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INTRODUCTION. 
OERA A pratique de la vraié médecine 


L éclairée par les fciences prélimi- 
naires (a), et établie fur l’hif 


Ua toire dun fi grand nombre dé 


faits, tant fimples que combinés, qu’il weft 
prefque pas pofible , avec la mémoire même 
la plus cultivée, de les avoir tous préfens: 
Un sableau qui rapprocheroit toutes ces con- 
noiffances éparfes., & les préfenteroit avec 
netteté & précifion, feroit fans doute très- 
avantageux ; mais ce projet, le plus aifé à 
concevoir ; eft, comme onle penfe bien; 
trés-dificile à exécuter. Je my fuis cepeñ= 


dant infenfiblement engagé ; en écrivant 


pour mon ufage ; avec toute l’exaCtirude & 


l'attention dont j'ai été capable, le réfultaf 


des obfervations qu’un long exetcicé auprès 
q ng P 


des malades, & l'ouverture d’un grand nom- 


bre de cadavres m'ont foutni: J'ai ajoûté à 
mon travail ; lorfqu'il m’eft venü eñ penfée 
de le rendre public, celui de nos meilleurs 


(a) La plus gradë pattie des iathiématiqués y 


la phyfique expérimentale } la chymie , l’anatomie ; 
Thiftoire naturelle; &es | 


ha ab 
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praticiens, en puifant dans leurs écrits tout 
ce qui pouvoit enrichir celui-ci. Je mwai 
adopté que les faits qui mont paru les mieux . 
conitatés, & bien dégagés des futiles pro- 
duétions de l’efprit : je les ai fur-tout em- 
_ pruntés de ceux qui, en publiant leurs fuc- 
cès, n'avoient pas diflimulé leurs malheurs. 
J'ai recueilli, en un mot, tant de mes ob/er- 
vations que de celles des autres, tout ce que 
j'ai trouvé de plus important & de plus sûr 
dans l’art de conferver la vie aux hommes. 

L'ordre que j'ai donné aux articles de ce - 
Précis weft pas bien recherché ; mais il n’en 
fera pas moins utile aux praticiens. Ayant 
renoncé à toutes les illufions de la phyfique 
{yftématique , je ne pouvois pas embrafler 
celui qui eft tiré de ces vices qu’on fuppofe, 
tant dans les parties organiques que dans le 
fang , la lymphe & les autres humeurs. L’al- 
phabétique fait un affemblage informe de 
_ piéces qui n’ont aucun rapport entrelles ; 
chaque article fe trouvant néceflairement 
ifolé , & fans la moiñdre connexion avec 
ce. qui le precede & ce qui le (ie U ai. 
d’ailleurs trop arbitraire par la différente 
nomenclature des maladies ; de forte qu’on 
a fouvent de la peine à trouver ce que l’on 
cherche , file pur hazard ne s’en mêle pas. ` 
J'ai cru éviter ces inconvéniens , en me fou- 
mettant à l'ordre anatomique pour toutes 
les maladies , tant internes qu'externes, qui 
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en font fufceptibles ; faifant précéder lex- 
poñition de celles qui font générales, ou qui 
n'ont pas de fiége fixe : j'en ai féparé, pour 
me conformer à un ufage fagement établi, 
les maladies des femmes & celles des enfans. 
left aifé de voir que cet arrangement peut 
offrir bien des reflources pour les cas qui ne 
font pas communs, ou qu’on rencontrera 
pour la premiere fois ; fur lefquels il arrive 
tous les jours, qu’on confulte infru@tueufe- 
ment les autres livres. . sac 

Celui-ci étoit écrit en latin ; mais pour 
des raifons qu'il importe peu de fçavoir , 


je l'ai mis en.notre langue, & n'ai laifé 


fubfifter que peu de titres particuliers, qui 
ne peuvent être rendus en françois. J'ai 
tâché , dans chaque article, de n’oublier 
aucun des fiones qui caraétérifent la maladie 
qui en fait le fujet , & d’expofer en même 
tems les /ympiomes qui peuvent l’accompa- 


gner : j'aurois voulu pouvoir les préfenter. 


léparément ; mai les praticiens fcavent aflez, 
que quelque différence que nos auteurs ayent 


établies entre ces deux fortes de phénome- 


nes , on eft fouvent obligé de les confondre, 
parce que la nature n’a pas ratifié la diftinc- 
` tion. qu'on en fait, & que rien d’ailleurs 
neft prefque plus arbitraire que l'applica- 
tion des termes qui les défignent. J’aurois. 
encore defiré, en expofant les uns & les 
autres, de me conformer à l’ordre des tems s 
a ug 
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mais qui ignore qu'ils wen gardent aucun? 
Ainf je crois qu’on ne peut donner là-deflus 
que des généralités, ou des erreurs. 
Comme je n'ai voulu faire entrer dans ce 
recueil aucune hypothéfe, il ne m’a pas été 
permis de m’arrêter aux caufes prochaines 
& immédiates, expofées avec tant de varié- 
tés & des préfomption dans nos livres , 
quoique toujours impénétrables ; maïs je n’ai 
pas manqué de faire mention de celles qu’on 
appelle évidentes & éloignées , qui peuvent 
dévoiler avec moins d'ambiguité le vrai 
caractere des maladies. J'ai encoreétabli ma 
doétrine fur les obfervations dans tous les 
genres, les plus méditées, & dont l’enchat- 
nement peut feul former un fyftême folide 
& inébranlable , auquel le tems qui renverfe 
tous les autres, ne fçauroit donner la moin- 
dre atteinte. Ilma paru que c’étoit la feule 
théorie qu'on devoit recevoir dans un ou- 
vrage de lanature de celui-ci : il eft aifé de: 
voir qu'elle differe peu de la pratique ; puif- 
qu'on peut cultiver la premiere , fi l’on s’en. 
tient à l'obfervation, ou aux réflexions qu’elle: 
fait naître, & qu'on exerce la feconde , en 
agiflant auprès des malades ; lune’, en- un 
mot, eft l'étude méditée de tous les faits de ; 
pratique, réduits en préceptes ; & autro 
en eft l'application. mor ara poH 
` Mes mémoires m'ont fourni une bonne par- 
te de ce que j'ai écrit fur le fiége des mala- 
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dies, ou fur les défordres qui en: font le pro- 
duit. On n’aura pas de peine à croire que; 
m'étant livré pendant plus de vingt ans aux 
travaux relatifs à cet objet, il doit m'avoir 
pañlé par les mains bien des cas qui ont 
échappé aux autres, Je n’en donne que le 
réfultat. que je joins à celui des obfervations 
du même genre, que Bonet & Manger ont 
raflemblées, comme de toutes celles qui font 

 parfemées dans les livres plus modernes ; 
mais je ne dois pas laifler ignorer que J'ai 
ufé des unes & des autres avec quelque 
rélerve, parce qu'il ma paru que ceux qui 
nous les ont communiquées, n'avoient pas 
tous eu ce difcernement & cet efprit de 
recherche, qui feuls , peuvent donner du 
_ poids à ces fortes de rapports, Ily a cepen- 
dant bien des maladies fur lefquelles l'ouver- 
ture des cadavres ne nous apprend rien : iE 
et bon d'en être prévenu, afin de ne pas 
prendre pour omiflion le filence que je garde 
là-deflus dans quelques articles. Ho 
— Jene me fuis pas beaucoup étendu fur les 
prédiftions | parce que je n'ai pas: cru qu'il 
fût néceflaire de répéter à chaque article; 
que lé délire, l’afloupiflement & les cone 
vulfions ; oppreffion & le râlement ; les dé~ 
faillances, la fueur froide & autres fymp- 
ptomes graves: communs à toutes les mala», 
dies, étoient fâcheux : quelqu'un peut-ik li 
gnorer © Mais il en eft d’autres qui, felow 
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les circonftances, peuvent être bons'ou maus 
vais, comme la fievre, les éruptions, les 
hémorragies , le vomiflement, le cours de 
ventre, &c. Fai eu foin den fairé men- 
tion. Cependant ceux qui ne manquent pas 
d'expérience, & qui ont lé rare talent de 
penfer & de réfléchir, fçavent trés-bien, & 
l'ont peut-être appris à leurs dépens, qu’on 
ne doit prononcer fur l'avenir, qu'avec la 
plus grande réferve : ils ont fans doute re- 
connu que prefque tout ce qu Hippocrate , 
qui a trop généralifé les cas particuliers, a 
écrit fur cette matiere, eft rempli d’incer- 
titudes : je trouve enfin, que cet auteur nous 
inftruit plus, lorfqu'il avoue qu'on ne peut 
rien prédire decertain dans les maladies aiguës y 
j dans tout ce qu'il a répandu à ce fujet 
dans fes ouvrages. | 

Je pafe aufi legerement fur la diéte, 
quoique je la regarde comme le point 
le plus important de la curation , & que 
fon obfervance foit une de ces- réples 
fondamentales de la médecine, dont il mett 
jamais permis de s'écarter; mais je n'ai pas 
eru qu'un médecin un peu attentif eût jamais 
rien à fe rappeller là-deflus. . Cependant je 
ne manque pas de faire fouventremarquer, 
dans le cours de ce Précis, qu’on peut en 
tirer quelquefois plus d'avantage ; que de l'ap: 
lication de tous les remedes. En effet, com- 
biun de fois wa-tzọn pas vu, foit dans les 
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maladies aiguës les plus formidables, foit 
dans les chroniques les plus rebelles, que 
le feul régime en avoit été viétorieux , & que 
les remedesles plus recommandés dans l’un & 
l’autre cas devenoient infruétüeux fans fon 
fecours ? S'il y aenfin quelque chofe dans la 
médecine qui puifle mériter tous les éloges 
pompeux que les charlatans donnent à leurs 
fecrets, c’eft le régime. ; 

Le traitement termine tous mes articles: je 
propofé pour chaque maladie les princi- 
paux remedes qu'en y a appliqués. Quoi- 
que je les aye réduits à un petit nombre, je 
ne laiffe pas d'en nommer beaucoup plus 
qu'on n’en doit employer dans les cas ordi- 
naires. On fçait que les maladies aiguës én 
demandent en général très:peu ; & qu'iln’eft. 
même pas permis de les placer® dans tous 
les tems : c’eft le fentiment de prefque tous 
les auteurs, :tant''anciens que modernes, 
Cette expeétation ‘au refte, fi recomman- 
dée dans tous leurs écrits, weft point, comme 
On) pourroit l'entendre, une inaétion oïfive , 
mais une conduite éclairée, qui tend à atten- 
dreique la nature donne le fignal d'agir. Il 
n'en eft pas ainfi des maladies chroniques, 
qui demandent le plus fouvent ‘un traite- 
ment varié, & par conféquent la connoif: 
fance de ‘beaucoup de remedes ; car les. 
médecins lesplusexercés n’ignorent pas que 
les fecours qui paroiffent les plus appropriés 
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à la maladie, ne rempliffent pas toujours. 
leurs efpérances, & qu'il faut, en bien des 
occafions , faire plufeurs tentatives , avant 
de rencontrer ce qui doit en couronner le 
fuccés. Je. me fuis enfin uniquement propofé, 
our les unes & les autres, de mettre fous : 
Là yeux d’un praticien inftruit tout ce 
dont il peut faire ufage. Il ne lui refte 
qu'à fe déterminer pour le choix, & à régler 
le tems de: l'application: je marque l'un & 
lautre , lorfque le fujet .que je traite me le 
permet ; maisil weft pas toujours pofible de 
le faire, à caufe d’une infinité de circonftan- 
ces qu'on peut à peine embrafler dans les 
ouvrages même çonfacrés à une feule ma- 
ladie, | : | 
Tel eft le plan de cet abrégé, qui ne ref- 
femble à aucun de ceux, qu'on a donnés juf- 
qu'ici. Mes propres obfervations , tant cliniques 
gw anatomiques, mwen ont fourni, comme je 
l'ai déja dit, la principale matiere ; & ce 
wa été que dans la vue de le rendre plus 
complet, que j'ai eu tecours à celles des 
autres : je wai pas cru qu'il fütnéceffaire de 
les diftinguer ; les gens intelligens n'auront 
pas de peine à en deviner la raifon, Ils juge- 
ront encore , que m’étant propofé de rendre 
ce volume portatif, & dy renfermer route. 
la médecine, il ne m'étoit pas poffible de 
donner. plus d'étendne. à mes articles : 
cependant, quelque courts qu'ils: patoifs 
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so e 1 ro La 
fent, jai lieu d’efpérer que les vrais con: 


noifleurs y trouveront, à peu de chofe près; 
& c’eft-là mon unique but : je ne dois pas 
même craindre de lavoir manqué, fi j'en 
puis juger par l'ufage- que j'en fais tous les 
_ jours. Je ne diffimulerai point ici, que les 
matériaux que j'ai employés dans mes artis 
cles manquent quelquefois d'ordre & d'en- 
chaînement, &qu'il y a même en quelques 
endroits dés lacunes confidérables. M’auroit- 
il été difficile d'éviter ces inconvéniens, fi, 
à l'exemple de tant d'écrivains , j’avois voulu 
travailler d’après mes idées ou les leurs ; 
mais, je le répete , je me fuis impofé la 
loi d'écriré l'hiftoire abregée des faits, 
& non celle des opinions. Hé! qui ne fçait 
que la premiere eft encore bien incom- 
plette, & qu’on peut la renfermer dans un 
petit efpace , pendant que la feconde , très- 
ample , trouveroit à peine de la place dans 
vingt volumes pareils à celui-ci! Je dirai 
enfinsque plus occupé de ce qui peut éten- 
dre nos connoiflances , que du choix & de 
larrangement des mots, j'ai laiflé fouvent 
courir ma plume ; cependant la clarté dé 
mes expreflions répareront peut - être les 
néglices du ftyle & les vices de la diétion, 
Le prompt débit de la premiere édition 
ne me raflure pas pleinement là-deflus , 


tour ce qu'il faut pour les faire penfer à tout ; 
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parce que je n'ignore. pas que desi livres 
très- méprifables ont. eu le même fuccès ; 
mais il n’en eft pas de même du jugement 
favorable qu’en ont déja porté plufieurs fça- 
vans : je les prie d’en recevoir ici un leger 
témoignage de ma reconnoiffancé. 


DES ARTICLES. 


LIVRE PREMIER, 


Contenanr les Maladies internes. 


SECTION AA 


Les Lee ER qui n’ont aucun Fe ége 


í déterminé. 
ES fevres. 1 Phxions éatarrhales, 81 
—cont, fi împle, 17 La cachexie. 85 
—putride, 20 Le Jeorbut, ` 89 
—ardente, 26. La vérole,- $o 96 
maligne, ; 31 Les écrouelles. Ne D 
La fuette. At La lepre. 111 
La pefie. de "80 2e Da goutte. Per) 
Fievres intermittents, 50 Le rhumatifmne. 121 
| Fiev, quotidienne, 58 Afeđ. hypocondr. 1 $ 
— tierce. à -© 59 L'hydropifte. 13 
— quarte, 62 Stag.dufang & du pus, x 8 
——rémittente. 64 Engorg. € Jquirres. 140 
La pléthore. 66 Tumeurs internes, 146 
Li echauffemenr, - 67 L’inflammation. 150 
L epuijement. ~ 69 La juppuration. 155 
L'anémie. 72 La gangrene. 161 


Ecoul, fupr. érupt, rent, 74 Infeëtes & corps étrang. 164 
Les douleurs. 77 Lespoifons. 167 


fr LR) FE 
Tegro IL 
Maladies internes de la Tête, 
‘Le vertige, 174 L'infomnie. 197 
L'apoplexie. 177 Le cochemar. 199 
L'affoupiffemenr. 186 La mélancolie: 201 
Le tremblement. 189 La manie. 204 
La paralÿfi €. 197 La phrénéfie, 207 
Stupidité & perte dé la mé- Les convul fions, 211 
| moltes. 195 L ele 217 
SÉCTION EHe 
Maladies internes de la Poitrine, 
L'enrouëment, | 224 La phthifte, 25 
La TOUL 226 La vomique, 260 
Cararrhe fuffocant. . 231 L'empyeme, 262 


Inflam, de la poitrine, 235 
Fauf[e péripneumonie, 242 


L afime: 244 
La fuffocation, 249 
L Fi e o 251 


Hydrop: dé la poitrine, 265. 


Palpitation du cœur. 270 


La fyncope. 
Le hoquer, 


TS E € TI Ò N 
Maladies internes du Bas - Ventre, 


` L'indigeflion: 280 
Le vomiffement. 287 
Vomifement de fang. 291 
Faim canine. 204 
Douleur d'éflomac. : 295 
Paffion iliaque. 300 
Le cholera-morbus:, 302 
La diarrhée. 305 
Flix fañglant, 310 
Le rénefme. ee 
La conflipation. 318 
La colique, 321 


IV. 


Flat. 6 iympaniré, | 336 
Vers inteflinaux. 34% 
Colique hépatique. ‘348 
Inflamimat, du foies si 
La Jauniffe, 356 
Colique néphrérique, 366 


Calcul des reins È je 1 


veffie: 36 3 
Piffement de fang 36 
Ulcéres des reins € de la 

` veffies 372 


Dyfurie E frange "373 


D TE RQ 


DES ARTICLES. 


Wthurie rénale & vefic. 378 Fluxleatar dela veffie. 386 


Le diabetes. 
Jncont. d'urine, 


134 


LIVRE SECOND 


usa L'afcité 


337 


Consenant les Maladies Éxtérnes, ; 


SECTION TI 


Les générales & celles qui n’ont aucun fiége affeĝ&é; 


Malad, des part, génie, à 2 


L'MBONPOINT Squirre & cancer. 424 
exceffif. 397 Anevrifme & varices, 430 
L'arrophie. 308 Tumeurs enkiflées. 434 
L’ hémorragie, 403 Sarc, verta È cornes, 437 
Phlegmon & abfcès. 405 Morf. & piq. des anim: 44o 
Ulcere € fiflule.  : 409 Hydrophob. È tarant, 445 
Le bubon, 414 Contuf. & plaies. 450 
Le charbon. 417 Labrôlure, ` 456 
Leclou & lépinytlide, 410 La gangrene, 459 
Œdeme Eemphyfeme. 422 : 
C EE EA f s 4 
SECTION IL 
W „ Maladies externes”de la Tête. 
Céphalalgie, 463 Maladies dés Jeux. 476 
Lacommotion, . 467 —di nez. 492 
| AE: parotide. 470 des oreilles. 498 
Le goitre, 472 ==de la bouche, 503 
Goutte-rofe, 474 L'’angine, 517 
SE CTI ON HI 
Maladies du Tronc & des Extrémités. 

Fauffe pleurèfre. 523 Mal. del'anus. 549 
Fauffe nephréfie, 524 ——des extrémités. 559 
Les hernies, 26 mmmmles 05, 574 


\ 


xx TABLE, DES ARTICLES. 
‘a SECTION. V. Lars 

ne ` Maladies de la Peau. 
Pie de La fueur. 583 L éléphantiafs. 596 


Maladie pédiculaire. 585. L’éréfipele. “97 
Taches de la peau. $86 La fcarlatine, Got 
- Dartres & demang. 590 La rougeole. 60% 
La gale, © 593 La perite vérole. 606 
Gale lépreufe. … FPS mm is 


LIVRE TROISIÈME ; 
Contenant les Maladies des Femmes & des Erfans. 
SECTION L; E 
Celles du Sexe, 
fFFECTIONhyf Mal. des fins grof6 635 


-tériques © > 615 m des accouchéess 642 
Goût dépravé. ‘622 des mammelles.. 653, 
Pâles couleurs, 624 ——des part, genit, `= 656 
Dérang. des régles, 625 Fauffe groffeffe. 662. 
La flérilité. 633 Fleurs blanċhes. l T 
SECTION T 
wg Maladies des Enfans. ae 
Généralités, ` 673 “Les Teine 693 
La feutre. . | 676 Le ventre tendu, 695 
L'atrophies w:...678 Les hernies, 11696 
Hydrop. & jauniffe, 679 Lecalcul. awi 6o77 
La vérole. 681 Fices de l'anus, Ibid. 
Le, fcorbus, 682 Convulfions, 4 698 
Les écrouelles. 683 Aphthes. ANTON 
La toux. 685 Ladentition, a Jot 
Le vomiffement, 688 L'hydrocéphak. 795 
Les tranchées. 689 Chartre. 


797 
Cours de ventre. A Maladies de la | Peau, 709 
Re o 
Fin ce la un des Articles, SR 

PRÉCIS 


b- concernant les Maladies internes, 


VA 
. 
«D 


Si 


TEL 7 


( 
ES | 


o DE b 
LA MEDECINE 
E PREATTOU Ej 


kipekee ho 


“LIVRE PREMIER, 


DEC TIDN EL 


Les générales & celles qui n’ont aucun fiége 
| déterminé. 


LES FIEVRES. | 
N fçait que la fiévře , dont on me difpenz 
fera de donner la définition , eft de toutes 
[les maladies la plus commune $ & celle 
dont on a le plus traité ; mais croira-t-on 
qu’elle eft peut - être la: moins éclaircie , 
& que la plûpart de ceux qui en ont fait le fujet de ` 
leurs écrits, n’ont guères füivi que leurs idées & leurs 


hypothèfes ? Je ne fuis pas même éloigné de penfer, 

| Avec plufeurs {Çavans médecins, qu’on parviendra diffi- 

| Gilement à débrouiller ce chaos fi l'on n’abandonne pref, 
sOn À 


$ MALADIES INTERNES . 


mm que tout ce qui a été dit jufqu'à préfent, pour travaillée | 


LES 
FIEVR. 


de croire ‘avec Boerhaave, qu’elles ne différent point 


d’après l’obfervation à nouveaux frais. En attendant que 


. quelqu'un veuille embraffer ce grand objet, j’expoferai 


en peu de mòts le plan que je me fuis formé dans la 
pratique, ou le réfultat de tout ce que j'ai pu obferver 


fur cette matiere, 


Je mai connu, auprès des malades, que quatre for- 
tes de fevre effentielle continue, fçavoir, 1° la contis 
nue fimple , que plufieurs ont appellé continente ; parce 
qu’on la fuppofe fans exacerbation, ce qui n’eft pas 
exactement vrai: fa durée eft incertaine ; cependant elle 
ne va pas au-delà de quatorze jours, fi elle ne dépé- 
nere par un mauvais traitement; 2° Za continue putride y 
accompagnée d’exacerbations & de fymptomes plus gra- 
ves : elle paroît dépendre d’une forte d’altération ow 
de putridité du fang & des humeurs, & tendre à une 
dépuüration plus ou moins manifefte, qui en fait le prin- 
cipal caraétere ; 3° l’ardente, que la chaleur brulante 4 
intérieure & la fécherefle de la bouche diftinguent affezi 
des autres; 4° la maligne, dont les fymptomes beau- 
coup plus gravés dépendent de laffeétion des nerfs & 
du cerveau , en quoi confifte fon caraétere eflentiel{ elle | 
eft communément plus longue que les autres, fouvent | 
épidémique & contagieufe , & quelquefois peftilentielle, - 

"Ces quatre fortes de fièvres qui ont, comme on le 
penfe bien, -différens dégrés , fe rapprochent quelquefois 
ar des nuances fi imperceptibles , qu’il eft bien diffi- 
cile de les diftinguer : lorfqu’on confidere même le peu 
de diftance qu'il y a de Pune à l’autre, on feroit tenté 


J 
| 
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effentiellemenr, & que ce ne font que les différens dé- … 
grés d’une méme maladie qui fe préfente fous plufieurs 
afpe@s. On trouve un exemple bien frapant des varié- 
tés dont la fiévre eft fufceptible dans l’examén des épi- 
démiques , qui paroiffent dans le même tems'& au même 
lieu fous différentes formes ; femblent même changer 
de cara@tere, quoiqu'on fçache très-bien qu’elles ne re- 


N 
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£onnoiffent qu'une feule & même caufe , que l’âge & Je ——« 
“tempérament, comme une infinité d’autres circonflances & un 
accidens, peuvent modifier, On a encore obfervé beaucoup 
nd'affénité entre les fiévres continues È les intermirtentes z 
les exacerbations des unes & les.accès des autres ont un 
pan rapport, ainfi que leurs périodes & leurs crifes, 

€; Outre que rien melt plus commun dans la pratique ; 
que de voir les continues fe changer en intermittentes, 
& celles-ci dégénérer en continues. Quoi, qu’il en foit 
de leur différence, je crois qu'il eft bon de les confi- 
dérer féparément; & cette diftinétion doit influer même 
beaucoup fur le traitement. 
S'il eft difficile quelquefois de diftinguer les févres cone 
tinues effentielles entrelles > & de trouver leur point de 
partage ; il n’eft pas plus aifé de ne pas les confondre 
avec un très-grand. nombre de fiévres Jÿmptomatiques y 
que les Auteurs ont mêlé mal à propos avec les premieres, 
Mous les noms de febris ef fipelacea , inflammatoria , dy= 
Jenterica , catarrhalis, rheumatica , arthririca s lalea., 
dochialis , cacheica » Jcorbutica, &c, On n'héfitera point 
régarder comme fymptomatique la fiévre qui accom- 
pren la petite vérole , la rougeole, la rougeur fcarlatine, 
rélipele & les autres éruptions ; comme auff Pinflam- 
“mation , la dyfenterié, les fluxions , le rhumatifme, la 
goutte, la formation du lait, la fuppreffion des lochies, 
& enfin les douleurs, les contufions, les plaies, la brû- 
dure, &c. Mais on ne diftinguera pas avec la même évis 
dence celle qui dépend de Ta pléthore, de là cachexie, 
| de la dépravation de Ja bile, du fcorbut, de la vérole, 
| déséécrouelles , des affeétions, hyftériques & ‘hypocon- 
| driâques, de la chaleur du fang ; de la crapule, des ma- 
| tieréShputrides & vermineufes qui croupiffent dans les 
| Premierès. voies ; des obfiruétions , des fuppurations & 
| Sangrenés internes, des épanchemens, des évacuations 
| fupprimées ; dés. éruptions rentrées ; du lait répandu, & 
Laenfin de l’épuifement , des paffions de Pame, du foleil 
| &c. Rien n’eft cependant plus important que de diftin- 
Ai 


= guer la fiévre fymptomatique qui dépend d’un vice local} 


LES 
"FIEVR. 


. «ne vient au fecours. Ces fortes Fi écarts de la nature font 


torminalis , cacatorid , fudatoria , uretica , colliquativa 


‘une marche irrégulier, ( febres nondum typice : ) on 
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où d’une autre maladie , de l’effentielle provenant du Rd î 
vice du fang &t des humeurs : on ne fçait que trop qu'e ’on 
prend tous les jours Pune pour Pautre ; je ne m'arrête. 
pas aux fuites funeftes que peuvent avoir ces bévues. 
Les écrivains ne fe font pas contentés de tranfporter 
dans la claffe des fiévres ce qui n’eft que le produit d’une 
autre maladie, fans confidérer qu'il faudroit en faire au- 
tant d'efpeces qu'il y a de. maladies, puifqw’on en con- 
noît très- -peu qui ne puiffent exciter la fiévre : ils ont en- 
core imaginé des caracteres, & forgé des noms tirés du 
fÿmptome qui les frapoit le plus: c’eft de-là que font 
venues toutes ces fiévres chimériques, nommées dans 
leurs écrits, febris algida, epiala , lipyria, comatofa , 
phrenetica , fiticulofa , fputatoria ofcitans, fi ingultuofa, 
famelica , brikalofa, anxiofa , Jyncopalis > vomitoria , 


&c. Mais laïflons-là toutes ces faltes? & pafons à 
de plus grandes difficultés : on les rencontre dans exae 
men d’un grand nombre de fiévres qui n’ont point de | 
caractere , & qu’on ne peut rapporter à aucune dès ef- 
fentielles ni des RAR dont nous venons de 
faire l'énumération. 

Les praticiens n ignorent pas que les continues ; Comme 
les intermittentes, ont fouvent dans leur córhmeN emen 


“doit alors fufpendre fon jugement, fi l'épidémie régnante | 


«très-communs dans prefque toutes les maladies , mais prin- 
“cipalement dans les fiévres, fur-tont les malignes A dont 
on ne peut. très-fouvent faifir le caraétere qu après les 
‘fept premiers jours , & même plus tard. Il arrive en- 
core allez communément que le mauvais régime , ou | 
un traitement mal entendu , bouleverfe l’ordre qu’on re- | 
-marque dans le cours ordinaire des maladies ; & il ré | 
fuite de ce défordre des fiévres, tant- continues qu'in 
terni qui dépénerent ,; ( Febres corrupte :) elles 
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sécartent de leur marche connue, & deviennent même ===. 
plus dangereufes, en prenant un afpeét démalignité. Pai privg. 
 obfervé plufeurs fois, que la multiplicité des remédes 
donnoit lieu à ce funefte changement: Sydetham a fait la. 

même remarque: on rejettoit de fon tems , comme on. 
le fait encore aujourd’hui, la durée de ces fortes de 
fiévres fur le fcorbut. Laïflons ces odieufes reffources 
à ceux qui fe font arrogé le droit de tromper le Public. 

Toutes ces difficultés font encore peuyde chofe en 
comparaifon de celles que préfentent les fiévres compli- 
quées ,. (febres complicate ; ) il wy a guères que le ju- 
gement & la fagacité qui puilfent en triompher, Les con- 
tinues & les intermittentes , les effentielles & les fympto- 
matiques: , les aigues & les lentes fe mêlent enfemble , 
& forment par leur combinaifon des maladies qu'on ne: 
peut ranger dans aucune clafle , & qui font pour les mé- 
decins,, même les plus expérimentés, des écueils où tout 
… leur çavoir vient fouvent échouer. C’eft dans ces cas. 
qui fémblent permettre à chacun de fuivre le procédé que 

{on génie lui infpire, où l’on pourroit fe fervir bien uti- 
lement d’un bon tableau des maladies, qui mettroit fous 
lésyeux, dans un Ordre bien digéré „ toutes les afe{tions 
qui peuvent, avoir du rapport à celles qu’on a à traiter: 
en van fe feroit-on à fa mémoire; carfqui n’a pas 
éprouvé, cent fois qu’elle.eft alors infidéle, fur-tout pour 
ceux qui ont ignoré l’art de la cultiver? ; je da 

On Kait que les fiévres font accompagnées d’un grand 
nombre de fymptomes qui les rendent plus ou. moins 
dangereufes, & que c’eft dans cette fourcé qu'on a puifé 
Bdoëtrine des prédiéfions | expolée avec autant d’éten- 
le, que de confufion, dans les écrits qu’on attribue à 
Ippocrate ; doctrine, que Alpinia le plus fidélement 
rendue avec toutes fes incertitudes. Elle nous apprend 
qu'un tel figne et bon ou mauvais , felon fqu'il eft ac- 
compagne de bons ou mauvais fymptomes { c'eft-à-dire, 
que lorfqu’uñunouvement quelconque. de la nature fou- 
lage ou guérit, on peut prononcer harduerit qu'il eft 

' d ii] 


sens bon ; & qu'il eft mauvais lorfque le mal empire : eft : 


ES 
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FEVR. a-peu près le réfultat de la plûpart des connoiffances que 


` Jes plus clatr-voyans peuvent tirer à ce fujet de la lec- 


ture d’Hippocrate & de tous fes commentateurs. Faut-il 


d’ailleurs avoir beaucoup étudié pour fçavoir que l’affou- 
piflement, l’obfcurciflement de la vue, le délire, les con- 
vulfons , le tremblement, laccablement extrême , les an- 


xiétes , les défaillances, la fueur froide , l'oppreflion > le 


râlement, le pouls foible & intermittent, & en un mot, 
tous les fymptomes , qui reconnoiffent l'affection du pou- 
mon, du cœur & du cerveau, font toujours dangereux à 
A l'égard des autres, en fera-t-on plus avancé, lorfqu’on 
fçaura que l'hémorragie, la céphalalpie , Pinfomnie , la 
furdité, la foif, la falivation , le dégoût, le vomiffement A 
les différentes fortes de cours de ventre, les fueurs de 
toutes les efpêces, les variétés qu’on obferve dans les 


urines, & tant d’autres accidens peuvent être bons, in= 
9 d 9 


différens ou mauvais , felon le concours des autres {ymp- 


X 


tomes? Cette matiere a cependant befoin d’être préfens 


tée avec un peu plus d'étendue ; je la renfermerai dans 
quelques articles. pi es : 
Le vifage & la bouche font les premieres parties qui 
fubifent l'examen d’un praticien: linfpetion du premier 
dans toutes les maladies, mais fur-tout dans les fiévres, 
eft de la plus grande importance : on fçait bién qu’on a 


d'autant plus à craindre qu'il s'éloigne de fon état na- 


turel; mais oh y découvre beaucoup de chofes qu'il eft 
prelque impofhble de rendre ; ce n’eft que par une lon- 
gue habitude qu'on peut acquérir là-deffus bien des con- 
noïflances qui font auf précieufes que peu communes. 
On fçait que le nez aigu, les yeux enfoncés, les teme 


ples creufes , la féchereffe & la couleur pâle ou plombée 


de la peau, conflituent ce qu’on appelle Za face hippo- 


cratique, qui eft, fur-tout dans les premiers jours de la. 


maladie, prefque toujours un figne de morf. Le vifage 
enflammé , le battement violent des carôtides, les yeux 


rouges & étincellans , le regard fixe & hagard font ore | 
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dinairement les avant-coureurs du délire & quelquefois == 
à de l’'hémorragie. La crainte de la lumiere 3 hors dans la 
. rougeole &la petite vérole, les yeux immobiles, éteints j 
& temis, leur convulfion, l’obicurciflement ou la perte 
de lavue , les yeux à demi-ouverts pendant le fommeil, 
doivent donner beaucoup d'inquiétude fur l'événement; 
les larmes involontaires dans de fâcheufes, circonftances 
fontfouvent un figne dè mort. La rougeur des joues 
dans: les maladies aigues , précede le redoublement , ou 
marque le mauvais état de la poitrine; onifçait combien | 
elle eft àcraindre dans:les: jeunes gens qui ont la poi- 
trine délicate : le défordre qui arrive au poumon fe ma- 
nifefte encore par le mouvement des aîles du zeg. La 
bouffflure du vifage, aflez commune dans les maladies ` 
aigues , eft rarement dangereufe ; mais ‘elle fait- crain- 
dre; la! longueur de la maladie. L’efpecef de gale pruri- 
ginéufe qui paroît fouvent autour des levres & du rez, 
annonte la fin de la fiévre: La:foif extrême, & lecon- 
„traire. font également dangereux; fa ceffation fubite dans 
es fiévres ardentes ; eftiencore plus alarmante. Les aphres 
livides & noirs, à difficulté d’avaler font aufli-de fà- 
cheux fymptomes. La: langue aride & brülée , couverte 
dune croûte noirâtre, manifefte une grande maladie. La 
Jalivation ne préfente rien de fâcheux ; élle eft même 
utile dans la petite vérole & dans quelques fiévres épi- 
démiques, Le frotément: convulfif des dents, & leur 
‘claquement font fouvent habituels & donnent de faufles 
alarmes à ceux qui n’en font pas inftruits. HA 
On n’a pas befoin de dire que les violens maux de 
téte & continuels, L’infomnie opiniâtre , let délire, Paf- 
Joupiffemenr, la perte de la mémoire & des connoiffances, 
lesxconvulfions, la contorfion des yeux , le/tremblemerit 
des levres , l’engourdiffement de toutes les parties , le 
mouvement involontaire des mains qui femblent tamafler 
quelque chofe, &c. font prefque toujours d’un-mauvais 
préfage: cependant on doit fe raflürer contre le délire, 
les convulfions & le tremblement, lorte le pouls eft 
: A iv o 
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— développé & régulier. L’affeétion-comateufe: quifuccede 
ane. au délire , 'eftla plus redoutable : on peut porter leimême 

jugement des convulfions excitées par les grandes pertes. 

«L’hémorragieïdu nez eft le plus fouvent avantageufe:; on 

temarque tous les Jours qu’elle foulage extrémementt-la 
tête : mais lafplus falutaire n’excede-jämais la valeur de 

«deux ou. trois faignéesz & les praticiens inftruits fça- 
vent qu’elleeft ordinairement mortelle, fi elle va-au-delà 
ide, ces bornes; ce: que les partifans des nombreufes. fai- 
ignées devroïent avoir confidéré, Le tintement d'oreille 
neft point dangereux :on n’a:!pas:plus à craindre» de la 
Jurdité, fymptome aflez familien.aux fiévres malignes; 
düur-tout fi ellebarrive dans le tems du relâchement : mais 
äl n’en eft passainfi de la douleur qui fe fait fentir quelque- 
fois très-vivement au: même: organe. Ps kom 
- De l'examen de la tête , on paffe à celui de la poi= 
rine, La voix éteinte & tremblante’, la re/piration labo- 
tieufe X entrecoupée , le rálement > le hoquer ;lesian- 

æiérés ou ces \ctuelles inquiétudés qu'on efpere vaine- 

ment de calmer; en éhangeant de fituation, font-de 
mauvais fignes : il en faut excepter l'oppreffion ou le ref 
ferrement :de) là poitrine -qui prééede quelques crifes, 
-comme l'éruption de la petite. vérole, de la rougeole, & 
«de quelques/autres eMorefcences ou puftules de la peau , 
-qW'on peut confidérer comme des mouvemens critiques. 
ÿ pouls quiregarde encore plus la poitrine que: lésrau- 
¿tres parties , ft le principal “objet de nos recherches : 

c'eft, comme on le {çait , la bouflole des médecins; il 
-n’eft pas douteux qu’on ne puiffe tirer des grandes cons 
noïffances de toutes fes variétés z. mais il-eft aufi três- 
Affuré qu'ily a très-peu de-gens capables de les obfer- 
Vers- [l peut nous faire connoître le dégré de la-fiévre, 

& celui des forces, comme auffi l’état des folidest; :& 

ces: connoiffances combinées doivent influer furdile pro- 

gnoflic,.- n à: T i 

Le poutsplein & développé; le régulief > Par rapport 

à l'intervalle des pulfations ; Légal, dont les battemens 
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freffémblent parfaitement; & enfin l’artere fouple:& zer 

… & ftexible , donnent:(:dans: plufeurs dégrés. de fréquen- INR 

ce & de. viteffe ) des: grandes efpérances ide guerilon, 
Le pouls au contraire petit & ferré , Pirrégulier & Piné- 

gal, lartere enfin tendue, marquent Jasviolence de la 
maladie. Le! foible, le concentré & l’intermittent font , 

toÿjours à! craindre ; le .convulfif ne left pas moins, 

“ür-tout, lorfque les pulfations font fi fréquentes, qwel- 

les forment fous le doigt une efpece d’ondulation. On 
redoute encore le pouls.dont la lenteur nérépond point 

à la-violence de la maladie ; ainfi qu’on. le, voit arriver 

„dans: la plûpart des fiévres malignes, Onfa obfervé que 

les redoublémens qui n’ont.point de régle% comme ceux 
qurreviennent tous.les deux jours, ne font pas fàcheux; 

-Onappréhende au contraire ceux qui patoïffent tous les 

jours , principalement lorfque le retour pfévient la fin de | 

-celui qui le précede. Si l’exacerbation nesrevient que le 

quatrième Jour! -on doit s’attendre à une-longue mala- 


scie ; & cette obfervation découvre encoré le rapport 


“qu'il ya entre la fiévre continue & l’intétmittente. Pa- 
Joûterai ici que les sreffaillemens des tendons ( fubfultus 
tendinum ) qui fe font fentir au poignet.anñoncent , lorf- 
qu'ils: ne font.pas habituels , une maladie grave. On 
juge encore., en touchant le pouls; de,l#fécherefle & 
de la chaleur de la peau , dont on peut tirer bien des 
-Connoïffances', comme 'aufli de’la-froideut des extrémi- 
tés, qui, hors du tems du friflon, eftétoujours d'un 

| Mauvais augure. On doit enfin craindre beaucoup pour 

| Ceux qui- retirent:la main lorfqu’on leur touche le pouls , 
Ou qui lont tremblante.. de 

… Le bas-ventre fournit encore une ample matiere à nos 
Oblervations: le gonflement & l'élévation des hypocon- 
dres & de tout le bas-ventre ; eft dans les fiévres un fymp + 
tome aflez familier :& peu. à craindre ; mais il n’en faut 
pas juger de même : fi la tenfon eft douloureufe ou ex- 
trême, il y &alors peu de reflource..… Le vorniffement , 
au commencement des maladies , eft avantageux; il n’en 


à 
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== eft pas de même dans les autres tems, fur-tout lorfqwil | 
FRE ne cede ni aux émétiques , niaux purgatifs : il eft rarement | 

critique : celui des matieres plaireufes &c bilieufes, eft | 

bon dans tousiles tems ; mais les matieres noires & fé- | 
tides menacent la vie des malades, Les praticiens crai- 
gnent encore le cours de yentre excefif , les déjetions 
inyolontaires , les féreufes , les écumeufes , les ‘graiffeu- 
fes , les vermineufes , les fanglantes , les noires & les 

extrêmement fétides : cependant on a fouvent obfervé , 

que la diarrhée foulageoit beaucoup la tête. Pour ce qui 

regarde les urines ; les trop abondantes ; les ardentes , 

les fanglantes, principalement dans la petite vérole `, 

les gluantes & les noires ne préfagent rien de bon ; leur 
_'fuppreflion & leur écoulement involontaire annoncent 
une grande maladie, Sï les urines font ardentes au com- 

mencement dune fiévre aigue , on doit s'attendre à 

une maladie courte , mais dont l’événement eft très-incer- 

| tain : on redoute beaucoup les pâles & les aqueufes dans 4 
les cas où le cerveau eft affecté. Les urines chargées des 
différente maniere dans le tems de la cotion , font 
d’un bon préfage : les changemens qui y arrivent dans 
un autre tems, méritent aufli d’être obfervés ; mais on 
doit bien fe garder d’en tirer aucun pronoftic, fi l’on ne 
veut pañler pour charlatan dans l’efprit des gens inf- 
truts. vw Eo í | 
On peut dire des Jueurs fébriles, qu’elles font ‘plus 
fouvent critiques que fymptomatiques : elles terminent 
plus ou moins fenfiblement la plûpart des fiévres ; & 
l'on a remarqué que les périodiques où elles manquent, 
font les plus rebelles : cependant lës fueurs excefivés,, 
fur-tout au commencement des maladies , les continuel- 
les , celles qui font bornées à une partie , les gluantes, 
les fétides & celles qui s’éloignent le plus de lefi état 
naturel , tant par la couleur & Podeur , que pâr la con- 
fiflance, font toujours dangereufes. Onhe tire pas 
beaucoup de lumiere des saches & des éruptions 
fymptomatiques de la peau : le pourpre même, au 
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Jugement des meilleurs praticiens , ne rend pas la ma- 
ladie plus redoutable. Nous avons déja dit que les fueurs 
froides!, fur-tout fi elles n’occupent que le vifage , étoient 
fouvent mortelles. Les friffons qui précédent la fiévre 
ou qui annoncent le redoublement , ne font point à crain- 
dre, fur - tout s'ils répondent au dégré de chaleur qui 
leur fuccede : les longs annoncent le plus fouvent une 
longue maladie : on redoute ceux qui fe manifeftent 
aprés la fueur , de même que les irréguliers qui font or- 
dinairement les avant-coureurs du délire, ou de quel- 
qu'autre fâcheux accident, & même de la mort : tout 
le monde {çait que le fréquent retour du frilon fait crain- 
dre une fuppuration interne, Nous ne parlons pas ici des 
frifons qui viennent d’une caule externe, ni de ceux 
qui accompagnent les affections hyftériqués & hypocon- 
driaques , le marafme & autres maladies de langueur. 


On fçait que les douleurs vagues $ celles de la 


tête, du dos, des lombes & des autres parties , qui ne 
mreconnoiffent aucun vice local, font des fymptomes com- 
muns à toutes les fiévres , & fur lefquels on ne fonde 
aucun pronoftic. Il n’en eft pas de même de celles qui 
dépendent d’un engorgement , de la phlogofe , de la 
füppuration , de la gangrene , &c. Rien neft plus re- 
doutable que la céflation fubite des grandes douleurs 
internes dans les fiévres , parce qu’elle annonce la mor- 
tification de la partie, On ne doit pas mettre fur le comp- 
te de la fiévre , les douleurs qui lui font étrangeres , 
comme les véroliques , les fcorbutiques , les rhumatif- 
males, &c. Je dois faire remarquer ici, au fujet des 
Timptomes fébriles dont je viens de parler , qu'ils ne doi- 
vent , pour le plus grand nombre, apporter aucun chan- 
pement au traitement de la, maladie ; maïs que parmi 
les autres , il s’en trouve plufieurs qui obligent à le varier, 
Se quelques-uns qui en demandent un pätticulier : ce 
n’eft pas une -des moindres difficultés dans la pratique , 
& il faut beaucoup de lumiere & d'expérience pour fga- 
voir prendre là-deflus un bon parti. Je fupprime ici bien 
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des détails qui ne regardent que quelques cas particuliers à 
& qui trouveront leur place ailleurs. nn 
Plufieurs phénomenes fébriles dont nous venons de 
faire mention ;,quelque violens qu’ils puiffent paroître , 
annoncent fouvent la cri/e , ou la conftituent , en ter- 
minant heureufement les maladies les plus. graves. . Il 
n'y a prefque point de fiévre ,. quoi qu’en difent les mo- 
dernes , qui ne puille fe terminer par une crife , ou fi 
Von veut, par une: efpece de dépuration plus. ou moins 
manifefte , qui arrive communément, lorfque la mala- 
die eft à fon dernier période, & qui eft même. précé- 
dée par une agitation quelquefois violente , à laquelle 
on a prefquestoujours l’imprudence d’oppofer. les plus 


grands remedes ; de forte qu’il. neft pas furprenant que 


le malade fuccombe ; tant aux efforts de la nature qu'aux 
violences de l’art. Les fueurs qui terminent, comme nous 
l'avons dit, prefque toutes les fievres , l’expeétoration , 


hémorragie & les autres pertes de fang , le vomif…. 


fement , le cours de ventre, les urines troubles , plus 


ou moins chargées ; les tumeurs , comme les abcès., les. 


bubons , les parotides & les:charbons, les éruptions ou- 


tanées , &c, font les moyens ordinaires, dont la nature- 


fe fert pour terminer les plus. grandes maladies : s’ils font 
impatfaits, elles font prolongées & endeviennent même 
mortelles. La doëtrine des Jours critiques qu Hippocrate 
a mieux établi qu'aucun de fes fuccefleurs , paffe aujour- 
d'hui, malgré la finguliere vénération qu’on a pour .cet 


ancieñ , pouvremplie d'incertitude & d’ohfcurité, Il n’en 


faut pas être furpris , parce que depuis qu’on a abandon- 
né l’obfervation ; on bouleverfe, fi je puis, m’exprimer 
af, les mouvemens de la nature , & l’on traverfe 


l’ordre des opérations qui tendent à la guérifon des ma- 


lades À E ET am oo 

` Les jours. critiques , felon Hippocrate , fonte qua- 
trieme de la maladie , le feptieme , le onzieme , le qua- 
torzieme , le dix-feptieme : on voit qu'ils font foumis 


affez exaétement au nombre feptenaire Ou demi-feptenai= 


BR RO 
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“re, & non à lá fuperflitieufe fuppuütation des nombres == 
de Pyshagore , comme quelques-uns Pont prétendu. On dus. 
obferve tous les jours , malgré la mauvaife conduite 
qwon tient le plus fouvent, que beaucoup de fiévres 
fe terminent le quatre., le fept , le onze, le quator- 
ze, &c. ou par la guêrifon , ou par 1 mort. Ces pé- 
riodes d’une demi-femaine , qui frapent les obfervateurs 
les moins attentifs, font aflez fentir la jufteffe des ob- 
fervations d’Hippocrate , qui poufloit éètte fupputation 
jufqu'au quarante-deuxieme jour , terme de la révolution 
jule de douze périodes alternatives de trois & de qua- 
tre jours. On fçait que les fiévres -tiercés ne vont gué- 
res au-delà du feptieme accès ; que les'fiévres inflam- 
matoires fe terminent ordinairement en Quatre ou fept 
jours. La péripnéumonie finit quelquefois par la réfolu- 
tion le quatrieme jour, ou la fuppuration s'établit alors, 
_ t la maladie fe termine le feptieme , sou fe prolonge 
à jufqu'au quatorzieme & même au vingt“unieme. La fé- 
mvre fcarlatine, l'éréfipélateufe & celle de la rougeole ne 
he vont pas communément au-delà’ dú feptieme jour. 
La petite vérole fe manifefte le plus fouvent du trois au 
Quatre, & fuppure le fept. Nos livres font remplis de 
Phiftoire des fiévres épidémiques , qui fe font terminées 
le fept par la fueur : on a enfin remarqué , pour fup- 
primer une infinité d’autres exemples , que l’épilepfe 
des enfans duroit fept mois ou fept ans. Gependant, ou. 
tre les variétés & les exceptions que peüt fouffrir cette 
régle , il eft néceffaire de faire obferver quon a de la 
peine à en faire l’application à beaucoup ‘de maladies, 
- dont le commencement eft très-équivoque ; de forte qu’on 
“ilque fouvent de manquer le terme dont il faut partir, 
Süde faire par conféquent un faux calcul. # 
Iparoït donc évident que la nature fuit une forte de 
‘régle däns la marche & les périodes de la plûpart des 
maladies jhrégle qu'il eft d'autant plus important de 
 connoître , qu'il eft néceffaire de s’y conformer, c’eft- 
à-dire , qu'il li faut un certain nombre.de jours pour, 


j 
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dompter la matiere inconnue , qu’on a trouvé bori d'ap- | 
peller morbifique, C’eft à cet ouvrage de la nature que 
les anciens ont donné le nom vague de cofion ; terme 
qui bleffe l'oreille des modernes , qui fera, fi Pon veut, 
mal appliqué , mais dont on eft obligé de fe fervir comme 
de la monnoié courante. Il ne faut pas penfer, aurefte ; 
que le tems märqué pour les crifes, toujours préparées 
par la coĉtion , foit invariable : le climat , la faifon, l4- 
ge, le tempéräiment , le traitement de la maladie, & 
une infinité d’autres circonftances peuvent létendre ou 
Pabréger ; il peut même arriver qu’on attende vaine- 
ment la crife „bfoit qu’elle fe faffe d’une maniere imper- 
ceptible , ou qu’elle manque abfolument ; mais cela 
n'empêche pas qu’on ne doive éviter de placer de grands 
remedes les jours critiques: les modernes mêmes qui fe 
font le plus déclarés contre cette doctrine , ne laiffent 
pas de refpeéter encore le feptieme jour. On peut voir le 
réfultat de tout ce qu’on a écrit à ce fujet dans la fçaz i 
vante differtation dont M, Bordeu a enrichi l’Encyclos À 
pédie. D: m 
Il eft aifé de juger , après ce que tious verions de dire; 
que le traitement des fiévres. doit être très-fimple : pêr- 
fonne n’ignore que les faignées , les émétiques , les pur- 
gatifs , les délayans, lesrafraichiffans, les tempérans , les 
anti-putrides, les diaphorétiques & les calmans font les 
remedes les plus convenables & les plus employés 3 
mais il n’eft pas toujours permis d’en faire ulage , parce 
qu'ils peuvent être pernicieux , lorfqu’ils n’ägiflent pas 
de concert avec la nature : Hippocrate nous recommande 
d'entrer dans.fes vues ; & nous en fait un précepte:: 
Quo natura vergit ed ducere oportet : 1 femble que rien 
ne favorife mieux fes mouvemens falutaires que là diéte 
la plus févere’; je veux dire l’eau , ou toute autre boif- 
fon légere, prife pendant trois où quatre jours poùr tou- 
te nourriture :\ce délayant qui peut tenir lieuéde beau- 
coup d’autres remedes , & qui eft moins#à craindre 5 
ne difpenfe point , lorfqu’on craint une maladie grave; 
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évacuer les premieres voies, après avoir fait précéder ——— 
une ou deux faignées.. On peut arrêter par ces moyens pyg; 
- bien des maladies, qui, conduites felon toute autre mé- x 

thode , auroient été très-longues & dangereufes : fi l’on 

n'obtient pas ce précieux avantage , on diminue au moins 

la violence du mal, & par conféquent le péril. Je ne crois 

pas qu'on puifle , fi ce weft dans un extrême épuifement , 

tièn objecter de raifonnable contre cette méthode ; pen- 

dant qu’il n’en eft aucune, parmi mêmefcelles qui font 

les plus fuivies , qui ne foit expofée à bien des cenfures. 

_ Je wen juge pas , au refte , fur des apparences ; c’eft l’ex- 
périence la plus longue & la moins équivôque , qui n’a 
appris-que le plus grand nombre de fiéyres & autres 
maladies aigues , pouvoient être traitées très-heureufe- 
ment de cette maniere, ` i 

Toutes les fiévres ne demandent pas; des faignées ; 
elles font fouvent inutiles & quelquefois dangereufes : 

, les obfervateurs les plus judicieux nous en ont averti; ` 

“ mais ils ne nous ont pas toujours appris diftinguer les 

“Cas où il faut s’en abftenir; & nous fommes prefque ré- 

-duits là-deffus à puifer, comme ils lont fait, cette pré- 
cieufe connoiffance dans nos propres fautes. Il n’eft pas 
douteux que les fiévres inflammatoires ne foient celles 
qui en exigent le plus ; cependant elles leur font quel- 
quefois contraires, ainfi que Huxham &,bien d’autres: 
auteurs Pont remarqué dans quelques épidémies. Nous 
devons ajoûter que le tems des faignéeseeft borné aux 
trois ou quatre premiers jours de la maladie, & qu'après 
cette époque il n’en faut plus rien attendre; fi ce n’eft 
dans quelques cas graves qui fe préfentent bien rarement , 

& qui ne fçauroient par conféquent fervir, de prétexte 
à ceux qui paroïflent fe faire un jeu de répandre le 
fang., ; 

„ Aprèssles faignées , lorfqw’on les juge néceffaires , les 
émériques & les purgatifs font les remedes les plus em- 
ployés : ils font ordinairement d’une grande efficacité, 
fi on les place dans le courant du premier ou fecond jour 
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de l'invafion de la 'fiévre : mais il n’en eft pas de même 

dans le cours de la måladie : ils ne produifent alors de: 
bons effets, qu'à la fin de la coétion, ou dans le tems 
du relâchement : Concofa medicari oportet , non cruda y 

difent tous les anciens après Hippocrate. Ce neft qwa- 

près avoir été inftruits par une longue expérience , qu’ils 


nous ont tant recommandé de l’attendre , ce tems; &c! 


les défordres”qu’on excite tous les jours par les purga- 
tifs & autres Boulans pendant ce travail de la nature, 
ne juflifient que trop la conduite de ces premiers maì- 
tres. Les fautes qu’on commet fi familiérement en ufant. 
des purgatifs pne viennent que de ce qu’on confond les! 
deux objets qu’on peut avoir dans leur adminiftration ;. 
le premier .éft de vuider les mauvais fucs , la bile &c: 
les matieres putrides qui croupiffent dans les premieres: 
voies, & quis en paflant dans la maffe du fang, ne 
manquent paside rendre la fiévre plus terrible: & plus 
rebelle : dans cette vue, on ne doit pas perdre un mo 
ment, parce que la plus prompte évacuation eft tou=. 
jours la plus falutaire. Le fecond objet eft de favorifet 
lexpulfon de’ la matiere morbifique , mêlée avec de 
fang & les hümeurs, dont le canal inteftinal eft l’égôut 
le plus naturel; mais cette matiere doit être dégagée 
auparavant dés autres fubftances, c’eft le fruit de la coce 
tion : les organes doivent fe prêter à fa fortie ; on ne 
doit l’attendrè que du relâchement. Il eft aifé de conce- 
voir que dang ces circonftances la nature fe trouve. 
difpofée à féconder l'opération des purgatifs ; mais fi 
l’on tente den uler avant ce terme, on le fait vaine- 
ment; où, ce qui eft bien plus fâcheux, on excite des 
bourrafques qu’on ne manque pas de mettre fur le compte. 
de la maladie. Comment ne traverferoit-on pas „par tant | 
de remedes inutiles ou pernicieux , les mouvemens falu- 
taires de la nature? On interrompt fes opéraúðns ; on 
en pervertit les effets, & on donne lieu auxplus funef- 
tes cataftrophes : il eft: furprenant qu’ellés ne faflent 
pas. ouvrir les yeux à tant de téméraires qui font 

tous 
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. 2 les jours, par des motifs que je crains d’appro-, —— 
fondir, un fi étrange abus, tant des faignées & des, eadi 
purgatifs, que des autres remedes. Hofman & plu © ~. 
fieurs autres bons écrivains fe font élevés hautement 
contre cette méthode introduite, comme on le fçait ,, 
` par quelques gens hardis qui ont voulu jouer un rôle 
dans la Médecine & silluftrer par cette prétendue ré- 
forme : ceux qui ont donné un tems convenable à la 
lecture des bons Auteurs, fçavent très-bien qu'ils ont 
improuvé la multiplicité des remedes , & que plufeurs 
même ont avancé qu'on pourroit. guérir avec moins 
de danger toutes les maladies aigues, par la feule boiffon. 
& la diéte : ils fçavent encore qu'Aippecrate ne trai=. 
toit fes malades , que par le régime ; qu Etmuller laiffoit 
pendant plufieurs jours les fiens à la fimple boiflon. 
Sydenham , très-capable d'en juger , prétendoit quil fal- 
loit rapporter aux remedes donnés à.Contrestems la 


»  plüpart des maladies les plus graves. Baglivi crioit contre 


l'abus qu'on en faifoit de fon tems; & affuroit que la 
plûpart des fymptomes les plus formidables qu’on met 
{fur le compte des maladies aigues, doivent être im- 
putés aux remedes, Ramayzini avoit obfervé dans plu- 
fieurs épidémies , qu'il ne réchappoit guères que ceux 
quin'ufoient point de la médecine, Sanéorius a fait la 
même remarque au fujêt de la pefte. Lobb enfin, pour. 
ne pas entafler ici un trop grand nombre de citations, 
ayant connu jufqu’à quel point on abufoit des remedes , 
a donné dans un excès contraire, en voulant bannir 
de la médecine , non-feulement les faignées, mais en- 
~ Sore les purpatifs & les émétiques. 


ta 
Sy 


FIEVRE CONTINUE SIMPLE. 


On lui donne le nom de fynoque non putride > d’é- 
phémere, de continente : &c, Nous apr dit que 
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© quelques-uns la regardoient comme le premier dégré 

cons, de la fiévre putride ; cependant elle ne porte point de 
marque de putréfaétion ; & on n’y découvre aucun figne 
de co&tion, quoiqu’elle fe termine fouvent par une forte 
de crife, mais qui neft point annoncée, ainfi que dans 
les autres fiévres. On l’appelle éphémere, lorfqu’elle 
fe termine en vingt-quatre heures ou qu’elle dure quel- 
ques jours ; le peuple lui donne fouvent le nom de 
courbature : elle eft connue dans quelques. provinces 
méridionales , fous celui de morfondement , auquel les 
jeunes gens font fujets. La fiévre continente, qui, felon . 
Vidée des anciens, n’a ni rémiffion ni exacerbation 
n’exifte à la rigueur que dans les livres. 
` La fidvre continue fimple, qui attaque ordinaire- 
ment les gens fains & vigoureux , n’eft pas aifée à dif- 
tinguer des autres fiévres , parce que les commencemens’ 
des unes & des aütres font fouvent très - femblables. 
Hippocrate croyoit même qu'il étoit alors prefque im- 
poifble de les diftinguer ; Galien prétendoit au con- 
traire , que l’on ne devoit pas s’y tromper: pour moi 
je ne fuis pas éloigné de penfer qu’ils n’avoient railon 
ni l’un ni l’autre. Cependant l’abfence des fymptomes 
graves , les rémiflions & les exacerbations peu confi- 
dérables en font le principal cara@tere ; il faut y ajoûter 
fa durée plus courte que dans les autres fiévres, puif= 
qu’elle n’eft que d’un ou plufieurs jours, ne s'étendant 
pas communément au-delà du feptieme , & très-rare- 
ment jufqu'au quatorzieme. Tout cela n'empêche pas | 

wil n’y ait encore bien des difficultés a la connoître : 

la feule chofe qui m'a paru la mieux diftinguer des autres 
fiévres , eft qu’elle neft pas précédée par le dégoût, 
les laffitudes & autres avant-coureurs des fiévres pue 
trides, ardentes & malignes : cet avertiflement qui-eft 
de Lomnius, mwa prefque toujours été utile. Sa durée, 
outre qu'elle ne permet de prononcer que lorfque le 
mal eft palé, eft encore ùn indice très-incertain , par 
ce qu'il y a beaucoup d'accès de fiévres intermittentes y 
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Qui reffemblent parfaitement , quant à ce poiñt: à la 


fiévre éphémère : leur fin n’eft pas cépendant la même ; 
la ceffation de la fiévre éphémere eft prefque momen- 
tanée où entiere dans très-peu dé téms ; au lieu quë 
l'accès de l’intermittente fe termine toujours infenfible- 


ment, même après la fueur : cette obfervation ‘que 
Galien a le premier faite eft bonne, quoiqu’elle ne 


foit pas toujours flire. Il eft encore très-aifé de con- 
fondre certaines flévres fymptomatiques avec celles dont 
fous parlons ; ‘celles-là ont fouvent la même: marché 
& la même durée , & il faut alors beaucoup de faga- 
cité & d’attention pour fe tirer d’embarras. - 
La fièvre qui fait le fujet de cet article eft com- 
munément précédée par un léger friffon : la chaleur 
qui lui fuccede eft quelquefois très-vive dans les jeunes 
ce ; le pouls eft régulier & développé. Le mal à 
a tête, les lafhtudes, les douleurs aux lombes & 
autres vagues ; font fes /ÿ/mpromes ordiriaires : elle eft 
accompagnée quelquefois d’éruptions miliaires bu d'é- 
chauboulures ; & fe termine le plus fouvent , tantôt 
pe fueur , tantôt par lhémorragie. Les pafions dé 
lame , les veilles , les grands travaux‘; le foleil ardent, 


le froid excefif & les autres intempéries de l'air, la 


crapule,. de même que labftinence pouflée trop loin 
y donnent lieu. Elle eft familiere aux jeunes gens & 
à ceux qui vivent dans l’aifance & fans fouci, Foreffus 
a Obfervé que les gens d’églife, depuis les prélats juf- 
qu'aux Môines , y éfoient expolés, Ces connoïflances ; 
comme on doit s’en appercevoir, peuvent entrer dans 
le diagnoftic de cette maladie , qui par elle-même n’eft 
point à craindre, mais qu'on peut faire dégénérer par 
lẹ traitement én une plus fâcheufe. €’eft ici'un des 
Cas où la médecine , fatis. pouvoir faire du bien ; peùt 
caufer beaucoup dé mal. Il feroit aifé de le proûver 
par bien des exemples. P 

„1l réfulte dé ce que nous venôns de diré, que cette 
fiévre ne demande prefque point de remede, Îl arrive 

Le B ij 
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— rarement qu’on ait befoin dans le commencement d’une 

FEV. faignée & de l’émétique ; cependant on ne fçauroit 

, CONT. J 7E FRCPIAUE 5 CER E Ia 

<- _ blâmer ceux qui appliquent l’une & l’autre, lorfqu'ils 
ont des doutes fur le caractere de la maladie , pourvu 
qu’on en excepte les cas d’abftinence & d’épuifements 
La feule diéte , les délayans & les adouciffans fuffifent 
ordinairement : on peut placer quelquefois des Zegers 
diaphorétiques , fur-tout lorfque la tranfpiration a été 
arrêtée, On ufe encore aflez familiérement des tem- 
pérans , des rafraïchiflans & des nitreux ; mais ces 
derniers peuvent être nuifibles, lorfqu’on a quelque 
difpofition à fuer. Il faut avoir l’attention de tenir le 
ventre libre ; mais on ne donne guéres des purgatifs 
qu’à la fin de la maladie, encore ne font-ils pas tou- 
jours néceffaires. Il arrive tous les jours , qu’on traite 
cette maladie par des zombreufes faignées ou autres 
grands remedes, & que la nature réfifte tout à la 
fois au mal & aux caprices de l’art : ceux qui, par leur 
conduite , autant que par leurs difcours, avoient fait: 
attendre une longue maladie, font un peu déconcertés ` 
de la voir finir dans trois ou quatre jours; mais cela 
ne les empêche pas de vanter avec effronterie le bon 
fuccès de leur méthode 


» FIEFRE PUTRI-D Ë 


TNS 


Les anciens lui donnoient le nom de fynoche pu- 
tride ; mais l’idée qu'ils s’en faifoient eft fi embrouillée, 
qu'on peut, fans craindre d’y trop perdre , fe difpen- 
fer de les entendre, La dépravation des humeurs , 
qui paroît tendre à l’alkalefcence, & qui fe termine 
par une dépuration plus ou moins manifefte, en fait 
le principal caraétere : c’eft dans ce point de vue que 
Sydenham Va nommée févre dépuratoire ; mais fa def- 
cription ne paroït pas aflez générale , parce qu'il s’eft 
borné à quelques épidémies, , 


a 
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Le terme de purride que nous adoptons , pour ne 
pas introduire un nouveau langage, ne doit pas être 
pris à la rigueur ; il ne fignifie pas une vraie putré- 
faction, ainfi que fe le perfuadent quelques modernes 
qui en jugent par la fétidité des fueurs, des urines & 
des felles que la plüpart des malades rendent : cette 
fétidité qui en a impofé , eft encore plus remarquable 
dans les fiévres malignes ; mais on ne fçauroit la re- 
garder pour un figne de M Quelques-uns croient 


qu'il fe fait dans les vaïfleaux une fuppuration dont 
ils prétendent voir la marque dans les urines où dans 


les crachats. D’autres ont imaginé une fonte putride 
du fang, fondés fur l’altération qu’éprouve quelque- 
fois ce liquide tiré par la faignée , ou fur les fréquentes. 
hémorragies qui accompagnent la maladie, 

Il feroit fans doute bien fingulier que des malades | 
auxquels on a, obfervé les marques les plus complet- 
tes de cette prérendue pourriture, puflent non-feule- 
ment enréchapper, mais encore jouir peu de tems 
après de la fanté la plus parfaite. Combien de gens 
d’ailleurs ont l’haleine fi puante, qu’onn’ofe les appro- 
cher , & d’autres, dont les fueurs & la tranfpiration 
ont une fétidité qu'on a de la peine à fupporter, & 
qui ne laïffent pourtant pas de jouir de la meilleure 
fanté ? Ofera-t-on dire dans cette circonftance, que leur 


fang eft corrompu ? Combien de fubflances ne con- 


noït-on pas parmi les végétales, les animales & les 
minérales, qui exhalent de leur nature une odeur des 
plus défagréable ? Pourquoi les liqueurs vivantes ani- 
males ne pourront-elles pas prendre ce caractere très- 
indépendant de la putréfaétion, dont on fçait que les 
effets font la deftruétion totale du mixte fans retour à 
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ll y en a encore qui regardent la gangrene qui ac- 


compagne fouvent la fiévre dont nous parlons , de même 
que les malignes, comme une preuve: de la putréfac- 
tion qu'on y fuppole : il feroit, ce me femble, bien 


extraordinaire , en prenant la gangrene pour une vraie 


B il 


le travail $: ceux enfin qui menent une vie diffolue 
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putréfaétion, que le froid qu’on fçait être le plus grand 
préfervatif contre la pourriture, y fit tomber prefque 
fur le champ des membres entiers, ainfi qu’on le voit 
arriver quelquefois. sui co: ce cr 
On né fçauroit cependant nier , ainfi que le remate 
que le célébre Van-Swieren, que les liqueurs dépra- 
vées de ceux qui font atteints de la fiévre putride , 
ne foient plus difpofées à la pourriture , lorfqu’elles 
feront privées de la chaleur vitale, desmême que les 
parties gangrénées ou fphacélées. . On fçait que l’urine 
qu'on rend dans la fiévre purride fe corrompt facile- 
ment ; que le fang même qu’on tire par la faignée, 
éprouve peu de tems après le même changement : Baillou 
prétend même y avoir découvert, une heure après la 
faignée, une fourmilliere de vers. On peut ajoûter à 
ce que nous venons de dire, que les cadavres de ceux 
qui avoient cette maladie répandent quelquefois une 
infeétion qui ne permet pas d’en approcher ; mais cette 
difpofition à la pourtiture eft commune à uneinfinité daus - 
tres maladies ; &t les. anatomiftes peuvent en rendre 


un bon témoignage, 
‘Au refte , le mot pusride, avec toutes les fauffes 
idées qu’on y attache, eft d’une grande reffource pour 
les ignorans : nous avons déja relevé Pabus qu'ils.en 
font , en l’appliquant indiftinétement à toutes les fiévres , 
tant effentielles que fymptomatiques, dont ils font in- 
capables de connoître le caraëtere ;& fi le. public 
exige deux qu'ils donnent un nom à la maladie , on 
peut dire qu'ils .ufent pleinement de là facilité. qu'ils 
ont de le fatisfaire. Il y en a encore plufieurs dont les idées 
fuperfcielles ne vont pas au-delà des premieres voies, 
& qui, croyant que la févre pucride n’eft produite que 
par les: matiéres qui y croupiflent , réglent là-deflus 
leut pranger ea on miel eur rie 
Les gens doués d’un tempérament fanguin : ceux 
qui font dans l'habitude de troubler leur digeftion par 


à 
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mont-paru être les plus fujets à la fievre putride. 
Elle commence prefque toujours par Le friffon à la ma- 
niere des autres fiévres : une grande pefanteur à la 
tête, l'affoupiffement , le délire, & les douleurs den- 
trailles très-aigues , en rendent quelquefois la pre- 
miere invafion alarmante : la chaleur ef d’abord aflez 
vive ; mais elle fe modere enfuite,, pour reprendre 
des nouvelles forces, & devenir âcre & interne , avec 
beaucoup d’aridité à la peau. La fréquence du pouls 
dans cette forte de fiévre, ne répond pas toujours à 
la chaleur : il et aflez flexible & régulier dans les 
premiers tems ; mais il devient enfuite dur & inégal, 
& l’on fent fouvent alors.des foubréfaults dans les ten- 
dons. Il n’y a ordinairement quun redoublement pa 
jour, qui eft alternativement plus violent. Les pério- 
des feptenaires & ‘demi-feptenaires font plus remar- 
quables dans la fiévre putride que dans les autres ; Ja 
durée eft de quatorze à vingt jours & plus. | 

Quoique le mal à la téte ne foit pas ordinairement 
violent dans le cours de cette forte de fiévre, & que 
plufieurs malades même ne s’en plaignent pas, ils ne 
daiflent pas d’être expolés à lauren, à des in- 
fomnies cruelles , au délire, aux convullons & à des 
hémorragies. faneftes. Outre les douleurs des lombes 
& des extrémités communes aux autres fiévres, on 
{ent fouvent dans celle-ci des douleurs à la poitrine &c 


à la région du foie : il n’eft pas toujours aifé de dif-. 


tinguer les rhumatifimales & les arthritiques, qui fe 


mêlent fouvent avec les: douleurs fébriles , de même que 


-celles qui viennent. des engorgemens & des inflamma- 
tions, L'oppreffion répond à la violence de la fiévre : les 
anxiétés fatiguent beaucoup les malades qui font d’ail- 
leurs dans un accablement proportionné au dégré.de 
da maladie ; il eft très-rare qu’elle commence fans Vo- 
miflement ou naufée : la langue fe charge d’un limon 
blanchâtre, qui fe féche dans le progrès & noircit, 
Quelques-uns fe plaignent du mal à la gorge ; d’autres, 
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===- mais plus rarement , ont la falivation. L’urine eft très? 

pyrr, colorée & même ardente , trouble ou claire, fans fé- 
diment avant le quatorziéme jour. Les kypocondres &t 
le ventre font toujours gonflés & méréorifés. Les dé- 
jeétions font fétides & quelquefois vermineufes. Le 
-coûrs de ventre féreux dans le cours de la maladie A 
eft très-à craindre ; sil furvient dans le déclin, ileft . 
utile. On peut juger de même des fueurs exceflives 
qui paroïflent avant le tems de la dépuration ; on re- 
doute moins les fétides. L’éruption des éréfypeles , 
des puñlules miliaires, &cc. eft quelquefois avanta- 
: geufe, i 

La fièvre putride, toujours dangeteufe, approche 
quelquefois de fi près par la violence de fes fymptomes , 
de la fiévre maligne , que Pon ne doit pas être furpris 
que plufieurs bons auteurs lés'aient confondues. Ce- 
pendant la putride , fi elle ne dégénere pas , dure moins 
de tems.; & l’affeétion des nerfs & du cerveau, inf- 
parable de la maligne , n’eft dans celle-ci que paf- 
fagere : d’ailleurs la dépuration qui fe fait rarement 
& très-difficiiement dans la maligne , eft ordinaire à 
la putridé, dans laquelle on peut faire un bon ufage 
de la doëtrine des-crifés, fi, par des remedes faits à 
contre-tems, on ne croife pas les efforts de la nature 
qui y tendent, Les bonnes fe font par Zes urines & 
par la fueur, rarement par l’hémorragie : les urines. 
fe chargent & dépofent du douze au quatorzieme 
jour, & l’on voit alors diminuer les accidens. Les 
Jueurs falutaires paroïffent vers le même tems, ou 
quelquefois plus tard , ainfi que /'hémorragie. La dépu- 
ration par Zes crachats weft pas rare ; mais c’eft fans 
raifon qu’on les croit alors purulens, de même que 
le fédiment blanchâtre des urines. Les crifes qui fe font 
par le vomiflement , le coursi de ventre, les éruptions ` 
cütanées , &c. font le plus fouvent imparfaites. 
Les défordres que la fiévre putride caufe dans les ` 

organes, ne fe manifefte guères par l'ouverture des 
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cadavres : on trouve cependant dans quelques-uns des —— 
inflammations & autres engorgemens , des pourritures NS 
& des gangrenes , outre les épanchemens féreux qu’on 
rencontre aflez fouvent, tant à la tête’ qu'à la poi- 
trine & au bas-ventre, aN i 

On ne peut guères fe pañler dans cette. maladie de 
la Jaignée ; on eft même quelquefois obligé de la réi- 
‘térer pour aller au-devant des engorgemens & des 
inflammations qui peuvent furvenir, lorfque le tems 
des faignées elk pió L'émétique eft Jadi ënfbles 
c'eft par fon moyen quon peut prévenir ces cours de 
ventre rebelles , qui durent quelquefois autant que la 
fiévre, & ne manquent guères de détourner les fueurs 
critiques. On fe contente , dans les premiers tems 
de la maladie, de tenir le ventre ouvert par les plus 
légers laxatifs ou par des lavemens, & c’eft la meil- 
leure maniere de fe mettre à couvert des accidens qui 
menacent la tête. Les purgarifs ne conviennent que 
dans le tems de la dépuration : il arrive! cependant 
quelquefois , qu’on peut & qu’on eft même obligé de 
s'écarter de cette régle, qui doit toujours aller de 
concert avec les mouvemens de la nature. Les délayans 
& Zes tempérans, Les rafraichiflans & les nitreux 
font ici très-recommandés , & méritent de l’être ; je 
men excepte point /es anti-putrides , quoique fugpérés 
par une hypothèfe, parce que je les crois très-propres 
à s'oppofer à l’alkalefcence des humeurs. Le qguinquina 
eft fouvent utile à la fin de cette fiévre , comme un 
fortifiant qui vient au fecours des organes affoiblis par . 
la violence de la maladie , & non comme anti-feptique , 
ainfi qu’on fe left perfuadé d’après quelques expériences 
faites fur des corps inanimés. Les cordiaux & les diapho- 
 rétiques font de quelques fecours, lorfque la nature 
languiffante a befoin d’être foutenue dans le tems de la 
cottion ; mais il eft aflez rare qu'on en ait befoin. 
Le camphre eft le calmant le plus approprié à cette 
maladie : Les hypnotiques y font-très-fufpects , & 
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l'on ne doit yavoir recours que dans les:cas-preffans: 
Lorfque la tête eft prife, ontâche de la foulager 
par la lotion des jambes, par des fynapifmes à la 
plante des pieds , par des véfcatoires & des ventoufes : 
l'application enfin des animaux *vivans weft- point à 
imébprifer, ; i 


FIEVRE ARDENTE. 


On pourroit l’appeller févre putride bilieufe, par 
ce que la bile y joue ordinairement un grand rôle ; 
mais outre qu'on ne voit pas toujours que cette, li- 


queur y ait beaucoup de part , il y a des fiévres bi. 


lieufes fymptomatiques qui ne reflemblent pas à celle- 
ci. Les anciens l’oñt décrite fous le nom de Caufus s 


‘pour les autres. dénominations, elles ne méritent. pas 


d'être rapportées, On la diftingue de la précédente, 
noh-feulement par l'ardeur brûlante qu'on reffent in- 
térieurement, & la violence des fymptomes qui lac- 

compagnent , mais encore par fa durée qui n’eft com- 


-munément que de quatre à fept jours. Ce neft pas 


qu’elle n’aille quelquefois jufqu’au. quatorzieme > & mê- 
me plus loin ; mais ces cas font affez rares, Il eft bon 
de fçavoir qu’outre la bilieufe fymptomatique, il y a 
plufieurs fortes de fiévres , comme les inflammatoires : 
les vulnéraires, fur-tout lorfque-le foie eft bleflé, &c, 
qui prennent lafpe& des fiévres ardentes $ mais leur 
marche neft pas la même. Celle dont nous parlons 
commence toujours -par le friflon qui fait place à une 


-chaleur violente, plus interne que fenfible au-dehors : 


il arrive même quelquefois, que malgré ce feu inté; 
rieur, la peau & les extrémités font froides, & qu’on 
a même des friflons : ce qui a donné lieu aux anciens 


cde la nommer dans cette circonftance febris lipyria, 


G 


Elle eft précédée dans plufieurs épidémies , par quel- 
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ques accès de fiévre intermittente, tierce; double- 
fierce ou quotidienne. Le 


Le pouls dans. /a fiévre ardente , eft ordinairement . 


vif, dur & fréquent; mais après quelque tems, il eft 
foible & irrégulier, avec beaucoup d’accablement. 
Les exacerbations font violentes , principalement dans 
les Jours: impairs ; elles n’ont. quelquefois point de 
régle, ni pour le retour, ni pour la durée ; mais elles 
fuivent le plus fouvent la marche de la double-tierce , 
& font même précédées par un fentiment de froid , 


plus ou moins confidérable, Les malades font. tour- 
mentés par /a foif, qui réfifte à tous les rafraichiflans $ 


ils fe plaignent de la chaleur & de l’amertume dela 
bouche ; la langue & les lévres fe féchent, noirciflent 


& fe gercent : ils fouffrent des violens maux de téte, 


des ir/omnies cruelles , & paflent fouvent dans un 
17° . 1% As P r . 

délire furieux , ou tombent dans l’affoupiflement , & 

quelquefois dans des convulfions. Ils vomiflent de la 


ile érugineufe , & leurs déjeétions , qu’on doit tâcher ` 


toujours d'entretenir, font de la même nature, & écu- 
meules : il faut obferver que cette évacuation par les 
deux voies, eft quelquefois fi abondante , qu’on pour- 
roit la prendre pour le choléra, fi la fuite ne redref- 
foit cette méprife. La bile eft dans quelques fujets fi 
âcre & fi cauftique, qu’elle affe&te, en pañlant , l’œ- 
fophage , les dents & la bouche ; elle brûle aufi le 


fondement, Il neft pas difficile de concevoir que fi 


cette liqueur cauftique ne s’évacue point, la maladie 
en devient plus terrible & plus meurtriere : l’effomac 
même peut s'enflammer, ce qu’on connôît à une dou- 
leur des plus vives, & à une chaleur brûlante à fa 
Tégion, au hoquet, à la froideur des extrémités ; mais 
linflammation attaque plus communément le foie, la 
poitrine & même le cerveau. La plûpart des malades 


{ont tourmentés par des anxiétés, ou par la cardialgie, 


& ne peuvent trouver dans leur lit aucun repos. Leur 
refpiration ef plus ou moins laborieufe ; leurs Aypo= 
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eg condres font rénitens & tendus : ils fe plaignent de 

ar doul & profondes , & tombent quelquefois 

Arp. douleurs vagues o ; quelq 
en fyncope. Les hémorragies dans cette forte de fiévre 
font très-fréquentes, & le plus fouvent mortelles, Les 
urines font ardentes, briquetées, & quelquefois trou- 
bles ou chargées de bile, ainfi que dans Pi&ere. La 
Peau a toujours quelque nuance de jaune, au lieu 
qu'elle eft livide dans la fiévre maligne : elle eft fou- 
vent couverte d’une fueur infruétueufe ; on y voit même 
des taches pétéchiales & des gangréneules , plus ou 
moins étendues ; ce qui a donné lieu à la méprife de | 
plufieurs auteurs qui ont rangé cette fiévre dans la 
claffe des malignes. e T ni 

Les paflions vives, les travaux exceffifs, l'abus des 

alimens piquans , du vin & des liqueurs, font lescaufes -| 
ordinaires de la fiévre ardente ; mais l’âge, le tem- 
pérament & la faïfon y contribuent beaucoup. Elle 
dégénere fouvent en fiévre maligne, ou, fi l’on veut, 
cette derniere prend dans le commencement l’'afpeét de 
celle dont nous traitons. Le vomiflement & le cours 
de ventre, vers le quatrieme ou le feptieme jour, font 
prefque les feules évacuations qu'on puifle regarder 
comme critiques : les urines cependant dépofent quel- 
quefois ; mais on doit peu attendre des fueurs & des : 
hémorragies, Les convulfions, le délire% la léthargie, 
la difficultéd’avaler , les parotides, le crachement de 
fang, les anxiétés précordiales, le hoquet, l’urine noire 
& fanglante , la fueur du vifage, le cours de ventre : l 
prématuré, &c. font toujours de mauvais augure, | 
On meurt de cette maladie le troifieme ou le quatrieme 
jour , rarement le feptieme. La fiévre ardente eft moins 
dangereufe pour les jeunes gens qui y font le plus fu- 
jets, que pour les vieillärds : elle fe change quelque- 
fois en fiévre intermittente ; elle peut dégénérer en= | 
core en fiévre lente, ou en maladie de langueur , qui 
céde rarement aux remedes. o 
> L'ouverture des cadavres nous fournit ici beaucoup 
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d'obfervations : on trouve à la téte des phlogofes, des “=~ 
füppurations & des pourritures , tant au cerveau , qu’à aus 
fes enveloppes ; le plexus choroïde engorgé & vari- 
queux ; des épanchemens de différente nature, mais 
le plus fouvent fanieux. La poitrine nous découvre 
les mêmes défordres -dans le poumon , & les mem- 
branes qui l’environnent ; des épanchemens fanieux & / 
purulens , tant dans la cavité du péricarde, que dans 
la grande capacité : le péricarde diverfement affecté , 
le cœur flétri & defféché , ce vifcere d’une groffeur 
monftrueule , fes ventricules & fes oreillettes remplis 
d'un fang coëneux, jaunâtre & très-adhérent à leurs 
finuofités. On a vu dans le bas-ventre le foie enflam- 
mé, purulent & tombant en pourriture, ce vifcere 
d’une couleur de fafran, tant à la furface qu'à l'inté- 
rieur , d’un volume prodigieux, & repouflant quel- 
quefois le diaphragme bien avant dans la poitrine, 
fquirreux, dur, fec & flétri , d’une couleur d’ardoife , 
principalement vers fes bords , ou noir comme du char- 
bon, dés adhérances plus ou moins fortes avec les parties 
voifines ; la véficule gorgée de bile porracée ou noi- 
râtre, quelquefois entiérement vuide & defléchée , ` 
des concrétions dans fa cavité : on a obfervé que la 
bile qui tranfpiroit de ce réfervoir, avoit fait tomber 
en pourriture les parties voifines qui en étoient teintes. 
On a trouvé les reins & les autres vifceres , quoique 
plus rarement, dans le même’ état, & des épanche- 
mens de la même nature dans la cavité de l’abdomen. 
Le fang des veines hépatiques, de celles du cer- 
veau, &tc. a paru noir & reflemblant à de lapoix. 
On a enfin remarqué des taches gangréneufes fur dif- 
férentes parties. Le ds 
La faignée ne doit avoir lieu que le premier jour 
de la fiévre ardente , encore a-t-on quelquefois de 
la peine à la placer. Il eft rare qu'il faille la réitérer , 
sil ne furvient une inflammation ; & les fautes qu’on 
fait à cet égard , font fouvent meurtrieres : cette remar- 


ne 
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que n’a pas, échappé au célébre Van-Siwieten. Pai vů 
des malades tomber en convulfion ; avant qu’on eût 
ôté la ligature : je n’ignore point qu’on trouve des ob- 
fervations contraires ; mais qu’on fe fouvienne que la 
hature réfifte fouvent à la maladie & à celui qui là 


traire, Qu’on né fe propofe pas de remplir, par ’ef 


j r à l 
fufion du fang , les vues qu’elle peut avoir, en excitant 
üne hémorragie critique ; on a obfervé cent fois que 
les effets n’en étoient pas les mêmes, & que l’hémor- 


` ragie dans ün tems favorable, étoit incomparablement 


plus falutaire que toutes les faignées qu’on avoit faites 
auparavant : on peut ajoûter que. dans cette forte de 
fiévre, hémorragie eft le plus fouvent funefte, Les émé- 
tiques Qui paroïflent être les remedes les plus indiqués, 
doivent cependant être donnés avec ménagement ; & 
proportionnés aux difpofitions què le malade a pour 
le vomiffement ; fans quoi, ils augmentent l’incendie , 
én excitant l’inflammation au bas-ventre, & autres 
accidens funefles : c’eft, en un mot, currenti calcar addere 
de forte qu’on doit ufer dans ce cas des vomitifs les 
plus doux, & les étendre dans une quantité de liqui- 
des. Il faut avoir la même attention pour Zes purgarifs y 
& n’employer que eeux qui n’agacent point lés nerfs y 
comme font les tamarins & la caffe dans le petit lait, &c 
On doit avoir la même délicatelle pour les lavemens „ 
d’ailleurs très-néceffaires , & n'employer que les plus 
adouciflans, où l’on fait entrérle lait, lebeurte , l'huile 
d'amande douce récente, &c. Les calmans qu’on croiroit 
être ici convenables ; font les remedes les plus à évi- 
ter. Les cordiaux que l’état de foibleffe fémble quel- 
quefois demander, ne font pas moins redoutables : jé 
{çais encore , que plufieurs obfervateurs ont écrit qu'ils 
avoient donné les uns & les autres avec fuccès ; mais 
ils wen ont jugé que parce que leurs malades n’étoient 
pas morts. Les délayans les adouciffans, les rafrai- 
chiffans & les acidules font les meilleurs calmans qu’on 
puffe donner ; les niîtreux font utiles : le petit lait y 
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Feau de poulet, les émulfions , les juleps accides. & —= 
Ta limonadelépere, font les boiffons les plus employées; Sros 
elles doivent même tenir lieu de toute nourriture pendant 
les deux ou trois premiers jours de la maladie. On 
donne encore quelquefoisavec aflez de fuccès la magnéfie 

& les autres abforbans très-propres dans bien des cas 

d dompter la bile.. | 


FIEVRE MALIGNE. 


Lorfqwon confulte les écrivains, tant anciens que 
modernes , qui onttraité de Za fiévre maligne, on a 
de la peine à fe former: une jufte idée de cette ma- 
ladie, tant les leurs font variées & pleines d’obicu- 
rités ; de forte qu’à n’en juger que par leurs ouvrages, 
cettè forte de fiévre pourroit encore pañler pour un 
probléme à réfoudre. Je ne crois pas cependant qu'il 
foit bien difficile den prendre une notion exaéte , &c 
Qen développer le caractere, lorfqu’on examinera avec 
attention les phénomenes qu’elle préfente, Quelqu’ab- 
furde que foit le terme de malignité, on eft pour- 
tant contraint de l’adopter, pour ne pas interrompre 
un ufage que fon ancienneté rend refpeétable ; mais 
_ On en fait tous les jours un abus fcandaleux, en Pap- 
pliquant, tant à toutes les fiévres qui préfentent des 
fymptomes graves; qu'à celles qùi ont dégénéré par ` 
un mauvais traitement ; & ,ce qu'il y a encore de plus 
répréhenfble , eft qu’on régle fa pratique fur cette faufle 
Opinion. Sydenham wavoit peut-être pas tort de pré- 
tendre que le mot de malignité , relativement aux 
maladies, avoit été plus fatal aux hommes que l’inven- 
tion de la poudre à canon : ceux qui les premiers 
l'ont introduit, ne Pont appliqué qu’à ces fortes de fié- 
vres, Où la nature paroît opprimée , & dans lefquelles 
Pérat du pouls & des fymptomes ne répond point à 
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la violence du mal : Quafi clancularias vitæ firueres 
infidias ; aufli voit-on tous les jours dans cette efpece 


‘de fiévre , que les malades meurent dans le tems qu’on 


s’y attend le moins, Mais on fe tromperoit fi l’on croyoit 
que toutes Les fiévres malignes portaflént ce cara@ère ; 
il y en a qui marchent à découvert, & dont les fympto- 
mes n’en impofent pas, ainfi qu’on l’obferve dans celle 
qu’on appelle Caffrenfis vel ungarica, & dans plufeurs 
autres très-manifefles par la chaleur, par la fréquence 
ou la viteffe du pouls, & par la violence des fympto- 
mes ; mais il ne faut: pas: alors „ ainfi qu’on peut le 
reprocher à quelques écrivains, même du premier ordre, 
la confondre avec la fiévre ardente , qui eft. toujours 
plus courte ; la maligne, quelque violente qu’elle 
foit, ne fe terminant jamais avant le vingtieme jour, 
& prefque toujours plus tard : outre qu’elle eft ordinai- 
rement épidémique & contagieufe , ainfi que la. pefte 
qu’on pourroit ranger très-naturellement fous le même 
„titre , mais dont nous ferons cependant un article féparé, 
pour ne pas charger trop notre defcription. 

On ne fçauroit douter que la févre maligne n'ait 
fon principal fiége dans les nerfs & le cerveau : je 
trouve dans ce feul fait un caractere qui peut très- 
bien la diftinguer des autres efpeces de fiévres 7 il eft 
vrai que ces dernieres font fouvent accompagnées des 
mêmes affections cérébrales & nerveufes ; mais elles 


ny font que paflageres & fymptomatiques , au: lieu 


qu’elles accompagnent effentiellement tous les tems de 
la fiévre maligne : un autre fait, dont je puis rendre 
témoignage, prouve en quelque forte ce que j'avance; 
c’eft que les deux tiers au moins de ceux que J'ai vy 
attaqués de la fiévre maligne , étoient dans l’adverfité, 
ou avoiént eu des chagrins & des peines d’efprit. La 
évre dont nous parlons, n’attaque guères brufquement ; 
elle eft prefque toujours annoncée par des laffitudes 
fpontanées , ou par une forte d’épuifement , par la dou- 
leur & la péfanteur de la tête, par la mauvaife Pa 
a 
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la langue pâteufe & le dégoût , par des naufées , par 
des infomnies ou un fommeil accablant & laborieux, 
par l’engourdiflement des membres, des viciffitudes 


de froid & de chaud, &c. On pafe dans cet état 


de mal-aife plufieurs jours, jufqu’à fept ou huit, fans 
saliter ; la fiévre femblé alors couver, & ne fe decéler 
qu'après avoir fait intérieurement un grand progrès; 
Elle fe marifefle enfuite d’une maniere moins équi: 
_voque, par un friflon plus ou moins long ; fuivi dé 
la fréquence du pouls & d’une chaleur d’abord affez 
modérée , fe préfentant fous un afpeét fort doux , qui 
peut tromper les plus attentifs, ’s’ils ne font avertis par 
l'épidémie. Cependant dans bien des fujets la fyncope ; 
Paffeétion comateufe, peu différente d’une attaque d’a- 
poplexie , les convulfions, le choléra, & des douleurs 
très-aigues dans les entrailles, réffemblant , tantôt à la 
colique néphrétique , tantôt à hépatique, ouvrent la 
fcene. Dans quelques épidémies cette maladie eft pré: 
cédéepar des accès de fiévre tierce , double:tierce , &c. 
qui font ordinairement irréguliers & très-longs , dont 
les intermiffions font accompagnées d’accablement , 
d’anxiété, & d’autres avant-coureurs de la fiévre ma- 
ligne , mais avec tant de variété, que leur hiftoire plus 
détaillée jetteroit fur cette matiere plus de nuage que 
de lumiere, 
Les malades fe.plaigniént 'enfuite d’un accablement 
général , de douleurs umiverfelles & contondantes : celle 
qui occupe la tête eft quelque fois très-vive , & fe fait 
fentir jufqu’au fond des orbites. Quelques-uns fe plais 
gnent d’une douleur folitairé dont le fiége varie ; d’autres 
ont la tête branlante , & portent un vifage livide, 
plombé & hideux. La vue trouble, l'embarras de Pef= 
prit ou le découragement , les défaillances & les {yn= 
copes , l'infomnie & le délire; la léthargie & l’engour= 
diflement , les tremblemens & les convulfons en font 
les fymptomes les ‘plus familiers, La langue , dans les 
premiers tems, baveufe & limoneufe ; o brûlée ; 
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~= crevaflée & tremblante, Pluüfieurs ont lés levres grillées ; 


FIEV. 
MALIG, 


d'autres ont de la peine à,avaler : il yen a qui ont 
l’haleine puante , lafalivation, &c. Le pouls dans cette 
maladie eft languiflant , foible, irrégulier & inégal, 


quelquefois naturel ou, véhément : on fent, en le tou- 
chant, un tremblement ou des foubrefaults dans les. 


tendons ; les redoublemens viennent une ou plufeurs 


fois par jour , fans beaucoup de régle. La refpiration 


eft plus ou moins gênée , & on a quelquefois des pal- 


pitations. Le ventre, dans la fiévre maligne, eft gonflés || 


plus ou moins élevé, ou tendu & douloureux. Les 


urines font quelquefois trop abondantés . ou fu rimées  : 
quelq P 9 PP 


& retenues. dans la veffie : on ne peut trop d’ailleurs 
tirer aucune connoïffance de leur examen ; elles font 
naturelles , blanchâtres , citrines ,rouges , noires > trou- 


bles, fans fédiment, puantes, &c. Les fueurs > prefque 
toujours infruétueufes, font irrégulieres, fétides, froi= 


des, &tc. La bile dépravée excite fouvent de grands 
défordres , dont les plus communs font le vomiflement , 
le cours de ventre , la cardialgie, les anxiétés , le ho- 
quet, &c, Les déjefions font fétides , vermineufes & 
involontaires ; à l'égard de la dyffenterie maligne, que 
plufeurs rangent dans la claffe des fiévres dont nous 
parlons , il weft pas aifé de décider laquelle des deux 
maladies eft la principale : cependant il ma paru que 
cette maladie compliquée tenoit plus de la dyffenterie 
que de la fiévre maligne zilen eft de même de la fiévre 
catarrhale, dela petite vérole, &c. qui portent quel- 
quefois les marques les plus complettes de la malignité , 
fans perdre leur premier caractere. 
. La févre maligne eft fouvent accompagnée de pe- 
tites taches pourprées ( pesechiæ, ) qui reffemblent à des 
piquures de puces, fans élévation ni  afpérité ; elles 
paroiffent fur toutes les parties, À l'exception des mains 
& du vifage ; leur éruption n’a aucun tems marqué : 


fi elles n’apportent aucun foulagement „elles ne rendent : 
pas la maladie. pire; leur durée eft de trois ou quatre 
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jours ; elles difparoïffent enfüite infenfiblement : on les mems 
. Voit. plus nombreufes für la poitrine & au dos, & Ma 
quelquefois fi preffées , quoique toujours diftin&tes , quel- 
les rougiffent la peau : elles deviennent affez fouvent 
livides & noires ; ces dernieres qu’on regarde comme 
gangreneufes, font dans quelques fujets de la largeur 
de’ l’ongle, & pañfent pour un figne mortel, tant dans 
la fiévre maligne , que dans la petite vérole. Il ya 
une autre efpece d’éruption qu'on nomme miliaire è 
ce {ont des puffules véficulaires | d’abord tranfparentes 
& enfüite blanchâtres, connues fous le nom de pourpre 
“blanc (purpura alba : ) elles font toujours précédées 
par la fueur, & font communément plus tardives ; 
cependant elles peuvent fe montrer dans tois les tems 
de la maladie, mais le plus fouvent le fept ; le ñeuf,,: 
le onze & le quatorze : elles paroiffent & difparoiffent 
jufqu’à deux ou trois fois, & durent cinq Où fix jours ; 
elles font accompagnées quelquefois de démangeaifon 
& d’un fuintement de férofité : on voit enfin, dans 
quelques füujets ; 'les taches pétéchiales & les puftules 
Miliaires fe fuccéder, 

C’eft mal-à-propos qu'on a voulu féparer les févres 
Pourprées & les miliaires des autres malignes, parce 
que cette éruption n’éft qu'un accident qui ne change 
point la nature de la maladie, & qui dépend vraïfem- 
blablement de celle de la fueur, où de quelqu’autre 
Gircoriftance , puifque le vifage &les mains, comme 
nous l’ävons dit, en font ordinairement exempts. On 
n’en doutera pas , fi Pon confidere ce qui fe paffe dans 
la petite vérole, dans la rougeole , la fiévre éréfipéla- 
teufe & la fcarlatine, dont les éruptions font le ca- 
raétere eflentiel : on fçait qué le vifage & les mains 
dans ces cas , non-feulemenit ne font pas épargnés, mais 
qu’ils font les premiers attaqués ; & le plus griévements ` 
On peut ajoûter que les éruptions pétéchiales & mì- 
liaires fe montrent dans d’autres circonftances , & même 
quelquefois fans fiévre : perfonne n'ignore que les pre: 

; LG 
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ieres paroïffent avec la petite vérole, la fiévre ardente? 
la dyfentérique , la catarrhale, l'affection fcorbutique , &c. 
Pour les fecondes , on fçait qu’elles accompagnent fou- 
vent des fiévres très-légeres, & fe préfentent quelque: 
fois fans aucune altération au pouls ; qu’elles font far 
miliéres aux femmes en couche & aux valétudinaires 3 
qu’elles paroïffent d’ailleurs , ainfi que les autres, avec 
la petite vérole, la rougeole, la fiévre fcalatine, &c. 
Íl paroït encore dans les fiévres malignes des paroti- 
des qui fuppurent difficilement, des charbons ou des 
puflules charboneufes, des phli&enes & des gangrenes 
extérieures. Quelques malades perdent la mémoire, 
ou reftent dans l’imbécillité long-tems après ; il y en 
a qui demeurent fourds & aveugles pour quelque tems ; 
d’autres paffent dans des maladies de langueur, ou con- 
tractent des incommodités qui cédent difficilement aux 
remedes. Ii arrive dans quelques épidémies que cette 
fiévre fe change en intermittente, tierce ou double- 
tierce , vers le quinzième ou le vingtieme jour dela 
maladie. Il n’eft pas aifé de fixer la durée des fiévres 
malignes , tant à caufe de l’incertitude de leur commen- 
cement & même de leur fin, qu’on fçait être très-équi- 
voques, que parce que leur longueur paroiït être en 
raifon inverfe de leur violence ; cependant on peut aflu- 


rer qu’elles ne fe terminent jamais avant le vingtieme 


‘ ou le vingt-unieme jour, & qu’elles vont communé- 


“ment à quarante & même foixante jours. Leur déclin 


eft ordinairement fort long & périlleux ; il faut même 
remarquer que quand la fiévre conferve dans ces derniers 
tems un certain dégré de force, on doit s’attendre à 
un dépôt, Ceux qui prétendent que la maladie dont 
il eft queftion , peut fe terminer en fix ou fept jours, 
ont pris, fi je ne me trompe , la fiévre ardente pour. 
la fiévre maligne. J'ai même remarqué que ceux qui 
guérifloient le vingtieme jour, étoient plus fujets aux 
sechutes affez fréquentes dans cette maladie, dont la 
convalefcencc eft toujours longue & pénible, & ac- 
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. Compagnée de beaucoup d’inquiétudes. Nous avons dit -—— 
que les pernes d’efprit , & fur-tout la terreur , donnoient y ALIGI 
fouvent lieu à cetté cruelle maladie ; il faut ajoûfer 
à cette caufe l’irdigence qui entraine la mal-propreté, 
& la privation des chofes les plus néceffaires à la vie, 
l'air infeilé des hôpitaux, des prifons, des vaiffeaux 
en mer, &c. i i ; o 
Le pronoflic de la fiévre maligne ne peut être que 
fächeux: on doit , pour le porter jufte , confulter prin- 
cipalement les forces & l’état de Pefprit ; on a éprouvé 
cent fois que la terreur & le découragement laïfloient 
peu d’elpérance de guérifon, & que les fcorbutiques 
en réchappoient difficilement. L’obfcurciffement de Ta 
vue , le tremblement de la langue, le mal de gorge, 
les aphtes livides , le mouvement des mains fans objet 
raifonnable, &c. doivent faire- craindre l'événement. 
. La füurdité n’eft point dangereufe, la goutté-fereine fe 
diffipe communément par le tems : la falivation eft 
avantageufe , ainfi que cette efpece de gale, dont 
les levres fe couvrent vers le déclin. La chaleur modé- 
rée, le pouls & les urines, approchant de leur état 
naturel, ne doivent point raflurer ; car on voit périr 
très - promptement des malades avec les plus belles 
apparences. Les cours de ventre & fon contraire, font 
à craindre ; les déjeđtions lientériques , les noires, les: 
fanplantes | celles qui ont une odeur cadavéreufe ne 
préfagent rien de bon, On craint l’éruption prématurée 
des taches pétéchiales , de même que leur noirceur ; 
on eft encore très-alarmé de leur rentrée , comme de 
celle des puftules miliaires. On doit redouter l’hémor- 
ragie dans quelque tems qu’elle arrive. Il eft inutile 
de dire que le hoquet , les défaillances, les convulfons, 
le délire, & principalement le taciturne , les afe&tions 
comateufes , &e. font toujours des fymptomes fâcheux. 
Les crifes dans la fiévre maligne font très-rares , il s’en 
fait fouvent vers le feptieme jour une imparfaite ; 
- cependant les fueurs , le cours de ventre & les parotides 
C ij 


meet 
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font quelquefois falutaires , fur-tout lorfque cesidernieres 
fe terminent par réfolution , ce qui paroît contraire à 
tous les fyflêmes qu’on a faits fur cette matiere. Les 
abfcès peuvent être auff critiques ; mais ceux qui fe 


forment intérieurement , deviennent fouvent mortels. 


par la feule circonftance du lieu qu'ils occupent. Nous 


avons déja dit qu'on ne pouvoit rien ffatuer fur les 


urines ; cependant il arrive quelquefois qu’elles dépo- 
fent avec diminution des accidens; mais la maladie 
ne laïfle pas de fuivre fon cours. 

… Les difleétions fontici le plus fouvent infruétueufes , 
foit parce qu’on les fait trop’ àsla hâte, foit parce que 
les défordres que caufe cette fiévre , ne font pas 
toujours manifeftes ; cependant on voit fouvent dans 
lą tête , des abfcès, des épanchemens fanieux & purua 
lens. On trouve , mais plus rarement, les mêmes 


défordres dans. là poitriñe : les poumons paroiflent : 


fouvent couverts de taches livides & gangreneufes ; 
ils font quelquefois dans un état de pourriture , qui 


ne leur permet pas de réfifter au ta@ ; Je lés ai trouvé. 


tels dans plufieurs fujets: Les vifceres du bas ventre 


{ont plus fouvent affectés que ceux de la poitrine ; outre 


les vers qui font ici aflez fréquens , on y voit des mar- 


ques de fphacele dans toutes les patties „mais princi- 
palement aux inteftins, qui font toujours bourfoufflés į 


St. quelquefois percés , avec épanchement des matieres 
fécales. Rien-n’eft plus commun que de voir lépipləon 


détruit par la pourriture : elle fe communique dans quel- 


qués-uns , au foie , à la rate, &c. Le fang qu’on trouve 
dans le cœur & les gros vaifleaux , femble être dans un 
état de diflolution ; cependant il nous a paru quelquefois 
trés-épais , & formant ce qu’on appelle des concrétions 
polypeufes. Les cadavres » Pour la plûpart , enflent 
prodigieufement » & fe couvrent de taches pourprées 
qu'on mavoit pas vu auparavant ; ils fe .corrompent 
bientôt , & fe mettent quelquefois en lambeaux fous 
Jes doigts: on a alors, comme on le penfe.bien, beau 


1 
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, coup de peine à en approcher ; on y court même ——— 
quelque danger , & l’examen qu’on en fait avec beau- Gi 
coup de répugnance, ne fcauro't être que fuperfciel. 
La premiere marche cachée & équivoque de cette. 
fiévre, prive.ordinairernent les malades des plus grands 
fecours , parce qu'ils n’en demandent que lorfqu'elle fe 
manifefte clairement, & qu’elle a fait intérieurement de 
grands progrès. On a appris par Pexpérience, dans plu- 
fieurs épidémies, à la faveur defquelles il eft plus aifé 
de la reconnoître, que les fimples remedes généraux, 
la diéte la plus févere , ou même le feul changement 
d’air peuvent détourner cette maladie, ou en détruire 
le germe qui n’a pas eu le tems de fe développer. Le 
traitement de la fiévre maligne doit être varié parce 
qu’elle prend , comme nous l’avons dit, bien des formes, 
& qu'elle eft accompagnée d’un très-grand nombre de 
fymptomes qui demandent fouvent une conduite parti- 
culiere, On peut dire en général ,iqué Za faignée ne 
lui convient pas: cependant il eft des circonftances qui 
la demandent; mais on doit toujours en ufer, même 
dans le cas d’inflammation, de douleur violente, de 
tranfport & d’oppreffion avec beaucoup de réferve, 
C’eft un ufage prefque univerfellement reçu parmi 
nous , de propofer la faignée du pied , lorfque la tête. 
eft prife ou menacées/cependant des bons obfervateurs , 
pour ne pas citer mon témoignage, nous aflurent qu'elle 
n’y eft ordinairement d’aucun fecours, & qu’elle aug- 
mente même quelquefois cet accident. Je dirai plus ; 
Pringle , cet auteur dont on connoît l'exactitude , a 
avancé que les amples faignées difpofoient au délire : 
nous avons ‘enfin un grand nombre d’hiftoires qui conf- 
tatent leûrs mauvais leca „tant dans cette circonftance 
que dans les autres. Les vomirifs dans le commence- 
ment , font indifpenfables ; ils doivent fuivre de près la 
premiere faignée, fi on l’a jugée néceffaire , pour ne pas 
laiffer aux mauvais fucs croupiflans dans les premieres 
voies , le tems de-s’infinuer dans le fang , la faignée , 
iv 
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comme on le {çait, leur en ouvrant la route. Les laxas 
tifs , tels que la caffe avec la crême de tartre , les tama- 
rins & la caffe , doivent être fouvent employés ; mais 
on ne doit en faire ufage qu'après les fept premiers jours : 
ils ne conviennent ni dans le commencement des érup= 


tions , ni lorfquil y a une difpofition inflammatoire au - 


bas-ventre ; à l'égard des purgatifs ordinaires , il faut 
les réferver pour le déclin de la maladie , où ils font 
très-néceflaires. Les lavemens émolliens font utiles dans 
tous les tems, Les délayans , les tempérans , les nitreux, 
les acidules & les anti-putrides , font les remedes les 
plus familiers & les moins à craindre. On donne encore 
quelquefois les ablorbans & les vermifuges. 

Les cordiau & les alexireres , tels que le vin, la 


‘thériaque , les confe&tions , le lilium , les fels- volatils 


des animaux, &c. font dans les malignes intermittentes 
&t plufieurs autres cas , trés-utiles ; mais ils ne fcauroient 


convenir, ainfi que quelques-uns fe le perfuadent , à, 


toutes les fiévres malignes, On eft obligé de les mêler 
quelquefois avec les purgatifs, ou d'employer le Xermès 
minéral , qui peut remplir cette double vue. Les ca/mans á 


fi l’on excepte Ze camphre & le fel fédatif , {ont toujours. ` 


fulpe&ts : cependant, il eft des ças où Pon eft contraint 
de s’en fervir, comme Pont pratiqué plufeurs Médecins 
célébres ; mais ce doit être toujours avec beaucoup de 
ménagement : les douleurs , par exemple , les plus aigues, 
les inflammations & le cours de ventre exceffifs > peuvent 
en rendre quelquefois l’ufage légitime ; mais ils ne con- 
viennent pas au délire , puifqu’on a éprouvé cent fois i 
que les malades en devenoient plus furieux, Le quinquina. 


ẹft fouvent néceflaire vers le déclin de la fiévre: nous. 
avons dit qu’on ne devoit pas compter fur fa qualité 
anti-putride , & qu’on pouvoit le donner comme un, 


fortifiant , ou comme un flimulant propre à révenir 

Rs D Pa prop P > 
ou à remédier à la gangrene qui accompagne fouvent 
la maladie dont nous parlons : ceux qui donnent cette. 


écorce, ou les autres plantes ameres & fébrifuges , dans 


rien 
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les intermittentes malignes , expofent leurs malades “=== 
aux plus grandes- cataftrophes : cés remedes peuvent o, 
feulement avoir lieu , lorfque la fiévre maligne, après 
quinze ou vingt jours, prend abfolument le génie & 

le caraétere de l’intermittente , ainfi qu’on le voit arriver 
dans quelques conftitutions épidémiques. Les vé/fcatoires 
appliqués derriere les oreilles, au dos, aux cuifles où 
aux jambes , lorfque la tête eft prife ou menacée , pañlent 
. avec 'raifon pour des grands remedes ; il faut entretenir 
l'écoulement par de nouvelles applications, ou par 
d’autres moyens : ils ne réufñffent pas lorfque la bile 
Joue un rôle dans cette maladie ; à cette circonftance 
près , ils font utiles, lorfque les éruptions font rentrées, 

&t füur-tout lorfque leur matiere fe jette fur quelque 
vifcere ; on ufe même encore pour ces cas des ventoufes 
fcarifiées. Les fangfues appliquées aux tempes pour 

les violens maux de tête, procurent plus de foulage- 
ment que les faignées, & font moins À craindre. Les 
[ynapifmes & autres cataplafmes ftimulans , à la plante 
des pieds , foulagent la tête : le pediluvium produit 
fouvent le même effet. On remédie enfin à la tenfion 
douloureufe du ventre > par des fomentations & autres 
topiques émolliens, 


LS LE TIT.E, 


- Ceft la maladie la plus courte & la plus redoutable : 
-on ne la connolt, au rapport de Willis , que ‘depuis 
300 ans en Angleterre , & il n’y. en a pas cinquante 
qu’on Pa vue pour la premiere fois en France, où elle 
eft affez rare, On l’a affez bien définie une fiévre éphé- 
mere peftilentielle | qui ne dure ordinairement que 
Vingtquatre heures, La fuerte ( fudor anglicus ) eft très- 
meurtriere , & enleve communément les deux tiers des 
Malades qui en font afigés , fur-tout lorfqw'ils tombent 
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= entre les mains de ceux qui ignorent la façon de la 
susrre traiter. Elle attaque toujours brufquement les gens les 
plus vigoureux , & femble-refpeéter les vieillards & les 
enfans. Son commencement fe manifefte ordinairement 
par un grand accablement ou par des défaillances : quel- 
ques-uns fouffrent un sremblement général, ou une forte 
de friflon convulfif ; il furvient après, une moiteur âcre 
qui dégénere en fueurs* très-abondantes , qui ne ceflent 
fouvent qu'avec la vie, & caraétérifent très-bien cette: 
cruelle fiévre. Le plus grand nombre meurt avant les 
vingt-quatre heures ; Jen ai vu périr en fix heures de 
tems, Si Pon- paffe le jour entier , on eft communément 
hors de danger ; mais on doit craindre la rechute : on 
en voit cependant qui vont jufqu’au quatrieme ou cin- 
quieme jour, mais très-rarement jufqu’au feptieme. Les 
malades, dont lefprit eft autant abbatu que le corps, 
fe plaignent d’une chaleur extraordinaire , d’une grande 
douleur à la région des reins : ils font tourmentés par 
la foif ; leur refpiration eft fréquente & difficile ; ils. 
ont des palpitations , des cardialgies, des anxiérés, & 
même des fyncopes : leurs pouls n’a point de régle ; 
mais il eft communément fréquent , élevé & inégal : 
une frayeur mortelle s'empare de leur efprit , ils paflent 
de cet état dans le délire ou l’affoupiffement qui condui- 
fent à la mort. Les hémorragies dans la fuette, font 
aflez rares, de même que les éruptions ; on a vu de 
ces dernieres approchant de celles de la rougeole : il 
arrive aflez fouvent que les convalefcens paffent plufieurs 
mois avec des fueurs noéturnes qui excitent des échau- 
boulures. On a obfervé que cette épidémie ne régnoit 
ordinairement que trois ou quatre mois , & qu’elle étoit 
précédée par un tems humide, 
_ Ce qu’on peut faire de mieux , en traitant cette 
maladie, eft d'entretenir les [ueurs: où de les exciter | 
pendant vingt-quatre heures. On prive lés malades de 
la boiffon pendant les cinq oufix premieres heures, on _: 
la leur permet enfüite pour tout aliment : on doit leur: 
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faire éviter avec une attention particuliere , le froid; ===" 
ona même éprouvé plufieurs fois, qu’il étoit dangereux 
d'y expofer les mains. On éloigne & l’on combat, autant 
que l’on peut , le fommeil qui les preffe, Lorfque la fueur 
` ne paroît pas fuffifante , on l’excite par des friéions 
faites avec des linges chauds ou de la flanelle? on ufe 
dans la même vue, dës diaphorétiques & des fudorif: 
ques, Pour la faignée } il paroît qu’elle ne convient pas 
à cette maladie ; on nous aflure cependant qu’elle a 
produit de bons effets dans une ou deux épidémies-de 
cette nature (z) ; mais il eft certain qu’elle n’a pas réuffi 
dans les autres, Je ne parle’ pas des purgarifs qu'on ne 
peut employer tout au plus que dans la convalefcence. 
Lorfque tous les accidens de cette maladie font pañlés, 
on ne doit pas laiffer de fe tenir chaudement pendant 
quelque tems; cette précaution eft importante ; car on 
a éprouvé que lorfqu’on l’a négligée, il eft furvenu des 
cours de ventre rebelles à tous les fecours, & qui ne 
manquoient guéres d'enlever ceux què la fuette avoit 
épargnés, | 


LA 
SUETTE 


LA PESTE, 


Cette maladie que les éruptions , la contagion &-la 
grande mortalité , diftinguent aflez des autres, fe pré- 
fente fous tant de formes, qu'il eft bien difficile d'en 
donner une bonne defcription. Non-feulement les épi- 
démies ne fe reffemblent point , mais elle fe montre 
dans la même fous différens dehors | comme il eft aifé 
Ten Juger par l'excellent tableau que nous en a tracé 
Pilluftre M. S$ enac , dans le Traité de la pefte, publié 


; (2) M. Boyer, célébre médecin de la faculté de Paris, eft 
l'auteur de cette méthode : il neft pas douteux qu’elle n’ait bien 
téufli à Beauvais , mais le feul tems peut nous apprendre fi elle 
Ek applicable à toutes les épidémies de cette nature, 


PESTE, 
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par ordre du Roi. On croit qu’elle nous eft apportée des | 


pays orientaux avec les hardes, les étoffes & autres 


marchandifes infeétées ; cependant on a très-fouvent | 


obfervé qu’elle avoit été précédée par une prodigieufe 


quantité d’infeêtes, comme des mouches , des fauterel- : 


les, des chenilles, &c. par la famine & les autres cala- 
imités : ces faits aflez bien conflatés , font difficiles à 
accorder avec la premiere opinion. Si nous n’avons pas 
de connoiffance certaine de fon origine , nous ne fommes 
pas plus inftruits touchant fon carattere & la maniere de 


la traiter ; on peut même avancer que cette cruelle mala- 


die confondra toujours les raifonnemens , & même Pex- 
périence des médecins les plus éclairés. 

. On fçait qu’elle infpire la plus grande terreur, & que 
fon commencement neft ni plus régulier, ni plus-conf- 
tant que celui de la fiévre maligne : la pefte a cependant 
quelquefois des avant-coureurs » comme le dégoût , les 
naufées , des laflitudes, des vertiges, &tc. mais elle 
faifit le plus fouvent brufquement , fans que les malades 
ayent le moindre preffentiment de leur état. La premiere 
invafion , qui arrive rarement fans friflon , fe manifefte 
ordinairement par un grand accablement , par la terreur , 
ou un embarras de l’efprit qui jette bientôt le malade 
dans le délire ou Poupees ils fentent pour la 
plüpart une douleur à Paine "on y découvre même un 
gonflement plus où moins profond : quelques-uns com- 
mencent par une fiévre intermittente , dont le troifieme 
accès les emporte. La douleur & la pefanteur de tête, 
l’'étourdiflement » les vertiges , la vue troublée & le 
regard affreux , les douleurs au dos & à la poitrine, 
les tremblemens & les convulfons , les anxictes & les 
défaillances , le hoquet & autres fymptomes de la fiévre 
maligne , font ici affez fréquens : quelques malades 
vomiflent des matieres noires, vertes & fétides ; d’autres 
rejettent des vers par le haut & par le bas. L’ha/eine . 
dans le plus grand nombre, frape l’odorat, & fouleve 
même l'efomac. La langue eft rarement noire, mais 
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toujours limoneufe : plufeurs fe plaignent de la foif, &c = 
d'un feu dévorant intérieur, Le pouls paroît quelquefois ae. 
naturel, fouvent foible & languiflant | ordinairement 
très-véhément , enfin irrégulier, inégal & intermittent: 
la chaleur eft plus ou moins violente ; la fiévre , en uñ 
mot, paffe par tous les dégrés, depuis le plus léger 
jufqu'aueplus violent : elle fe termine quelquefois en 
quatre ou cinq jours ; elle va le plus fouvent jufqu’au 
douzieme , & même au quatorzieme jour, & ce neft 
que par accident qu’elle paffe ce terme ; mais la mala- 
die eft prolongée par les tumeurs qui font quelquefois 
trés-long-tems à fuppurer. Quelques-uns prétendent que 
la fivre weft point eflentielle à cette maladie ; mais je 
crois que c’eft fans fondement , & qu’il en eft de même 
qu’à la petite vérole, qui ne paroît jamais fans plus ou 
moins de fiévre. La moiteur ou la fueur des peffifèrés a 
une odeur des plus défagréables, qui infeéte tout ce 
qui a fervi à leur ufage , & fe communique même à la ` 
Chambre. i i 
Les exanthêmes , les éruptions puftuleufes & les pare- 
tides, qui accompagnent ordinairement la fiévre mali- 
gne , font moins communes dans celle-ci ; mais les $u- 
bons & les charbons y font très-familiers : les premiers 
paroïflent aux aines, aux aiflellesy, au col & aux autres 
lieux glanduleux ; ils fe montrent à la premiere invafion , 
ou dans les autres tems de la maladie , même après la 
fiévre : ils fuppurent quelquefois affez promptement 3 
mais il y en a qui vont à vingt ou trente jours & plus: 
ils fe terminent auf infenfiblement par la réfolution ; 
mais cette voie eft la plus dangereufe. Les charbons 
éréfipélateux ou phlezmoneux n'épargnent aucune partie 
du corps ; ils attaquent même la gorge & les parties 
internes ; ils paroiflent en dehors fous la forme d’un 
furoncle , ou de petites puftules d’un rouge livide , en- 
tourées d’un grand cercle enflammé :.on en voit de 
toutes les groffeurs , jufqu’à celle .de cinq ou fix pouces 
de diamétre : ils fe fphacelent bientôt avec la peau qui 
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Em [eur fert de bafe, d’où il réfulte un fcarre : le traites 
Deser, ment de ces charbons prolonge quelquefois la malas | 
die d’ün ou deux mois. La péfte enfin ne fe termine | 
- heureufeément que lorfque le venin fe porte vers Pha- | 
bitude du corps, de même que dans la petite vérole $ 
ce fait découvre une forte de rapport entre ces deux 
maladies , qui peuvent être l’une & l’autre extrêmement 
 légeres ou trés-violentes, & qui fe communiquent éga- 
lement, eee 
Quoique La pêffe | À propremerit parlerg n’épargné 
perfonne, on a cependant remarqué que les gens intrés 
pides , ceux qui vivent fobrement , qui aiment la pro“ 
preté , ceux qui font d’une complexion maigre , qui 
{ont fujets aux hémorrhoïdes, qui ont dés ulceres ou. 
des cauteres ouverts, & enfin les phthifiques & les 
goutteux , en font rarement attaqués ; qu’au contraire, 
ceux qui ont l’efprit frapé , qui vivent dans la crapule 
ou dans l’indigence ; en font plus füfceptibles, Les plus 
vigoureux en font plus mal-traités ; les femmes éncein- 
tes & les accouchées n’en réchappent guéres. L'état du 
pouls & la violence des fymptomes annoncent ici plus 
fürement Ze péril, que dans la fiévre maligne ; cepen- 
dant on en a vu qui fe font fauvés à travers les accis 
dens les plus formidables , pendant que d’autres, fut 
le compte defquels on étoit dans la plus grande fécurité 4. 
ont péri. Il eft extrêmement rare qu'il furvienne dans 
cette maladie des évacuations critiques : l’hémorragie ef 
plus fouvent funefte que favorable ; la diarrhée a prefque 
toujours été mortelle : les füeurs peuvent être bonnes 
vers le quatrieme jour ; fur-tout fi elles font naturelles 3 
mais dans les autres tems, elles font infru@ueufes. Le 
délire qui fuccede à la fueur, les premiers jours de la 
maladie, eft réputé mortel. Le tremblement des mains, 
& de la langue, le regard égaré ou affreux, les yeux 
étincellans , la voix enrouée, les friflons irréguliers, &c. 
font des fympromes rrès-fécheux ; maïs rien ne doit . 
être plus alarmant , tant dans la pefte , que dans les 


! 
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autres maladies aigues, que Pinfenfibiliré des malades , 
qui. quoique dans un trifte état, difent fe bien porter. 
On ne peut tirer aucune lumiere des exanthêmes ordi- 
naires ; mais les noirs & les livides annoncent une 
mort prochaine. Rien ne donne plus d’efpérance dans 
cette maladie , que l’éruption des bubons : les charbons 
ne font pas fi favorables , fur-tout s'ils fe montrent 
avant le quatrieme jour de la maladie. La fortie des bu- 
bons , des charbons. & des parotides, précédée par la 
fiévre violente , calme l'orage ; mais lorfqu'ils s’élevent 
dans le calme, ils donnent encore plus d’e/pérance de 
guérifon, Les tumeurs du col , tant les glanduleufes, 
que les charbonneufes ; font les plus à craindre ; mais 
rien n’eft plus dangereux quela fiévre ardente, ou tout 
autre accident qui met obftacle à leur fortie : leur ren- 
trée n’eft pas moins redoutable, à moins queles urines 
ne deviennent alors purulentes, ce qu'on a vu arriver 
aflez rarement. On augure bien des bubons qui fe mon- 
trent le quatrieme de la maladie; on les regarde comme 
Critiques, mais on craint avec raifon les plus tardifs. 
Les charbons font plus dangereux que les tumeurs glan- 
duleufes , fur-tout fi ces dernieres leur fervent de bafe. 
On meurt dans tous les tems de la maladie, mais le 
plus fouvent le premier, le fecond ou le troifieme jour : 
On en voit même qui font enlevés.dans les cinq ou fix 
premieres heures. ; 

L'ouverture des cadavres a manifefté intérieurement 
ce qu'on voit en dehors ; je veux dire des taches pour= 
prées , livides & noires fur tous les vifceres, des tu- 
meurs & des abfcès qui tiennent de la nature des bubons, 
des puftules charboneufes, tant fur les vifceres, que 


fur les membranes qui tapiffent les grandes cavités. On. 


voit encore des phlogofes gangreneufes & des fphaceles, 
la bile érugineufe & noirâtre croupiffant dans la véficule 
& fes vaifleaux, ou regorgeant dans leftomac & le 
duodenum, Le cœur & le foie ont fouvent paru d’une 
‘groffeur monftrueufe > & les vaifleaux engorgés d’un 
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fang noir & grumelé : dans quelques-uns enfñ ; of 
n'a rien trouvé qui mérite d’être obiervé, 

L'art de préferver de la peffe eft plus important & plus 
für que celui de la guérir. On purifie Pair avec des 
parfums excités par la poudre à canon , le vinaigre, le 
tabac, le fuccin, le foufre & les aromates. Diemerbroek 
faifoit beaucoup'de cas du tabac en fumée s & enufoits 
Oneftime encore Podeur du vinaigre des quatre voleurs, 
de celui de rue ou du fimple ; celle du citron, &c. Lu- 
fage intérieur de ce fruit et aufi très-eftimé , & on 
fçait que les Orientaux y ont la plüs grande confiance ; 
celui du vinaigre ordinaire ne la mérite pas. moins : 
Sylvius de le boë a cru s’en garantir par ce moyen, qui 
paroît avoir réuffi encore à bien d’autres, Mais rien neft 
plus propre à préferver de la pefte que lefprit tranquille, 
la fermeté, la fobriété & la propreté : on préfere 
dans ce tems les habits de foie à ceux de laine : plu: 
fieurs fe font fait ouvrir des cauteres, & il a paru que 
cette pratique n’avoit pas été fans fuccès. C’eft dans 
le traitement de cette maladie, lorfqu’elle en demande, 
où il eft encore plus important d’entrer dans les vues 
de la nature : elles font très-variées dans les différentes 
épidémies ; & l’on peutdire de la pefte, comme de toutes 
les maladies populaires, que les premiers qui en font 
frapés, peuvent. être les vi@imes de la prudence , 
comme de la témérité : cependant il paroît afluré que 
le venin peftilentiel a un mouvement déterminé vers 
la peau, de même que celui de la petite vérole, & | 
que c'eft prefque l’unique moyen dont la nature fe - | 
fert, pour furmonter cette cruelle maladie : on ne doit 
donc admettre que ce qui doit favorifer cette direc- 
tion , en évitant ce qui peut imprimer un mouvement 
contraire. Ce grand éva/age: de remedes propofés par 
les auteurs, eft inutile : il n’en faut que des plus fimples 
& des plus communs. Entretenir Za tranfpiration fans la 
trop exciter, eft ici le point le plus important ; & l'on 
a vu cent fois que ceux qui n’y avoient employé que: 

la 


r 
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la chaleur du lit, avoient, pour la plûpart , teřininé 
heureufement leur maladie , & qu'on avoit éprouvé 
un fort funefte , lorfqu’on avoit négligé cette pré- 
caution. Cependant fa fuignée , l'émétique ; où ün 
purgarif , peuvent convenir aü commencement de 
cette maladie, lorfque les éruptions n’y méttent àu- 
cun- obftacle , & que l’état des forces le permet ; 
mais il eft trés-rare qu’on puifle les placer dans le 
courant de la maladie: On doit ufer avec modération ; 
des délayans , dans la Grainte d’exciter le couts dé 
Ventre, Les zempérans ; les nétreux ; les anti-pu- 
trides & les abförbans font les remedes qui päroif- 
fent avoir le mieux réuffi. C’eft un préjugé générale- 


ment reçu, que les cordiaux & les alexiteres font les 


fpécifiques de la pefte : ils conviennent ; à la vérité ; 
trés-fouvent ; mais ce feroit une faute groffiere quë 
de les donner indifféremment : on les. a reconnus ; dans 
bien: des cas, incendiaires ; & l’on tâche d'éviter cet 
inconvénient , lorfqwon les croit indifpenfables ; en les 
mêlant avec les acides , tant végétaux que’ minéraux: 
Le Zilium, la ‘thériaque & les autres confeétions ; Zd 
poudre de vipere , le vinaigre thériacal , &e: ont été 
les plus employés, fur-tout lé premier jour de la mala- 
die; où ils ont paru mieux réuflir que dans lés autres 
tems. Le cambhre eft un calmant qu’on peut donnet 
avec confiance ; il n’en eft pas de même des hypnotiques : 
„ils font utiles au cours de ventre ; fais on mufe que 
des plùs lé ets , comme düudiafcordium; dudiacode, &cc: 
ils doivent être fufpeëts dans tous les autres cas, quoi- 
qu'on les ait donnés dans la derniere pefte avec beau: 
coup de hardieffe, On ne fçauroit improuver l’ufage 
reçu de purger à la fin de la maladie. Les remedes exter: 
nes, fi l’on n'y comprend point ceuxqui fervent au 
traitement des tumeurs , que hoùs renvoyons à leurs 
articles | ne doivent rouler que für Zes véficatoires. &E 
des ventoufes: Diemnerbroëk faifoit appliquer des fachets 
- d'avoine chaude aux pieds ; aux aines & auž aiffelles 3 


` 
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—— pour exciter la fueur : cette pratique peut avoir fes avan: 

pr tages ; mais je ne vois pas qu’elle ait été fuivie. | 

Telle eft la méthode. de traiter: la pefle quia été | 

Ja plus adoptée ,. & même la plus heureufe ; cependant ! 

les médecins les plus inftruits & qui n’ont pas manqué 

de bonne foi, ne nous ont pas caché qu'ils avoient 

vu dans cette calamité fi peu d'effets des remedes, qu'ils 

ne fçavoient fi ceux quien réchappoient devoient plu- 

tôt leur. guérifon à l’art qu'à la nature : Sanélorius à 

même déclaré nettement, que.les malades, d’ailleurs 

“bien foignés, qui n’avoient demandé.aucun fecours à 

là médecine, s’étoient mieux tirés d’afaire que ceux 

qui avoient été traités dans les régles. Si mon témoi- 

gnage pouvoit donner plus de poids à celui de cet auteur, 

Je pourrois en rendre.un très-conforme au fien, Je wat 

pas traité à la vérité cette maladie, mais je Pai vue 

de bien près & jai eu un très-grand commerce avec 

/ ceux qui y ont été le plus employés. Je finis cet article 

par la meilleure recette que je connoiffe contre ce fléau; 

la voici : Mox , longè, tardè , cede, recede, redis < 


FIEVRES INTERMITTENTES. 


-= Toutle monde connoît la fiévre intermittente ; mais 
peu de gens font capables de difcerner l’effentielle ;, 
de la fÿmptomatique : chacun ne fçait pas encore qu’elle 
fe montre fouvent déguifée, & fous l’afpeét d’une autre 
maladie, dont les périodes ne font ni moins marqués, ` 
ni moins réguliers : il y a des douleurs à la tête & 
aux autres parties, des ophthalmies, des affeétions co- 
mateufes > des convulfions, .des vomiflemens, des 

diarrhées, &c. qui viennent par accès, même fans 
chaleur fébrile : on croit encore avoir obfervé des fiévres 
paitiales, comme à la mditié de.la tête, à un feul 
bras, &c. Les autres variétés de la fiévre intermittente : 
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foht àffez connues’; car qui ne fçait que la févre qui = 
Vieht tous les jours , eft ou gotidienne , où double-tierce, pue 
où sriple-quarte ; que fi elle ne pren que de deux jours 
lun, c’eft /a tierce ; que fi Paccès , ce jour-là , eft dou- 
ble, c’eft une aütre efpece de double-tierce , mais beaucoup 
Plus râre que la précédente ; que #’il ne revient que le 
troifieme jour , eft Za quarte ; que fi de trois jours il 
n'y en a qu'un de bon, celt {a double:quarte ; que fi 
enfin la fiévre revenant tous les jours ; on ä alternati: 
. Vemeñt deux accès; teft 4 eriple-tierce ; qu’on nom 
. me encore hémirritée (femi-tertiana ). On a de plus 
obfervé des fiévres qui reviennent le cinquieme , le 
fixieme ; le feptieme, le huitieme jour ; tous les mois ; 
toutes les années ; mais ces cas font très-rares. , 

L'intempérance, les fruits de mauvaife qualité ; les 
brouillards ; les faifons pluvieufes ; les lieux humides & 
marécageux , &tc. font les canjes les plus ordinaires - 
des fiévres initermittentes. Leurs accès ; dont les pre- 


-miers fönt ordinairemient modérés, mais qui augmentent 


enfuite en force & en violence ; font communément 
annoncés par des béillemmens , des pandiculations ; des 
laffitudes & des douleurs à différentes parties ; pat Id 
pâleur des mains & des levres, pat la lividité des ongles ; 
par le tefroidiffement du nez & des extrémités ; par des 
frflons ; & font terminées par la fueut. İl y en 4 cepen- 
dant qui commencent par la chaleur; fans aucun aütré 
prélude, & qui finiffent fans fueur. Dans quelques-uns 3 
lés urines font , pendant & après la fueur , briquetées ; 
c’eft-à-dire, qu’elles dépofent un fédiment qui a Pafpe“ 
de la brique pilée. Les accès font fouvent orageux ; 
non-feulement par la violence du friffon ; qui peut durer 
deux où trois heures ou plus, & par la véhémence de là 
fiévre ; mais encore par des douleurs de tête les plus 
vives , par l'affoupiflement , le délire & autres ficheux* 
{ÿmptomes. Il en eft des inéermitrenres, comme des 
tontinues ; on en voit fous les jours d’érrégulieres j inais - 
avec quelqu'attention; on les rapportera aifément dig 
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` == fiévres connues ; dont elles ont eu antérieurement , Ou 
O FIEV, 
INTER, 


re 


. prendront dans la fuite le caractere. Il eft bon d’être 
averti que ces fiévres irrégulieres font, pour. la plüpart, 
Jymptomatiques ; telles font'les fcorbutiques , celles qui 
dépendent de quelque fuppuration , & aûtres défordres 
dans les vifceres | qui fe terminent quelquefois par le 
froid , les nocturnes , que des fueurs très-copiéufes ac- 
compagnent , & autres dont nous ferons mention ail- 


= leurs, 8 qui appartiennent pas à cet article. 


Les ntermittentes légitimes , qu'un mauvais traite- ” 
ment n’a pas fait dégénérer „ font peu à craindre; elles 


: font même quelquefois avantageules , en faifant -cefler 


des maladies antérieures. Les fiévres intermitténtes qui 
commencent en hiver ou au printems , {ont les plus 


» courtes, & avec moins de danger: il n’en eft pas de 
même de celles d'été ou de l'automne, qui font plus 


“rebelles & plus à craindre. Les premieres, le plus fou ` 


` vent tierces, qui femblent être d’une autre nature , dif- 


paroiflent lorfque les autres fe montrent ; & celles-ci 
‘attendent fouvent le retour du printems, Cependant les 
fiévres vernales font plus difficiles à guérir , Torfque Pété 
eft froid & pluvieux : la chaleur au contraire, qu’on 


.… éprouve quelquefois en hiver , entretient les zromna 
© des. Les accès les plus courts, ceux qui devancent l’heu= 


Xe 


re ordinaire, font efpérer que la maladie fera plutôt 
terminée : on tire le même pronoflic de l’enflure du ven- 
tre dans les enfans , de celle des jambes dans les adultes , 
des gales qui paroïffent fur les levres, &c. Après la 
ceflation de la fiévre , il faut paffer quelque tems pour 
être afluré de la guérifon : les moindres fautes dans le 
régime , les purgatifs à contre-tems, les brouillards , le 
‘ferein, &tc. peuvent la rappeller : elle revient fouvent 
fans aucune caufe manifefte , au bout de quinze jours ou 
trois femaines : fi les malades, quoique parfaitement 


libres de fa fiévre, ne reprennent pas leur couleur; f - | 


l'appétit ne revient pas, s'ils fouffrent de la tête, fi leurs. 
torces ne fe rétabliflent point, &c, on doi s'attendre 


P 
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au retour. L’afloupiffement dans les vieillards les menace -—— 
Ħapoplexie : ils meurent de cette fiévre dans le friffon. INTERS 
La rebelle dégénere fouvent en jauniffe, en hydropifie ou 
toute autre maladie chronique , & fouvent mortelle. Tout 
de même que les fiévrés continues fe changent en inter 
mittentes, ces dernieres, fur- tout les automnales , dégé- 
nerent quelquefois en continues, & même d’un mauvais 
carattere. On remarque encore d’autres changemens 
moins intéreffans ; la tierce devient double-tierce, quo- 
tidienne, quarte ,; double-quarte , &c. ce qui femble : 
prouver que toutes ces fiévres ne font que des variétés 
où des modifications de là même maladie, à : 

Les difeđlions. ne nous manifeftent gueres que le 
produit ou les fuites de la fiévre intermittente. On trouve 
dans ceux qui ont été emportés dans le friffon, un fang 
noirâtre & épais , dont le cœur, les gros vaifleaux, & 
principalement ceux du poumon, font engorgés, Dans 
ceux qui font morts dans un état de langueur, moins 
de la fiévre que de. fes faites, on voit des embarras 
fquirreux & des abfcès , principalement au foie, & moins 
communément au pancréas & au méfentere ; les vifceres 
paroiflent dans quelques-uns defféchés & brûlés. L’état 
de la rate varie beaucoup ; elle a paru aride & flétrie, 
gonflée quelquefois à un point que fa tunique en a été 
déchirée ; {a fubflance dans une diffélution putride, qui 
la rendoit femblable À la lie de vin ; l’épiploon dans un. 
état de pourriture, & détruit en partie, La veine-porte ` 
a été trouvée prodigieufement dilatée par le fang qui 
y croupifloit : les vaiffeaux biliaires ont paru également 
engorgés d’une bile noire & verdâtre. On a trouvé 
affez fréquemment des pierres dans la véficule du fiel , 
des flatuofités & des étranglemens dans les inteftins. 
Des tumeurs dans Je tif cellulaire du péritoine , fans 
parler des épanchemens dans toutes les cavités, & autres 
défordres communs à toutes les maladies. 

Le traitement de la fiévre intermittente doit être fim- 
ple & non précipité ; il eft prudent de laïfler pañler 

Dis 
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i 2 g LEE C- 
SoH quelque tems , avant d’en venir aux fpécifiques , tant 


À 


Nrer. pour s’aflurer du cara&tere de la fiévre, fouvent très- 


EN VE 


équivoque , que pour placer /a faignée , lorfqu’on la 
juge néceflaire, un émérique ou un purgatif, ainfi que 


les délayans & les rempérans , qui n’y doivent pas 


Être épargnés. Le vomitif donné à propos, eft fouvent 


feul vitorieux, fur-tout lorfqu’il entraîne beaucoup de 


bile porracée &r érugineufe, qui eftile foyer le plus 
ordinaire de cette maladie, La faignée & lémétique 
ne conviennent pas pendant l'accès , quoi qu’en difent 
ceux qui font dans un ufage contraire : on peut tout au 
plus faire ouvrir la veine, fi la fiévre eft d’une extrê- 


me violence , fi la douleur de tête infuportable ou quel- 


ues autres fymptomes preflans l’exigent : il eft encore 
q ; ymptomes p 5 


permis , pendant le paroxifine , de donner un vomitif. 


lorfque les naufées tourmentent les malades ; mais hors. 


ge ces circonftances , il faut attendre l’intermiflion , & 
‘pufer pendant la fiéyre , que des délayans, des tem- 


pérans & des nîtreux. Le quinquina, après les remedes 
généraux, eft, fans contredit, le meilleur fébrifuge ; 
mais il ne convient, ni à tous les cas, ni dans tous 
les tems : il eft rarement néceffaire pour guerir les fiévres 
vernales , qui ne demandent guéres que des délayans 
&t la diéte : il faut d’ailleurs laifler éventer la fiévre 3 
où lui laiffer perdre une partie de fa force, pour le 
donner en fûreté : cette attention négligée le rend fou- 
vent infrudueux , & quelquefois nuifible, même en 
guériflant la fiévre. Le quinquina, dans l'accès, ne 
convient pas mieux que la faignée & l’émétique : quel- 
ques-uns le donnent cependant dans le commencement, 
ou peu de tems ayant. S'il a réuffi quelquefois de cette 
maniere , il a produit auf de très-pernicieux eflets ; & 


: Sydinham en cite deux exemples. On voit tous les Jours 


que fi, pour fe prêter à l’impatience des.malades , on 
{e prefle de faire prendre ce remede ; on voit, dis-je, 
que la fiévre devient plus difficile à guérir, ou qu’on la 
fair dégénérer en jaune, en afthme ou en hydropifie., . 
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en affection comateufe ou convulfive , ou en quelqu’autre —— . 
maladie plus fâcheufe que celle qu’on veut attaquer; de EX 
forte qu'on eft fouvent forcé, lorfqu’on l’a fufpendue, 

Qen defrer le retour. On croit que l’efprit de fel am- 
moniac eft propre à produire cet effet. à 

S'il fe fait par les fers une forte de dépuration du 
fang & des humeurs, comme ïl n’y a pas lieu d’en 
douter , il ne peut être ‘que dangereux de s’y oppofer 
en arrêtant trop tôt la fiévre , qui eft le moyen dont 
la nature fe fert pour dompter la matiere morbifique, 
qui peut produire d’autres ravages : c’eft le fentiment” 
des plus célébres praticiens. Cependant cette régle doit 
avoir fes.exceptions dans les cas où les accès font fi ter- 
mbles , & les malades fi foibles , qu’on a lieu de craindre 
pour leur vie : on juge bien que dans ces circonftances 
on ne fçauroit trop fe hâter , au rifque de ce qu’il pourra 
en arriver ; mais , dans les cas ordinaires , ‘il eft prudent 
de ne donner le guinquina , qu'après trois ou quatre 
accès. Il eft encore très-important den régler la quanti- 
té, & de ne pas imiter ceux qui ne fe laflent pas d'en 

onner , tant que la fiévre dure : une ou deux oncés de 
cette écorce pour tout le traitement , doivent fuflire, & 

il weft jamais indifférent Caller plus loin, On ne voit que 
trop fouvent , que ceux qui ne connoiflent d’autres armes 

pour combattre la fiévre rebelle, jettent leurs malades 

dans des obftruétions, dans l’'hydropifie, dans l’hémo- 
phthifie & autres maladies chroniques; de forte que lorf- 

qu’on en a donné la dofe ordinaire, & que l’on en a 

reconnu l’inutilité on doit fe tourner du côté des 

autres amers , des martiaux, des fortifians, des eaux 
minérales , &c. Le quinquina eft ordinairement fans 
effet, lorfque les accès font fort longs , lorfqu'ils retar- 
dent fur l'heure ordinaire, comme auf lorfqu'ils ne font 

.P3s précédés par le friffon, ou terminés par la fueur : les 
chicoracés & les tempérans , font dans ces cas les reme- 
des les plus convenables. Outre le quinquina, on a 

d’autres fébrifuges, auxquels on donne fouvent la pré 


D iv 


» 


INTER. 


36 MALADIES INTERNES ù 
férente, comme Ze fel ammoniac pris dans l’éau tiède ; 
ou /a férpentaire de Virginie, infufée dáns le vin blanc ; 


-donnés l’un ou l’autre une ou deux heures avant Paccès, 


On eftime encore Le fuc de limon tempéré avec l’eau & 
le fucre, ou linfufion de Za fange dans le vin, pris au 
commencement de l’accès. Je ne parle pas de la gen- 
tiane „de la petite centaurée & autres plantes ameres , 
dont on fe fervoit avant la découverte du quinquina ; 
de camphre , aflocié à ce dernier, a mérité l'éloge des 
plus grands médecins. On ufe- dans quelques lieux de 
l'écorce du frêne, qu’on donne avec le fel d’abfinthe ; 
mais on ne fçauroit s’y. fier, ainfi qu'à tant d’autres 


 fébrifuges, dont nous ferons mention ailleurs. 


“Lorfque, dans quelques circonftances , Zes friffons 
mettent /ævie en danger, on peut les prévenir, ou les 
modérer par une boiflon chaude & abondante , qu’on 
commence deux ou trois heures d'avance; on emploie 
dans la même vue , la tifane de falfepareille, ou tout 
autre {udorifique : on fait encore une on@tion à la région 
de l’eftomac avec l'huile de girofle, de cannelle SOC. 
Il faut obferver que trop de chaleur, foit qu’elle foit 
excitée par les remedes , föit qu’elle foit communiquée 
par l'habitude du corps , fait dégénérer fouvent les inter- 
mittentes en continues :*on doit craindre auff le froid ; 

ui peut interrompre la fueur, &c rendre par'accident, 
la fiévre plus rebelle & plus dangereufe , ainfi que Pont 


éprouvé plufieurs fois éeux qui, par impatience , quit- 


tent leur lit. Sydenham a obfervé, & l'expérience le 
confirme tous les jours, que les purgarifs, qu’on marie 
communément avec les fébrifuges, & dont on voit 
d’aflez bons effets dans le courant de cette fiévre , font 
pourtant dangereux , lorfqu’elle a été arrêtée, & qu’on 
€n. a interrompu l’ufage , parce qu'ils peuvent faire reve- 
nir les accès : on a même éprouvé quelquefois cet incon- 


= vénient des fimples lavemens 3 cependant on craint: 


moins les uns & les autres , lorfque la fiévre a ceflé 
naturellement. On a encore obfervé plufieurs fois dans 
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la fiévre dégénérée en continue ou en rémittente , qu’une 
faignée & un purgatif lui avoïent fait reprendre fa pre- 
miere forme. — n = 
Comm: on æde la peine à faire prendrè le quinquina 
aux enfans, on en prépare un fyrop qu'ils avalent fans 
répugnance : on peut encore les guérir avec des 


mnt, 
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lavemens febrifuges. On a aufli recours à: ces derniers. 


pour les adultes qui ont une répugnance invincible pour 
le quinquina ; mais il faut qu’ils en ufent au moins pen- 
dant quinze jours: on en fait entrer ‘une onte dans 
chaque lavement ; on ne doit pas moins employer qu'une 
livre & demie de cette écorce , pour s’aflurer de la 
guérifon : on en donne deux ou trois par jour, juf- 
qu’à ce que la fiévre foit arrêtée ; on les éloigne enfuite 
conformément à la méthode ordinaire. L’ail écrafé & 
` appliqué aux‘deux poignets, paffe dansd’efprit de bien 
des gens pour un bon fébrifuge, On connoït une infinité 
de remedes , tant internes qu'externes ; les plus bizarres 
 & les plus extraordinaires, qu’un médecin ne {çauroit 
confeiller, quoiqu'il fçache qu'ils ont réufñ : ne feroit- 
ce point le dégré de confiance que le malade leur donne, 
qui peut produire cet effet? Pai vu un homme qui 
donnoit à porter fur foi un papier cacheté , où il avoit 
écrit avec un air myftérieux indifféremment ce qui lui 
venoit dans l'efprit, & qui réuffifloit très-fouvent. On 


{çait d’ailleurs que la joie , la colere , la terreur, & en un 
mot , toutes les pañlions vives , peuvent ‘donner la févre. 


& la guérir: une chute, un foufflet, ou quelqu’autre 
accident, produifent le même effet par l’impreffion qu'ils 
font fur Pefprit. On ne fçauroit auffi douter que l'imagi- 
nation n'ait un très-grand pouvoir fur les agens maté- 


riels de l’œconomie animale , & il eft très-afluré qu’on . 


tire tous les Jours de grands avantages de cette connoifs 


fance, 
me 
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FIEVRE QUOTIDIENNE, 


Quoique nous ne penfons-pas que la gzoridiénne ait 
le caraétere des autres fiévres intermittentes , nous ne 
laifferons pas de la placer ici, pour ne pas nous écar- 
ter d’un ordre prefque généralement reçu. C’eft la plus 
rare des intermittentes , fur-tout pour ceux qui fçavent 
la diftinguer de tant de fiévres fymptomatiques qui 
reviennent tous les jours, ainfi que celle qui fait le fujet ` 
de cet article : elle paroît ordinairement au printems , 
& eft quelquefois épidémique, L'heure afez conftante , 
la régularité & légalité des paroxifmes la difinguent 
de la double-tierce & de la triple-quarte ; dans Pune 

de ces dernieres, le troifieme accès répond par fa vio- 
lence au premier, comme le quatrieme plus doux répond 
au fecond ; dans l’autre, c’eft le quatrieme qui répond 
au premier , & ainf des fuivans. Le friffon de la quo- 
zidienne eft léger , la chaleur & la fréquence du pouls 
font modérées., & la fueur neft pas abondante, Ses 
paroxifmes font courts & très-rarement doubles ; ils 
viennent à fix ou fept heures du matin, & font quel- 
quefois accompagnés de cardialgie , d’enflure du ventre, 
&tc. Cette fiévre peut durer plufieurs mois , une année 
& plus , puifqu’on fait mention d’un hommé mort à 9$ 
ans , qui l’avoit gardée 6o ans. Il eft, très-important 
d’obferver que la quotidienne fe cache fouvent fousla, 
forme de la céphalalgie , de la colique, d’une attaque de ` 
goutte, de rhümatifme, &c. On.prétend que la fiévre 
-quarte dégénere fouvent en quotidienne ; mais n’auroit- 
‘on pas pris pour telle la triple-quarte ? On confond 
encore fouvent la quotidienne avec la fiévre hyftérique, 
comme avec celle qui furvient quelquefois à la fuppref- 
fion des menftrues : ces dernieres , ainfi que celle dont 
nous parlons , ont de véritables intermiffions ; mais 
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feurs accès viennent le foir , ou à d’autres heures, 
La quotidienne qui eft, après la quarte , ordinairement 
la plus longue , n’eft pas bien a craindre : elle peut 
cependant dégénérer en fiévre continue ou en fiévre 
lente, Il eft plus important qu’on ne penfe, de ne point en 
précipiter le traitement; on a vu de très-grands inconvé- 
niens de la pratique contraire. Cette forte de fiévre paroît 
avoir fa fource dans les premieres voies , ou dans les 


. Mifceres qui concourent à leurs fonétions. La faignée y 


eft rarement néceffaire, mais on ne doit pas négliger 
des émétiques & les purgarifs. Les apéritifs, les mars 
taux , les flomachiques  & les toniques font ici em- 
` ployés avec beaucoup de fuccès. Les amers & les fébri- 

fuges conviennent moins à celle-ci qu'aux autres inter- 
` mittentes ; cependant ils peuvent être donnés comme 
fortifians. de 


i 


FIEVRE TIERCE. 


C’eft la plus commune des intermittentes ; fes accès , 
qui font communément (de fix à douze heures, vont 
quelquefois jufqu’à vingt & même trente, fur-tout dans 
les fujets pléthoriques : ils viennent affez réguliérement 
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à la même heure , ou la devancent conftamment, le - 


plus fouvent avant midi, mais plus tard que dans la 
févre quotidienne. Le quatrieme paroxAme eft ordinais 
rement le plus violent & le plus long ; le cinquieme & 
les fuivans font , par dégré , plus modérés & plus courts, 
Les intermifons font d’autant plus parfaites , que les 
paroxifmes font forts ; s’ils font foibles à un certain 
point, le pouls demeure toujours fébrile. La fueur eft 
communément plus abondante , lorfque Paccès a été 
court ; elle manque quelquefois entiérement dans les 
longs. Nous avons dit que la févre maligne , dans 
Gértaines épidémies à CoMMençoit par quelques accès de 
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ns Jiévre tierce, On ne manque guéres d’être fur fes gardes, 
TR lorfque ‘les accès font très-longs, & que leurs retours 
n ont irréguliers , & fur-tout , fi dans les intermiflions , 

les malades fe plaignent de la douleur de tête , des | 
anxiétés & .de accablement ; mais lorfque ċes fignes … | 
manquent , comme il arrive quelquefois, il faut être 
bien attentif pour ne pas s’y tromper. On doitencore | 
remarquer que plufeurs févres fymptomatiques prennent | 
a marche de la tierce ; te qu'on voit aflez communé. 

ment dans Ja fiévré hyftérique, la vermineufe & autres 5 

dont nous avons fait mention » Qui expofent ceux qui 
n’en font pas inftruits, à de grandes bévues. Nous avons | 
dit que les accès de la fiévre rierce revenoient tous les 

deux jours, & que dans /a double tierce ; ils prenoïient 

tous les jours , ou deux fois dans un Jour , avec un jour 
d’intermiflion : à l'égard de la triple tierce ( febris femi- - 

tertiana , ) elle paroît être compofée de la quotidienne 

& de la tierce fimple ; de forte qu'il y-a tous les deux 

jours un double accès : elle eft très-rare dans nos cli- 

mats ; & affez commune en Italie, en Hongrie, &c. 

Il peut arriver encore, qu’on ait quatre accès en deux 
jours, & la fiévre fera quadraple-tierce ; je ne fçache 
que Tulpius qui l’a obfervé. 
La tierce eft de toutes les intermittentes la moins à 
craindre : on a même vu plufeurs fois, qu’elle délivroit de 
bien d’infirmités habituelles, comme des obftruétions, 
de la bouffffure , & même des convulfons : elle ceffe 
ordinairement d'elle-même au feptieme paroxifme. La 
_fueur doit être regardée ici comme une évacuation criti- 
que; s'il arrive qu'on l’interrompe, on doit s'attendre 
à un accès violent : le vomiffement & la diarrhée peu- 
vent y fuppléer : les urines ont procuré , ‘mais très-rare: 
ment , le même avantage : les puftules qui s’élevent 
aux environs de la bouche , annoncent plus fûrement la 
fin de la vernale , que de l’automnale. L’invétérée , & 
celle qui a été mal traitée, peuvent dégénérer en maladie 
- de langueur, Nous avons dit ce qu’on avoit à craindre des 
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longs accès, de leur irrégularité , des intermiffons fâ- 

cheufes, &cs La double-tierce eft plus difficile à guérir 

-que la fimple, parce qu’on a moins de tems pour placer 
les remedes. La triple- tierce eft la plus dangereufe, étant 
fouvent accompagnée d’inflammation ; ce qui eft extré- 
memeñt rare dans les autres interinittentes : les fuites 

d’ailleurs de celle-là font prefque toujours.fâcheufes, & 
fes rechutes mortelles, Les ouvertures des. cadavres’, 
dans cette derniere, ne nous manifeftent que des inflam- 
mations , des pourritures & des gangrenes. 

La faïgnée & l’émétique conviennent à prefque toutes 
les fiévres tierces : un purgatif le lendemain de ce der- 
nier, eft fouvent très-efficace, en:rendant cette évacua- 
tion indifpenfable , plus cemplette, On arrête la tierce 
affez communément au cinquieme ou fixieme paroxifme. 
Outre le quinquina & les autres fébrifuges amers , qui 
conviennent à cette maladie, on y. emploie encore ¿e 
nitre , les toniques , les diaphorétiques , les diurétiques 


sance 
FIEV, 
TIERCE 


& les apéritifs. On n’a guéres befoin de tous ces fecours 


our la légitime ; maïs l’irréguliere les demande toujours, 
8 5 J 


Pour Za maligne, on fent bien qu’elle fort de cette 


claffe, & qu'il faut y employer le traitement que nous 
avons expofé ailleurs : on pourroit y renvoyer auffi pour 
là sriple-rierce | qui demande , après les remedes géné- 
taux, les rempérans., les nitreux & les anti-purrides , les 


diaphorétiques, les abforbans , les purgarifs donx, & ` 


autres compris dans l’article de la fiévre maligne , avec 
laquelle la triple-tierce a encore beaucoup d’affinité : on 
juge par-là , qu'on ne doit pas l’attaquer par le guinqui- 
ña, dont on n’a vu dans cette occafon que de perni- 
cieux effets, Quoique ce fpécifique foit pour la tierce &e 


la double-tierce ce qu’on peut employer de mieux , je 


wai pas laiflé très-fouvent de donner la préférence à 
Leau pure , prife pendant trois ou quatre jours pour toute 
nourriture : le guinquina ; comme on ne l'ignore point, 
produit fouvent de mauvais effets ; Peau neft jamais 
mal-faifante : le quinquina.ne fait fouvent que fufpendre 


# 
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é= la fiévré, l’eau la guérit fans retour; mais ce remiedé 


FIEV. 


TIERCE 


eft trop fimple & trop commun pour être adopté, & le 
public ne feta jamais porté à eftimer ce qu'il connoît : 
yule decipi ; dit Pline, decipiatur. - 


FIEVRE QUARTE. 


… Elle eft ordinairement automnale : les mélancoliques j 
& ceux qui ont des obftruétions , y font les plus füjets: 
L'accès qui revient lé troifieme jour , & prend ordi- 
nairement l’après-midi , neft pas violent ; 8e ne va guéres 
au-delà de fix heures : il devient même , par le tems; 
plus court, & fe termine quelquefois en une heure: 
La fueur dans cette efpece de fiévre eft rarement copieufe; 
elle manque même le plus fouvent ; cependant on en 
voit dans quelques-uns ; dès noéturñes qui reviennent 
tous les jours ; elles ne commencent guéres avant le 
feptieme accès , & ne durent tout aù plus qu'un mois. 
L’appétit extrême eft prefque inféparable dé la fiévré 
 quaïte ; & la rend plus rebelle, lofqw’on le fatisfait. 
Le fañg qu’on tire de cés fortes de fiévreux, fe 
couvre d’une matiere jaunâtre ou blanchâtre, en ma- 
niere de croûte. Nous avoñs dit que dans ¿a double: 
quarte , Paccès venoit le premier & Ie fecond jour, & 
que le troifieme étoit libre, & enfuite le quatrieme 
& le ciñnquieme, & ainf des autres ; que dans ¿ë sriplé 
guarte ; òn avoit la fiévre tous les jours ; maïs il faut. 
ajoûtér que dans lun & l’autre cas, le quatrieme répond 
au premier, le feptieme au quatrieme, &e. 
On fçait que la quarte ui épuifé fouvent la pa= 
tience; tant du malade que du médecin, peut durer plu- 
feurs années : elle eft telle dans la plüpart dés mélan- 


< coliques & dés vieillards. B/aw nous donne l’hiftoire ` 


d’une fiévre de ce caractere qui dura vingt ans. On 
4 n $ j 3 ss 
prétend avec aflez de fondement ; qu’on ne Pa qu'une 
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fois en la vie : cependant elle a pendant fon cours ——> 


avec aflez de facilité ; mais on doit s'attendre tôt ou 
tard à /a récidive qui arrive quelquefois, -lorfqu’on 
s’en croit entiérement délivré : la moindre faute dans 
le régime , pouvant la rappeller, On a obfervé plufeurs 
fois , que lacconchement , le flux hémorrhoïdal , la 
péripneumônie, la petite vérole & autres maladies graves, 
l’avoient terminée ; mais fi plufieurs maladies guériffent 
la fiévre quarte, celle-ci, par un retour aflez fingulier , 
a délivré de l’épilepfe , de l’affeétion hypocondriaque , 
de la néphrétique, de la goutte, &c. On a même 
remarqué que ceux qui avoient eu la fevre quarte, 
vivoient plus long-tems. On meurt de cette maladie 
dans le friffon, mais cela arrive très-rarement. Cepen- 
dant cette forte de fiévre entraîne fouvent des fuites 
fächeufès : telles font Pi&ere, l’hydrophifie , les en- 
gorgemens fquirreux , la toux chronique ; l’afthme, &c. 
La double & la sriple-quarte ne font pas plus à craindre 


que la fimple ; mais elles font plus longues & ne guériflent 


uéres qu'après avoir. repris leur fimplicité, 
i 7 P 


Sydenham prétend qu'on ne peut chaffer la févre 


quarte, en moins de fix mois: je ne fçais pas fi 
cela eft ainfi dans fon pays ; mais il eftitrès-afluré que 


dans le nôtre, plufeurs en font délivrésen moins de _. 


tems, La quarte doit être rraitée doucement ; & il ef 
toujours dangereux de vouloir la brufquer, en fe prefs 
fant de donner du quinquina : ce remede même ne 
convient point , lorfque le foie , comme il arrive aflez 
fouvent , eft attaqué ; il n’eft pas plus approprié aux 
fiévres quartes [ymptomatiques , qui dépendent de la vé- 
role , du fcorbut, de la cachexie & autres maladies 
qui ont leur traitementeà part. Pour Za quarte légitime, 
la diéte, les remedes généraux , les délayans & les 
 fempérans doivent précéder les fébrifuges : la faignée 
eft rarement néceflaire ; mais l'émétique eft indifpen= 
fable, Lorfqu'on a, par fon moyen , arrêté la févre ; 


F ; < FIEV. 
de longues interruptions : on en arrête même les accès Qu 
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ce qu'on fait, comme nous Pavons dit , avec afléz de : 
facilité, on doit ufer pendant long-tems des apéritifs | 

t des amers, ou avoir recours aux eaux de Valsj 
de Vichy, de Balaruc, de Bourbonne, de Bourbon- 
Lancy , d'Aix-la-Chapelle, de Véloul , de Miers & 
autres minérales , propres hon-feulément à en prévenir 
le retour, mais encore à la guérir radicalement. Le 
chacril a pour cette forte de fiévre plus d'efficacité 
que le guinquina : on eftime encore la cannelle, Pacorus; 


L'aurone ; la fauge ; la bétoine, la thériaque &'autres 
fortifians aromatiques. On emploie aufli avec fuccès 


l’'antimoiné ,'le mercure doux , & autres Préparations 
mercurielles , le fel ammoniac & les autres fels neutres J 
la magnéfie & les abforbans , les amers & les diapho= 
rétiques , & autres remedes que nous avons raflemblés - 


_… ailleurs, qui conviennent ‘également à la double & à 


la triple quarte, en les accommodant à [a circonftance ` 
du peu de tems que la multiplicité des accès Jaiffe 
pour les remedes, On tire encore un grand avantage 
de l'exercice, des bains, du changement d’air, &c: 
Cette maladie, au refte, abandonnée à elle-même 5 
fe diflipe plus ou moins tard, fans remedes ; cela arrive 
fouvent de même, lorfqu’on en fait ; de-là viennent 
tant dé faufles obfervations, dont nos livres fontremplis, 
parce qion n’a jamais manqué alors de rapporter la gués 
tifon aux remedes dont on faifoit ufer lors de cet évé: 
hement; 


|: FIEVRE RÉMITTENTÉ. 


Elle eft encore nommée fubintrante , fnéque ; conti: 


-fente ; Qc. févre qui, fans avoir des vraies inter= 


Miffions, conferve toujours le caractere des intermit= 
tentes. On connoît à l’ordre de fes rémiflions &c 
de fes exacerbations, quoique fouvent affez irrégulieres, 

la 
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la quotidienne, la tierce, la double-tierce, la quarte, &ec. ~ma. 
Les inrermirtentes même dégénerent fouvent en rémit- ee 
tentes , & celles-ci en intermittentes, tant il y a dam- 
nité entr'elles: Le frozd qui précede le paroxifme de : 
la rémittente , eft peu Jenfible ; mais la fueur qui lé 
termine eft plis marquée. Quelques-uns ont la faliva- 
tion ; d’autres rendent les urines ardentes pendant l’ac:- 
cès, & qui dépofent dans le tems de la rémiflion. 
Cette fiévre , fur-tout lorfquelle eft irrégulière , eft fou- 
vent accompagnée du vomifement, de la diarrhée j 
du choléra , des convulfions , & de douleuts qui reffem= 
blent à la colique, à la pleuréfie, au rhumatifme, &c: 
_ La rémitente légitime neft guéres plus. à craindre 
que l'intermittente :il n’en eft pas de même de l’irré 
gulieré , qui devient fouvént inflammatoire , & fe change 
même én fiévre maligne. La rémittentė qui répond à 
la quarte , eft la moiñs domptable & la plus à craindre # 
fes fuites ordinaires font le marafme , la fiévre lente; 
lhydropifie , &c. La fueur & la falivation font fouvent 
critiques; & les urines dépofent quelquefois avee avan- 
tge e 0 Í 
Ea fiévre dont nouspatlôns , demande un traitemenit 
fort doux, & l’on voit tous les jours les plus grands défors 
dres de la pratique contraire. La Jaignée convient affez 
„au commencement de la maladie ; l’émécique y eft auff 
très-utile : enfuite les délayans & les rempérans , les. 
amers ; & quelquefois les acides , les flomachiques & les 
carminatifs ; comme auffi les légers disphorésiques , {ont 
les remédes qu’on emploie avec le plis de fuccès: Le 
quinquina my convient pas toujours ; il eft für:tout à 
craindre , lorfqu'on a négligé d’évacuer les premierës , 
Voies par des laxatifs & des lavemens réitérés ; cette 
écorce agit avec moins de dangei en apozème, & 
aflociée aux tempérans. Il a patu depuis peu un Traité lati 
fur les fiévres intermittentes & rémittentes , qui fatisfera 
pleinement ceux qui Pourront juger que notre article wa 
pas aflez d'étendues : K 


; 
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LA PLETHORE, 


La vie délicate ou l’intempérance , un trop long fom- 
meil & l’oifiveté donnent lieu à Za pléthore : elle peut être 
auff l'effet de la fupprefion des pertes habituelles, tant 
naturelles qu’artificielles | & même de quelques maladies 
qui font des moyens dont la nature fe fert fouvent pour 
rétablir équilibre qu'il doit y avoir entre les liqueurs 
& leurs vaifleaux. Ces caufes connues peuvent être 
regardées comme les premiers indices de la pléthore 
qui fe manifefte enfuite par la plenitude du pouls & le 
gonflement des veines , que les divers dégrés d’embon- 
point rendent plus ou moins faillantes , par /a rougeur 
dela peau & 7a chaleur de tout le corps, par le vifage 
allumé & les yeux rouges, par la difpofition à la 
fiévre, à la phlogofe & aux hémorragies, par l’aflou- 
piflement & la douleur gravative de la tête, par les 
laffitudes & l’engourdifflement des membres , par lop- 
prefhon au moindre mouvement , &c. L’embonpoint 
eft un figne très-équivoque , parce qu’on voit fouvent 
que ceux qui n’en manquent pas, foutiennent moins 
les pertes de fang que bien des gens maigres. La rou- 
geur de la peau , tant du vifage que des autres parties , 
neft pas un figne plus certain , parce qu’elle peut dé- 
pendre du tempérament autant que de la plénitude des 
vaifleaux : il faut encore diftinguer du fang trop abondant, 
celui qui neft que raréfié par la fiévre , lardeur du 
foleil , l’exercice violent, l’excès des liqueurs fpiritueufes, 
ou par tout autre accident. Sans examiner ici fi La pléthore. . 
doit être rangée au nombre des maladies , ou entrer 
feulement dans la claffe des caufes , je dirai que cet état 
peut exciter les plus grands défordres , comme des ver- 
tiges, des convulfons , l’apoplexie, la céphalalgie & 
lophthalmiela plus rebelle, la fiévre, des engorgemens 
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inflammatoires, l’hémophtifie, le catarrhe fuffoquant , 


$ $ m OA 2 q + s 5 
& plufieurs autres maladies, qui, quoiqu’en apparence pigTgi 
d’un caractere très-différent, ne cédent cependant qu'aux 


mêmes fécours que quelques circonftances peuvent feu- 


lement faire varier. : Li 

Lorfque la furabondancé du fang, ou de fa maffe 
contenant là matiere de toutes les humeurs, n’a pas pro- 
duit encore des ftagnations dangereufes, on n’a d’antrés 
remedes à lui oppofer que Ze diére ou l’abflinences 


le travail où l’exercicé : fans oublier de rappeler, au- 


tant qu'il eft poffible , les évacüuations habituelles qui 
peuvent être fupprimées, On penfe bien que dans les 
autres cas , la faignée la plus prompte , eft le meïlleut 
rerede ; Cependant on doit craindre de la pouflet trop 
loin : cat on a obfervé très-fouvent ; que fon fréquent 
ufage faifoit perdte aux vaifleaux une partie de leur 
teflott ; lefquels oppofant alors moins de réfiftance au 
volume des liquides ; peuvent fouffrir de plus grandes 
diftenfions , comme on ne le voit que trop arriver à 
quelques-uns de ceux qui ont contraété l'habitude de 
fe faire faigner. Les autres remedes que l’on peut faire ; 


 Uoivent être regardés comme des accefloires que la- 


complication, la nature des fymptomes, & les autres 
&irconftances de la maladie peuvent rendre néceffaires 3 


tels font les puroarifs & les autres évacuans, dont 6 


doit attendre de bons effets, lorfqu'on aura fait prés 
$ à y x ä , 
céder la diéte & les faignées. 
\ 


L'ÉCHAUFFÉMENT. 


Cette maladie, fur laquelle les auteurs otit gardé 
in profond filence, ne laife pas d’être #rès-commune 
a les jeunes gens ; fut-tout ceux qui font vifs , ardens 

laborieux : elle pourroit être regardée comme Ze pré- 
miet dégré de la fiévré éphémere $ & on r donné 

1} 
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w= fouvent, comme à celle-ci, le nom vague de cours 
GE bature ou de mofoadement. Le vulgaire la rapporte 

toujours au fang échauffé & allumé ; mais les médecins 
inftruits n'ignorent pas que les nerfs y jouent le prin= 
cipal rôle, Les veilles, l’exercice immodéré, le, travail 
exceffif, tant du corps: que de l ’efprit , le libertinage , 
Vabus des alimens chauds, du vin & des liqueurs , 
en font les principales fources. Les malades, qui ne 
croient pas fouvent l'être, Te plaignent d’accablement, 
de mal a la téte , des infomnies ou g un fommeil fcheux 
8c inquiet : ils reflentent un feu à la téte & aux en- 
trailles ; cette chaleur fe manifefte rarement à l’habi- 
tude du corps, & l’on fe tromperoit fort de vouloir en 
‘connoître le dégré par application du thermometre : 
leur langue eft quelquefois Jéche, mais cette fécherefle 
n'eft pas toujours accompagnée de la foif : leur pouls, 
fans être dans l’état naturel , n’eft point fébrile. Quel- 
ques-uns ont des chaleurs & des fueurs noüurnes ; 

les autres ont le cours de ventre, & rendent des urines 
ardentes. L’appétit manque à la plûpart, les digeftions 
{ont laborieufes & troublent fur-tout le repos de la nuit. 
La peau eft quelquefois couverte d’échauboulures ou 
d’autres éruptions, On obferve encore des hémorragies , 
le piffement du fang, des crachats fanglans, &c. 

: Quoique léchauffement (aftus morbofus ) puifle être 
regardé , ainfi que nous l'avons dit, comme le premier 
dégré de la fiévre éphémere , il eft cependant plus 
à craindre z car il paroît que dans ces circonftances 
la fiévre eft falutaire, c’eft-à-dire, un moyen dont la 
nature fe fert pour terminer la premiere maladie, qui, 
fans ce changement , eft toujours plus longue , & même 
plus dangereufe. Cet état négligé, ou entretenu par 
une mauvaife conduite, peut dégénérer en toute forte 
de fiévres , en inflammation , &tc. Les praticiens attentifs | 
n'ignorent pas que la plûpart des maladies aigues en | 
font précédées. 


La Jaignée & lgs dona purgatifs fervent ici de pré; 
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paratifs aux autres remedes ; cependant ils ne font —— 
pas toujours néceffaires , fur-tout fi Pépuifement , comme: ie 
il atrive très-fouvert, fe trouve joint à la maladie 
dont nous parlons. Les kumetlans, les rafrafchiffans y 
les sempérans &z les dépurans , tant en tifane qu’en 
apozème , bouillon ou émulfon, font dans ce cas les 
remedes les plus efficaces. Les chicoracées, les nitreux 
& les acides y font les plus employés : le Zair, le 
petit lait , les eaux de Vals, de Monfrin, de Maine , 
de Sainte-Reine , de Vefoul , & autres minérales froides. 
de la même nature, ne font pas d’un moindre fecours. 
Les calmans, & même les kypnotiques, font fouvent 
néceffaires ; mais ce neft qu'après les remedes géné 
raux & plufieurs jours de diéte , qu’on peut les donner 
en füreté. On tire encore de très-grands avantages des: 
bains & de lufage fréquent des lavemens. : 


D EPU LS EcM-EN Ta visu. 

Cette maladie a beaucoup d’äffinité avec la précés 
dente : on les rencontre même fouvent enfemble ; ce 
pendant la bonne méthode ne permet pas de les confon- 
dre : les caufes. de l’une font plus aétives, & les effets 
en font plus prompts ; ceHes de l’autre font plus lentes: 
 &e leurs effets plus tardifs. L'épzifement(vires exhaufle} 
eft d’ailleurs plus dangereux & demande d’autres fe- 
cours : il ne faut pas non plus le confondre avec la. 
foibleffe qui appartient à la: fyncope &à la paralyfie 5 
maladies qui ont une autre origine & un caraétere dif- 
férent , quoiqu’elles puiflent être la fuite de celle qut 
fait le fujet de cet article. L’abftinence pouflée trop: 
loin, les grandes pertes, les longues courfes, les tra- 
vaux exceflifs , l'étude immodérée, le libertinage: des. 
femmes, & fur-tout l’onanifme, vice le plus honteux 
& le plus meurtrier, y donnent lieu, Cet état z plufeurs. 


pes 
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dégrés ; il eft quelquefois affez léger, mais fouvent 
très-grave) & même mortel. La fimple connoiïffance des 
caufes dont nous venons de faire mehtion , peut le mani- 
fefter ; mais on en juge mieux par les fymptomes qui 
l'accompagnent, ou par les maladies les plus graves, 
qui en font la fuite. : 
- L'accablement général eft le principal figne qui cas 
raËtérife l’épuifement ; les jambes refufent le fervice , 
les fens font fouventengourdis , & les malades paroïflent 
hébétés, La plûpart ont Za fiévre, quelquefois éphé- 
mere, mais fouvent plus longue & irréguliere , accom- 
pagnée de défaillances, de délire & autres fymptomes 


‘les plusgraves. La re/piration eft gênée & entre-cous: 


éen dé ventre eft ordinairement reflerré, & les fécré- 
tions fufpendues : la mort termine fouvent ce trifte 
état ; quelquefois Za fyncope a enlevé les malades š 
avant qu’on ait fçu qu’ils le fuffent. Quelques-uns traînent 
une vie languiflante , dont l'événement eft très-douteux. 
Il y en a qui ont des hémoragies mortelles ; j'en ai 
oblervé dans cette circonftance une par la verge, qui 


‘mit le malade à toute extrémité. Ce ‘que je viens de 


dire ne fe rapporte qu’au dernier dégré d’épuifement : 
on penfe bien qu'il y en a plufeurs au e a dont 
les accidens font moins formidables : d’ailleurs la nature 
de la caufe qui produit l'épuifement , le rend plus ou 


- moms’ à craindre , .de forte que cette maladie doit fe 


montrer avec de grandes variétés , & l’on auroit fouvent 
beaucoup de peine à la reconnoître , fi l’on n’étoit inftruit 
de ce qui l’a précédée. 

: L'épuifement demande un traitement fore doux : 
ce n’eft point avec des cordiaux & des analeptiques , 
ni avec d’autres remedes , qu’on doit fe propofer de 
rappeller les forces ; l’art y doit avoir moins de part 
que le tems & la nature, aidés par le repos du corps: 
& la tranquillité de l’efprit : le changement d’air peut 
encore y contribuer beaucoup. Je m'ai pas befoin de 


dire qu'il y fautaufli des bons alimens | mais la fiévre & 


He 
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Pétat de Peftomac ne permettent pas toujours d'en ufer ; 
de forte qu’on doit s'appliquer à diffiper la premiere , 
& à rétablir les fonctions de Pautre : c’eft dans ce 
dernier cas que les purgatifs les plus doux & les ffo- 
machiques peuvent avoir lieu. On weft jamais embar- 
raflé à trouver des bons alimens ; tout le monde con- 
noit les gelées, les confommés, les coulis, le blanc- 
manger, &c. mais peu de gens fçavent la maniere 
de les diftribuer à propos , relativement aux différentes 
caufes qui ont occafionné l’épuifement, & aux cir- 
conftances qui accompagnent. On juge bien qu’on ne 
doit pas traiter également ceux qui font exténués, &c 
ceux qui ont confervé leur embonpoint : les premiers 
craignent toutes les évacuations ; les autres les foutiennent 
mieux : ceux-là doivent ufer long-tems d’une bonne 
nourriture ; ceux-ci n’en demandent qu'une légere. Les 
médicamens connus fous le nom de fortifians, font 
fouvent incendiaires, & ne conviennent ni aux uns ni 
aux autres , fi ce n’eft pour remédier à quelques acci- 
dens étrangers à la maladie : il faut en excepter le 
quinquina & les martiaux, lorfqw'on a contraété cette 
maladie par la fréquente émiffion de la femence ; on 
on en trouvera la preuve dansle fçavant traité que M. 
Tiffot nous a donné fur l’onanifme. La faignée neft 
pas moins redoutable : cependant il arrive quelquefois 
que l’état de la tête, la violence de la fiévre, ou les 
hémorragies la demandent ; mais on ne doit l’employer 
qu'avec des ménagemens extrêmes, Les purgatifs wy 
font guéres plus propres ; on doit cependant y avoir 
recours , lorfqu’on a donné lieu , par trop de nourriture , 
à des indigeftions , qui, dans ces circonftances , peu- 
vent être meurtrieres , aifi qu’on ne l’a que trop éprou- 
vé. Il eft inutile de dire que, lorfque cette maladie 
vient du libertinage , de l'excès du travail, &tc. on ne 
peut la guérir que par une conduite contraire. 


Eix 
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L'ANÉMIE, 


Cette maladie ( anemia, ,) qu’on peut regarder coms 
me l’épuifement des vaifleaux Janguins , & dont on n’a 
prefque fait aucune mention, quoiqu’aflez commune , 
ne fe manifefte guéres que par l’ouveriure des cadavres. 
Les occafions que j'ai eu de l’obferver , ne me permet- 
tent.pas de la pañler fous filence ; & Jy fuis d'autant 
plus porté , qu’on chẹrcheroit vainement à s’en éclaircir 
ailleurs, Elle weft pas aifée à connoître ; on peut la 
foupçonner avec aflez de fondement , après les Longues 
gbflinences , ou après les grandes pertes de [ang,:tant 
par la faignée que par les hémorragies ; mais ces appa- 
rences font quelquefois trompeufes , parce qu’on voit 
aflez fouvent, que le défaut de nourriture dans quelques ` 
conftitutions où les fécrétions font comme fufpendues, 
n’épuife point les vaiffleaux fanguins, & qu’on amême fou- 
tenu dans cetétat, des faignées qu’on a été obligé d'op- 
Polfer à la fiévre qui furvenoit quelquefois avec beau- 
çoup de violence : pour les pertes de fang , bien loin de 
diminuer toujours le volume de çe liquide , elles done 
nent quelquefois lieu , comme nous l'avons dit, à la 
pléthore par la promptitude furprenante avec laquelle 
le fang peut fe régénérer dans quelques fujets. Il eft 
encore plus difficile de connoitre l’état dont nous par- 
lons , loriqu’il n’a été précédé ni par labftinence , ni 
par aucune perte de fang , & qu'il a fa fource dans un 
vice des organes de la digeftion ou de la fanguification , 
ainfi que Je Pai obfervé dans-quelques cachectiques , 
principalement dans des filles qui avoient été pendant 
Pr tems fujettes aux pâles couleurs, avec fuppreffion 
ges régles ; circonftance qui mérite d’être obfervée, 

Voici ce que j'ai pu recueillir des Jignes de cette 
maladie confirmée par linfpeétion anatomique. Les 


i 
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malades , pour la plûpart ; font dans un état de Zan- > 


gueur & de foiblefle , qui leur permet à peine de fe 
foutenir : l’appétit leur manque abfolument ; ils ont 
communément le cours de ventre , ou le diabetes : quel- 
ques-uns fuent prodigieufement , tant le jour que la 


nuit, Tous ont des fréquentes défaillances & même des: 


fyncopes, le plus fouvent mortelles. Leur vifage & 
toute la peau ont une couleur cadavéreufe , leurs jambes 
s'enflent , & il fe fait des épanchemens de férofité dans 
différentes cavités. Les malades font communément dans 
la plus cruelle inquiétude fur leur fort, & fe livrent à 
une mélancolit invincible. Quelques-uns ont des fifle- 
mens dans les oreilles &t des troubles dans lefprit , qui 
ne leur permettent pas la moindre application. Si Pon 
ajoûre à ces fignes l’hiftoire de ce qui a précédé, on 
peut, avec aflez de certitude , avoir quelque connoïffance 
de cette maladie ; mais, il faut l’avouer , ces fignes &e 
ces avant. coureurs ne fe rencontrent pas toujours, 
lon ne trouve pas quelquefois de. quoi fonder. même 
de fimples conjeätures. 

Ceux qui ne font pas verfés dans /’infpettion anatoa 
mique , auront de la peine à croire jufqu’à quel point 
les vaifeaux peuvent être vuides de fang: j'ai vu des 
cadavres dont on avoit ouvert la tête, la poitrine & 
le bas-ventre , auf fecs que s'ils avoient été de cire : 
les moyens & les petits vaifleaux ne contenoient point 
de fang, les gros étoient à demi-vuide : on voyoit dans 
les uns & les autres beaucoup d’air qui étoit fur-tout 
très-apparent dans les vaifleaux du cerveau, plus déga- 


gés & plus diaphanes que ceux des autres parties ; ils 


ne paroifloient pas prefqu'avoir contenu. de fang dans 
une fille qui mourut fubitement , & qui, je ne fçais pour 
quelle raïfon , avoit été faignée près de cent fois dans 
le cours d’une année. Le cas le plus furprenant dans ce 
genre, qui m'a pañlé par les mains, eft celui d’un hom- 
me de 45.ans qui mourut d’une fyncope dans le tems 
qu'on s’y attendoit le moins ; il avoit été faigné prodi 
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gieufement pour une maladie aigue qu'il avoit effuyée 
un mois auparavant : depuis ce tems sål avoit langui ; 
& fon eftomac faifoit mal fes fon@ions : cependant 1l 
paroifloit reprendre des forces & des couleurs > lorfque: 


cet accident , qui ne fut précédé d’aucun avertiflement, 


Penleva : à peine vimes-nous quelque trace de fang dans 
les vaifleaux cérébraux ; le cœur n’en contenoit point, 
& toutes les incifons fe firent à fec. ; 

Ce n’eft pas la peine de faire mention de tous les | 
remedes qu'on a fait à ceux qui font morts de cette: 
maladie, L'état de la plûpart de ceux qui ont été fau- 
vés, n’a pas été conflaté avec certitud®: il n’y a eu 
que quelques cas où il n’a pas été prefque permis d’en 
douter ; c’eft principalement für l'examen de ces der- 
niers, que J'ai pu juger qu'il falloit bannir tous les 
remedes , excepté ceux qui font les plus propres à réta- 


blir les digeftions & à fortifier les organes. J’ai vu de 


bons effets de la rhubarbe , des martiaux Êt autres 
toniques ; mais le point principal eft de faire un choix 
des alimens que nous avons propofés dans Particle de 
l'épuifement , & d’en régler la quantité fur la force de 
Peftomac. L'exercice agréable, les voyages & la diffi= 
Pation, autant que le malade en eft fufceptible , mont 
paru être très-convenables à cet état. Il faut obferver 
que cette maladie eft rarement fimple , & qu’elle eft 
prefque toujours compliquée ; ce qui préfente des diffi- 
cultés qu'on ne peut furmonter que par beaucoup de 
lumieres & de fagacité, 


ÉCOULEMENS SUPPRIMÉS , & ERUPTIONS . 
RENTRÉES. | 


Rien neft plus commun que les maladies qui font le 
fujet de cet article : elles méritent la plus grande atten- 
` 0 A la 
uon z car perfonne n'ignore que le cours arrété des EXCTÉ= 
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tions naturelles , le defféchement des égouts purulens & 
autres „la resrée des, éruptions cutanées , ou d’une autre 


nature , ne conftituent un état fâcheux, qui peut être 


{mvi d’accidens les plus funeftes. On fçait que la tranf- 
piration interceptée donne lieu à la fiévre, le plus fou- 
vent éphémere, à des douleurs , à des fluxions , au 


# 
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cours de ventre, à des inflammations , & même à des: 


gangrenes ; que les crachats fupprimés:, tant dans les 
maladies aigues , que dans les chroniques , expofent les 
malades aux plus grands dangers. On connoît les défor- 
dres que caufe la fuppreffion d'urine : on eft inftruit des 
ravages que la bile détournée de fa route ordinaire peut 
faire. On n'ignore point qu'il y a beaucoup à craindre 
de la ceffation des menftrues, des lochies , des hémor- 
rhoïdes , des hémorragies habituelles, des fuppurations 
établies , comme des divers écoulemens & fuintemens 
des yeux , du nez , de la bouche, des oreilles , de 
l'anus, des parties génitales, de la tête , des aiffelles , 
des pieds, &c. Il arrive cependant tous les jours, qu’on 
traite les accidens qui dépendent de ces états, fans 
trop penfer à la caufe principale , qui feule doit réunir 
toutes nos vues. Quoique nous nous propofions de ren- 
voyer à d’autres articles ce qui concerne la tranfpiration 
retenue, le:ventre refferré , la fuppreflion des crachats, 
l'interception du cours des urines, de la bile , des menf- 
trues, des lochies , des hémorrhoïdes, &c. nous ne 
laïflerons pas de placer ici quelques obfervations fur les 
cas moins communs , Où qui n'appartiennent pas aux 
articles que nous venons d'indiquer ; tels font la cefa- 
tion des hémorragies habituelles , le defféchement des 
ulceres , tant naturels qu’artificiels, & la fxppreffion de 
divers écoulemens établis en différentes parties. 

La ceffation des hémorragies habituelles donne fou- 
vent lieu à des fiévres aigues , à la céphalalgie , à l’oph- 
thalmie , aux maux de gorge , à l’angine, à léréfipele , à 
Popprefon, à l'hémophtifie, aux inflammations internes, 
far-tout à la pleuréfie ou à la péripneumonie ; & autres 
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maladies les plus graves, qu’on peut prévenir en remé= 
diant à la pléthore , par les moyens que nous avons déja 
indiqués. Les ulceres defféchés expofent à des fuites, qui, 
quoique plus lentes , n’en font pas moins funeftes , fi lon 
ne rappelle, par les remédes les plus familiers , la fuppu- 
ration que le tems a rendu néceffaire à l’œconomie ani- 
male, ou fi l’on n’y fupplée promptement par de nouveaux 
ulceres artificiels : c’eft par ces moyens très-connus s 
qu'on peut détourner le tranfport de la matiere purulente 
vers le foie, le poumon, le cerveau, &c. Les faignées, : 
les purgatifs & les diurétiques peuvent encore mettre À. 
couvert de ces accidens ; car on a obfervé quelquefois 
de bons effets des hémorragies , & Pon a vu affez fou- 
vent les felles & les urines chargées de la matiere puru- 
lente. On n’a pas tant à craindre de la Juppreffion des 
autres égouts, qui ne font ni fanguins, ni purulens ; 
cependant on ne fçait que trop , qu'ils peuvent produire 
bien des ravages qu’on prévient par les évacuations les 
plus familieres , je veux dire par les J'aignées , les pura 
gatifs , les diurétiques , les fudorifiques & les Jalivans : 
mais le plus für de tous les moyens, eft de rappeller 
Yhumeur vers la partie où elle fe portoit auparavant : 
car les autres font fouvent infrudtueux, comme on l’a 
vu plufieurs fois, auprès de ceux qui ont voulu fe déli- 
vrer imprudemment de la fueur des pieds, & qui ont 
éprouvé, à cette occafion , des vertiges, des tintemens 
d'oreilles, la difficulté de refpirer , des cardialgies , des. 
coliques très-vives, des douleurs vagues dans toutes les. 
parties, & autres accidens qu’on n’a guères fait cefer 
qu'en rappellant la fueur à la partie où elle fe faifoit 
auparavant. La chaleur du lit & la diéte , avec quelques. 
délayans & diaphorétiques , fuffifent le plus fouvent pour 


remédier aux défordres qui réfultent de 7a sranfpiration 


interceptée, Le traitement enfin qui convient à toute 
forte d'écoulement habituel fupprimé , ne confifte qu’à 
le rétablir dans la même partie, ou à y fuppléer par 
d’autres évacuations, L’ufage des dépurans. eft auf très- 
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ütile, parce qu'il peut remplir les mêmes vues. La fai- 
gnée ef, fans contredit, néceffaire dans la fuppreffion des 
hémorragies : il n’en eft pas de même des autres cas ; 
on eft cependant obligé d'en ufer affez fouvent pour 
remédier aux accidens qui peuvent les accompagner. 

Ce que nous venons de dire peut s’appliquer, à peu 

_ de chofe près , aux éruptions cutanées & auttes : on fçait 
que leur rentrée , dans les maladies aigues , comme la 
rougeole, la petite vérole , la fiévre éréfipélateufe, la 

fcarlatine , la pourprée, &c. menace des plus grands 
accidens , fi Pon ne s'applique à les rappeller prompte- 
ment par des diaphorériques, des bains chauds, des véfi- 
catoires | & autres moyens connus. Pour les érptions 
chroniques , comme la rache , la gale, les dartres , &tc. 

quoique leur defféchement n’expofe pas à un péril fi immi- 
nent , on ne laiffe pas d’en avoir beaucoup d'inquiétude, 
parce qu'on ne féait que trop, qu’il en arrive bien des 
accidens, qui, dans quelques circonftances, peuvent 

être funeftes ; car on a vu àcette occafion desfiévres d’un 
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mauvais caractere , des convulfions, l’épilepfie, Pop- 


: preffion , des douleurs à la tête &t:aux entrailles , laveu- 
glement , la furdité, &c. Auf tâche-t-on de les préve- 
nir, tant par les éyacuans , les dépurans & autres reme- 
des internes , que par l’application des carhérétiques qui 
attirant vers là peau la matiere qui étoit dans l’habitude 
de s’y porter, l’enleve aux parties internes. Nous ne par- 
lerons pas ici de la goutte remontée’, & de quelques 
autres cas qui pourroient fe ranger fous ce titre ; nous 
les réfervons pour des articles particuliers, qu'il eft plus 
naturel de confulter. - 


Cameras en 


LES DOULEURS. 


Tout le monde -fçait que les dents, les oreilles ; 
Leftomac, les intefins, les reins, &c, éprouvent les- 
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=== douleurs les plus’ aigues ; que le foie, le poumon, ta 
SEURS. rate, & les autres vifceres, font le fige des douleurs 
qui ne fe font par fentir avec la même violence ; que 
celles qui occupent les parties charnues & membra- 
neules, font le fymptome le plus familier du rhuma- 
tifme , de la goutte, de la vérole, du fcorbut, de la 
cachexie , &c. On n'ignore pas encore , qu’on diftingue 
les douleurs par les différens fentimens qu'elles excitent, 
eomme celui de pefanteur , de pulfation, de ponétions, 
d'érofion, de chaleur, de prurit, &c. La douleur grde 
vative attaque fouvent la tête & les vifceres du bas- 
ventre , mais principalement les reins : la tête eft encore 
le fiége des douleurs pulfatives ; mais elles accompa- 
gnent plus particuliérement la formation du pus ; & les. 
€lancemens qu’on reffent dans cette circonftance ; Mas 
nifeftent mieux la maladie que tout autre figne : les 
dongitives occupent les parties membraneufes, & font 
d'autant plus vives, que ces parties font plus tendues ; 
la pleuréfie, la fciatique, la colique, le fpina ventofa, &cs 
nous en fourniffent affez d'exemples : la douleur rongeante 
annonce des ulcérations, dont le poumon, les reins, 
les boyaux & la matrice font le plus fouvent affe@tés ; 
la Brélante eft trèstemarquable dans les éréfypeles ; 
la prurigineufe appartient principalement aux maladies 
de la peau. Ily a encore des douleurs fourdes qui occus 
pent le plus fouvent les parties précordiales, fous le : 
nom d’arxiété, Rien neft plus commun que les dou- 
ieurs d’engourdiffement & de crampe ; les inquiétudes 
noëurnes qui fe font fentit principalement dans les 
€xtrémités inférieures : les douleurs de chatouillement 
qu’on fent vivement à la plante des pieds , au bord 
cartilagineux de la charpente de la poitrine, &c. fans 
parler de celles qui viennent de la preffion, de la contu- 
fion, de la diflenfion, des plaies, de la brûlure, du 
froid, &c. Toutes ces variétés dépendent , comme il 
eft aifé den juger, tant de la ftru@ure de la partie g 


que de la nature de la caufe ritañte, 
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La douleur, quel qu’en foit le fiége, eft rarement === 
effentielle , ou indépendante de tout autre état ; mais a 
ordinairement le fymptome de quelque maladie aigue 
ou chronique. Si, dans la premiere , les douleurs font 
continues , tant dans la poitrine que dans le bas-ventre , 
on doit craindre l’engorgement, l’inflammation, la fup- 
puration & la gangrene : il n’en eft pas de même de 
. celles qui occupent les dehors de ces cavités, ou les 
extrémités , & qui peuvent annoncer quelquefois dans 
‘le cours de la maladie un mouvement critique. Les 
unes & les autres qui ne font ni permanentes , ni fixes y 
dépendent d’une fimple affeétion des nerfs qu’on a trouvé 
bon d’appeller fpafie ; il joue fon rôle , non-feulement 
dans les maladies chroniques, mais encore dans la plus 
parfaite fanté. Il eft important de ne pas oublier que 
les douleurs les plus fréquentes qui accompagnent les 
infirmités habituelles, dépendent le plus fouvent de 
quatre maladies principales qu’on ne doit pas perdre 
de vue ; telles font le rhwmatifime, la goutte , le ftorbus 
& la vérole, dont on doit confülter les articles. Ce neft 
pas cependant la feule. fource des douleurs vagues & 
irrégulieres ; elles peuvent être excitées pas les paflions 
de Pame , par les affeétions convulfives, par celles qui 
 naïflent d'une tranfpiration arrétée, &c. On rencontre 
encore dans les maladies chroniques, des douleurs qui 
dépendent des obftruétions, des tumeurs & autres dé- 
rangemens des folides , comme aufi de la préfence d’un 
corps étranger, &c. 

Rien n'eft plus difficile que de porter un ywgement 
fur la nature de certaines douleurs. On a fouvent de 
la peine à prononcer fur le fiége des internes , & leurs 
caufes font quelquefois impénétrables ; cependant on fçait 
qu’on a peu à craindre, pendant la fiévre, des dou- 
leurs qui occupent la tête , le dos & les extrémités , 
qui ne manquent guéres de difparoître, lorfque la fiévre 
ceffe : elles font même quelquefois d’un bon augure, 
fi elles--rencontrent le tems de. la coétion : celles + 
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par exemple , des tempes , du col & des yeux año 
cent une hémorragie critique, Les vagues dans toutes 


les parties internes préfagent quelquefois des évacuations 1 


ou des éruptions falutaires : on fçait que celles des lom- 
bes précedent l'écoulement des menfrues , des hémor- 
rhoïdes, ou le flux d'urine ; les douleurs à la tête qui 
font violentes & continues, fe terminent quelquefois 


- pat Pafloupiflement & le délire. Nous avons dit que 


les douleurs internes accompagnoient communément les 
engorgemens, les phlogofes, les fuppurations & la 
gangrene : on doit fur-tout redouter ce dernier accident , 
lorfqu’une douleur vive ceffe ‘tout d’un coup fans caufe 
manifefle. Les érrermistentes font toujours moins dange- 
reufes que les continues; on craint encore moins celles qui 
changent de place , que les fixes : il faut pourtant en 
excepter les externes qui fe jettent furles vifceres, comme 
cela arrive quelquefois à la fauffe pleuréfie, à la goutte, au 
rhumatifme , &c. Il faut encore obferver que le feège 
de la douleur weft pas toujours celui du mal ; on {çait 


que celle de la tête dépend fouvent du mauvais état 


de l’eitomac ; que les obftrudtions du bas-ventre èxci= 
tent quelquefois des douleurs au col & à la poitrine ; 
que lirritation de la veffe fe fait fentir au bout de la 
verge ; que queiques affections des boyaux très-éloi= 
gnées de lanus donnent fouvent le ténefine, &c. les 
obfervations anatomiques confirment tous ces faits. 
Le traitement des douleurs préfente quelquefois beau- 
coup de difficulté, lorfqu’on veut en découvrir la caufe 
& l’attaquer ; mais on fe livre rarement À cette re- 
cherche, & on ne travaille qu’à les pallier ou à les 
afloupir, jufqu’à ce que le tems & la nature ayent fait 
le refte. Les adoucifans , les humeđans , les reléchans , 
les calmans & les’ narcotiques produifent cet effet ; 
mais ces derniers ne conviennent ni aux engorgemens , 
ni aux inflammations , & encore moins lorfqu’on a lieu 
de craindre la gangrene : on n’en doit pas ufer encore 


. dans la goutte & le thumatifime , même extérieurement. 
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Ji n’en eft pas de même des autres qui font trés-utiles 
dans toutes fortes de douleurs ,. foit qu’on en ufe in- 


térieurement , foit qu'on les applique en dehors : nous, 


avons dit ailleurs que les douleurs intermittentes régu= 
lieres pouvoient être traitées par le quinquina & 
autres fébrifuges ; mais on ne doit pas s’y déter- 
miner légérement , parce qu’on peut y être trompé. 
La révulfion qui a pour objet d'attirer vets une autre 
Ta P gs 
partie le fang, lés humeurs, où la matiere des fen- 
fations eft encore fort jen ufage, & fuivie des plus 
| T LA : Saat 5 
grands fuccès : c’eft par l'évacuation & l’irritaion qu’on 
lexécute ; la faignée, l'application des fangfues , les 


ventoufes féches & fcariñées , les véffcatoires & les 
` caufliques font les moyens les plus employés & les plus 


approuvés Le moxa, ce remede tant vanté & fi négli- 


gé parmi nous, peut être encore ici d’un grand fecours, 


On peut obtenir le même avantage par la fimple im- 
merfon des pieds dans l'eau chaude, ou par la fridion 
des Jambes : on voit quelquefois qu’en excitant ces lé- 
geres fenfations, on diffipe des maux de tête qui ont 
réfifté aux plus grands -remedes. Cependant il faut, au- 
tant qu'on le peut, remonter à la fource fouvent srès- 
cachée des douleurs : examiner fi elles ne dépendent 
pas d’un vice local qui demande d’autres fecours , fi 
elles ne participent pas des maladies principales que 
nous avons déja nommées , fi elles ne font pas enfin 
du reffort de la chirurgie , comme dans les luxations , 
les fraëtures, lesentorfes, les hernies, les plaies , &c. 


FLUXIONS CATARRHALES, 


Chacun connoïît Les fluxions qui fe jettent fur la 


tête & fur le col ; fur le nez & les oreilles ; fur 


les levres , les dents & la gorge ; fur la glotte , le larynx, 
les bronches & le poumon ; mais ae: 
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qu’elles ont d’autres fiéges, ce qu'il importe d’autant 


plus de fçavoir, qu’elles font toujours, quoique fous 
différens afpeds, accompagnées de la même forte de 


fiévre , qu’on traite le plus fouvent , fans en foupçon- 
ner même le cara@tere. Les fluxions commencent ordi- 
nairement par des alternatives de froid & de chaud 5 
la fiévre dure plufieurs jours avec plus ou moins de 
violence ; elle eft tantôt continue , tantôt intermit- 
tente, & accompagnée d’accablement , d’anxiétés & 


. de dégoût : les douleurs qui fe font fentir à la partie 


affectée , femblent fe répandre par tout le corps. Il 


fe fait dans ces circonftances des engorgemens & des 


inflammations ; ou il s'établit des écoulemens & des 
évacuations, plus ou moins abondantes, Les fluxions 


des yeux, du nez, des levres & de Ja gorge fe ma- 


nifeftent à la vue : on juge au fon de la voix, Ou par 
la toux, de ce qui fe pale dans la trachée-artere & le 
poumon, La relation des malades manifefte les douleurs 
à la tête , au col, aux oreilles, &c. On voit encore 


i 


des tumeurs & des dépôts au vifage, au col & dans : 


la bouche, Toutes ces fortes de fluxions ne font pas 
bien à craindre , quoique leur premier période foit quel- 
quefois afez fâcheux; mais ce tems ne va guéres à deux 
jours complets : la fiévre cependant peut durer davan- 
tage & fe prolonger même jufqu’au douzieme ou au 
quatorzieme jour. Telles font Zes fluxions Jimples & 
les plus connues ; mais il en eft qui paroïflent être 
d’une autre nature, fans parler des maux de gorge 
gangreneux, & des fiévres catharrales malignes ; on 
voit fouvent des angines, des inflammations au poumon 
& à la plévre, des éréfipeles au vilage, des rhuma- 
times , & des attaques même d’apoplexie qui ont la 
même origine, quoiqu’on n’y fafle pas fouvent la moin- 
dre attention : il eft cependant très-Important den être 
averti, parce que cette connoiffance doit influer beau- 
coup fur le traitement dont la févre catarrhale > toujours 
la même, eft le principal objet, Nous dirons encore 
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eñ paffant, qu'on ne doit pas mettre dais la clafle — 
des fluxions le catarrhe fuffoquant , qui , malgré fa déno- PER, 
mination , n’a pas la moindre affinité avec les mala- 
dies dont nous parlons. 

On eft généralement perfuadé que la sranfpiration 
arrétée par l’action de Pair froid , donne lieu à toutes 
les fluxions ; mais il ne’paroït pas décidé qu'il ne sins 
troduife par les pores de la peau une matiere étran- 
pere, plus propre à produire les différens effets dont  , 
hous avons fait mention, qu'une fimple humeur res : 
tenue, qui peut s'échapper avec beaucoup de facilité, 
ainfi que l’expérience le démontre tous les jours ; par 
les urines, par les felles, ou par d’autres égouts, On 
ne voit pas d’ailleurs que les fluxions, quoique plus 
fréquentes & plus fâcheufes en hiver, répondent aw 
dégré de froid que nous marque le thetmometre : per: 
fonne n’ignore quon en gagne tousles jours au foleil , 
dans les appartemens les plus chauds & dans le lit . 
même : on fçait aul qu’elles font plus communes dans 
un lieu que dans un autre , indépendamment de la teme 
pérature de l’athmofphere , & qu’elles régnent quelque 
fois avec le plus de violence dans la belle faifon. Il paroït 
donc évident qu’elles dépendent d’une cozfiittition pars 
ticuliere de Pair, qui ne reconnoît ni le froid nile chaud $ 
il eft vrai que le premier rend ordinairement cette maa 
tiere plus aétive , & fes effets plus longs & plus fâcheuxs 
La malignité enfin qui accompagne fouvent les maux 
de gorge , comme les fluxions fur le poumoti, ne per- 
met pas de douter qu’elles ne viennent d’une caule 
étrangere au dégré de chaleur de lair ; & que la tranfpi= 
ration arrêtée n’y ait moins de patt que l’intromifhof 
d’une matiere venimeufe, qui peut produire les plus 
grands défordres. Ceux qui voudront prendre la peine 
d'étudier Phiftoire qu’on nous a laïflé de différentes 
épidémies telatives à notre fujet; ne prendront pas ĉe 
que nous venons d'avancer pour une hypothèfe ; ils le 
recevront au contraire; comme le réfultat des obfefs 
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vations les plus méditées, & des faits les mieux conf: 
flatés. ! 

Si les fluxions dépendent de l’inrromiffion dune ma- 
tiere étrangere par les pores de la peau ou du pou- 
mon , comme il le paroît par ce que nous venons de 
dire; on doit préfumer que lévacuation qui fe fera par 
la même voie, fera la plus propre à dépurer la maffe 
des humeurs ; aufi l’expérience fait-elle voir tous les 
jours, que la moiteur ou {a fueur contribuent plus que 
toute autre chofe à /a guérifon de cette maladie, On éprou- 
ve aufli de bonseffets de l’évacuation qui fe fait par le ven- 
tre, foit qu'elle foitnaturelle, ou qu’elle foit l'ouvrage des 
lavemens & des laxatifs ; mais on doit la conduire de ` 
façon qu’elle ne mette point d’obftacle à l’autre. On 
a vu aufi quelquefois que la folution de ces maladies 
Te faifoit par les urines qui devenoient alors très-chargées, 
Les adouciffans , les délayans, les humeëtans & les 
légers diaphorétiques, fecondés par la chaleur du lit - 
& de la diéte , font les remedes les plus convenables 
à cette maladie. Lorfqu'on a bien détrempé le fang, 
on peut ufer de la thériaque ou des autres confe&fions 
cordiales & calmantes, dont on a vu dans quelques 
épidémies les plus grands effets. L’ufage des zarcoriques 
eft auffi très-avantageux ; mais ils doivent trouver les 
premieres voies libres; & on doit les bannir lorfque : 
la tête eft pefante, & que le malade eft conftipé ; 
ou qu'il eft dans un âge avancé, Il y a des grands 
doutes fur les faignées ;on a éprouvé plufieurs fois, 
que non-feulement elles n’avançoient pas la guérifon 
de cette maladie, mais qu'elles la prolongeoïent : on 
a même connu dans quelques épidémies , qu’elles étoient 
meurtrieres. Cependant comme il n’y a point de régles 
fans exception, on ne fçauroit, fe difpenfer d’y avoir 
recours , lorfque la violence de la fiévre, l’oppreffion, 
les engorgemens inflaminatoires & autres accidens le 
demandent ; maïs on doit toujours en ufer avec mé- 
nagement, Nous fupprimons ici bien des remedes qui 
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ne conviennent qu’à quelques efpeces de fluxions , parce : 
q P NS a P 


que nous en ferons mention dans les artic 


les qui leur 
font deftinés. + 


\ 


LACAGHEXIE. 


C’eft de toutes les maladies chroniques la plus com- 


mune, & peut-être la moins éclaircie : on la regarde 


comme la dépravation des humeurs, dont les digeftions 
viciées paroiffent être la principale fource. On fçait 
que le mauvais air & les alimens. grofliers peuvent 
donner lieu à la cachexie, qui eft alors indépendante 
de toute autre maladie ; mais elle eft communément 
l'effet ou le produit du fcorbut, des engorgemens fquir- 
reux , des pourritures , des dépôts purulens ou ano- 
males, & autres défordres, tant à la poitrine qu'au 
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bas-ventre, C’eft encore la fuite des hémorragies ex- : 


ceffives , ou des faignées nombreufes , de la fuppreffion 


des pertes de fang habituelles, de la fiévre quarte & 


autres intermittentes rebelles, ou mal traitées. L’afū- 
nité qu'elle paroît avoir avec la leucophlegmatie weft 
établie que fur la difpofition où Pon eft de pañer de 
lune dans l’autre : les pâles couleurs ne doivent point 


être confondues avec la cachexie ; on fçait que le. 


mariage guérit la premiere maladie, &t qu'il rend fou- 
vent la feconde plus fâcheufe : c’eft encore mal-à-pro- 
pos que l'iétere eft regardé comme une cachexie ; leurs 
caracteres font différens , puifqu'on peut guérir la jau- 
nifle en très-peu de tems, & que læ.vraie cachexie 
ne cede qu'à un long traitement : plufieurs regardent 
encore le fcorbut comme le dernier dégré de la ca- 
chexie , cependant on voit bien des fcorbutiques qui 
ne portent aucune marque de la maladie dont nous 
parlons. La face livide, verdâtre ou plombée , la paleur 
de tout le corps, la zzaigreur , ou une légere toafia 
; i 
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x Plus remarquable au vifage, aux paupieres & aux ex- 
cuexr trémités, caractérifent allez /a cachexie s le pouls eft 

alors lent & petit, fouvent fébrile vers le foir : on a 

des palpitations , des oppreffions au moindre exercice: | 

les malades tombent dans le dégoér ; ils font incom- 
modés des flatuofités après le repas ; leurs hypocon- 
dres font élevés & tendus, & leurs urines paroïffent 
troubles & blanchâtres. La Zaffitude & la foibleffe qu'ils 
éprouvent les difpofent à la parefle : ils font plus ful- 

ceptibles de froid : leur efprit eft comme engourdi , 

& leur fommeil ordinairement profond : les jambes s’en- 

flent vers le foir, & quelquefois Pædeme ne fe difipe 

point : il furvient enfin à quelques-uns des éruptions 
cutanées de différente nature. 

Cette maladie, foit primitive, foit la fuite de quel- 
qu'autre infirmité , fe guérit avec aflez de facilité ; mais 

il n'en eft pas de même de celle qui eft entretenue 

par le mauvais état des vifceres, La cachexie eft d’au- 

tant plus rebelle aux fecours ordinaires > que fes pro- 
rès ont été lents ; elle cede au contraire bientôt , 

Érfn'elle eft venue brufquemerit : il eft inutile de dire 

que la nature de la maladie dont.elle eft le fymptome, 

` en rend la puérifon plus où moins dificile, & quelque. 

fois impoffible, Lorfque c’eft un accident de la fiévre quarte 
ou de toute autre intermittente , rien ne la termine plus 
heureufement que le retour de la fiévre. L’atrophie, 
fur-tout dans les vieillards, le fcorbut & lhydropifie, 
font les fuites ordinaires de la cachexie, qui, indépen- 
damment de ces maladies, cache encore les plus grands 
défordres intérieurs, & prefque toujours funeftes. 

Les difféions anatomiques | où nous faifons. entrer 

toutes nos obfervations , ont manifefté un fang gluant, 

épais & defléché, paroiffant même quelquefois grave- 

leux dans les vaifleaux du foie ; des vifceres arides , 

flétris , fquirreux , dans un état de putréfadion ; chara 

és, de même que leurs vaiffeaux , de tubercules fquir= 
feux & d’hydatidés ; de dépôts purulens, des tumeurs 
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anomales , avec des caries aux côtes & aux vertebres ; 
des épanchemens féreux, purulens & fétides, Ces dé- 
{ordres s’obfervent communément au bas-ventre, quel- 
quefois à la poitrine, rarement à la tête. On trouve 
fouvént le foie blanchâtre , livide, plombé, tacheté ; 


fa furface grumelée & tubéreufe, fon volume énorme 


ou diminué, des dépôts dans fa fubflance, remplis, 


d’hydatides. La véficule eft fouvent remplie d’une bile 
noire, ou de concrétions bilieufes ;on l’a trouvée en- 
core remplie d’une férofité douceâtre. La rate a paru, 
tantôt d’un volume monftrueux , tantôt réduite à celui 
d'un œuf de pigeon, durcie, pierreufe & flétrie, L’é- 
piploon a été trouvé pourri , détruit ou fquirreux , avec 
plus ou moins d’épaiffeur : le pancréas & le méfen- 
tere engorgés & fuppurés ; le premier même a paru 
defléché ou détruit entiérement. On a vu encore des 
fuppurations, des pourritures , des pierres & du gravier 
dans les reins. On a découvert dans la poitrine, outre 
les défordres qu'y caufele pus, de très-fortes adhéren- 
ces, tant entre le poumon & la plévre, qu'entre 
le cœur & le péricarde ; ce fac contendit dans quelques- 
uns'une grande quantité d'eau, ou une liqueur fanieufe. 
La poitrine a encore préfenté le cœur d’une groffeur 
prodigieufe, fes ventricules à fec, ou remplis de concré= 
tions polypeufes, des duretés pierreufes aux orifices 


artériels & à leurs valvules. On a trouvé enfin à la tête, 


mais aflez rarement, des extravafations de fang, &t 
plus fouvent des inondations féreufes & fanieules. 
La cachexie entretenue par la préfence d’une autre 
maladie, ne doit être regardée que comme un acci- 
dent qui fe diffipera , lorfqu’on aura remédié à la caufe 
qui l’entretient ; mais celle qui n’en eft que la fuite, 
ou qui eft primitive, demande un traitement particu- 
lier. Lorfqu’elle dépend de la fuppreffion des régles , 


RER 


CA- 
CHEXIÉ 


des hémorrhoïdes , ou d’autres pertes de fang habi- 


tuelles ; on ne peut la vaincre qu'après les avoir réta- 
blies, ou y avoir fuppléé par des faignées. Dans le 
Fiv 


% 
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"7, Cas Contraire, je veux dire fi les hémorragies exceflives 
cHExIE Ont jetté dans cet état, on doit Plus attendre du tems 

de la nature, fecondés par des alimens bien diftri-. | 
bués , que des remedes. Si la rentrée de la gale ou 
de quelqu’autre éruption y a donné lieu , ON aura re- 

Cours aux remedes que nous avons indiqués plus haut, . 

Rien ne contribue plus à rétablir les humeurs dé- 

pravées , que l'attention qu'on donne aux digeftions , 

en plaçant à propos les émésiques, les purgatifs, foit 

doux, toit hydragogues, & les fortifians flomachiques , 

foutenus par un régime bien entendu > Par un exercice 

agréable , par le changement d’air, fi celui dans 
lequel on vit eft fufpe@ ; les fridions y font auf utiles. 

Après ces préliminaires , les pratitiens font dans Pufage 

de donner des zempérans, des hépatiques & des amers : 

on n'oublie gnéres dans cette occafion la rhubarbe , 

la crème de tartre, l’arcanum-duplicatum, &c. Les. 

apéritifs , les diurériques & les Judorifiques y peuvent 
être aufi employés, de même que les dépurans & les 
enti-fcorbutiques : plufieurs fe fervent avec fuccès de 
l’antimoine disphorétique, ou de lanti - he&tique de 

Potérius, Pour les martiaux & les fürtifians , on ne 

{çauroit trop les recommander, lorfqw’on a fait précé- 

der les autres remedes. Les eaux de Cranffac, de Vichy, 

de Bagnieres , de Coterès, de S. Amand > d'Aix, de 

Ja Motte, & autres minérales de cette mature, font 

ici d’un grand fecoùrs, ainfi que les ferrugineufes, com- 

me de Forges, de Pafly, &c. On ne doit pas imiter 
au refte ceux qui, fe faifant une fauffe idée de cette 

maladie, & fuivant avec entêtement leurs principes , 

ne connoiïffent d’autres moyens curatifs, que les purga- 

tifs & les diurétiques ; remedes qui, quoique quelquefois 
utiles, ne laiflent pas d’être fouvent très-pernicieux. La 
cachexie demande enfin un traitement fage & modéré ; 
car on ne doit pas oublier qu'elle dépend fouvent, fans 
qu'on s’en doute, d’un vice local, auquel on ne fçau- 
roit remédier ; & que les remedes, qu’on donne aveu» 
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glément -dans ce cas , ne peuvent que précipiter les 
malades. | 


LE SC OR BUT. 


C’eft une efpece de cachexie putride , qui eft épidé- 
mique dans la plûpart des pays Septentrionaux & des ` 
lieux bas & humides : elle eft commune parmi les ma- 
rins , les foldats & les gens du bas-peuple, qui fe nour- 
riffent d’alimens grofliers , & manquent des chofes les 
plus néceffairés à la vie. Cependant ceux qui vivent 
le plus délicatement, & les enfans de tous les états 
n'en font pas exempts. Les gens de lettres y font fort 
fujets : elle eft auf la fuite des grandés maladies ,ainfi 
que de la triftefle & de la mélancolie, inféparables 
de l'affection hypocondriaque , dont le fcorbut paffe 
pour le dernier dégré, quoiqu'il en foit fouvent indé- 
pendant, fur-tout lorfque la contagion , ou d’autres caufes 
accidentelles y donnent lieu , fans parler des enfans 
auxquels on ne peut pas reprocher d’avoir été hypo- 
condriaques, Eugalenis avoit voulu perfuader que la 
plüpart des maladies participoient du fcorbut, ou qu'il 
en étoit la fource cachée : plufieurs médecins qui ont 
adopté fon opinion , trouvent très-commode de rappor- 
ter à celle-ci toutes les maladies qu’ils ne connoiffent 
point ; mais Lird, autre auteur célébre, & ceux qui, 
avec beaucoup de fçavoir, ont plus de bonne foi, nient 
que le fcorbut foit aufi commun que le prétend cet 
écrivain prévenu. On pourroit former encore un doute 
raïfonnable , au fujet de cette fimple & légere affe&ion 
Jcorbutique, dont Riviere, fi je ne me trompe, a parlé 
le premier, qui eft fi familiere parmi les gens qui jouiffent 
abondamment de toutes les commodités de la vie : eft- 
il vraifemblable que cette maladie ne foit pas différente 
de celle qui régne fur la mer, & dont on fe délivre en 
prenant terre ? Si l’on n’en juge que fur les apparences, 
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eo Ceft-à-dire, par Paffe&ion de la bouche & par les 


SCOR- 
BUT. 


exanthèmes , on pourra bien les prendre pour le même 


mal ; mais fi l’on examine avec plus d’attention ces deux 
états, & fur-tout les caufes évidentes qui y donnent lieu, 
on y trouvera beaucoup de différence , quoique les mê- 
mes fpécifiques paroiffent convenir à l’un & à l’autre : 
J'abandonne cette queftion qui me jettroit dans des dif- 
cuflions que le plan que je me fuis formé ne me per- 
met pas de placer ici. La divifion moderne du fcorbut 
en chaud & en froid ne paroît avoir d’autres fonde- 


mens que les circonftances de l’âge & du tempérament 2 


on l'appelle chaud dans ceux qui ont un tempérament 
bilieux & dans les jeunes gens ; on lui donne le nom 
de froid , lorfqu’il fe rencontre avec un tempérament 
mélancolique ou avec la vieilleffe : on juge bien que 


les rafraîchiffans feront plus convenables aux uns qu'aux 


autres , quoique leur maladie paroifle être la même. 
Outre les principaux /£gres du fcorbut , tirés de l’état 
de la bouche , des taches , de la pefanteur des jambes 
& des douleurs vagues & lancinantes , il y en a une 
infinité d’autres , dont nous allons entreprendre l'énu- 
mération. La triftefle paroît inféparable de cet état : plu- 
fieurs ont des douleurs de tête très-vives ; d’autres ont 
des vertiges, des alternatives d’affoupiffement & d’in- 
fomnie,, des foiblefles , des engourdiffemens & des 
‘tremblemens. Le vifage, dans cette maladie, eft commu- 
nément pâle & bouffi, la bouche eft puante ,les dents 
font vacillantes , les gencives faignantes , gonflées & 
débordant fur les dents , livides, ulcérées & putrides : la 
falive infeétée coule fouvent abondamment par la dé- 
mangeaifon & l’érofion de la bouche. Le pouls, dans 
ces circonftances , eft lent , inégal , & fouvent fébrile ; 
mais la fiévre n’a aucun type : les taches qui l’accom- 
pagnent font prifes par quelques ignorans , pour le 
pourpre malin ; elles difparoifflent pourtant bientôt par 
l’aétion de la fiévre , qui eft fujette à beaucoup de 
vicifitudes , & fouvent accompagnée de vertige , 
L j 
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d'anxiété, & autres fymptomes : cette fiévre , qu'on peut 
nommer /corbutique , neft pas de durée ; mais elle a 
des retours fréquens , & fuit quelquefois la marche des 
intermittentes irrégulieres. La pourriture de la bouche 
peut fe communiquer au poumon , & ajoûter à la pre- 
miere fétidité l’haleine puante : plufeurs font fujets aux 
fyncopes , aux palpitations & au reflerrement de la 


poitrine : on reffent des douleurs au fternum ou au côté, 


imitant la pleuréfie. Les rots & même le hoquet font 
affez fréquens ; on a , mais rarement , de la peine 
à avaler , tant les folides que les liquides, qui refluent 
de l’œfophage. La région de l’eflomac, & même tout 
le ventre, fe gonflent après le repas. On fent une dou- 
leur gravative vers la rate, des douleurs d’entrailles 


habituelles, la colique la plus vive qui fait rentrer quel- 


quefois le nombril ; elle imite fouvent la néphrétique, 
& eft fuivie de la paralyfie , ainfi qu'il arrive à la coli- 
que qu’on appelle du Poitou. Les malades fe plaignent 
de douleurs lancinantes & atroces aux hypocondres : 
le:cours de ventre putride, & quelquefois dyfentérique , 
rend leur état plus fâcheux : ils rendent des urines brique- 
tées & fétides, & leurs fueurs frapent fouvent lodo- 
rat. Dans cet état, les douleurs vagues aux extrémités , 
fur-tout aux jambes, font très-communes ; elles fe ren- 
forcent pendant la nuit, ainfi que les vénériennes ; elles 
font encore plus vives pendant la fiévre : il a plû à quel- 
ques écrivains de leur donner le nom de goutte vague 
fcorbutique ; d’autres les ont rapportées au rhumatifme 
avec auffi peu de fondement. On perd fouvent l’ufage 
des jambes , tant par la foiblefle & le gonflement du 
genou, que par le retirement des tendons fléchiffeurs ; 
le premier accident eft familier aux enfans : on entend 
dans plufieurs un crâquement dans les articulations , 
même des vertebers. IL eft rare qu’on mait pas, dans 
cet état, des saches rouges ou pourprées, livides ou 
noires, depuis la forme des pétéchiales , jufqu’à la gran- 
deur de la paume de la main ; elles font fouvent beau 
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Corer COUP plus grandes aux jambes : le vifage & les mains em 
zyr, font exempts, Les puffules à la peau font aufi affez 
communes , fur-tout parmi les enfans , comme les déman- 
geaifons parmi les vieillards, On voit encore ‘des petites! ! 
tumeurs indolentes , & des éréfypeles , dont le retour eft 
fréquent ; des ulceres aux jambes très-rebelles | qui 'ne 
rendent que de la fanie & produifent des chairs baveufes ; 
la gangrene aux orteils, &c. Il furvient quelquefois des `; 
hémorragies , tant des ulceres, que du nez, dela bou- 
che, de l’eflomac, des inteftins, &c. qu’on a fouvent | 
beaucoup de peine à arrêter. Il faut remarquer que le 
fang qu'ils perdent ou qu’on leur tire par la faignée, eft 
livide , verdâtre ou noirâtre, & qu’on a de la peine à 
laver le linge qui en efttaché. Tels font les ffgnes qui 
caraétérifent le fcorbut , ou fi Pon veut , les /ymptomes 
qui l’accompagnent : il eft aifé de s’appercevoir que les 
uns & les autres different peu de ceux de la vérole ; d’où 
il faut conclure qu’il eft fouvent difficile dans la prati- 
que, de diflinguer ces deux maladies, & l’on ne fçait que 
trop que les plus experts y font quelquefois très-embar- 
raflés. Cependant on peut y parvenir, non-feulement 
par l’examen des antécédens, mais encore par l'infpec- 
tion de la bouche différemment affe@tée dans l’une & 
Pautre maladie : nous avons dit que Ze fcorbui attaquoit 
les dents & les gencives ; Za vérole fe jette au contraire 
fur la luette, les amygdales & le palais : d’ailleurs il eft 
_ aifé d’obferver que les douleurs font plus vagues & moins 
profondes, que celles de la vérole ; que le ventre, dans 
le fcorbut, eft toujours plus ou moins affe&é, au lieu 
que la vérole attaque ordinairement la tête & les extré- 
mités, & qu’enfin les ulceres fcorbutiques font plus 
humides que les véroliques ; mais l'embarras eft plus 
grand , comme on le penfe bien, torfque les deux mala- 
dies fe rencontrent dans le même fujet ; ce qui weft 
que trop commun, 
Ceux qui ont vu beaucoup de fcorbutiques, fçavent 
très-Bien que cette maladie fe communique aifément 3 


1 
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B je ne fçais pas pourquoi quelques médécins veulent 
en douter : on a même remarqué que le fcorbut con- 
tra&é par contagion , étoit ordinairement plus fâcheux. 
Il eft d'autant plus difficile à guérir, qu'il eft invétéré 
ou compliqué par la vérole. On le dompte fans peine , 
Jorfqu'il eft venu par accident ; mais il eft incompara- 
blement plus rebelle , s’il eft héréditaire, ou la fuite du 
tempérament , comme celle des affections mélancoliques 

`- & hyftériques. Les saches , pourvu qu’elles ne foient pas 
livides & noires, font regardées comme favorables ; 
les hémorragies font aufi réputées avantageufes. L’op- 
preffion eft un fymptome des plus redoutables : le cours 


nn. 
SCOR- 
BUT: 


de ventre eft à craindre, quoiqu'on prétende qu'il a : 


terminé quelquefois heureufement la maladie : les dow- 
deurs d’entrailles vives & continues , menacent les intef- 


tins de fphacele, Le fcorbur peut jetter dans l’hydropifie , - 


Patrophie , la phthifie , l’apoplexie, la paralyfie , les con- 


vulfions & même l’épilepfie. Les tumeurs , dont lac- 


croïffement & le décroiflement font fubits , menacent 
de la paralyfie : les v/ceres fcorbutiques font rebelles : 
on a beaucoup de peine à remédier à la contraction des 
genoux ; la difpoñition à la gangrene déja manifefte , eft 


difficile à changer : les fcorbutiques enfin qui ont des 


Jyncopes fréquentes, meurent fubitement. 

Leurs cadavres fe corrompent bientôt, & font quel- 
quefois couverts d’exanthèmes , qui n’ont paru qu'après 
la mort : on découvre par la diffeétion, de grands defor- 
dres dans le bas-ventre , & quelquefois dans la poitrine. 
On a vu des concrétions tartareufes dans les vaïfleaux 
de la rate & du foie ; on a trouvé fouvent ce dernier 
vifcere defféché , racorni , fquirreux, & fa furface hérif- 
fée de tubercules : la rate a paru dans plufeurs con- 
traétée , calleufe, dans un état de pourriture, gonflée 
& même d’un volume monftrueux : ce vifcere neft pas 
cependant , ainfi qu’on le croit communément , toujours 
affeété. On trouve aufi fréquemment le méfentere 
engorgé, fquirreux , fuppuré, & fes vaifleaux variqueux; 


es 
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l'épiploon pourri & détruit : il eft même rate, fi je! 


puis men rapporter à mes propres obfervations, de 
trouver ce dernier fain. On obferve encore quelquefois | 


' Peflomac & les boyaux fphacelés, des épanchemens 


fanieux, &c. fans parler des mêmes délabremens à la 
poitrine , qui font beaucoup plus rares. Mais ce que les 
infpeilions anatomiques nous préfentent ici de plus 
particulier , regarde Zes os : on voit, dans ceux qui ont 


-eu des craquemens, les articulations à fec > leurs épiphi- 


fes détachées, les ligamens corrodés les côtes décollées 


de leurs cartilages, les os déboîtés > &c. On a encore 
découvert , mais plus rarement, les os mols & flexibles : 
ramollis & diflous : ce dernier accident eft commun à 
la vérole ; mais cette derniere excite fouvent des exof- 
tofes & des caries, qui font très-rares dans l’afe@ion 
fcorbutique. 

S'il falloit faire mention de tous les remedes que les 
auteurs ont propolés, ou que les fymptomes innom- 
brables de cette maladie demandent, il n'y en auroit 
prefqu'aucun qui ne pût trouver ici fa place. Tout le 
monde, connoît le creffon , le cochléaria & les autres 
anti-fcourbutiques, dont toutes les matieres médicales 


: font mention, Ils méritent à jufle titre , le nom de fpecis 


fiques ; mais ils ne font pas toujours employés avec fuc- 
cès, plufieurs n’en peuvent pas même fupporter l’'ufage, 
de forte qu’on eft obligé de recourir à d’autres moyens : 
tels font les délayans ou l’eau prife en quantité , Zes 
zempérans , le tartre vitrolé , les nétreux , fur-tout dans 
le cas d’hémorragie ; la bardane , les chicoracées la 
fumeterre & les amers , fans parler du régime qui doit 
être au-deflus de tous les remedes. Les acides végétaux ; 
comme le fuc de limon & autres > font non-feulement. 
propres à attaquer cette maladie ; mais ils en font encore 
les meilleurs préfervatifs, ainfi qu’on l’éprouve tous les 
jours fur la mer. Le diaphorétique minéral , l'anti-hec= 
tique de Poterius , le fel volatil de fuccin, Pefprit de fel 


ammoniac , & l’élixir de propriété ont été employés 


| 
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quelquefois heureufement : les diaphorétiques fur-tout ———« 
font utiles pour les douleurs & les exanthèmes. On vante SCOR- 
beaucoup l’eau de goudron ; mais on fait un plus grand 
ufage des bourgeons ou des tendres fommités du fapin. 
Les martiaux peuvent être donnés après les autres reme- 
des ; mais on a remarqué qu'ils ne réuflifloient pas , 

 lorfque les vifceres étoient engorgés. On fait encore un . 
bon ufage des eaux minérales froides, du lait , du petit 
lait, &c. On ne fçauroit fe paffer, dans ce traitement, : 
des purgatifs ; mais on doit choifir les plus doux, & 
en modérer l’ufage. Le quinquina produit fouvent de 
bons effets ; mais on doit en ufer aufi avec beaucoup 
de circonfpeétion, parce qu’on a remarqué que le long 
ufage de cette écorce, dans les fiévres intermittentes , 

| avoit jetté quelquefois dans l’affetion fcorbutique ceux 
qui n’en avoient eu auparavant aucune atteinte : ce qui, 
à la vérité, peut être autant rapporté à la fiévre ; qu’au. 
quinquina ; mais:il eft toujours vrai de dire que ce reme- 
de ne les en/a pas garantis. L’ufage des calmans eft 
encore très-dangereux ; ils ne doivent être employés 
qu'avec beaucoup de réferve & pour peu de tems , 
dans le feul cas où la violence des douleurs & les infom- 
nies opiniâtres l’exigent. La faignée ne convient en aucu- 
ne maniere à cetté maladie , mais il y a des accidens 
qui forcent d’en ufer. Le mercure y eft encore très-con- 
traire , fur-tout lorfqu'il porte à la bouche : quelques 
auteurs Ont cependant prétendu avoir guéri par ce moyen 
le {corbut , qui avoit réfifté à tous les autres fecours ; 
mais ne fe font-ils pas trompés fur le caraétere de la 
maladie ? Il en eft enfin du fcorbut, comme de l'affection 
hypocondriaque ; les remedes y font fouvent infruüueux 
& nuifibles : on voit même tous les jours que les malades 
ne fe trouvent bien qu'après les avoir abandonnés pour 
fe borner au feul régime , foutenu par une boiffon abon- 
dante, qui, ainfi que nous Pavons déja dit, peut tenir 
lieu ici d'un grand remede. Lorfque la vérole eft entée 
fur le fcorbut, il faut commencer par le traitement de 
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== la premiere , fans pourtant négliger les palliatifs du fes 
Soa cond. Il y a peu de remedes externes à faire pour le 

fcorbut , fi l’on en excepte les gargarifmes déterfifs, 

aftringens & anti-fcorbutiques , qui font d’un très grand 
ufage : on y fait entrer fouvent Palun & les autres 
acides minéraux : plufieurs n’ufent-que de l’eau d'orge 
miellée ; d’autres fe contentent de mâcher du creffon 
ou du cochléaria. Les bains chauds dans le déclin de 
la maladie, ont été fouvent utiles. Les taches ne deman- 
dent aucune application ; car l’expérience a fait voir 
plufieurs fois, que leur rentrée, à l’occafñon des topi- 
ques , avoit été très-fâcheufe & même mortelle. L’ufage 

extérieur du camphre eft fort recommandé dans le cas À 

fur-tout où il faut s’oppofer à la gangrene : celui de la 

vermiculaire ou petite joubarbe , tant interne qu’exter- 
ne, a produit de grands effets dans la contraéture des 
membres. L'application chaude du fel marin a été aufi 
très-utile pour dégorger les jambes œdémateufes. 


e wD: KEROL E 


! Voici une maladie que nous aurons de la peine à 
! renfermer dans les bornes que nous nous fommes pref- 
crites , tant fes lignes & fes fymptomes font nombreux 
. & variés : elle fe montre fous le dehors de prefque 
toutes les autres maladies, même les plus hideufes. Ce- . 
“pendant Za vérole ( lues venerea ) paroît aujourd’hui 
mitigée, & il eft très-rare de la voir accompagnée de 
ces fymptomes graves dont tous les livres font mention, 
foit que le tems , aïnf que quelques-uns Pont prétendu, 
lui ait fait perdre de fa force & de fa malignité , foit 
qu'étant plus commune & fon traitement plus adouci 
ou plus familier, on ne la laiffe plus empirer, ce qui 
eft plus vraifemblable. Elle n’eft commune que depuis M 
environ 300 ans ; & il y a lieu de croire qu'elle paf- À 
foit 


í } 
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foit avant cette époque, pour la lepre, qui femble avoir 
fait place à la vérole : celle-ci couve’fouvent long-tems 
avant de fe montrer ; & l’on a obfervé très : fouverit 
que l’ufage , tant interne qu’externe, des.eaux thermas 
les l’a manifeftée ; mais on ne doit pas cependent fe 
fier à cette dures 


ras 


mead 


Le premier gne. de certe maladie doit être tiré de. 


l’aveu du commerce avec une perfonne infeftée. On 
en voit communément des marques peu de téms après j 
mais quelquefois elle ne fe manifefte qu'après plufieurs 
années : dans le premier cas ; on fent bientôt une cha= 
leur aux parties génitales , avec ardeur d'urine ; la go- 
orrhée » dont nous parlerons ailleurs, fe montre au bout 
de deux ou trois Jours : le prépuce s *enflamme fouvent,, 8e 
plus rarement toute la verge qui eft menacée alors de gans 
grene : on voit encore fur cette partie, comme à la vulve 3 
des porreaux , des puftules, des ulceres ; &c. L’engorz 
gement des teflicules eft aufi un accident afez fréquent j 
il donne lieu dans la fuite à des hydroceles , des vari- 
coceles, &tc, On obferve à lanus des verrues; des 
condylomes , des rhagades , & quelquefois la fiftule à 
les hémorrhoïdes s’enflamment & fuppurent ; elles 
deviennent calleufes & carcinomateufes: Cependant la 
gonotrhée , les puffules ; les ulceres ; engorgement dés 
tefticules , '& autres eue locales, ne font pas tou- 
jours des fignes de la vérole ; mais on peut les regardef 
comme tels, s'ils réfiflent aux remèdes ordinaires ; 
ou s'ils reparoiffent , après avoir été diffipés , fans qu'aus 
cun commerce fufpe& y ait donné lieu, La fiévré eft 
quelquefois un fymptome de la vérole ; ellej eft alors 
toujours irréguliere , foit qu elle foit aigue ou lente ; 
continue ou intermittente ; car elle fe préfente fous 
tous ces afpeĝts : plufieurs éprouvent encore une chaleur 
incommode , tant à la paume des mains ; qu’à la planté 
des pieds. 

1, tére eff la partie où la vérole fait les plus gfatids 
gavages ; car On fgait qu'elle excite des es 3 
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des affeétions convulfives, des vertiges, des tremblemens 


& des paralyfies, Il s’éleve fur le front, fur les aîles 

u nez, & -la commiflure des levres, des, pffules 
qui manifeftent ce mal à la vue de tout le monde 3 
elles s'étendent für la peau du crâne , où il paroît encore 
des tumeurs enkiftées , attaquant les os qui leur fervent 
de bafe : il furvient des ophthalmies très-rebelles , la 
chaffie & autres maladies des yeux de toutesles elpeces 5 
le tintement d'oreille , la furdité , ou des douleurs & 


des: ulceres à cet organe. On voit prefque à tous, des. 


ulceres au palais, aux amygdales, à la luette & autres 
parties de la bouche ; les gencives n’en font pas même 
exemptes : on obferve au nez des polypes calleux , des 
ulceres carcinomateux, & des caries aux os des environs, 
principalement à la voûte du palais qui en refté percée: 
tous ces délordes, comme on le penfe bien , rendent Z’ha- 


` leine puante ; mais ceux qui arrivent à ia poitrine, annon- 


cés par l’enrouement , l’hémophthifie , la phthifie , &c. y 
donnent aufi lieu: quelques-uns font fujets aux palpitations 
& même aux fyncopes. Le virus fe jette moins fouvent fur 
les vifceres du bas-ventre , fi l’on en excepte la matrice & 
les autres parties internes de Pun & de l’autre fexe, deftie 
nées à la génération. Les glandes du col & des aiflelles 
s’engorgent comme celles des aînes, mais plus rarement; 
& il en réfultedes bubons dont nous traiterons ailleurs : 
il furvient encore des loupes fur toutes les parties. On 
reflent des douleurs aux extrémités , qui redoublent 


. pendant la nuit; les os paroiïffent quelquefois en être 


le fiége, tant elles font profondes ; elles font fixes óu 
vagues, mais c’eft mal-à-propos qu’on les compare à 
celles de la goutte. Les exoflofes , plus ou moins dures 
& fenfbles , qui entraînent la pourriture des parties 
voifines, font ici affez communes, de même que les 
cartes précédées ou annoncées par des dépôts aux par- 
ties qui les recouvrent, On obferve encore des meurs 
aux tendons & aux lisamens , des rhagades à la paume 
de la main & à la plante des pieds, des panaris, la 
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chute des ongles, comme celle des cheveux- des four- > 


cils, te, On voit enfin des zaches pourprées ou livides, qy 


de toute forte de grandeur, la gale , des dartres, & 
autres fortes de puftules féches & humides , ulcérées & 
écailleufes ; des ulceres fordides, &cc. 


. Nous avons expofé dans l’article précédent les gnes. 


diftinétifs du fcorbut & de la vérole ; il faut y ajoûter 
que cette derniere eft prefque toujours précédée par 
des bubons ; par des chancres , par des puftules & autres 


vices qui commencent par affecter les parties qui l'ont | 


contraétée , ainfi qu'on le voit aux nourrices & aux 
enfans très-expofés à cette contagion : on fçait que fi 
l'enfant eft infeété , les mammelles font les premieres 
attaqueées par des ulcerès ; des puflules ; &c. & que 
dans lé cas contraire; c’eft la bouche de Venfant qui 


 feçoit les premieres impreflions du virus. On ne fçau- 


toit nier que la vérole ne foit fouvent héréditaire ; mais 
on peur former des doutes très-raifonnables fur toutes les 
autres manierés de la prendre. Il eft inutile de dite que 
les fignes & les fyimptomes que nous avons rapportés ; 
àlexception de ceux qui regardent les parties génitales ÿ 
font communs aux deux fexes ; maïs il ef bon de remara 
uer que les femmes en éprouvent d’autres, comme lecan: 
cer aux mamimellées , la fupprefkon ou le flux immodéré 
des menftrues , des fquirres, des úlceres à la matrice j &c: 
La plûpart font ftériles , ou font des fauffes-éouches : leurs 
enfans naïflent avec une forte d’éréfipele général; où 
leur peau eft couverte de gale, de puftules , d’ulce= 
Pres Mo tu + 

La vérole eft plus où moins à craindre | telativernent 
au nombre des fÿmptomes qui l’accompagnent, à la 
nature des parties léfées, & aux différentes complica- 
tions. On la guérit très difficilement , lorfqu’elle fe rèn= 
contre avec le fcorbut ou les écrouelles 5 lorfqu’elle eft 
mvétérée ; où que les défordres qui arrivent aux vifces 
tes ont fait un certain progrès. Elle eft plus à craindre 
dans les énfanis & les vieillards : les fermes réglées wën 
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_ == font guëres incommodées ; mais le terme de cette évas 

: Nos cuation périodique eft le commencement de leurs fouf- 

frances, La vérole négligée fe termine fouvent par l’hy- 
dropifie ou le marafme. 

L'ouverture des cadavres , felon ce qu’on ena écrit, & 

que nous l'avons obfervé nous-mêmes , fait voir des 
mufcles abreuvés d’une matiere pituiteufe , des puftules 
plus ou moins nombreufes fur les vifceres & les meme 
branes , des engorgemens de toutes les efpeces , des 
épanchemens féreux & fanieux dans toutes les cavités. 
On découvre des caries au crâne , aux os de la face & 
de l'oreille, des tubérofités à la face interne du crâne, 
des tumeurs à la dure-mere & à fes produétions , des 
engorgemens polypeux aux vaifleaux, des varices & 
des hydatides au plexus choroïde , des fuppurations , 
&c. La poitrine nous préfente des tubercules , des ulce- 
res & des engorgemens fquirreux au poumon, la vomi- 
que , l’ulcération des bronches & de la trachée-artere, 
du thymus & de l’œfophage, On voit, dans lebas- 
ventre, les glandes principalement du méfentere , en- 
gorgées , calleufes & ulcérées , les vaiffeaux Iympha= 
tiques très-apparens , des hydatides , des dépôts anoma- 
les & purulens, Le foie, la rate & le pancréas préfentent 
quelquefois les mêmes délabremens ; mais ils font plus . 
familiers à la matrice, aux ovaires, aux véficules fémi- > | 
nales & à la proftate , où l’on voit des engorgemens, ~| 
des inflammations , des fuppurations, des ulceres carci- | 
nomàteux , des fquirres, des callofités, &c.:Les os du | 
tronc & des extrémités font fouvent cariés jufqu’à la 
moëlle, qui eft aufi enflammée & ulcérée : on les a 
vu, mais rarement, ramollis comme de la cire, & en 
quelque maniere diffous ; leurs tendons & leurs liga- 
mens ont paru tuméfiés , ou affetés d’une autre maniere. | 
On a trouvé enfin à ceux qui fost morts pendant le trai- 
tement ordinaire, du mercure coulant dans le crâne, 
dans la capfule des articulations , & même dans la 
gavité des os. : 
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On fçait que le mercure eft aujourd’hui prefque le 


Jeul remede qu'on emploie-contre la vérole, foit qu'on yerorg 


lintroduife par la peau, par les frictions , les fumigations 
& les emplâtres , foit qu’on le donne intérieurement , 
déguifé de cent manieres , comme en tifane, en liqueur, 
en poudre , en pilule , en dragées , &c. Il ne s’agit 


se 


. dans toutes ces méthodes , que de faire rouler long-tems 


lé mercure dans le corps, & le ménager de façon qu'il 


mexcite ni falivation ni cours de ventre ; car une longue 
expérience prouve évidemment que le pthyalifme qu'on 


croyoit autrefois néceflaire , eft non- feulement inutile, 
mais encore dangereux. On prépare aux friclions , aux- 


quelles on donne, fans héfiter, la préférence, par la 
faignée , les purgatifs , les empérans., le lait , le petie 


lair, les bains , &c. Cette préparation (pour laquelle - 


on choifit la belle faifon }, qui doit durer au moins une 
quinzaine de jours, n’eft pas moins néceffaire pour les 


autres méthodes, qui ne manquent fouvent que parce : 


qu’elle a été négligée. On emploie en ffidioz pour 
tout le traitement, environ fix onces de pommade qui 
contient deux onces de mercure < on peut fouvent en 
retrancher, & ik eft affez rare qu'il en faille davantage: 


en en diftribue la quantité-en douze eu feize: friétions, 


qu’on fait dans l’efpace de quarante ou cinquante jours. 
Chacun fçait qu’on ne frote que le dos & les extrémi- 
tés ; que la premiere frion fe fait au pied , la feconde 
à la jambe ; la troifieme, au genow, &cc. &t qu'on ne 
change pas de linge pendant tout ce tems. Sr le mer- 
cure porte à la Bouche, eu excite quelqu’autre acci- 
dent, on fufpend le remede , on fait changer- de linge 
& l’on donne un purgatif. On doit éviter le tems des 
régles, & s’artêter fi elles furviennent pendant le trai» 
tement. La diéte blanche eft pour la plûpart le régime 
le plus convenable, On fçait qu’on peut guérir les enfans 


au lait, en traitant leur nourrice ; pour les femmes. 
grofles „ on.doit renvoyer le traitement après leurs cou» 


ches, 
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77  Lorfque l’état de la peau ne permet pas d’y faire des | 
veroce frictions, on peut ufer des fumigations , en prenant les 
| précautions néceffaires pour en garantir la tête : le cin- 
nabre , l’æthiops minéral, le mercure éteint par le fucre, 
ou tonte autre préparation mercurielle , peuvent y être 
employés : quelques-uns y mêlent de l’encens , du fuc- 
cin, le ftyrax, le maftic, la- térébenthine & autres 
réfines avec lefquelles on forme des tablettes ; des tro- 
chifques , &c. Chaque fumigation , felon les forces du 
malade, doit être de trois ou quatre minutes , jufqu’à 
ynquart d'heure : on en donne de huit à douze ; & l’on 
met, comme dans les friétions + quelques jours d’inter- 
yalle : on emploie pour chaque fumigation , un ou deux 
gros de cinnabre , & environ deux onces pour tout le 
traitement, qui ne doit pas être plus court que celui des 
fritions. Cette méthode eft moins fâre > & même plus 
dangereufe que la premiere ; cependant on a vu plu- 
fieurs fois , qu’elle a guérisdes vérolés qui ayoient réfif 
té aux frictions les mieux adminiftrées : la fumigation 
remédie très-bién-aux.défordres:que la vérole fait à la 
peäu ; mais elle n'a pas la même efficacité pour les 
vices intérieurs : elle ne convient pas aux perfonnes 
maigres & foibles, comme à celles qui ont la'poitrine 
affectée , quelque foin que l’on prenne pour garantir la 
refpiration de la fumée. rs Ô 
. On a fouvent obfervé que ceux qui avoient été traités 
la premiere fois fans fuccès , par l’une ou l’autre des 
méthodes que nous venons d’expofer , n’avoient pas été | 
lus heureux dans une feconde & même une troifieme 
ou. Il faut alors fe tourner d’un autre côté, foit en 
donnant le mercure intérieurement; {oit en ufant des 
fudorifiques. C’eft dans ces occafions qu’on yoit- tous 
les jours des charlatans avec leurs liqueurs, leurs tifanes > 
leurs poudres ou leurs pilules être plus heureux que les. 
médecins trop timides dans ces circonftances. Ce mef 
pas que ces derniers ne connoïflent beaucoup de prépa= 
fations mercurielles, comme Ze panacée , le mercure 
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doux „le turbith minéral, l’arcane corallin , le préci- 
pité rouge & autres, lefquelles prifes intérieurement ; 
peuvent très-bien guérir de la vérole, & valent peut- 
être mieux que toutes les préparations myftérieufes des 
charlatans , dont les fuccès font cependant voir qu’il faut 
fouvent fcavoir s’écarter de la route ordinaire. La maniere 
de donner /a panacée, qui a toujours été la préparation 
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la plus employée, confifte à en faire prendre tous les. 


jours une dofe graduée, en commençant depuis cinq 
à fix grains, jufqu'à un fcrupule , qu’on diminue enfuite 
infenfiblement , pour finir par la plus petite dofe : il faut 
environ fix gros de panacée pour tout le traitement, 
On doit, comme dans toutes-les autres méthodes , 
éviter la falivation, en réglant les dofes , les rapprochant 
ou les éloignant, felon. les obfervations de la bouche, 
qu’on doit regarder comme la bouflole qui empêche de 
s'égarer, Ce traitement ne doit pas être moins long que 
celui des frictions & des fumigations, & ‘il demande 
les mêmes préparatifs. Il faut remarquer qu’il eft impof- 
fible de déterminer au jufte la quantité de mercure que 
demande l’extindion du virus vérolique, comme les 
intervalles qu’on doit placer entre ces opérations ou ces 
prifes, & le tems qu'il faut les faire durer, parce que le 
mercure , dans les différens fujets , agit plus ou moins, 
promptement , & que la vérole a une infinité de dégrés 
qui larendent plus ou moins rebelle ; de forte qu’on ne 
{çauroit mieux faire dans cette incertitude , que de fe 
régler fur la ceffation des fymptomes & fur les défor- 
dres. que le mercure peut exciter relativement à la bou- 
che & au ventre. de | : 
Les fudorifiques les plus communs, comme le gayac, 
le faffafras, la fquine & la falfepareille , dont on faifoit 
autrefois un très-grand ufage, font aujourd’hui entiére: 
ment négligés : pourquoi auroient-ils perdu la propriété 
dont ils jouifloient alors? Peut-on douter après tant 
d'obfervations , qu'ils ne foient très-propres à détruire 
le levain de.la vérole ou à en procurer l’expullon ? Ne 
G iv 
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t fcait-On pas encore qu'ils ont guéri très-fouvent & gud: 
yeRoLE "fent encore aujourd’hui les véroles qui ont été_man- 
quées par le mercure , & que c’eft même l’'uique reffour- 
ee qu'on puifle avoir dans ce cas? Le gayac für-tout 
a toujours paru être plus für que les autres, & on lui 
- a donné communément la préférence, La maniere d’en 
ufer confifte à donner tous les Jours pendant cinq ou 
fix ft maines , deux ou trois verres de fa décoction : on 
garde pendant tout ce tems le lit & une diéte très-févére. 
On ufe de la feconde décottion de ce bois pour la. 
boiflon ordinaire, on la continue même pendant la con- 
valefcence , qu’on doit prolonger jufqu’à un mois. Les 
gens maigres ont de la peine à foutenir Pufage des fudo- - 
rifiques ; on ménage alors les dofes , & l’on compenté 
_par le tems ce qui manque à la quantité, ` ca Li 
EH eft bon de fçavoir qu'il arrive quelquefois, que 
divers accidens fubfiftent encore après le traitement le 
plus régulier de la vérole ; mais ils fe diffipent par le 
tems , & ceux qui ont de Pexpérience ne s’en mettent : 
guéres en peine. La gonorrhée eft un de ceux qui réfif- 
tent le plus ; mais on la guérit alors avec beaucoup de 
facilité par Ze /ait & les autres adouciffans , par lufage 
des eaux minérales, tant acidules que ferrugineufes , &e 
enfin par les balfamiques & les fortifians. Les douleurs 
fubfflent auff quelquefois après la guérifon , mais elles 
fe diffipent dans la fuite ; le lait, les tempérans & les 
eaux minérales font encore ici très-utiles : il faut y join- 
dre Xs diaphorétiques , fans parler dés onĉtians anodines 
& relâchantes , qui peuvent être de quelque fecours. 
À Fégard de /a gale, des dartres, des ulceres, de la 
carie & des autres fymptomes , il eftrare qu’ils ne cedent 
pas au mercure ; cependant lorfque cela arrive, ils ne : 
demandent que le traitement qu’on teur appliqueroit 
dans toute autre circonftance. Ceux qui defireront sinf- , 
truire plus à fond für cette matiere , peut-être ici trop 
‘xeflerrée , confulteront le fçavant traité de: M. 4ffruc à 
euvrage dont on admire avec raifon l’ordre & la mé- 
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thode ; & qui devroit fervir de modele à tous les 
écrivains, a a 


LES ECROUELLES. 


Il en eft du Zvain fcrophuleux , comme de celit 
du fcorbut & de la vérole : il refte fouvent caché , 8 
fe joint quelquefois à d’autres maladies, qui donnent 
lieu à des complications les plus obfcures & les plus 
ficheufes. Les écrouelles ( ferophulæ ) paroïflent tenir de 


. présä la vérole, ou en être un rejetton; car on a ob- : 


fervé cent fois, que les enfans dont les parens étoient 
vérolés ou fcorbutiques , ne manquoient guéres dé 
devenir fcrophuleux : d’ailleurs les préparations mercu« 
rielles & les fudorifiques , qui pañfent avec raifon pour les 
fpécifiques de la vérole , font les remedes qu’on emploie 
avec le plus de fuccès contre les écrouelles, fans parler 
de plufeurs fymptomes & produits communs à l’une & 
à l’autre maladie. Cependant on ne fçauroit douter que 
lesmauvais alimens , les eaux-crues & bourbeufes, le lait 
d’une nourtice enceinte ou infirme , &c. n’y donnent 
fouvent lieu : on fçait encore que les écrouelles peuvent 
fe gagner par contagion. Cette maladie ne fe manifefte . 
guéres que par des tumeurs externes , que le vulgaire 
appelle humeurs ou tumeurs froides : elle n’épargne pas 
cependant les parties internes, & principalement les 
glandes du méfentere : l’affeétion fcorphuleufe prend 
quelquefois Fafpeët d’une autre maladie, avant que la 
fortie des tumeurs la décéle ; elles attaquent ordinaire- 
ment les glandes lymphatiques , les falivaires & la tyroi- 
de ; elles occupent encore les environs des articulations 
& les dehors du crâne où elles excitent des caries : on 
en voit au col, près des oreilles , fous le menton, fur 


.# . PU -e fl 
- Jatrachée-artere , qui en eft quelquefois cariée ; aux aif- 


felles, aux aines , aux levres & aux mammelles, aux 
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è——— coudes, aux jarrets, aux genoux, aux mains , aux pieds; 
ur & principalement aux doigts & aux orteils : elles tien- 

‘nent aux membranes , aux tendons, aux ligamens, & 

aux os même qu’elles gonflent & carient, avec des 

douleurs fi aigues , qu’on a donné à cette maladie le 
nom barbare de fpina ventofa. Les yeux , le nez, les 
levres, &tc. font encore expofés au levain fcrophuleux. 
|_ Les tumeurs ferophuleufes font pour la plüpart fixes 

& immobiles ; elles. préfentent fouvent des inégalités., 

& paroiflent être entaffées > Où former de chapelets * 

autour du col : leur dureté approche quelquefois de celle . 

de la pierre : la peau, dans le commencement, n’en 

fouffre aucune altération : elles s’enflamment & fuppu- 
rent difficilement ; mais Zes ulceres qui en réfultent , font 
d’un mauvais caraétere, & different peu des cancéreux ; 

leurs bords font fouvent calleux, renverfés & douloureux: . 

ils deviennent enfin quelquefois fiftuleux. Les tumeurs 

fcrophuleufes font encore fouvent enkiftées & remplies 
de toute forte de matieres, & quelquefois d’une eau 

limpide : Je bronchocelle qui peut entrer dans cette claffe , 

a fon fiége dans la tyroïde , dont le volume gêne quel- 

quefois la trachée -artere & l’œfophage ; cependant 

tous les gouêtres , ainfi que plufeurs le prétendent, ne 
font pas fcrophuleux ; ils n’ont pas plus ce caractere 
que les autres loupes, qui, quoique fymptomes quelque- ` 
fois de la maladie dont nous parlons , font le plus fou- 
vent le produit de toute autre caufe. On met encore 
fur le compte des écrouelles plufeurs fluxions qui fe. 
jettent fur les articulations , les œdèmes particuliers des 
bras & même des jambes , des ulceres: fiftuleux , le 
rachitis , la teigne & autres maladies, qui, à la vérité, 
peuvent reconnoiître un levain fcrophuleux, mais qui 
ont communément une autre fource. Le virus dont nous 
parlons, produit encore des tumeurs fous la langue , 
aux amygdales, des polypes au nez, & des ulceres à fa 

membrane pituitaire , des ophthalmies, des æpilops, 8 

autres maladies des yeux les plus rebelles : sil fe jette 
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quelquefois fur la poitrine , & y excite des tumeurs = 


polypeufes dans la trachée-artere, l’hémophthifie, la: 
phthifce , Vaffhme , &c. Dans le bas-ventre, prefque 
toujours dur & élevé , le méfentere neft pas la feule 
partie affectée ; le foie, la rate, l’épiploon, &c, en 
font fouvent attaqués. Tous ces défordres excitent la 
fiévre lente, dont il eft rare que les malades foient 
exempts, lorfque le mal a fait de certains progrès ; & 
enfin le marafme , ou l’hydropifie qui conduifent biene 
tôt À la mort. kon ; 

Les écrouelles qui doivent leur naïflance aux eaux, 
aux alimens, à la contagion, ou à toute autre caufe 
évidente, donnent beaucoup d’efpérance de guérifon z 
mais lorfqu’elles font héréditaires , il eft prefque impof= 
fible de les déraciner. Elles n’attaquent guéres que les 
jeunes gens , depuis leur quatrieme année , jufqu’au tems 
de la puberté, -qui eft le terme le plus ordinaire de leur 
guérifon : elles font rares aux autres âges , mais beau- 
coup plus difficiles à guérir, & dégénerent quelque- 
fois en goutte. On a remarqué que les enfans qui ont 
un jugement prématuré & de la vivacité- dans l’efprit 
y étoient les plus fujets. On attaque avec fuccès les 
tumeurs fcrophuleufes molles & récentes , les mobiles, 
les indolentes, fans altération à la peau: les phegmo- 
neufes fuppurent facilement ; mais les fixes, les {quir- 
reufes , les douloureufes , les livides & les invétérées 
font très-rebelles : on redoute fur-tout celles qui tien- 
nent aux os, aux tendons, aux ligamens, aux gros vaifleaux 
& à la trachée-artere , comme celles qui ont un 
afpet de cancer, Les ulceres qui réfultent de toutes 
ces tumeurs, font fanieux & virulens ; on a beaucoup 
de peine à les cicatrifer, encore eft-ce toujours prefque 
infruétueufement , parce qu'il s’en forme bientôt de 
nouveaux. Le pronoflic,. en un mot , de cette maladie 
doit être tiré de fon ancienneté & de la nature des 
parties léfées : la carie des malléoles x des os du tarfe, 


de ceux du poignet, &x, la-rendent déplorable : elle 


| 
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Ts eff enfin réputée incurable, lorfqu’elle a jetté lé malade | 
ycrov, dans. le marafine ou dans l’hydropifie. : 
Les diffeéions nous manifeftent des défordres ine 
térieurs , qui répondent à ceux du déhors. On voit 
aux environs des tumeurs externes , une forte de graifle 
qu'on peut comparer au lard, & des traînées de pe- 
tites glandes , qui étoient des germes toujours prêts à 
fe développer. Dans le bas-ventre on trouvele méfentere 
toujôurs attaqué ; on y voit des glandes de la groffeur 

' d’une noïfette, d’une noix & même du poing ; elles 
font fquirreufes, calleufes, pierreufes, ou contiennent une 
matiere fébacée , caféeufe ou purulente, Le réfervoir 
de Réquet & le canal thorachique font fouvent fquir- 
reux ou affectés de toute autre maniere. On voit des 
appendices. polypeufes fur l’eftomac & les boyaux ,. 
de même que dans leur cavité ; la veffie n’en eft pas exem- 
pte. Le foie paroît tantôt flétri & defféché, tantôt d’une 
groffeur monfirueufe, fuppuré, fquirreux , grenellé, pier- 
reux & déplacé: on a obfervé les mêmes défordres à 
la rate ; on la vue encore dans un état de putréfac- 

. tion, ou entiérement détruite: l’épiploon, le pancréas , 
la matrice, les ovaires, &c. font expotés aux mêmes 
accidens. On juge bien que tous ces délabremens pref- 
que tous confirmés par nos propres obfervations, donnent 
lieu à des épanchemens féreux , fanieux, purulens &e 
fétides, qu'on trouve trés-communément dans la ca= 
vité du bas-ventre, La poitrine n’eft pas plus épargnée. 
que l'abdomen : le thymus eft , prefque dans tous les 
fujets , fquirreux , & fon volume .eft fouvent prodigieux, 
s'étendant jufqu’à la tyroïde :on trouve auf la mem- 
brane qui enveloppe le poumon, épaiffe & calleufes 
la fubftance de ce vifcere fquirreufe , remplie de tu- 

=- bercules, fuppurée, putride, & quelquefois détruite 
en partie, y ayant à fa place une matiere blanchâtre- | 
€ plâtreufe : on voit encore des érofions ulcéreufes à | 
la plevre, au diaphragme, au péricarde qui eft fou- 
vent collé à la furface du cœur, & des inondations 
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#étides dans toutes les cavités. Nous ne parlons pas 
du gonflement des os , de leur luxation , de leur carie, 
& autres défordres qui fe manifeftent aflez dans le 
cours de la maladie. 

Les remedes internes les plus effentiels roulent fur les 


défobfiruans , les fondans & les fudorifiques ; mais on 


ne doit pas fe flater de la réuflite , fi après les re- 
medes généraux, on ne prépare long-tems les malades 
par le perit lait , les tempérans , les dépurans , les anti= 
fcorbutiques | & les légers apéritifs. Le lait peut être 
aufi très-utilement employé ; mais il ne convient pas 
à tous, La racine du petit houx, de la fcrophulaire 
& du polypode ;.les feuilles du tuflilage, du ruta- 
muraria , du creflon & du cochléaria, ont été don- 
nées dans ces circonftances avec beaucoup de fuccès. 
Les cloportes & les martiaux, les gommeux & les 
Javonneux, la magnèfie ,le mercure doux, la panacée, 
Pæthiops minéral, & autres préparations mercurielles 


qu'on donne à petites dofes & qu'on continue long- . 


tems , font les défobftruans & les fondans les plus ufités: 
Veau de chaux la plus légere a reufñ dans beaucoup 
decas. Lesviperes , le faffafras , l'anti-hectique de Po- 
térius & autres fudorifiques, font auf des remedes 
très-efficaces. On a encore, dans beaucoup d’occafons, 
tiré de grands fecours des eaux de Plombieres, de 
Bareges , de Digne , &c. Nous ne devons pas oublier 
ici l'éponge calcinée, que plufieurs regardent comme 
fpécifique ; on en donne un gros matin & foir , pen- 
dant long-tems : la pierre-ponce, & peut-être tous les 
autres abforbans, ont la même propriété. On vante 
enfin le remede de Rotrou ; mais fa préparation eft trop 
difficile & trop compofée , pour qu’on puifle y avoir 
fouvent recours. Les fymptomes de cette maladie ne 


À » . . . 
demandent qu'un traitement ordinaire ; on combat , 


par exemple, l’ophthalmie parles faignées, les fangfues , 
les véficatoires, les ventoufes & autres remedes indi- 
gués daus fon article, 
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= Lerraitement des tumeurs externes mérite la plus grande 
Mn attention ; on doit tenter leur réfolution ou leur fup- 

puration, & à leur défaut , lextirpation. Les feuilles 

d’yéble cuites fous la cendre, les cataplafmes faits avec 
la racine & les feuilles de concombre fauvage , la racine 
de brioine & autres réfolutifs, font les plus employés. 

La fomentation avec l’eau de chaux , les parfums d’en- 

cens, de karabé & de tacamahaca font forten ufagé. 

On fe fert encore du diachylon gommé , de Pemplâtre 

de Vigo ; de celui de cigue, du diabotanum > &c: 

Lorfqu'il y a quelque apparence de fuppuration , on 

‘y applique des cataplafmes émolliens & digeftifs les 

plus connus ; maïs on ne doit pas fe preffer d’ouvrir 

Tes abfcès pour donner au pus le tems de détruire 
les duretés fcrophuleufes qui s’y rencontrent. On traite 
enfuite l’ulcere par les déterfifs, le digeftif & les cathé- 
tétiques ; dont on ufe alternativement , felon que Pétat 
de la plaie le demande ; mais on ne doit pas travailler 

à la cicatrifer , que toutes les duretés ne foïént entié: 

tement confommées. par la fuppuration : la diflolution 

‘du fublimé corrofif dans l’eau de plantain eft ici très= 

efficace: Lorfque ces tumeurs ou ces ulceres ont “pris 

ùn caractere cancéreux | il eft dangereux dy toucher 
fi ce meft pour y employer quelques palliatifs. Der- 
tirpation , tant par le fer que par la ligature, eft ra- 
tement praticable, & elle ne peut avoir lieu que pour 
les glandes libres & mobiles : à Pégard des adhérentes 
& des profondes, lofqu’on les a attaquées vainement 
par les réfolutifs & les maturatifs, on peut ufer avec 
prudence du cauflique. Il faut au refte fçavoir que le 

traitement des écrouelles dure quelquefois des années y 

& qu'on a encore lieu de s’applaudir, lorfqu'il n’eft 

pas infruétueux, 


€ 
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LA LEPRE 


Cette maladie, que fon ancienneté a rendu célébre ; 
eft aujourd’hui fi rare, que quelques-uns ont cru pou- 
voir nier qu’elle exiftât : je lai pourtant vue plufieurs 
fois, fans la traiter à la vérité ; mais J'ai profité de ce 
que des médecins éclairés exerçant leur profeffion dans 
des lieux maritimes, où cette maladie femble s'être 
tefugiée, men ont appris : Jy ai joint ce que j'ai pu 
puifer dans les écrits de quelques obfervateurs qui ont 
connu la vérole ,:& qui n’ont pas confondu, ainfi que 
le plus grand nombre , ces deux maladies. Celle dont 
nous parlons eft la plus hideufe : à n’en juger que par 
le témoignage des fens, elle paroît être ún compofé du 
fcorbüt, de la vérole & des écrouelles, & peut-être 
enparticipé-t-elle : quelques-uns l’ont regardée comme 
le dernier dégré de la gale fcorbutique ; d’autres n’y 
ont vu qu'une vérole négligée & invétérée : il y en a 
qui ont voulu la ranger parmi les dartres malignes , 
fans confidérer que dans la lepre les vifceres ne font pas 
dans un meilleur état que les parties externes. Plufieurs en- 
fin! la confondent avec Pelephantiafis, dont nous par- 
lerons en fon lieu , qui differe de celle-ci, non-feule- 
ment parce qu'elle n’attaque que les jambes jufqu’aux 
genoux , mais encore parce qu’elle eft accompagnée de 
démangeaïfon & de douleur, qu’on ne reffent pas dans 
la lepre confirmée. 1 

La Zepre ne fe manifefte bien , que lorfqu’elle a fait 
les plus grands ravages à la peau & aux parties les 
plus prochaines ; mais fes progrès font lents, & elle 
ne fe montre dans les premiers tems, que fous la forme 
des dartres, de la gale & autres maladies cutanées les. 
plus communes. Le vifage, les mains & les pieds por- 
tent communément les premieres marques de cette-ma= 
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ladie : la peau eft alors écailleufe , avec des taches dé 
différentes couleurs ; on y voit des puflules féches ; 
humides & ulcérées | des croûtes furfureufes: & écaile 
leufes ; mais il faut remarquer qu’elle conferve dans ce 
premier période toute la fenfibilité, & qu’on y reflent 
même-des démangeaifons très-vives, Elle devient enfüite 
plus rude , calleufe & on@ueufe , gonflée & crevañlée , 


enfin froide & infenfible : on peut la piquer alors, ou 


la brûler impunément , & les. malades ne fe plaignent 
que lorfqu’on plonge l'aiguille au-delà des tégumens, 


ce qui ne s'accorde point avec ce qu’en ont écrit pref- 


que tous les auteurs qui paroiffent en cela s’être copiés 5 
car ils aflurent qu’on peut pénétrer jufques dans les 
mufcles & les tendons, fans que les malades faffent 
le moindre cri, Le vifage dans cette maladie porte 
une couleur livide ou violette ; il eft fouvent couperofé, 
& fe couvre de tubercules qui le défigurent : le regard 
devient farouche : il s’éleve des tumeurs {ur le front, les 
joues & le menton ; le nez groffit ; les levres s’enflent 
& fe renverfent ; la langue s’engorge : il nait des 
tumeurs fur toutes les parties de la bouche, & la voix 
devient rauque. Il fe jette enfuite des fuxions fur les 
coudes & les genoux qui perdent quelquefois leur mou- 
vement : les jambes s’enflent & deviennent variqueufes , 
les mains & les pieds fe crevaflent. Il fe forme des 
tumeurs en différentes parties qui dégénerent en ulceres + 
virulens , putrides & phagédéniques , qui font quelque: 
fois vermineux, & pénetrent jufqu’aux os qu’ils carient. 
D haleine des lépreux ef puante, & il exhale de tout 
leur corps une odeur à laquelle on a de la peine à 
téfifter. Dans cet état déplorable, prefque tous font 
tourmentés par un priapifme entretenu par une imagina- 
tion échauffée ; de-là vient que quelques auteurs ont … 
décrit la maladié dont nous parlons, fous le nom de 
Jatyriafis. La chute enfin des fourcils, des poils &c 
des cheveux ; celle du nez, des doigts & des orteils y 
& quelquefois de la main & du pied, mettent le a 
g 
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ble à leur infortune : les malades ont eux-mêmes hore === 
feur de leur état, & fuient la fociété des autres hom- A. 
mes , en attendant que la fiévre lenre & la confomp= 
tion les conduifent à une mort defirée: 
La lepre a été regardée de tous les tems commé 
contagieufe : lorfque , dans fon premier période ; elle n’a 
encore porté fon action que fur la peau & les parties -7 
| les plus prochaines; On peut la guérir , mais non fans 
difficulté $ car on a cru plufeurs fois l'avoir terminée 
dans la belle faifon , lorfqu’on la voyoit reparoître lhi- 
ver d’après : on l’artaqne vainement dans fon dernier 
période, c’eft-à-dire , lorfque le défordre s'eft commu 
niqué aux parties internes. Quoique nous n’ayons pas 
beaucoup de connoiffances de ce qui s’y paffe; les 
ouvertures ayant été très-rares ; nous ne craignons pas 
À  d’affurer, tant fur l'exemple des maladies précédentes, 
À que fur quelques iz/peđions anatomiques ; rapportées 
par les auteurs, que le virus lépreux y excite les plus 
grands ravages. On a vu le cœur fain , mais des def- 
féchiemens , des fquirres & des pourritures à tous les 
autres vifceres , tarit de la poitrine que du bas-véntre : 
on a encore remarqué une grande aridité dans lá 
trachée-artere & les bronches. 

tue traitement qu'on a appliqué à cette maladie, 
differe peu de celui qui eft expofé dans les trois ar 
ticles qui précedent celui-ci : les fondans & les fudo- 
rifiques en font la principale bafe ; mais on ne doit 
les employer qu'après les remedes généraux , '& uri 
long ulage des humeëtans , des adouciffans , des ras 
J'aichiffans ; des rempérans & dës dépurans. Le lait; 
le petit lait, les farineux, les chicoracées, les plantes 
acides , la patience , la fumeterre & les herbes anti-fcor- 
butiques , peuvent remplit toutes ces vues ; on y joirit 
les poulets, le veau ; la tortue, les écrevifles & les gre= 
nouilles : les bains domefliques n’ont pas été même 
négligés. Après cette préparation , ori en vient aùx for: 
dans ; tels que le mercure doux 3 la panatée , &c: où 
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aux fudorifiques: tirés des bois, de l’antimoine &r des 
viperes. L’ufage intérieur du fafie. a réufh dans bien 
des cas : on encore beaucoup vanté la décoétion de 
l'écarte d'anmes mais je crains que ce ne foit fur la 
foi de celui quile premier l’a propofée. On peut adopter 
avec plus.de confiance l’ufage interne & les bains des 
eaux thermales ; plufieurs y ont eu recours , & il paroît 
que ce n'a: pas- été fans fuccès. On propole enfin le 
cafiration comme le moyen le plus affuré 'extirper 
cette maladie: on a-même remarqué conftamment, que 
les châtrés en étoient exempts, On a employé P 
rieurement des: frictions faites à la. vapeur du foufre ; 
& lonia fait ufage de tous les. topiques qui conviennent 
aux dartres &à la gale. On-fe conduit pour les autres 
remedes externes, felon les régles ordinaires ; mais 
quoiqu ils ne foient pour la plüpart que des palliatifs ; 
il weft pas cependant toujours permis de les em- 
ployer. 


LAC OUT TE. 


Tout le:monde connoît la goutte ( arthritis ) aux 
pieds & aux mains , lorfque l’enflure & la douleurla 
décelent ; mais dans les légeres attaques , elle eftfou- 
vent très:équivoque , & il n’y a guéres que ceux qui | 
l'ont déja éprouvée plufieurs fois qui ne s’y trompent 
pas : Jelle. eft encore plus cachée ; lorfqu’elle fe jette 
fur les autres parties, principalement fur les vifceres , 
où elle prend les apparences d’une autre maladie, 
que l’ontraite même très fouvent , fans avoir le moindre 
foupçon de fon caraétere. La goutte n’épargne ni les 
enfans , ni les. femmes ; mais les uns & les autres 
Pont affez rarement : les filles aux pâles couleurs en 

c'fentenr quelquefois les atteintes, de même que les 
femmes hyltériques & celles qui font dans la fuppref- 
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fon de leurs régles : les hypocondres & ceux dont === 


les hémorrhoïdes qui couloient habituellement, font 
 defféchées , y font les plus fujets. Cependant l'oif£veré; 
“la crapule , le vin & les femmes en font les caufes les 
plus ordinaires : on fçait que ces excès difpofent au 
calcul , & que ces deux maladies femblent reconnoître 
‘la même origine, puifqu’à tous les âges ellés attaquent 
alternativement le même fujet, & qu’elles fe rencon» 
trent même communément enfemble dans les vieillards: 
Le rhumatifme & la fciarique ont encore beaucoup 
d’affinité avec la goutte ; & ces trois maladies fem= 
‘blent fouvent tenir à l’affeétion fcorbutique ; ou, pour 
‘mieux dire , les douleurs fcorbutiques fe préfentent quel- 
quefois fous leurs arparences. | 

Perfonne n'’ignore que /a goutte fe jette communéà 


G 


ment fur les pieds , les genoux , les mains & les coudes g 


& qu’elle a fon fiége dans les ligamens de ces articus 

lations, ou fur la gaîne de leurs tendons. Elle: vient 
pat paroxifme, & l’on a communément la fiévre les 
premiers jours de l'attaque : la tumeur qui fe joint 
ordinairement à la douleur eft tantôt rouge ; ou légé< 
rement enflammée, & tantôt œdémateufe ou bour< 
foufflée : cette différence a donné lieu à la diftinétion 
de la goutte en chaude & en froide : la douleur varie 
infiniment ; dans quelques-uns, elle eft fourde ; & dans 


d’autres , fi aigue, qu'ils ne peuvent fupporter le poids. 


des couvertures les plus légeres ; elle s’appaife ordis 
nairement le matin ; on a même quelquefois de vraies 
intermiflions pendant le jour : le mouvement peut la 
renouveller : elle change quelquefois de place, en. 
paflant d’un pied à l’autre ,à la main, &c. La démati: 
geaifon fuccede communément aux douleurs, & ter= 
mine le paroxifme. Les accès de la goutte aux pieds 
font d’environ quatorze jours , lorfque le malade eft 
jeune .& d’une bonne conftitution : ils font de plus 
fieurs mois dans les perfonnes débiles & les vieillaïds & 
leur durée dans quelques fujets eft aldee pue j 
EL] 
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mais une infinité d’accidens peuvent la faire varier? 
Il n’y a pas plus de régle pour leur retour ; mais il 
eft communément fixé À un certain tems de l’année , 
fi la colere ou quelque faute dans le régime ne Pac- 
célerent. Lorfque /a goutte eft invérerée, les douleurs 
deviennent continues, ou ne donnent que de courtes 
tréves ; les chaleurs de lété en procurent quelquefois 
de deux ou trois mois. La goutte , en vieilliffant „perd 
de fa force ; mais elle prive quelquefois les. doigts de 
leur mouvement, & les tord de différentes manieres 
par des tumeurs que la matiere crétacée qui y eft dé- 
pofée y entretient : il arrive même quelquefois que 
ces tumeurs s’ouvrent & donnent iflue à ces concrétions. 
Lorfque la goutte attaque pour la premiere fois les 
vieillards, elle n’eft jamais bien violente, & fes pé- 
riodes font fort irréguliers : elle paroît dans les autres 
âges s’aflocier fouvent au rhumatifme, les douleurs 
alors ne: font pas bornées aux articulations ; mais 
la goutte eft rarement la maladie dominante. | 

Les goutteux font fujets au rapports , aux flatuofités , 
à la conftipation, aux hémorrhoides, aux urines ar- 
dentes, &tc. Ils-font encore expofés aux plus grands 
accidens par /e déplacement de la matiere arthririque, 
qui, abandonnant les articulations, menace toutes les 
autres parties : fi elle fe porte 4 /a téte, elle peut y 
exciter des céphalalgies, le délire , le vertige, la lé- 
thargie, l’apoplexie , la paralyfe, des tremblemens, 
fans parler de l’ophthalmie , de la douleur des oreilles., 
de celle des dents, &c. Si elle fe jette fur la poi- 
trine ou fes environs, elle produit l’angine, des ca- 
tarrhes, des engorgemens inflammatoires, l’hémophthi- 
fie, la phthifie , Pafthme , des anxiétés „la fyncope, &c. 
Si elle fe fixe au bas-ventre, on en eft averti par la 
cardialgie , l’ardeur & la douleur la plus aigue à l’efto- 
mac, la colique , la néphrétique , &c. On a encore, 
dans ces circonftances, le dégoût, des naufées , le vo- 
miflement , la diarrhée & même la dyffenterie : les urines 
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dépofent quelquefois un fédiment plâtreux : les vieux 
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goutteux éprouvent un refferrement aux hypocondres, cour 


aux hanches , & fouvent des douleurs entrailles ha- 
bituelles. Il n’eft pas difficile de diftinguer tous ces 
produits de la goutte , lorfqu’ils fuivent de près la cefla- 
tion fubite des douleurs des extrémités ; maïs on eft 


très-embarraflé, lorfqu'’ils fe montrent fans qu'aucun accès . 


prochain de goutte y ait donné lieu , ce qui weft point 
rare dans un âge avancé, & il eft très-important gen 
êtré averti, i 

La goutte héréditaire & invétérée eft incurable : celle 
qui dépend dune caufe accidentelle, & qui eft récente, 
fe guérit très - difficilement. Sydenham qui Pa fi bien 
décrite, quoique trop en philofophe , & qui étoit le 
meilleur praticien de fon tems, n’a pas laïflé d’en être 
tourmenté pendant trente ans. Les douleurs vives an- 
noncent un paroxifme court & ‘un bon intervalle ; de 
forte qu’on les regarde commé un remede préparé par 
la nature, dont les malades ont cependant bien de 
la peine à foutenir l’amertume : l’enflure doit être encore 
regardée comme un dépôt critique & falutaire, puif- 
qu'on obferve conftamment que les accès font plus 
longs, fi la partie n’eft ni rouge ni élevée : les pra- 
ticiens ont de plus obfervé que les urines troubles &c 
épaiffes étoient falutaires dans toutes les maladies des 
articulations ; aufi étoient-ils très-attentifs à les exa- 
miner. 

La goutte , comme nous Pavons dit, s’affoiblit en 
vieïlliffant ; mais elle n’a prefque pas alors d’intermif- 
fion, & elle ne quitte fur-tout plus les pieds. On a 
remarqué aflez fouvent que fi elle furvient à l’hydro- 
pife , à l’afthmet & à la fiévre quarte , elle eft avan- 
tageufe, &t que les vieillards goutteux vivoient long- 
tems : tout le monde fçait que Pon a peu à craindre 
de la goutte aux extrémités, & qu'il n’en eft pas de 
même de celle qui fe porte au tronc , à la tête , ou 
qui fe jette fur les vifceres. Il eft inutile de dire que 
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= celle qui attaque le cerveau » le cœur & les poumons 
cour. eft la plus redoutable. On l’appréhende peu, lorfqu’elle 
_. excite le vomiffement, la diarrhée , & même la dyflen-. 
terie , parce qu'on a obferwé plufeurs fois que ces 
évacuations ont été utiles. r 
L'infpeëlion anatomique nous découvre dans les arti- 
culations qui ont été nouées, une efpece de tuf ou 
de matiere crétacée, qui couvre non-feulement les os 
qu’elle déplace quelquefois , mais encore les membranes 
& les ligamens ; cependant on ne trouve point de 
cette matiere dans la. capfule des articulations. On a 
vu des pétrifications au cerveau, au cœur, au pou- 
mon, &tc. du gravier, plus fouvent des pierres dans 
les organes de Purine , fans parler, des reins flétris 
ou defléchés | de la rate racornie > du foie grave- 
leux, &c. DRE 
On ne manque pas de palliatifs pour la goutte , 
mais il eft bien difficile de la guérir radicalement, 
Le paroxifme ne demande'aucun remede s fi ce vet 
quelques zopiques adouciffans & reláchans , avec la 
diéte la plus févere. Il faut avoir de très-grandes rai~ 
fons pour employer alors la faignée s quoi qu’en penfent 
ceux qui appliquent à tout : les plus expérimentés fçavent 
qu'il en eft fouvent arrivé de grands inconvéniens, 
fur-tout lorfqu’on ne la place pas dans le premier mo- 
ment de l'invañon., & que le fujet n’eft pas plétho- 
rique : on prétend cependant que la faignée du pied 
malade a fait très-fouvent cefler la goutte, comme 
par enchantement ; mais n’a-t-on rien à craindre de 
Cette pratique ? Les purgatifs encore ne doivent pas 
être donnés fans néceffité, quoiqu'ils foient incompa- 
rablement moins à craindre ; mais ibeft permis d’entre- 
tenir la liberté du ventre par des lavemens. Les gar- 
çotiques {ont ici très- dangegeux, & rendent toujours 
au moins le mal plus lons ; cependant Sydenham en 
ufot, lorfque la violence des douleurs ly forçoit. Les 
tepiques qu'on pæpafe conte la goutte ne font pas 
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indifférens : on a vu de très-mauvais effets des réper- 
euflifs & des narcotiques , parles métaftafes funeftes 
auxquelles ils ont donné lieu : on peut tout au plus 
fe fervir de fleurs de fureau ou de camomille , & de 
la mie de pain boullis dans le lait : plufeurs font fou- 
lagés par la feule application de la cendre chaude & dés 
feuilles de la bardane. On vante beaucoup /e moxa des 


LA 
GOUTT 


Chinois au commencement de l'attaque ; & au défaut 


de ce duvet, on peut employer le lin dont Hippo- 


crate fe fervoit,. ou de toute autrematiere combuftible, , 


qui peut faire fonction de cautere aëtuel : j'ai vu 
d’aflez bons effets de ces brûlures ; mais il en eft 
réfulté quelquefois des plaies-qui ont été très-longtems 
à guérir. On peut aufh fe fervir dans la même vue, 
des véficatoires dont on a peu à craindre ; mais la 
téuflite en paroît moins 'aflurée. 
Lorfqu’on eft délivré du paroxifme , on doit travailler 
à en prévenir le retour : on peut y parvenir par un 
bon régime , ou par Za diéte blanche qui eft au-deflus, 
Mans contredit, de tous Jes remedes, & celui qui 
trompe le moins nos efpérances. On peut y joindre 
lufage du favoz , dont on voit tous les jours les plus 
grands effets. L'exercice eft fans doute très-utile ; ce- 
pendant il ne garantit pas toujours. Les friétions &c 
l'ufage de la flanelle font fort recommandés, & on 
doit avoireun foin extrême de fe garantir du froid & 
de l'humidité. Les amers , les fflomachiques fortifians 
& les Jadorifiques , quoique moins efficaces que le favon, 
peuvent terminer heureufement cette maladie : le quin- 
quina, la germandrée, la chamépitis , l'épithim, la 
thériaque & les préparations antimoniales, paroïflent 
être celles donton a tiré le plus d'avantage. Les eaux 
thermales , tant prifes intérieurement qu'employées en 
douche & en bain, font très-recommandées , & mé- 
ritent de l'être , de même que le bain du marc des 
raifins , qui eft un des meilleurs fortifians qu’on puffe 
employer dans cette ocċafion,. On a vu encore de 
H iv 
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“= très-bons effets de lapplication de l’efprit de fel aveg 
goútr, l'huile de térébenthine. Je ne parle pas -des remedes 
` ` généraux dont lufage réfléchi eft aacefloire à tous les 

_traitemens.. 

Nous avons dit que le froid , l'application des ré- 
percufffs & des narcotiques , l'excès dans le boire & 
dans le manger , les pafions de lame » &c. don- 
noient fouvent lieu à un tranfport de la matiere 


inteftins & les reins font les vifceres qu’elle attaque 
le plus familiérement : ondoit , dans tous ces cas, tâcher 
de la rappeler aux extrémités. Il eft rare qu’on puifle 
fe pañler ici des faignées , fur-tout de celle du pied, 
qui feule détermine fouvent la goutte à s’y porter : ce 
fait qui weft ignoré de perfonne , juflifie nos craintes 
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| tiere qui peut l’exciter, Les moyens par lefquels on ——— 
peut remplir plus {ûrement cette vue , font l’applica- 
tion des /ynapifmes , de la poix de Bourgogne & autres 
rubéfians : on doit , même dans les cas preffans , fe fer- 
yir des véfcatoires dont l'effet eft plus prompt. Plufieurs 
fe contentent de baigner les pieds dans l'eau chaude, 
de les envelopper de la peau d’un mouton ou de tout 
| autre animal nouvellement écorché : les fimples fric- 
| gions avec une flanelle chaude ont fouvent réuf ; 
mais lorfque tous ces moyens font inutiles , ce qui eft 
ordinaire dans le tems froid , on n’a rien à faire de mieux 
que d'infifter fur les purgatifs : l’application des fangfues 
aux vaifleaux-hémorrhoïdaux peut être encore dans ces 
circonftançes très-ayvantageufe. 


LA 
GOUTT; 


LE RHUMATISME. 


Nous avons déja fait obferver que cette maladie 
avoit beaucoup d’affinité avec la précédente ; les anciens 
même ne les diftinguoient pas, cependant l’une eft plus 
guériffable que l’autre : les douleurs rhumatiques ont 
leur fiége dans les enveloppes , les aponevrofes & les 
tendons des mufcles, au lieu que la goutte attaque les 
ligamens ; cependant la caufe paroît être la même : 
auf voit-on que le rhumatifme le moins équivoque 
dégénére en vraie goutte, ou que ces deux maladies 
confondues donnent lieu à ce qu’on appelle rhumatifme 
goutreux, Le rhumarifme attaque les mufcles des ex- 
_trémités , ducol , du dos, de la mâchoire, des épaules , 
de la poitrine & du bas-ventre ; il eft uziverfel ou par- 
ticulier : fi ce dernier attaque les mufcles du col, on 
luidonne vulgairement le nom de sorricolis ; on l'appelle 
fauffe-pleuréfie, s'il fe jette fur les mufcles de la 
poitrine ; Zumbago , s’il fe fixe aux lombes ; &fciarique, 
sil occupe la hanche & la cuifle. L'impreffion du froid, 
À lorfqu'on eft échauffé, les habitations humidés & nou- 
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vellement bâties, la vie fédentaire, l'abus du vin & 
dés femmes, la fuppreflion des régles „ des hémorrhoï- 


des ou de toute autre perte de fang habituelle, la ` 

ë + ce , . ÿ 
réntrée des éruptions cutanées, &c. en font les caufes 
les plus ordinaires : Sydenham a prétendu que le grand 


ufage du quinquina y difpofoit ; mais n’a-t-il pas im- 
puté trop légérement à ce remede ce qui pouvoit avoit 
un autre principe? - a 

On {çait que Ze rhumatifine a différens dégrés , ainfi 


que la goutte : lorfque les douleurs font à un certain 


point , l'aétion des mufcles eft fufpendue , à caufe que 


leur mouvement augmente les fouffrances. “Ceux qui : 


ont voulu diftinguer le rhumatifme en chaud & en froid, 
ne fe font fondés que fur la préfence & l’abfence de 
la fiévre. Il commence communément par le friffon & 
la fièvre ; enfuite, c’eft-4'dire , le fecond ou le troi- 
fieme jour, les douleurs fe font fentir plus ou moins 
vivement : elles changent fouvent de place , & af- 
feétent fucceffivement différentes parties , fur-tout dans 
les jeunes gens, La fiévre rhumatique | dont les legeres 
attaques font exemptes, n’a point de type ; elle eft 
tantôt foible , tantôt véhémente, continue ou inter- 
mittente : elle fe termine ordinairement en peu de tems; 
mais les douleurs perfftent davantage, quelquefois même 
avec plus. de violence : elles durent affez communé- 
ment trente ou quarante Jours , quelquefois des mois, 
des années, & même toute la vie : les récentes peu- 
vent être accompagnées de rougeur & de tenfon à 
la partie, de même qu’à la goutte. Il faut obferver 
que les douleurs rhumatiques , tant fixes que vagues, qui 
deviennent plus aigues par le mouvement, redoublent 
encore pendant la nüit , & qu’elles reflemblent, quant à ce 
point, aux vénériennes & aux fcorbutiques : elles font 
moins violentes que celles de la goutte ; cependant 
celles des lombes font très - vives, on les prend quel- 
quefois pour la néphrétique ; mais le vomifflement wac- 
compagne pas le /xmbago, Si l'on obferve quelque= 
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fois la complication de ces deux maladies, on men ==. 
doit pas être furpris, vu lanalogie qu'il y a entre la dore 
goutte, le rhumatifme & le calcul. Nous avons déja 
parlé du rhumatifine goutteux ; nous obferverons feu- 
lement ici, qu'il change très-fouvent de place, & 
que plufeurs l'ont appellé pour cette raïfon gourre-vague s 
nom cependant dont on fait d’autres applications, Il 
eft bon de ne pas ignorer que dans la plüpart des 

_rhumatifmes chroniques, on découvreavec un peu d’atten- 
tion un mélange de vérole ou de fcorbut, &c qu'il 
arrive même quelquefois qu'on prend pour douleurs 
rhumatiques celles qui appartiennént uniquement à l’une 
ou à l’autre de ces maladies: Nous ne devons pas pafler 
encore fous filence, qu’on tire dans le rhumatifme un 
fang qui fe couvre d’une croûte verdâtre , & qui reffemble 
affez à celui des pleurétiques : de-là on a pas manqué 
de juger qu'il étoit inflammatoire ; & l’on a conclu 
de cette hypothèfe , qu'il n’y avoit que les nombreufes 
faignées qui puffent dompter cette maladie. 

Le rhumarifme eft rarement dangereux, fi on ne donne 
lieu, par un mauvais traitement, ou par quelque faute 
dans le régime, au tranfport de la matiere morbifique 
vers les vifceres , & principalement vers le cerveau êtle 
poumon, d’où il réfulte des accidens qui ne font pas 
moins redoutables que ceux de la goutte remontée. 
L’univerfel fe termine le plus fouvertt par les fueurs , 
quelquefois par une éruption à la peau : dans quelques- 
uns il fe fait une évacuation critique par les urines, 
les menftrues, les hémorrhoïdes, &c. Le rhumarifme 
particulier et ordinairement plus obftiné que Puni- 
verfel, mais moins à craindre : fi l’un & l’autre viennent 
par paroxifme, ils cedent mieux aux remedes. Le rhu- 
matifme invétéré rend perclus de tous les membres ; 
& de même que la goutte, il tord, renverfe & noue 
les doigts des mains & des pieds qui en reftent contre- 
faits & crochus ; il enkilofe même les articulations. 
Nous avons dit qu’on terminoit plus facilement le rhu- 
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matifme que la goutte ; car qui n’a pas obfervé quoni 
rencontroit plus communément cette derniere invétérée, 
quoique la premiere foit plus fréquente ? 
L'ouverture des cadavres manifefte fur les mufele 
& leurs aponevrofes une concrétion , tantôt gélatineufe, 
tantôt tophacée, plus ou moins abondante , outre les 
autres produits de la goutte, que nous avons expolés 
dans Particle précédent ; mais il eft aifé de juger que 


ces défordres ne doivent être bien fenfbles, que lor 
A 


que ces maladies ont été invétérées. 
On ne peut guéres fe palfer de fzignées dans lafiévre 


rhumatifmale , fur-tout lorfqu’il y a rougeur & tenfion 


aux articulations ; mais elles ne font utiles, que dans 
les premiers jours de la maladie : on a remarqué cent fois, 


qu'après le feptieme jour , elles rendoient la maladie 
plus rebelle : elles ne doivent pas même être prodi- 


guées dans le tems marqué ; trois du quatre font ordi- 
nairement fufhfantes, quoi qu’en difent ceux qui pré- 
tendent qu’on doit faigner , tant que la fiévre & les 
douleurs perfiftent, s’étant perfuadés fur l’infpe&tion du 
fang , que c’étoit une maladie Sn Marquer 
dir avoir ufé, comme les autres, des faignées, mais 
que s’étant apperçu qu’elles traînoïent la maladie en 
longueur , & qu’elles la prolongeoient les mois & même 
les années, il les abandonna abfolument pour fe bor- 
ner aux purgatifs & aux fudorifiques , & que depuis 
qu’il eut changé de méthode , ces maladies ne duroient 
entre fes mains que fept à huit jours, ce qui mérite 
bien d’être remarqué. Il eft quelquefoisnéceffaire , après 
la premiere faignée, de faire vomir les malades : à 
l'égard des purgatifs, on n’en doit ufer fans de bonnes 
raifons , que vers le déclin de la maladie ; maïs il eft 
très-important de tenir dans tous les tems le. venere 
libre , tant par le fecours des lavemens., que par celui 
des plus doux /axarifs, Les délayans, les rafrafchif= 
Jans , les tempérans , les dépurans & les diaphoréri- 
ques , les légers diurétiques & même les apéritifs, font 
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les rémedes qu’on emploie le plus heureufement pen- ~ 
-dant le paroxifine : on fait alors un très-grand ufage AS 
du petit lait ; on eftime encore les zftreux & la poudre 

_sempérante, La térébenthine , l’antimoine diaphoré- 
tique, lefprit de corne de cerf, celui des viperes & 
tous les autres échauffans qu'on donne aflez. familiére- 
ment , demandent beaucoup de circonfpeétion , lorfque 
la fiévre eft forte ; car ona vu plus d’une fois qu’elle 
a dégénéré en inflammatoire. Les calmans hypnotiques 
me conviennent pas mieux au rhumatifme qu’à la goutte ; 
ils peuvent troubler ces fortes de crifes qui fuivent 
aflez communément leurs plus violens accès ; ils rendent 
d’ailleurs l’une & l’autre plus opiniâtres, & la déterminent 

— même quelquefois vers le cerveau : le camphre eft le 
feul qu’on puifle donner en fûreté ; & dont on a éprouvé 
le plus conftamment des bons effets. Les pierres d’écre- 
ville , la corne de cerf préparée, & plufeurs autres 
abforbans font dans quelques cas très-utiles. On re- 
. commande encore la rhubarbe & le quinquina , la ra- 
cine de bardane & les baies de genievre, le mercure 
doux & les pilules de favoz ; mais tous ces remedes 
m’appartiennent guéres qu'au rhumatifme chronique, 
pour lequel on a donné encore quelquefois avec affez 
de fuccès leau de goudron. Tous ceux enfin dont nous 
avons fait mention dans l’article précédent, peuvent 

fe rapporter à celui-ci ; mais rien n’eft plus propre à 
prévenir le retour de cette maladie, que Ze lue, les 
eaux minérales & les bouillons de vipere. 

Pour ce qui regarde Zes remedes externes , on pro- 
pofe Zes bains froids ; je n’en ai pas vu à la vérité de 
mauvais effets , mais il ne ma pas paru qu’ils en pro- 
duififlent d’auffi merveilleux qu’on a voulu nous le faire 
entendre. Les ropiques les plus employés, font la graiffe 
humaine , celle dours , la moëlle de cerf, longuent 
d’althéa, l’huile de vers , de camomille & de laurier, 
le mica panis, &c. On applique encore des vefes 
pleines de lait, des boules d’étain remplies d’eau chaude, 
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des animaux vivans, &c. Ona recours enfin aubaume ! 
tranquille & à d’autres calmans , pour appaifer les grandes 
douleurs ; mais leur ufage a toujours paru fufpeét, Lorf- 
“que les douleurs accompagnées de tenfion & de rou- 
geur , n’ont pas cédé aux faignées & aux autres re- 
medes, on propofe d'appliquer des fangfues À la partie, 
& même des véficatoires ; & cette méthode eft fuivie 
des fuccès les plus heureux. De rhumatifme chronique de- 
mande d’autres fecours ; tels font Pufage de la flanelle, 
les éruves ou les bains de vapeurs ; les bains des eau 
thermales , comme de Plombiere, de Vichy, de Bour- 
bon-l’Archambaut, de Balaruc, de Digne , d’Aix-la- 
Chapelle , &c. ceux du marc des raifins, l'application 
des boues. minérales, les friétions avec du linge ou de 
la flanelle chaude , fans parler des caureres &c des férons , 
defquels on ne peut attendre que de bons effets. Je 
ne connois enfin rien de plus efficace pour le r4uma- 
tifme borné à quelque partie, que l’aétion des mufcles 
qui en font le fiége ; ce remede eft à la vérité cuifant, 
mais il opere bien. Pour le rhumatifme du col, il 
ne demande que de la chaleur, & des parfums avec | 
lencens, le karabé , &c. Il eft inutile de dire, que 
lorfque la fuppreflion de quelque perte ; ou la rentrée 
de quelque éruption, ont donné lieu à cette maladie, 
on doit, avant toute chofe , tâcher de les rappeller ; & 
Pon n’a, dans ces circonftances , gueres befoin d’autres 
temedes,’ 


AFFECTION HYPOCONDRIAQUE, 


La dénomination de cette maladie eft tirée , comme 
on le fçait, des hypocondres qu'on croit en être le 
principal fiége ; des conjectures qui paroiffent afez bien 


fondées, l’établiffent dans les veines qui concourent 


à la formation de la porte, Quoi qu'il en foit, il paroïé 
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gue cette maladie eft taute /pa/modique | & que Pefpres à 
elt autant , & peut-être plus affeéé que le corps ; de-là AUS 
vient que le termekypocondriaque eft prefque devenu 

un nomjoffenfant , dont les médecins qui veulent plaire 
évitent.de fe fervir , donnant avec le vulgaire le nom 

| vague devapeurs à cette affection. Elle ef très-commune 

depuis l’âge de vingt ans, jufqu’à celui de cinquante ; 

elle cede enfuite ordinairement la place au fcorbut ou 

à la goutte. Il femble que les flatuofités inféparables 

de cet état portent. le trouble dans toutes les fonétions 

des vifceéres du bas-ventre ; trouble qui fe communique 
bientôt: à la tête. Les hypocondriaques font pour la 
plüpart gens d’efprit, & ont un penchant invincible 

à la méditation : on ne peut fur-tout les diftraire des 
réflexions relatives à leur état, & les détacher de Pamour 

de la folitude. Une difpofition héréditaire, Padverfité, 

les chagrins , la trop grande application , l’épuifement 

du corps & de lefprit, la vie moile & voluptueufe , 

l'abus des vomitifs , des purgatifs & des narcotiques ; 

la femence retenue ; la fuppréffion de la gonorrhée, 

du flux hémorrhoïdal, du cours de ventre habituel; : 

la ceffätion extraordinaire de la fiévre intermittente, &c. 

font les cazfes les plus ordinaires de cette maladie , 

qui ne differe point eflentiellement, comme nous le 
dironsiplus bas, de celle qui, dans les femmes, porte ` 

le nom d'#yférique. . 

L'afedion hypocondriaque fe manifefle parles vents 
qui agiflent principalement fur l’eftomac & ’œfophage, 
par le dégoût, par la cardialgie ou l'ardeur d’eflomac, 

par le gonflement des hypocondres, & par l’élévation 
même de tout le bas-ventre. Les vomifflemens font 

ici fréquens, & ils approchent quelquetois de la paflion 

iliaque : plufieurs: rejettent des glaires férides , des 

matières âcres ou acides, dont les dents font affedées. 

| On fent dans quelques-uns la pulfation de la céliaque : 
| prefque tous ont des douleurs fous Les fauffes côtes, 
ou dans les autres parties du vas-ventre pilsen éprouvent 


r 
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 étranglemens au pharynx & à l’œfophage qui empê- 


à 
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quelquefois des lancinantes & .des plus aigues dans lës 


entrailles qui imitent la colique hépatique, l’inteftinalé 

la néphrétique ; mais elles ne viennent que par pa< 
toxifme. Il eft rare qu'on mait dans cette maladie des 
rapports acides & un crachement fréquent : les anxiérés 4 
& quelquefois les défaillances accompagnent encore, 
Les urines font blanchâtres ; on a même de fréquentes 
envies de les rendre , & fouvent des ardeurs. Les malades 


éprouvent à la poitrine un refferrement awon ne peut : 
P P q P 


connoître que par leur rapport : les Palpitations & le 
tremblement du cœur font fouvent très:manifefteé. Ils 
fouffrent des douleurs gravatives à la tête ; & ont: des 


étourdiflemens & des vertiges : le fommeil manque où 


il eft défagréablement interrompu. Des erreurs pañiques 
dont la raïfon ne fçauroit garantir, la érifkffe, une 
mélancolie affreufe & beaucoup de frayeur fur fon 
état ; troublent fouvent l'imagination & la déréglent:; 
Les convulfions ; le tremblement , l’éngourdiffement de 
toutes les parties , la palpitation des mufcles , font en- 
core des fymptomes très-communs. On fe plaint auffi 
du bourdonnement aux oreilles qui diminue l'ouïe ; des 


chent la déglutition. Quelques-uns ont une févre erra- 
tique ; d’autres fe plaignent d’une alternative de froid 
& de chaud, & ont même des grelotemens : le pouls 


eft d’ailleurs lent, petit & intermittent. On a des. 


chaleurs à la paume dé la main & à la plante des 
pieds, des fueurs noëurnes, des douleurs vagues , qu'on 


nomme à la poitrine des points de côté. Les hémorz 


rhoïdes féches ou fluantes, font encore une fuite de 
cet état qui jetteinfenfiblemént dans lemarafme. Cette 
maladie enfin a des paroxifmes très-alirmans, telati= 
vement à la tête & au bas-ventre : elle eft trés-fou- 
vent compliquée | & la plüpart des écrivains n’ont pas 
manqué de mettre für fon compte tous les fymptomes 
qui appartiennent aux maladies qui fe joignent à celle- 
ci ; de-là font venues ces defcriptions fi vagues & fi 

ie chargées 4 
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chargées , & l’opinion dans laquelle on eft que cette affec- 
tion fe préfente fous toutes fortes de formes ; ce qui n’eft 
pas toujours conforme à l’obfetvarion exacte & réfléchie, 

L’affeition hypocondriaque eft plus alarmante que 
dangereufe : l'invétérée réfifte à tous les remedes, & 


em OED : 
AFFÈCE 
HYPOC: 


épuife enfin la patience la plus éprouvée des méde:: 


cins & des malades, Elle jette dans le fcorbut, la cas 
chexie , l’hydropifie, Pafthme, la fiévre lente & l’a 
trophie : quelques-uns enfin deviennent maniaques. On 
a obfervé qué le flux hémorrhoïdal avoit fouvent ter- 


miné cette maladie ; on a vu encore de bons effets 


du vomiflement de fang, quoiqu'il eût d’abord trèss 


alarmé : on a encore remarqué que les hypocondriaques 


étoient aflez exempts des maladies épidémiques , 8ë 
même de la pefte ; mais cet avantage pañlager né 
les dédommage pas de l’amertume que cette maladie réa 


pand fur toute leur vie. 


* On voit dans prefque tous Zes cadavres des engots 


gemens & des dilatations variqueufes dans les veines 


qui concourent à la formation de la potte : j'ai trouvé 


ces vaiffeaux fi énormément dilatés, qu’on auroit pu 
les prendre pour des inteftins. On obferve encore com: 


munément des obffruélions , des fquirres, des fuppuras 


tions, des pournitures & des fphaceles au foie, à 
la rate , au pancréas, à l’épiploon , au méfentere & 


même aux capfüules atrabilaires, On voit fouvent des: 


pierres dans la véficule du fiel, La rase paroît: plus 
ou moins gonflée & quelquefois monftrueufe ; tant par 
fon volume , que par fes appendices : on l’a vue quel- 
quefois fi petite, qu’elle ne pefoit qu’une once : oñ 
prétend même qu’elle manquoit abfolument dans un 
fujet : il weft pas douteux que cette partie ne foit três= 
fouvent attaquée ; mais il eftaufi très-cértain qu’elle 
ne l’eft pas toujours, & qu’on l’a trouvée fouvent très= 


faine, quoique les autres parties ayent été dans un 


grand délabrement : ce.qui ne s’accorde point avee 
l'opinion de ceuxqui la regardent comme le principal 
l E 


130 MALADIES INTERNES 
` mm foyer de cette maladie. On a obfervé, dans un grand 
| hs nombre, le pylore fquirreux & étranglé, l’eftomac chargé 
‘ d'une matiere’ noirâtre & fétide, extrêmement dilaté, 
de même que le colon : on a vu encore au bas-ventre 
des tumeurs anomales tenant au méfentere ou à d’au- 
tres parties. La poitrine a montré des poumons deffé- 
chés‘, engorgés & adhérens aux parties voifines, lecœur 
fec & aride, collé. à fon péricarde, fes ventricules 
contenant un fang noirâtre & épais , féreux & fétide, 
des concrétions polypeufes, des abfcès aux oreillettes, 
des anevrifmes à l'aorte, &c. Le cerveau a enfin pré-. 
fenté les vaifleaux engorgés d’un fang noir & épais, 
dés pourritures & des fuppurations, des épanchemens 
féreux , fanieux, muqueux, &c. fans parler des autres 
hydropifies & des produits qu’on doit rapporter aux 
mäladies qui fuccedent à celle dont nous parlons. 
Les principales vues qu’on doit avoir dans le srai- 
tément, fe réduifent à délayer le fang ou à le détrem- 
pet, à remédier à la tenfion des folides & principa- 
lement des nerfs, & à ramener l’efprit égaré des ma- 
lades. La faignée, fi des accidens étrangers ne la de- 
mandent , eft icitrès-inutile , & même à craindre. Les 
vomitifs & les purgatifs font fans doute néceflaires ; 
mais on doit en éviter labus , & ne pas s’y prêter , tous 
tes les fois que les malades les defirent ; car il eft conf- 
tant qu'ils irritent très -fouvent tous les fymptomes : 
d’ailleurs les praticiens n’ignorent pas qu’ils ne convien- 
nent point à la conftipation, & qu'ils la rendent tou~ 
jours plus opiniâtre : les pruneaux , dans ce cas, peuvent 
être employés : les fels d'Epfom & de Sedlirz, pris 
dans une grande quantité d’eau, font les plus appro- 
priés à laffe@tion hypocondriaque. On fait un grand 
ufage des délayans & des temperans , comme du petit 
lait, des chicoracées , des capillaires , de la fumeterre, 
du creflon & des écrevifles. La diéte blanche eft fou- 
vent très-utile, de même que le lait coupé avec les 
eaux de Seltz, Les apéritifs , les martiaux & les amers , 
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tome les cloportes, le polypode, la rhubarbe, le 
quinquina , & même l’aloës dont on ufe fi'familiére- 
ment, ne conviennent qu'à un trés-petit nombre de 
fujets. La magnéfie & les autres ab/orbans qu'on peut 
mêler avec les purgatifs, produifent , dans quelques cir- 


AFFECT 
HYPOËs 


_conffances , d’aflez bons effets. Les racines d’aunée , de 
ò 2 


valériane & de pivoine, les feuilles de mélifle & 
de menthe, les fleurs de tilleul & de caille-lait, le 


chacril , le cachou „ Peau de fleur d'orange, l'extrait 
TA 2 : g 5 


de geniévre , la poudre de guttete & autres ffoma- 
chiques & anti-fpafmodiques ; font des remedes quorn 
peut appliquer heureufement, Les }yropriques,, fı de- 
firés par quelques malades , doivent être donnés avec 
ménagement ; le cemphre peut y fuppléer avec avan- 
tage. Les eaux de Vals, de Monfrin, de Palfy , de 
Forges, de Cranffac, de Spa, de Sedlitz, de Mieis, 


“de Barepe, de Saint-Amand , &tc. ont été fouvent 
plus efficaces que tous les autres fecours, On ne doit 


pas perdre de vue; tant dans le relâche que dans les 
paroxifmes , les lavemens ; parce qu’il eft , dañs l’un & 
l’autre cas , toujouts important de tenir le ventre libres 
Les bains domeftiques font encore très-recommändés ; 
& on ne fçauroit y revenir trop fouvent. Je. ditai 
ailleurs ce qu'on doit penfer du prétendu ellébote de 
nos boutiques, que plufeurs, fur la foi des anciens; 
veulent employet ici, On remédie enfin aux paros 
xifmes par l’odeur, la vapeur ou la fumée des dros 
gues & compoñitions fétides , par les bains chauds des 
jambes, par leur friétion , &c. On donne intérieure- 
ment dans ce cas le camphre, la teinture de cafloreui , 
les gouttes d'Angleterre ; V'efprit de fel ammoniac ; l’eau 
de luce, les fels volatils, & autres, qu’on applique 
tous les jours à laffe@tion hyftérique. 

Après avoir propofé tant de remedes, quoique će 
ne foit qu'une partie de ceux qu’on emploie tous les 
Jours contre l’affeétion hypocondriaque , je croiroïs tfas 
hir mes lumieres & ma confcience , fi je laiflois igno: 

ki 
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—— rer que beaucoup de malades , après en avoir pris pen= 
sta dant tous les tems , de toutes les façons, ont été enfin 

‘forcés de les äbandonner tous, & que cette époque 
‘a été le commencement de leur convalefcence, Un 
régime bien entendu , la hoiffon abondante, lexercice 
agréable & modéré, la diffipation, & fur-tout lé- 
loignement de tout travail d’efprit férieux, font pref- 
que tout ce qui convient à cette maladie ; mais ceux 
qui ont le malheur d’en être affectés , ont celui dë 
tout attendre des médecins, & l’on peut même re- 
garder cette manie comme un fymptome de cette bizarre 
maladie. Je lai fouvent combattue , en leur donnant 
leconfeil de Montanus (Fuge medicos & medicamina ;) 
confeil que plufeurs fe {ont très-bien trouvés de fuivre, 
für-tout lorfqu'on a le courage de fe raflurer. 
RA P 


L'HY D RO'P'FSTE. 


} 


Tout le monde connoît l’Lydropifie qui occupe toute 
l’Éabitude du corps : celle du bas-ventre fe manifefte 
affez ; celle du péritoine, des ovaires & autres en- 
kiftées qui ont acquis un certain volume, peuvent fe 
découvrir fans beaucoup de peine ; mais il eft extrê- 
mement difficile de bien juger de celle du cerveau 


& de la moëlle de l’épine; de celle de la poitrine & 


du péricarde , fur-tout lorfqu'il ne paroît en dehors 
aucun œdeme : nous parlerons ailleurs de toutes ces 
hydropifies particulieres, cet article n'étant deftiné qu'à 
la générale. L’hydropifie attaque le plus fouvent ceux 
qui menent une vie fédentaire , ou qui habitent des lieux 
humides, les buveurs, les femmes, &c. Elle vient 


encore à la fuite de plufeurs maladies aigues ; telles 


font la fiévre maligne & l’ardente, la rougeole & la 
petite vérole, &rc. & de prefque toutes les maladies 
Chroniques ,. comme font les obftruétions invétérées , 
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| ‘a cachexie, l’idtere , le fcorbut, la goutte, la fiévre -~> 
quarte, &c. Les grandes pertes de fang, les anciens Fi 
cours de ventre & autres évacuations Ammodérées en 
font auff la fource ; leur fuppreffion , lorfqu’élles font 
anciennes, expofe au même danger. La gale & autres 
éruptions rentrées , les ulceres & les fiftules defféchées 
peuvent jetter dans la même maladie; fans parler des 
fquirres , des tumeurs , des abfcès, des ulceres &t pour- 
ritures ‘internes, qui ne manquent gueres de fe termi- 
ner par l’hydropifie. 

La leucophlegmatie primitive commence toujours 
par la cachexie, par l’enflure des chevilles qui dif 
paroît le matin : on a enfüite une légere difficulté de 
refpirer, & quelquefois la toux & la foif. L’enflure 
cependant s'étend fur la jambe, fur le genou & fe jette 
de proche en proche fur toutes les autres parties ; mais 
Vœdeme des jambes neft pas toujours un figne d’hydro- 
| pife; on fçait que la plûpart de ceux qui reftent fouvent 
. & long-tems debout, ou qui font de longs voyages à 

cheval ; que les femmes grofles, les filles qui ont les 
pôles couleurs, & enfin les vieillards , y font fort fujets 
fans en devenir hydropiques. Lorfque l’afcite, ou quel- 
que défordre, tant de la poitrine, que du bas-ventre , 
donnent lieu à la leucophlegmatie, l’'œdeme peut atta- 
quer le ventre , les reins, la poitrine, le vifage & les 
bras, avant de fe jetter fur les pieds. Le ferotum dans 

Pun & l’autre cas , peut s’enfler prodigieufément , de 
| même que la verge qui fe contourne, & s’oppofe quel- 
quefois à la fortie de l'urine, qui, dans cette maladie, 
| eft ordinairement blanche, & en petite quantité : elle 
| paroît quelquefois briquetée , lorfqu'il y a épanchement 
dans le bas-ventre , ou que le foie eft attaqué. Pour la 
fueur , elle manque abfolument, ou elle eft extrêmement 
rare, 

_ On guérit, fans beaucoup de peine , 1a leucophlegma- 
tie, qui vient après une grande perte -de fang , ou tout 
autre accident ; mais celle qui ef la fuite R: évacua+ 
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tion habituelle arrêtée, d’une éruption rentrée, &e. ef 
plus rébelle. On ne la redoute pas extrêmement, fi deft 
le produit d’une maladie aigue, de la fiévre intermit- 
tente, & même de lafthme : on efpére encore, fi le 
fujet eft jeune & d’une bonne confitution ; mais-elle 
eft réputée mortelle, lorfqu’elle fuccede à une maladie 
chronique , entretenue par un vice dans les vifceres : on 
Ja regarde encore comme incurable dans les vieillards ; 
& fi l’on parvient, dans tous ces cas , à la diffiper , on 
doit s'attendre au retour. On fe régle d’ailleurs, pour 
juger de l'événement, für le dégré de fécherefle de la 
langue , fur la fréquénce :de la toux, fur la refpiration 
plus où moins libre , fur l’état des forces & celui du 
pouls : l'examen des urines eft encore ici très-important, 


On augure bien de lą diarrhée qui s'établit au com». 


mencement de la maladie ; mais elle. eft dangereufe 
dans l'hydropifie invétérée , Yur-tout fi elle ne procure 
aucun foulagement ; ce qui eft affez ordinaire à ceux 
dont les vifceres font affectés : elle n’empeche pas, dans 
ces circonflances , l'inondation’ de la poitrine & du base 
ventre, Nous avons dit qu'on avoit peu à craindre de 
lenflure des jambes qui venoit par accident : celle des 
çonvalefcens fe diffipe par le rérabliffement des forces s 
on ne redoute pas enfin la boufhiflure du vifage dans lés 
maladies aigues. 
L'infpeülion anatomique nous découvre , outre les 
inondations de toutes les efpeces, des vifceres déco- 
lorés ; obftrués , fquirreux, defféchés, purulens , putri- 
des, &c. des tumeurs enkiflées , véficulaires , d’une 
forme variée, de toutes les groffeurs, & tenant à 
différentes parties, On voit dans le bas-ventre , le long 
des vaifleaux du foie & de la rate, des tubercules fquir- 
reux : les veines contiennent un fang noir , defféché ou 
comme brülé, & quelquefois des concrétions tophacées. 
“Le foie paroît livide , blanc & dépourvu de fang , tache- 
té „hoir , plombé, fquirreux, & quelquefois dur comme 
de la pierre, defféché, torréfé, putride, &c: Il cache 
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des dépôts purulens & remplis d’hydatides : fon volume = 
eft tantôt gros , tantôt petit , & fa furface inégale, tubé- Erop. 
reufe & chargée d’hydatides. La véficule contient fou- 
| vent une bile noire & des pierres ; on y a: vu une 
| matiere limpide & douceâtre , une humeur laiteufe, &ce 
` La rate eft tantôt d’une groffeur démefurée , tantôt 
extrêmement petite : fa fubftance a paru putride, fquit- 
reufe, graveleufe, & même remplie de pierres blan- 
ches, On trouve l’épiploon exténué , pourri & détruit, 
ou prodigieufement groffi & fquirreux. L’eftomac & les 
boyaux paroiflent fouvent enflammés , gangrenés , ulcé- 
| rés, fquirreux & collés enfemble : le méfentere , les 
reins, les ovaires & la matrice font expofés aux mêmes 
défordres. C’eft encore dans le bas-ventre où l’on voit 
des tumeurs anomales , putrides & fuppurées , tenant 
aux vertebres qu’elles ne manquent pas de carier, des 
hydatides répandues par-tout, des champignons fquir- 
reux, qui s’élevent du foie, du pancréas , &c. L’ouver- 
| ture de la poitrine découvrale poumon œdémateux ou 
| bourfoufflé, fquirreux , tuberculeux, fuppuré, putride, 
| détruit en partie, adhérent à la plevre , au médiaftin, 
| &c. Le cœur eft tantôt prodigieufement gros, tantôt 
| petit & flétri : dans plufñeurs , les ventricules font gor- 
gés de fang ; dans quelques-uns , ils en font privés : on 
y trouve encore des concrétions polypeufes , & des 
|  tartareufes dans le corps des valvules artérielles. On voit, 
| quelquefois des abfcès à la furface de ce vifcere , de 


. même qu’à celle de ces oreillettes : le péricarde contient 
| dans plufeurs une humeur putride, ou une grande 
| quantité d’eau ; il eft quelquefois à fec, & même collé 
| à toute la fuperficie du cœur & des oreillettes. Les 
obfervations regardant le cerveau ont été plus négligées 3, 
ou y a vu cependant des fuppurations & des pourri- 
tures , le plexus choroide engorgé , variqueux , chargé 
d'hydatides , & les cavités inondées. ` r 
Il neft pas douteux que Za faignée ne foit néceflaire „ 
lorfque les régles, les hémorrhoiïdes, ou pu autre perte 
: IW 
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de fang habituelle, ont été fupprimées : elle peut être 
encore utile au commencement de la maladie, lorfque 


le fujet eft jeune & d’une bonne conflitution ; mais dans 


les autres cas, on men peut attendre que de mauvais 
effets : fi on l'applique aux oppreflions, on foulage pour 
un tems le malade ; mais on rend fon état plus fâcheux. 
L'émérique dans les premiers tems eft très-convenable * 
il peut être encore utile, lorfque la maladie eft avan- 
cée; mais on ne doit s’y déterminer, qu'après avoir 
bien confulté les forces, parce qu'il eft arrivé qu’on a 
fuccombé aux efforts du vomiflement. Les purgarifs , & 
principalement les hydragogues, peuvent avoir lieu pen- 
dant tout le cours de la maladie : ils produifent cepen- 
dant peu d'effets, lorfqu’elle eft invétérée , ou qu'il y a 
un épanchement formé dans le bas-ventre : on peut 
dire , au fujet de ces évacuans , que lorfqu’on n’en retire 
aucun avantage fenfible , on ne fçauroit en continuer 
lufage fans danger ; car on a vu très-fouvent que l’abus 
qu'on en a fait, a attiré fur les premieres voies des 
inflammations & des gangrenes : les plus employés , 
font le jalap & la rhubarbe , la racine d'iris ,; l'écorce 
de fureau , la gomme- gutte , Pelaterium , le diagrede, le 
fel polychrefte , le mercure doux, le fyrop de nerprum , 


© Peau-de-vie allemande, &c. On faitici a Comme on le 


À 


fçait, un grand ufage des hépatiques & des apéritifs à 
tels font la fcolopendre & les capillaires, les chicos 
tacées, la fumeterre , l’aigremoine & la pimprenelle , 
la racine d’ache , d’afperges , de fenouil & de garence, 
ce'le d’eringium, de brufcus, d’arrette-bœuf s &c. Les 
diurétiques font encore plus recommandés ; on fe fert 
dans cette vue des racines de raifort , de brioine & de 
fille, des fruits d’alkekengi, du nître, des fels lizim 
viels, de l’arcanum-duplicatum , de la terre foliée de 
tartre , de la leffive des cendres de genêt , comme 
de celles d’abfynthe, - de geniévre & de firment, du 
vin & de l'oxymel fcillitiques , des cloportes, &c. On 
a vu de très + bons effets de la poudre de crapaud , à. 
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la dofe d’un fcrupule & plus , dans le vin blanc: on 
propofe encore pour les cas extrêmes , les cantharides , 
depuis un quart de grain, jufqu'à un & même deux; 
ce remede a réuffi entre les mains d’un charlatan : pour- 
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quoi les médecins ne pourront-ils pas l’employer auf. 


heureufement ? Les fúdorifiques] n’ont pas été oubliés 


dans le traitement de cette maladie ; plufieurs préten- . 


dent les avoir donnés avec fuccès : pour moi j’avouerai 


que je mai vu guérir perfonne par la voie des fueurs . 
excitées par des remedes internes , très-peu par les pur- . 


_gatifs, mais beaucoup par les diurétiques & les for- 
tifians , au nombre defquels il faut placer les martiaux, 
les amers & les ffomachiques , dont les plus employés 
font les racines d’aunée & d’angélique, le cafa lignea, 


les baies de geniévre , le cachou, les préparations chaly- 


bées , élixir de propriété , &c. Les eaux minérales, 
tant froides que chaudes, & principalement celles de 
Plombieres & de Bourbon-Lancy, tiennent ici un grand 
rang ; mais il ne faut pas attendre, pour y avoir recours, 
que la maladie ait fait de trop grands progrès. Quoique 
les calmans n’influent en aucune maniere fur la guérifon, 


on ne laiffe pas den ufer quelquefois pour arrêter la ` 


fougue des autres remedes. Pour les awi-fcorburiques, 
ils ne conviennent ici , qu'autant que l’hydropife eft le 
produit du fcorbut. 

‘ Plufeurs qui n’avoient reçu aucun foulagement des 
remedes qui paffent pour les plus efficaces , ont trouvé 
leur falut dans la privation de toute boiffon ; ce régime 
a été pouffé jufqu'à plufieurs mois, & même une année , 
avec fuccès : Jorfqu'on eft alors preffé par la foif, on 
Vappaife avec une rôtie arrofée d’éau-de-vie, ou de toute 


autre maniere , fans avaler le liquide. On a éprouvé. 


encore des bons effets des fueurs excitées par la chaleur 
du dehors, comme par Les étuves , le bain de fable ou 


de fon, chauffés au foleil ou au four , par les friétions 


faites avec la flanelle chaude , &c. Mais on ne doit rien 


t 
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——— attendre des remedes: qui n’enlevent que le produit de : 

- De la maladie, lorfque les vifceres font affedtés. Comme : 
on a vu enfin quelquefois que la nature avoit fait aux 4 
jambes des crevaffes par où l’eau des hydropiques s’étoit À 
écoulée, & qu’on fçait que les brûlures ont eu le même 
fuccès , ce que J'ai vu arriver une fois à une femme 
qu'on regardoit comme incurable >. qui fut pourtant très- 
bien guérie par l'abondance des eaux qui fe firent jour 
par la plaie qu'une baffinoire trop chaude lui avoit faite; 
on a cru pouvoir imiter ces heureux hazards , en faifant 
des fcarifications aux jambes, ou en y appliquant des 
véficatoires & des cauteres : mais la gangrene qui y eft 
fouvent furvenue, a fait abandonner cette pratique, qui, 
cependant neft point à rejetter dans les cas extrêmes : 

. ailleurs, l'accident dont nous venons de parler , eft 
moins à craindre , lorfqu’on fait ces tentatives fur les : 
cuïfles , ou lur les bourfes, dontles tégumens font plus 
lâches & moins fenfbles , fans parler des moyens con- 


nus qui peuvent en préferver, 
STAGNATION DU SANG ET DU PUS, 


. Ces maladies, rarement guériffables, ne fe manifeftent 
le plus fouvent qu'après la mort : il feroit même inutile 
Qen parler , fi l’on ne pouvoit quelquefois parvenir à 
les découvrir, & même à y remédier. On n’a pas befoin 
de dire , que lorfqu’il fe fait un épanchement fubit de fang 
dans les cavités du cerveau, on ne fgauroit éviter une 
mort prompte , ainfi qu'il arrive évidemment à la 
plüpart des apoplettiques : on doit s'attendre au même 
fort, fi l’extravafation fe fait dans la cavité de la poitrine, 
ou dans celle du péricarde,, par la rupture des vaiffeaux 
„apparens, & principalement par le déchirement des 
anevrifmes ; mais lorfqu’elle tire fa fource , tant à la 
tête, qu'à la poitrine & au bas-ventre , de l’érofion 
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des petits vaïfleaux , il ne fe fait alors qu’un fuintement, 


Ce] 


STAG= 


dont l'effet, quoique plus lent, n’en eft guéres MOINS GNAT. , 


redoutable, On trouve encore du fang répandu dans 
les finus offeux de la tête ; & dans les cavités de oreille 
interne, dans l'eflomac & le canal inteftinal, dans la 
matrice, dans la veffie, dans le kite de lhydrocele, & 
dans celui de quelques tumeurs anomales : on en trouve 
de plus ‘dans toute l’étendue du corps cellulaire : j’én’ai 
vu un dépôt très - confidérable entre les feuillets de 
l'enceinte mufculeufe du bas-ventre. Perfonne n'ignore 
qu'il s’en fait dans toutes les parties après les chutes, 
les coups & les plaies. ne 

On fçait que Zes abfcès qui s'ouvrent dans les cavités 
de la tête , de la poitrine & du bas-ventre, comme 
dans toutes celles des parties que nous avons nommées, 
donnent lieu à des épanchemens purulens & fanieux » 
que le féjour rend quelquefois bourbeux , & d’une grande 
fétidité : il eft aifé de les connoître par les fignes de 
linflammation & de la fuppuration qui les précedent. 
Mais: il fe fait d’autres fuppurations indolentes fans 
inflammation apparente, par lefquelles le pus tranfude 
à travers les parties, où on ne trouve aucune trace 
d'abfcès , ni même d’ulcere : ces fortes de fuppurations 
font communes à la furface du cerveau, à celle du 
poumon, du cœur, des inteftins, &c. La flagnation 


qui en réfulte , très- difficile à diftinguer de celle de tout 


autre liquide , n’eft jamais bien confdérable, & ne fe 
manifefte ordinairement que par louverture des cada- 
Vres. k 4 

‘La ferofité extravafée dans toutes les cavités peut 
comme on n’en doute pas, fe repomper ; & on n’en 


manque pas d'exemples. Mais la nature eft privée de. 


cette reffource pour le fang qui eft hors de fes vaiffeaux, 
& le pus qui a abandonné fon foyer ; de forte que dans 
lun & Pautre ças, il n’y a d’autre parti à prendre que 
«celui de l'évacuation : la chofe n’eft pas difficile, lorf- 
que le fang ou le pus croupiffent dans les parties qui 


40° MALADIES INTERNES 


ont quelqu'iffue ; mais lorfque ces liquides font renfer= 


més dans les cavités de la tête, de la poitrine & du 
bas-ventre , on y trouve des difficultés que Part a de 
la peine à furmonter. Nous ferons mention des moyens 
qu'il emploie dans les articles particuliers , où toutes 
ces maladies trouveront leur place, 


ENGORGEMENS ET SQUIRRES. 


Les obfruétions des vifceres font les maladies les 


plus communes, & peut-être les moins éclaircies : les 
obfervations anatomiques qui viennent ici à notre fecours, 
nous fourniront prefque tout ce que nous avons à dire à 


ce fujet. Les embarras qui repréfentent ces deux états, 
paroiffent être fanguins ou lymphatiques : J explique ces 
termes pour écarter tout foupçon d’hypothèfe, J'entends 
par crgorgemens fanguins , ceux qui attaquent les jeunes 
gens & les pléthoriques ; qui furviennent à la fuppref- 


fion des pertes de fang habituelles, & autres cas qui . 


reconnoiflent la plénitude des vaiffeaux : ils occupent 
principalement le poumon & le foie ; ils attaquent bruf- 
quement , & font ordinairement douloureux, ou accom- 
pagnés d'une chaleur qui eft particuliere à cette efpece 
d’engorgement , fi commun dans la plûpart des fiévres j 
dont il eft pourtant quelquefois indépendant : il peut 
dégénérer en vraie inflammation, & peut-être en eft-il 


le premier dégré. Les engorgemens que j'appelle /mpha- 
‘tiques , quoique j'ignore fi l’on doit plutôt les imputer à 


la lymphe , qu’à toute autre humeur , font très-communs 
ymphe, q , 


parmi les mélancoliques , les phlegmatiques, les cachec- 
tiques, les fcrophuleux & les fcorbutiques. Hs peuvent 


êtré encore la fuite des engorgemens fanguins & des 
inflammations; de la fiévre quarte, & de plufieurs autres 
maladies chroniques. Leurs progrès font trés-lents ; la 
douleur, sil y'en a, eft légere & obfcure, & ils ne 
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paffent alðrs que pour des obffruélions, mais qui peuvent 
fe convertir en fquirres , dont elles font vraifemblable- 
ment le premier dégré : on fçait que les glandes & les 
‘vifceres font le fiége ordinaire de ces derniers, Je ne 
dois pas oublier de dire qu’on rencontre quelquefois 
des engorgemens , fur-tout au poumon, qui femblent 
réunir les deux carafleres , & fur lefquels il eft très- 
difficile de porter un bon jugement ; tout ce que j'en 
ai pu apprendre , eft qu'ils fe terminent , felon les cir- 
conftances tirées du fujet & du traitement , tantôt pat 
Pinflammation , tantôf par le fquirre. L’oifiveté , comme 


ENGORe. 
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les méditations profondes , les alimens grofliers & l’abus 
de certains remedes , peuvent donner lieu aux engor- 


gemens lymphatiques : ils reconnoiflent encore la fup- 
preffion des évacuations habituelles , & la rentrée des 
éruptions , fans parler de la difpofition héréditaire. 
Quoique les engorgemens lymphatiques . foient très- 
communément le produit d’une maladie qui a précédé, 
ou qui exifte encore, on ne laiffe pas de regarder cet 
accident comme la maladie principale , vers laquelle on 
doit diriger fes vues. Nous ne parlerons pas ici des 
fquitres de la bouche, des glandes falivaires , du col, 
des mammelles , des aines , des aiffelles , & autre exter- 
nes, parce qu’ils trouveront leur place ailleurs. 

Il n’eft pas aifé de connoître les engorgemens fanguins ; 


tant de la poitrine que du bas-ventre, parce que teurs . 


fignes „dont nous avons fait mention , fe confondent 


avec ceux de linflammation ; mais les premiers font. 


plus mitigés, & la fuite de ces maladies n’eft pas la 
même : le fimple engorgement peut fe difliper entiére= 
ment en moins de deux jours, ce qui n'arrive jamais à 
Pinflammation : celle-ci fe termine par la réfolution ou 


la füppuration , avant le feptieme jour ; celui-là peut 


durer davantage. Les obf#ruéfions naïffantes ne préfen- 


tent pas moins de difficulté , les confirmées ne fe mani- 


feftent pas toujours : quoique les vifceres obftrués ayent 
ordinairement plus de volume & foient plus durs que 
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dans l’état naturel : il neft pas cependant aufh aifé qu’on 
le penfe , d’en juger par le ta&, lorfque le fujet a de 
lembonpoint , que le mal eft profond , ou qu'il n’a pas 
‘fait de grands progrès ; & ce qu’on avance quelquefois 
là: deffus , neft que pure charlatanerie, On touche affez 


… facilement fur les gens maigres le foie & la rate ; mais 


il y:a: plus de difficulté pour le pancréas „le méfentere, 
&tc. Cependant les obftruétions & les fuirres ne grof- 
fiffent pas toujours le volume des vifceres , ils les dimis. 


. nuent affez fouvent & les defléchent, ce qui eft aflez 


ordinaire au foie. On peut alors connoître cet état par 
une douleur fourde, que le taét rend quelquefois plus 


vive, par un fentiment de pefanteur eu de prefñon , 


‘dont les malades fe plaignent ; de forte qu’on fe trom- 
peroit fouvent , fi. Pon ne pouvoit juger des fquirres 
internes , que par la dureté & l’infenfibilité qu’on leur 
attribue, On ne connoît pas même toujours Zeur fige y 
loriqu’on fent leur réfiftance , parce qu’on ne peut rien. 
aflurer de poñitif fur la profondeur du mal; outre qu’il 
arrive quelquefois qu'ils n’occupent point les vifceres, 
& qu’ils fe font formés dans le tiflu cellulaire , tantôt 
dans un lieu, tantôt dans une autre. : Caa 

L'attouchement , quelquefois infuffifant, neft pas aufi 
le feul moyen qui puiffe.nous faire découvrir les obftruc- 
tions & les fquitres; on peut en juger, comme nous l'avons 
dit, par le fentiment de douleur, de pefanteur ou de 
preffion qu’on éprouve communément à la partie malade, 
par l’élevation de tout le ventre, la pâleur & la #ozffif- 
Sure du vifage, Venflure des pieds , la refpiration génée , 
& même la toux, fur-tout lorfque le foie & la rate 
fouffrent ; par les anxiétés & les palpitations , par le 


dégoût, les digeftions laborieufes, les rapports & le 


gonflement de l'eflomac, par la bouche féche & pâteufe, 
par l’accablement & la perte du fommeil : le pouls , dans 
ces circonftances , eft prefque toujours fébrile ; mais on 
a des exacerbations après le repas : il faut ajoûter que 
la plüpart ont le cours de ventre, & rendent des urines 


j 
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A brées, Tels font Zes fignes qui peuvent nous mani- 
fefter non-feulement l’état du bas ventre, maïs encore 
celui de la poitrine ; mais il en eft d’autres qui nous 


cree 
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aident à connoitre plus particuliérement le fiége de la 


maladie : la difficulté d’avaler, par exemple, donne 
lieu de conjecturer que le pharynx & l’œfophage font 
attaqués : l’oppreflion nous manifefte l’engorgement du 


poumon ; la jauni iffe , celui du foie : les fignes du fcor- 


but, joints à la tenfion de l hypocondre gauche, regar- 
dent la rate : l’atrophie & le cours de ventre tournent 
nos vues du côté du méfentere, fige ordinaire de 
Pobftruétion des enfans: le vomiffement habituel nous 
fait craindre pour l’eftomac, le pylore & le pancréas: 
la pafñon iliaque & la dyffenterie rebelle nous font 
penfer au canal inteftinal, &c. 


Quoique les engorgemens Janguins fe guériffent afez 


facilement , ils ne laïffent pas cependant d’être à crain- 
dre , lorfqu'ils font négligés , ou mal traités ; car ils 
peuvent dégénérer , comme nous l’avons dit, non-feule- 
ment en inftammation , mais encore en obftruétion & en 
fquirre ; ce qui établit une grande affinité entre toutes 
les maladies qui font l’objet de cet article. Tout le 
monde fçait que les obffruélions qui ont fait quelques 


progrès, & les fquirres par conféquent , font les mala- . 


dies les plus rebelles & les. plus indomptables > & que 
ceux même qui ont eu le bonheur de s’en délivrer ; 
doivent toujours en craindre le retour : cependant les 
obftruétions nouvelles , lorfqu’on peut parvenir à les 


connoître , cedent aux remedes les plus fimples ; mais 


on ne commence fouvent à les traiter, que lorfqu’elles 
` font fquirreufes , ou marquées au coin del ’incurabilité ; 
hé! comment pourroit-on fe flater de les réfoudre , lorf- 
que leur ancienneté les a rendues impénétrables aux re- 
medes ? On fait que l'ouverture des cadavres nous mon- 
tre tous les jours des fquirres qui ont la dureté des 
cartilages ; ; des tophacées , des plâtreux , des fecs , juf 
qu’à la friabilité : ces états fe manifeftent , tant au dehors 
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cor. des vifceres qui en deviennent fouvent tuberculeux, | 
log qu’à leur intérieur , dont la folidité approche quelque 

fois de celle de la pierre, Les obfiruëtions & les fquirres | 

donnent fouvent lieu , par la preffion qu’ils exercent fur 
les parties voifines , à des inflammations , des J'uppuras 
tions, des pourritures & des gangrenes , qui jettent | 
bientôt les malades dans l’état le plus déplorable. Cela 
` Wempêche pas qu’ils ne puiffent , en ufant de quelques 
_ ménagemens , vivre très-longtems avec des obftruétions 

& des fquirres ; car rien neft plus commun que de voir 

des gens qui foutiennent cette incommodité depuis 15 

ou 20 ans. Les praticiens n’ignorent pas que les fquirres 

de la rate font les moins à craindre ; que ceux du foie 

& du méfentere font les plus redoutables, & que ces 

derniers font communément fcrophuleux. On {çait aufi 

que les engorgemens fquirreux qui ont groffi le volume: 
de la partie, font moins difficiles à guérir que ceux qui 
ont produit un effet contraire. Les douloureux donnent 
quelqu’efpérance de guérifon ; mais on en a peu, lorf-. 
qu'ils font indolens, Ceux enfin qui occupent la matrice. 
& les autres vifceres caves ; dégénerent communément- 
en cancers : les uns & les autres jettent dans Patro- 
phie ou l’hydropifie. Comme tout ce que .nous avons 
rapporté dans cet article, neft prefque fondé que fur 
linfpeilion anatomique , nous croyons fuperflu d’en 
parler davantage , d'autant mieux que les articles précé- 
dens contiennent tout ce qu’on peut defirer fur cette 

“matiere. e io. à e ; 

Les engorgemens fanguins demandent Za Sfaignée s 
qu'on peut réitérer , lorfque l’état du pouls & les autres 
circonftances le demandent. Les dé/ayans , les adou- | 

Giffans & les tempérans y font aufli employés, de même 

que les laxatifs ; cependant bien des malades fe pro- 

curent la guérifon par la feule diéte , la boiflon abon- 

dante & le repos. Il n’en eft pas de même des a 

tions & des fquirres : la nature feroit ici impuiflante, 

fi lart ne-venoit à fon fecours, La faignée eft e 

aire y 


i 
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Ñire , lorfqu'il y a fuppreffion des régles & des hémor- 4 
rhoides : elle peut être encore utile dans les autres A : 
cas , au commencement de la maladie ; mais il faut y m 
renoncer, lorfque engorgement eft devenu fquirreuxs 
Les purgatifs peuvent être employés pour remédier aux 
vices des digeftions ; mais on n’en retire aucun avañ< 
tage par rapport aux Obftruétions : ils les irritent même 
le plus fouvenñt, fi l’on mufe des minoratifs. Chacun 
{gait qu’on donne ici beaucoup de délayans , de rérnpé- 
rans , d hépatiques & d’apéririfs ; tels font le petit lait; ` 
les racines de-patience, de chelidoine & d’aunée ; celles 
_ d’afperges, dache , de brufcus & d’eryngium ; les 
chicoracées , la fcolopendre & le creffon, la rhubarbe 
& l’aloës ; le botax , le fel ammoniac , le fel végétal ; 
le tartre vitriolé , le fel de duobus, les cloportes, &cs 
Après ceux-là on en vient aux éncififs dont les plus 
approuvés font les gommës , le favon , l’anti-heétique 
de Poterius , la panacée & le mercure doux ; mais 
nous avons dans les eaux minérales de quoi fuppléer à 
tous ces remedes, puifqu’elles en réuniffent toutes, les 
propriétés ; car qui ne fçait qu’elles font délayantes  - 
tempérantes , hépatiques , apéritives & incifives : on 
emploie, felon les circonftances , tantôt les froides s 
tantôt les chaudes ; parmi les premieres , les eaux 
de Vals , de Pafly , de Forges, de Cranffac & de 
Sedlitz, font les plus approuvées ; celles de Plombieres 3 
de Vichy , de Bourbonné, de Barege & du Mont d'ot ș. 
_paroiïflent être fupérieutes aux autres thermales. Les 
toniques & les martiaux ne peuvent être placés, que 
lorfque la guérifon eft bien avancée ; l’expérience n’a 
. que trop appris qu'ils étoient inutiles 8 même danges= 
reux dans les autres tems ; il faut pourtant eñ exceptér 
le cartre chalybé , qui paroît être moins à craindre que 
les autres préparations martiales, On doit bannir de cê 
- traitement les calmans & für =tout les Aÿproriques $ 
aufi n’y a-t-il guéres que ceux qui vont, comme oñ 
dits du jour à la journée y fans fe mettre eñn peine 
; K 
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= de ce qui peut en arriver dans la fuite, qui ayent fa 
a; Loi témérité d’en donner. S'il eft enfin néceffaire dans cette 
' maladie , de faire un Zong ufage des remedes, il eft 
auf très-important de ze les point trop multiplier : ‘on 
eft cependant obligé quelquefois de les varier, parce 
que la nature s’y accoutume ; & tels qui agifloient 
très-efficacement dans un tems, font fans effets dans 
un autre : ils doivent , au furplus , être foutenus par un 
bon régime ; car c’eft de-là que dépend tout le fuccès. 
Parmi les remedes externes , les bains , les demi-bains , 
& les fomentations émollientes peuvent être de quel- 
ue fecours; maïs on ne doit rien attendre des topi- 
ques réfolutifs. ù 


TUMEURS INTERNES. 


Les obfervations anatomiques me fourniront encore. 
la matiere de cet article ; elles nous découvrent des 
tumeurs internes de toutes les efpeces dans la cavité de 
la poitrine & du bas-ventre, & même , quoique plus 
rarement, dans celles de la tête & du canal de l’épine, 

; Ces tumeurs {ont fquirreufes ou farcomateufes , ano- 
males, enkiffées & anévrifmales , fans parler des inflam- 
mations & des abfcès qui appartiennent à l’article fui- 
vant. Les sumeurs fquirreufes {olitaites , font , comme 
on le fçait, des excroiffances charnues de plufieurs cou- 
leurs, avec plus ou moins de dureté ; elles tiennent aux 
vifceres , aux membranes, aux vaifleaux , au tifu cellu- 
laire , &c. Elles font indolentes de leur nature, & ne 
deviennent douloureufes , que par les circonftances de 
leur attache , ou de la preffion qu’elles exercent für les 
parties voifines : nous avons déja dit qu'il étoit exe | 
mement difficile de les difinguer’ par l’attouchement, | 
des engorgemens des vifceres : la même obfcunté fe | 

‘rencontre pour les tumeurs anomales, Tout ce que j'ai 
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pu lo là-deffus dans plufieurs fujets que J'ai trai- 
tés malades , & qui ont été ouverts après leur mort en 
ma préfence , eft que l’engorgement des vifceres , affez 
avancé pour être découvert au tact, a été annoncé long- 
tems d'avance par des infirmités habituelles: zau lieu que 
les tumeurs dont nous parlons , fe manifeftent en très- 
peu de tems , & quelquefois lorfqu’on s’y attend le 
moins : J'ai encore obfervé que ceux dont les vifceres 
étoient obftrués , étoient communément décolorés & : 
cachectiques ; au lieu que ceux qui portent des tumeurs 
folitaires > Peuvent avoir de lembonpôint & du coloris 3 

j'en'ai vu même qui, un mois avant leur mort, avoient 
toutes les apparences de la meilleuré fanté, Les tumeurs 
anomales & enkiflées, plus communes que les fquirteu- 
fes, renferment toute forte de matieres ; on y a vu 
quelquefois de Pair ou de Peau limpide, du fang ou du 
pus, mais le plus fouvent des matieres gélatineufes , 
graifleufes ou fébacées : elles contiennent encore des 
hydatides , des chairs fongueufes , des mafles glanduleu- 
fes , des cartilages , & même des os: on y rencontre. 
enii des matieres tophacées ou gypfeufes , & des vraies 
pierres , femblables à celles des reins & de la vefñe, 
Ces tumeurs , tant Zes fquirrenfes que Les enkiflées ,` 
paroïffent quelquefois enflammées & cancéreufes, & 
deviennent par cet accident, très-douloureufes : les 
unes & les autres peuvent exciter les douleurs les plus 
atroces qui viennent par paroxifme, & que j'ai vu pren- 
dre plus d’une fois pour des attaques d'affection hypo- 
condriaque : elles caufent encore d’autres défordres, 
relativement à à leurs attaches & à leur voifinage, Nous 
avons dit qu'on pouvoit porter long-tems des obftruc- 
tions même fquirreufes dans les vifceres ; maïs il n’en 
eft pas de même des tumeurs folitaires , tant fquirreulés 
qu ’anomales , parce que leur accroiflement elt très- 
prompt, & qu’elles donnent lieu à des infammations , 
“dés fuppurations, des pourritures, des gangrenes “des 
se 3 ©tc. Il eft très-rare que ces tumeurs ne 
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#—— foient le produit de quelqu’autre maladie ; produit bien 
House difficile à connoître, & prefque toujours incurable, Tous | 
les aperitifs & les fondans font ici inutiles ; on ne peut 
y employer que les remèdes généraux pour remédier aux 
accidens , ou pour fervir de palliatifs, Si l’on peut entre- 
prendre quelque chofe, c’eft l'application des cauveres,, 
qui, en procurant un égout aux humeurs dépravées , 
peuvent retrancher à ces tumeurs une partie de la matiere 
de leur accroiflement ; mais l’obfcurité de leur diagnoftic 
fera toujours un obftacle à leur sraitément » fuppofé 
qu'elles en foient fufceptibles, 
- Les anévrifmes internes, dont nous devons encore 
parler ici, ne font pas plus guériffables ; mais ils font ~ 
ordinairement moins cachés, Tout le monde fcaitque | 
ces tumeurs. {ont formées par la dilatation des arteres ; 
qu’elles contiennent plufeurs couches d’un fang deflé- 
ché ou coëneux, au milieu defquelles on trouve tou- 
jours un canal libre pour le fang coulant, qui y paroît 
fouvent noir & grumelé. Les tuniques des arteres , quoi- - 
“qu'extrêémement dilatées , deviennent ordinairement 
-plus épaïffes & plus folides'; on les trouve même carti- 
lagineufes, & en partie offifiées. Le fac anévrifmal 
` peut devenir d’une groffeur énorme : on en a yu qui 
occupoient tout un côté de la poitrine, ou qui, de fa 
partie fupérieuré de cette cavité, s’étendoient jufqu'à 
‘la mâchoire. La diftinétion des anévrifmes en vrais & 
en faux, ne regarde que les externes dont nous parlerons 
ailleurs. L’incerne , dont il eft ici queftion , eft ordinai- 
nairement occafonné par un effort violent , foit en fou- 
levant de grands fardeaux, foit en criant , en touflant, 
en vomiflant, en allant à la felle, en accouchant , &c. 
‘Les coups & les chutes peuvent y donner encore lieu. 
Quelques auteurs ont parlé de l’anévrifme du cœur ; ils 
-ont donné ce nom à la dilatation extraordinaire de fes 
.ventricules : felon cette. idée ; il feroit très-com- 
‘ mun; mais on n’y trouve jamais les couches de fang dont 
mous avons parlé , qui femblent faire le caraétere effen- 
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tiel de cette tumeur : d’ailleurs let actidens 8 les fuites += 
n'en font pas les mêmes. On en a vu à la vérité aux 4rURS: 
arteres coronaires ; mais le cœur , lorfqu’on n’abufera on 
pas des termes, n’eft pas fufceptible d’anévrifme. La 
tumeur qui porte ce nom, occupe ordinairement la pois 
trine & une partie du col + on la voit très-rarement 
dans la cavité du bas-ventre zile tronc de Paorte , les 
Jous-clavieres ; les carotides, k intercoftales , les bron- 
chiques, les dd aies & les iliaques en font /e f£ège 
le plus connu ; mais les anévrifmes de l'aorte font les 
plus fréquens : s'ils approchent des clavicules & de la 
charpente de la poitrine , ils fe manifeftent+par une 
tumeur qui paroît au col , aux clavicules , au fternum & 
aux côtes, tant au-devant de la poitrine qu’au dos, 
parce que les os & les cartilages de toutes les parties 
que nous venons de nommer, fe brifant & fe cariant 
bientôt, ne s’oppofent pas à la fortie de la tumeur qui 
eft circonferite , molle & cédant au ta&t: on y obferve 
‘communément ‘des pulfations qui répondent à celles du 
pouls , fans aucune altération à la peau ; mais les ané- 
vrifmes fitués fur le corps des vertebres qui en font tou- 
jours cariées , ne fe manifeftent guéres qu'après la mort. 
On a, dans l’un & l’autre cas, une difficulté de refpirer 
“habituelle + quelques-uns ne fçauroïent fe coucher fans 
s’expofer à être fuffoqués ; ils craignent même de faire 
le moindre mouvement pour ne pas tomber en défail 
lance ; ‘plufieurs encore ont de la peine à avaler. 

L’anévrifme, quelquefois double, excite des douleurs 
Les plus aigues, qui viennent ordinairement par paro- 
_xifine & jettent les malades dans un état affreux. Plu- 
fieurs fentent intérieurement le asrement de l'anévrifime < 
leur pouls eft petit, dur, convulfif & intermittent , fura 
tout du côté qui. répond à la tumeur : les palpitations & 
les fyncopes font ici fort fréquentes : on en voit qui 
paflent dans le délire, les-convulfions & autres maladies 
de la tête, | décafonneee par la compreffon des jugu- 
laires,- Les” mélancoliques font les plus pae à cette 
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cruelle maladie, qui les attaque fouvent, fans qu'aucun 
accident y ait donné lieu : «elle eft fuivie du maralme, 
de la gangrene, de la cachexie & de l’hydropife,. de 
la poitrine , &c, fi une mort fubite ne prévient cet 
état, On doit la rapporter ( la mort ) à la rupture de 
Lanevrifme , par lequel le fang fortant avec abondance, 


étouffe fur le champ les malades, lorfque cet épanche- 
ment fe fait dans la cavité de la poitrine ou dans celle 
du péricarde , ainfi que l'ouverture des cadavres l'a fou- 
vent manifefté. On porte les anévrifines une ou plufieurs 
années ; mais quoiqu'ils foient très-bien connus, & qu'ils 
donnent beaucoup de tems, on n’en eft pas plus avancé 
pour la guérfor, parce qwelle eft jugée impoffible. On 
n’y emploie que des palliatifs qu’on puife dansla. mé- 
thode. générale. Les faignées font ici de tems en tems 
néceflaires , & c’eft le feul moyen qui puiffe, prolonger 
la vie aux malades, qui doivent d’ailleurs y-COnçourir z 
en obfervant le régime le plus exa =... ‘4 


\ 


L'INFLAMMATION. à 


: Quoique les principales inflammations internes ayent 
chacune leur article particulier , nous ne laifferons pas 
de placer ici quelques obfervations générales: qu’on 
pourra nôn-feulement leur appliquer, mais encore à 
toutes celles dont on ignorera le fiége, Tous les vifce- . 
res, les glandes, les mémbranes, & principalement le 
corps cellulaire & graiffeux , s’enflamment très-aifément ; 


_ mais Pinflammation des mufcles eft três-rare, L'exercice 


immodéré „ou les travaux du corps exceffifs , les. éré- 
fipeles rentrés ,. la goutte remontée, le rhumatifme 
déplacé, la fuppreflion des pertes de fang habituelles, 
labus du vin & des liqueurs , &c. font es catifes les 


-plus fréquentes de Pinflammation : elle peut: étre‘excitée 


encore par les émétiques iles purgatifs & des: poifons z. 
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__ par l’étranglement qui arrive aux hernies, par une pref- 
fion quelconque, &cc. Les jeunes gens & les pléthoriques, 
comme ceux qui font d’un tempérament fanguin 
bilieux, y font les plus fujets. | 
L'inflammation interne s'annonce par la fièvre, & 
par une douleur plus.ou moins vive, pongitive, lanci= 
pante ou pulfative , relativement à la ftru&ure de la 
partie, à l'étendue de la phlogofe & à fa difpofition à 
produire un abfcès : la douleur s’äppaile quelquefois 
pour un tems, & donne de fauffes efpérances de gué- 
tifon. Les malades fe plaignent d’une grande chaleur ou 
i ardeur à la partie ; ils ont en même tems de légers frif- 
_ fons irréguliers , pour peu, qu'ils fe remuent : le fang 
_ qu'on leur tire dans le commencement eft ordinairement 
mans fon état naturel ; mais.il devient coëneux dans la 
"fuite, c’eft-à-dire, qu'il fe couvre en fe réfroidiffant y 
d’une croûte blanche & verdâtre, qui a plus ou moins 
de ténacité: il ne faut pas cependant penfer que cette 
difpoñition idu: fangfoit un figne certain de l'inflamma- 
tion, & que fon abfence. rende , comme plufieurs le 
_penfent , cette maladie plus redoutable: La fiévre , infé- 
parable des phlogofes internes, eft le plus fouvent arden- 
te & précédée parle friffon : le pouls ef dur & fouvent 
inégal; on a mal à la tête &c Pon fouffre de la foif. La 
langue devient aride & même noire : on reflent un feu 
intérieur qui s'étend au-delà de la partie affectée ; on 
eft tourmenté par les anxiétés , linfomuie & autres 
fymptomes fébriles, L’inflammation des.parties membra- 
_neufes comme de la plevre, du médiaftin , du dia- 


. 


phragme , de l'eflomac, &c. excite communément le 
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délire & les plus terribles accidens. Le fege des inflam- >, 


mations internes „comme:nons l'avons déja dit, weft 

pas aifé à connoitre , fi l’on en excepte celle du pou- 

mon, du foie & des reins ; encore a-t-on fouvent de 

la peine à prononcer fur ces cas : la tenfion douloureufe 

du ventre , jointe à la fiévre , indique bien la phlogofe ; 

mais elle rend les recherches qu'on fait fr On fiége 
iy 
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je: très- difficiles : combien de fois ne prend-on pas l'inflami | 
Ma mation des mufcles de l'abdomen ou de leur tifa cellu: 


MAT. : : 
laire pour celle des vifceres ? Le ventre eft cependant, 


dans le premier cas, plus douloureux, & les malades | 
fouffrent des douleurs inexprimables par la toux & tous 
. les mouvemensoù ces mufcles font employés. La douleur 
vive à l’épigaftre , la peine d’avaler , le vomiflement & 
Je hoquet , les anxiétés & le refroidiflement des extré: 
mités annoncent l’inflarnmation de l’eftomac : celle des + 
boyaux fe manifefte le plus fouvent par une douleur n 
qu'on rapporte au nombril ; dans celle da méfentereÿ | 
on fent une douleur gravative aux lombes : Pinflamma- 4 
tion des reins , qui fe fait fentir à-peu-près au même 
endroit, eft plus aigue : la phlogofe du foie fe diftingue 
. allez par attouchement ; mais celle de la rate, gail- 
leurs très-rare , celle du pañcréas, &tc. fe préfentent ” 
obfeurément, Nous ferons mention ailleurs des fignes 
qui peuvent diftinguer l’inflammation du poumon > de 
celle de la plevre , & des autres parties de la poitrine, 
L’inflammation des méninges & du cerveau fe déclare 
par une céphalalgie cruelle, par le délire, & autres 
accidens les plus graves ; mais ceux qui imputent tous 
les délires fébriles à. cette inflammation , ont adopté. 
une hypothèfe démentie cent fois par l'ouverture des . 
cadavres, - a G 
Les phlogofes internes ne font jamais Jans danger, 
qui eft plus ou mois grand , relativement à l’ufage de 
la partie affeétée : elles durent peu de tems , ou dégé- 
nerent en maladie chronique. On n’a de reffource que 
dans la réfolution pour les parties qui ne fçauroient. 
avoir d’égout. L’hémorragie, & les fueurs qui arrivent 
vers le feptième jour, font quelquefois. favorables , 
mai le plus fouvent fyMmptomatiques. On a encore 
moins à attendre des urines, quoiqu’elles puiffent dé. 
pofer vers le quatrieme ou le cinquieme jour un fédi- 
ment dont on tire un bon augure. Le cours de ventre 
ef, dans quelques cas > avantageux ; mais les déjec= 
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tions noires & le vomiflement de la même nature 
annoncent la mort. Lorfque la réfolution n’a pas lieu, 
on doit s'attendre à un abfcès, à un ulcere, à la gan- 
grene où au fquirre. La fuppuration s'établit commu- 
nément du quatrieme au féptieme jour ; l’abfcès & 


 lulcere deviennent mortels par la circonftance du lieu 


où ils font placés : la gangrene eft bientôt fuivie de 
la mort: le fquirre jette dans la fiévre habituelle, Patro- 
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phie & l'hydropifie. Les élancemens dénotent l’abfcès: 
la douleur lancinanteeft la marque de Pulcere ; la vive 


& la brûlante annoncent la gangrene , & fa ceflation 
fubite la manifefte, fur-tout lorfque la fiévre & les autres 


 fymptomes fubfiftent. Si , n’étant furvenu aucun figne de 


fuppuration , il refte dans la partie un fentiment obfcur 


de pefanteur & de tiraillement, on a lieu de craindre 


le fquirre : tout cela eft confirmé par l’obfervation 
anatomique. L’irflammation de la plevre | celle du foie 
& de la matrice pañlent pour être les plus serribles ; 


qu'on-ne penfe, qui fe termine le plus fouvent le troi- 
fieme ou le quatrieme jour par la gangrene , ou qui 
dégénere en fquirre , fource intariffable duvomiflement, 
& d’une maladie de langueur , qui réfifte à tous les re- 
medes: sil s’y forme un abfcès , ce qui eft aflez rare, 
il fe vuide par le vomiflement ou par les felles. L’in- 
flammation du méfentere , dont les accidens font plus 
mitigés, produit leplus fouvent un abfcès qui s'ouvre 
très-rarement dans le canal inteflinal , mais le plus 
fouvent dans la capacité du ventre, On craint moins 
linflammation des reins & du poumon, à caufe de 
la libre fortie de la matiere purulente ; mais pour les 
autres, il n’y a rien à efpérer que du côté de la réfo- 
lution , fur quoi on fçait bientôt à quoi s’en tenir. - 
Si la refolution, pour les parties qui ne communi- 
quent pas avec le dehors, eft l’unique voie qui puifle 
mener à la gwérifon, on doit faire tous fes efforts pour 


il faut y joindre celle de lefomac, plus commune 


la procurer : il weft pas douteux que les /zigrées ne 
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puiffent la favorifer & même la hâter ; mais elles dot: 
vent être placées les trois on quatre premiers Jours, 
leur nombre ne doit pas ‘être excefif: je crois 
qu’on peut le borner à celui de trois à fx: fionles | 
poufle plus loin, non-feulément ‘on n’en retire aucun 
fruit ; mais elles peuvent attirer la gangrene, comme 
on ne le voit arriver que trop fouvent aux parties 
membraneufes & tendues : les fäignées nombreufés font 
auf contraires À la fuppuration qui demande de la 
part des vaifleaux un dépré de force. que la trop 
grande déplétion leur enleve ; & lengorgement privé 
alors de cette dépuration, dégénere facilementen fquirre : 
Finfpe@tion dés cadavres en fait foi : elles conviennent 
encore moins à ces inflammations fymptômäatiques , 
qui furviennent aux fiévres putrides & malignes ‘déja 
avancées, L'émétique, dans le premier jour de Pinva- 
fion, après une ou deux faignées „ eft fouvent efi- 
cace ; mais il faut bien fe garder d'en ufer, lorfque . 
le ventre eft tendu & douloureux : les purgatifs ne 
font pas moins dangereux ; on ñe peut employer tout . 
au plus que des Zæxarifs, tels que la calfe ;'la manne , 
les tamarins , huile d’amande douce, le petit lait, 
Feau de poulet, &c. Les délayans, les adouciffans $ 
des tempérans , les légers diaphorériques & les réfolu: 
tifs , font les remedes qui ont le plus dé fuccès ; tels 
font les chicoracées, la bourrache, la buglofe , la fcor- 


_onere , la fcabieufe , le chardon bénit, le cerfeuil, &e. : 


‘On ufe encore des émulfions ; mais on doit craindre 
Tabus des rafraîchiffans, autant que celui des faignées ; 
parce qu'il faut un ‘dégré* de chaleur pour réfoudre 
Tinflammation, ou la faire fuppurér , dont ces remedes: 

euvênt priver. Le fang de boutin , fi recomman- 
déucontre la péripneumonie, met point à méprifer 


“dans les autres inflammations. L’ufage des ahforbans 


“quel plüfieurs propofent , me paroît plus appuyé du rai- 
fonnement que de l'expérience. Les caimans font fut 
pelts dans ‘toutes les maladies qui peuvent{e-termi- 
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ner par la gangrene ;‘ils font moins à craindre dans 
celle ci pendant les: premiers jours ; mais on donne 
avec plus de füreté les néreux , le fel fédatif , la di- 
queur anodine minérale ; &c. On ne doit négliger dans 
aucun tems d'entretenir la liberté du ventre par les 
lavemens ; als fuppléent aux laxatifs qu'il weft pas tou- 
Jours «permis d'employer. Les fomentations & cata: 
plafmes émolliens , une veffe remplie de lait chaud, 
l'application des animaux, ou de leur peau avec leur 
chaleur naturelle, font. des fecours dont on ne pêut 
attendre que de bons effets. Les fangfies appliquées 


aux vaifleaux hémorrhoïdaux, peuvent fuppléer aux 


faignées , & font peut être moins à craindre. Les vé/£- 
catoires placés: le plus près qu'il eft poffible de la 
partie fouffrante:, ‘ont été fouvent fuivis de l’événe- 
ment le plus heureux’, fur-tout dans inflammation du 
poumon & de la plevre. L'application des narcotiques 
n'efk pas moins à redouter que leut ufage interne : 
on rencontre cependant des cas où il eft permis de faire 
courir quelque rifque aux malades pour les dérober à 
un danger plus: preffant, a Le 
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ı < L'ouverture: des cadavres peut feule nous fournir 


Phiftoire des défordres, que produifent les fzppurations 
internes ; & ces circonftances font bien plus précieufes , 
que toutes les «explications phyfiques qu’on a prodi- 
guées à ce fujet. Nous avons dit que l’abfcès , fuite ors 
dinaire de linflämmäation fe formoit depuis le qua- 
trieme jufqu’au feptieme jour dela maladie ; mais nous 
ne devons pas mettre qu'il y a des fuppurations éta- 
blies letroifieme , & même le fecond jour de la mala- 
die, ce qui mérite bien d’être remarqué. On fçait 
qu'il fe forme tous les Jours en très-peu de tems des 
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ere dépôts purulens au méfentere, au foie ; au poumon , &c: 
suprur tant dans les fiévres putrides & malignes , que dans, 

.. la petite vérole, fans prefque aucune marque de phlo- 
gofe. Ilsen fait encore trés-promptement par le tranf- 
port de la matiere purulente d’un lieu à un autre:le 
defféchement fubit des: plaies externes, nous en four- 
nit bien des exemples. La pourtiture des tumeurs anomales 
peut donner encore lieu à des dépôts purulens , où l’on : 

a rencontré des pierres, des os, des écailles Je. 

Les abfcès font plus ou moins confidérables par le vo- 

lume de la partie ; j'ai vu, dans un foie monftrueux 7 

la valeur de quatre pintes de pus ; la femme qui le 

portoit étoit d’une taille au-deflus de la moyenne‘; 
le diaphragme étoit repouffé jufqu’à la hauteur de la 
troifieme vraie côte; & l’on ne conçoit pas comment 
le cœur & le poumon pouvoient être logés dans un 
fi petit efpace ; telle eft /2 premiere efpece de fuppu= 
ration très-variée „dont nous avions à parler. La fe- 
conde weft guéres moins commune , & elle men dif- 
fere que par les circonflances du lieu qui en eft le 
fiége ; elle arrive, lorfque Pinflammation occupe ta 
fuperficie des vifceres , leur bord ou leur cavité: le, 
pus ne s’y ramaffe point ; il détruit ces parties & les 
corrode.. Les ulceres qui en réfültent, font quelque- 
fois des progrès étonnans : le poumon entiérement dé- 
truit d’un côté , ne laiffant que du pus à fa place , 
nous en fournit un exemple qui neft pas rare : le cœur 
eft fujet à cette forte de fuppuration ; mais je n'ai 
jamais vu l’ulcere, quoiqu’occupant toute la furface de 
ce vifcere, pénétrer bien avant : elle eft encore com- 
mune aux bronches., aux reins , à la veffie , aux boyaux, | 

à la matrice, &c. Il y a une sroiffeme efpecé de Jep- 

Puration qui fe fait par tranfudation dans laquelle it. 

wy a ni foyer ni ulcere : le pus qui tranfpire de la 

' partie eft. quelquefois  coulant, & donne liet à- un 
épanchement qui eft commun aux autres efpeces ; mais 

il refte le plus fouvent collé en. maniere de croûte gés 
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latineufe à la furface de la partie enflammée : ce ver- ma 
- nis qui a plus ou moins d’épaïfleur , recouvre fouvent LEA 
le poumon , le cœur & les inteftins : fi on les en dé- 

_ pouille, on ne voit que les marques d’inflammation, 
fans aucune trace d’ulcere : on a de la peine à croire 
que cette croûte foit le produit de -cette inflammation , 
lorfqu’on la rencontre après les maladies chroniques, 
fur les vifceres qui paroïflent en être exempts ; & ce 
doute que de très-bons anatomiftes ont formé, n’eft 
‘pas fans fondement : j’aurois même héfité là-deflus, 
fi je n’avois trouvé très-fouvent cette même matiere 
mêlée avec un pus coulant, & très-bien caraétérifé : 
Jai même obfervé dans quelques abfcès une matiere 
gélatineufe, aflez femblable à celle qui recouvre les 
vifceres. On obferve une quatrieme efpece de fuppu- 
ration , qui infiltre le tiflu des vifceres fans aucun foyer 
particulier, fans aucune deftruétion apparente , & fans 
tien laifler échapper au-dehors : c’eft le premier dégré 
de pourriture qu'on fçait être très-commun au poumon, 
| au foie, &cc. Le püs qui abreuve les vifceres ne pa- 
roît que par les incifions qu’on y fait ; on le voit 
alors ruifleler de tout côté ; on y découvre fouvent 
quelques petits abfcès qui fe vuident par la même 
voie : l’éprploon, quoique membraneux, eft fujet à 
cette forte de fuppuration , toujours fuivie de la pour- 
riture & de fa deftruction. Voilà ce que les recher- 
ches anatomiques nous mettent devant les yeux , mais 
qui fe préfente toujours avec beaucoup d’obfcurité ,, 
lorfque nous fommes auprès des malades. 
Après les gnes de l’inflammation , les éancemens y 
les battemens & les picotemens , le fentiment de pe- 
fanteur, la févre & les friffons irréguliers , annoncent 
Vabfcès : ceux de la poitrine donnent des fuffocations , 


& excitent la toux ; ceux du cerveau qui font Peffet 


ordinaire des chutes & des contufions , caufent des 
céphalalgies cruelles , des étourdiffemens , l’apoplexie, 
‘des convulfons , &ç, Ceux du bas-ventre fe forment 
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&— plus fourdement, mais -on peut les découvrir par latd 
Mn touchement, Les {ymptomes. s’affoibliffent Ordinaire- 
: _ ment, & le pouls devient plus flexible, lorfque l’abfcès 
tend à fa maturité ; cepeñdant il arrive quelquefois 
que les douleurs font alors plus aigues. Les abfcès 
putrides & fanieux, produits par le tranfport de la maż 
tiere purulente , font pour la plûpart indolens & wex- 
citent. pas même la fiévre > On ne peut alors tout au 
plus que les foupconner , &ils-ne fe manifeftent guéres 
que par louverture des cadavres. Ceux qui font à la 
fuite des fiévres malignes & de la petite vérole > qui 
fe jettent communément fur le méfentere , le foie & le 
poumon, font ordinairement accompagnés de douleur 
& de tenfion, lorfquils ont leur fiége dans le bas- 
ventre ; .& excitent la toux & Fopprefion, s'ils font 
fitués dans la poitrine. Les v/ceres font fouvent les 
reftes d’un abicès ouvert ; mais il peut s’en former; 
comme nouùs lavons dit, fans que le pus ait jamais été 
ramañlé, non-feulement dans les inflammations , mais 
encore dans les fquirres : ceux qui occupent les vif 
ceres communiquant avec le dehors > ne font pas dif 
ficiles à :connoître:; mais il men ef pas de même des 
autres dont on ne peut juger que par la douleur 
Tongeante & le fentiment d'ardeur que les malades 
reflentent, par la fièvre lente > les füeurs habituelles 
& l’atrophie qui les accompagnent. Pour Zes autres fortes 
de fuppuration, on ne peut que les foupconner fur 
Pexamen des antécédens 5 Car J'ai trouvé tant de va 
_nété, & méme de bizarrerie dans les fymptomes & 
les accidens qui les accompagnent , que je crois pou- 
voir me difpenfer de les rapporter. La féyre habituelle, 
inféparable, de toutes les elpeces de fuppuration lente, 
weft pas aïfée à connoître dans les Premiers tems ; 
mais elle fe montre dans la fuite à découvert, & foufre 
de longues exacerbations , qu’on prend fouvent pour 
„des fiévres aigues, & qu'on traite même par les fai- 
-gnées , au grand détriment dés malades. La chaleur de 
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la fiévre augmente après.le repas, & vers le foir ; on ——3 


A i , . i 
la fent alors à la paume de la main ; les joues rougiffent, a 


la bouche devient féche &pâteufe ; on a des friffons 
irréguliers; on perd l'appétit & le fommeil , comme les 
forces & l’embonpoint : les fueurs enfin, & la diarrhée; 


comme la chute des cheveux ; &c. annoncent une mort 


prochaine. u ss] 
Il arrive quelquefois que les. abfcès du ‘bas-ventre 
& même de /a poitrine fe. préfentent au dehors : on 


peut alors efpérer de les guérir par le traitement ex- 


terne : on en vuide encore par les crachats , le vo- 
millement, les felles: 8 .les iurines : ces heureux évé- 


nemens ne regardent pas feulement les  vifceres qui ont : 
leur égout naturel , mais encore ceux qui-n’ont aucune 


communication avec le dehors : telles {ont les reflour- 
ces de la naturè que Part one fçauroit imiter, Le pus 
même qui croupit dans le cerveau , pet ronger quel- 
quefois fes enveloppes, &:cariant. la bafe du crâne, 
fe faire jour dans la cavité des narines-ou des oreilles, 
ainfi qu’on le voit arriver quelquefois. Les abfcés 
4e font fourdement, foit dans le cours des fiévres, 
foit par le tranport de la matiere purulente dans une 
infinité d’autres cas, font les plus fâcheux, parce que 
le pus y eft ordinairement d’une mauvaife qualité : 
ceux qui réfultent de l’inflammation des parties où il 
n'y a aucune iflue, ne font pas toujours mortels ; car, 
outre l’efpérance du repompement , il peut arriver que 
le pus, lorfqu'l n’y eft pas en grande quantité, s’y 
_defléche & s’y durcifle ; circonftance qui fauve la vie 
aux malades, & ne leur laife que de légeres incom- 
modités ; l'ouverture des cadavres en fournit quelques 
exemples. Les w/ceres internes qui ont. quelque égout, 
font très difficiles à guérir ; ceux qui en manquent font 
réputés incurables : les uns & les autres jettent dans 
le marafme, dans les fueurs habituelles, dans le cours 
de ventre colliquatif, dans la bouffiffure & l’hydro- 
pie : ils deviennent quelquefois cancéreux ; mais -0R 
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—— ne donne guéres ce caractere qu’à ceux de la matricë; 
Det On peut vivre bien des années avec un ulcere aux 

reins , au poumon , à la matrice, & autres parties où 

le pus trouve un libre écoulement ; mais ailleurs on 
ne les porte pas long-tems. Les fuppurations par exe 

Judation & les putrides font mortelles : ces dernieres 

fe communiquent aux parties yoifines , l’épiploon nous 

en fournit tous les jours la preuve. , 

Après ce que nous avons dit du pronoftic des fup- 

‘purations internes , on juge bien que nous n’aurons pas 

beaucoup de remedes à propofer. C’eft une maxime 

reçue des meilleurs praticiens, tant médecins que chi- 
rurgiens , que la /aignée eft contraire à une fuppura 
tion établie : il fembleroit en réfulter qu’on peut fai- 

gner, lorfque Pabfcès fe forme dans un lieu où il n’y 

a prefque rien à efpérer pour, l'évacuation ; qu'il ne 

peut être qu'avantageux alors d'interrompre la fuppu- 

ration; mais l’expérience a appris qu’elles n’étoient pas 
moins à craindre dans cecas, parce qu’elles attiroient 
la gangrene, ou rendoient l’engorgement fquirreux ; 
accidens contre lefquels l’art & la nature ont/encore 
moins de reflource que contre la purulence. Les /4xa+ 
zifs les plus doux ne font pas plus dangereux ici. que 
dans linflammation ; ainfi on peut en ufer, lorfque 
état des premieres voies le demande ; mais ce ne 
font que des palliatifs dont on n’a rien à attendre pour 

‘Pobjet principal du traitement. Les remedes dont on . 

‘peut tirer quelque fecours , font les délayans , les adou- 

ciffans , les vuinéraires, les déterfifs & les balfamiques è 

tels font le petit lait, le lait, le riz, orge, l’épeautre , le 

fagou , la pervenche, la véronique , le lierre terreflré ; 
- da fanicle, lhypericum & le pied de lion ;.le miel, 

«le baume du Pérou & du Canada, la térébenthine, 

Peau de goudron, le baume de Lucatel, &c. On 

donne quelquefois avec fuccès les eaux de Bonne, 

.celles de Bagneres, de Barege , du Mont-d'Or, &c. 

On ufe aufli des eaux quon nomme acidules s ss 
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leurs bons effets font moins conftatés. Il eft inutile de 


dire qu’on doit appliquer des sopiques émolliens € 


maturatifs, lorfque les abfcès internes fe montrent en 


“dehors, & faire ulage des injeđions déterfives pour 
les ulceres qui y font acceflibles. Les cauteres doivent 
être mis au premier rang des remedes externes : ceux 


qui fçavent qu'il fe fait tous les jours untranfport de la ma- 
tiere purulente , ne douteront pas qu’on n’en puifle diriger 


de mouvement vers unégout artificiel ; mais des obferva- 
. tions fans nombre prouvent mieux que tous les raifon- 
némens, que c’eft peut-être le remede le plus efficace 
‘qu'on puifle oppofer.à une maladie qui en reconnoit 
fi peu. Les cauteres n’ont point d’attion contre les 


épanchemens purulens, tant de la tête que de la poi- 


trine & du vas-ventre : on doit alors avoir recours 


aux moyens connus pour évacuer. le pus qui croupit : 
il faut cependant remarquer que cette évacuation eft 


quelquefois dangereufe à la poitrine ; elle fait périr 


même fur le champ les malades , lorfque le poumon 
détruit a cédé fa place à une matiere purulente. 


LA GANGRENE., 


Les obfervations anatomiques , auxquelles nous fom- 
mes encore obligés d’avoir recours, nous apprennent 
que toutes les parties internes, plus que les externes , 
{ont fujettes à la gangrene : elles nous en prefentent 
de deux fortes , l’une /éche & l’autre humide : je me 
fers de ces termes, qui n’ont été appliqués qu'aux 
gangrenes externes, pour n’en pas introduire de nou- 
veaux. La gangrene Jéché fe manifefte alors par des taches 
livides ou noires, qu’on -voit affez communément à 
la plevre ; au péritoine , à l’eftomac, aux boyaux &c 
aux parties membraneufes:tapiffant les cavités, ou fer- 
yant. d’enveloppe -aux vifceres,. La gangrens humide 


A 
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=~ occupe la fubftance des vifceres , &:en occafonne la 
Ganer. diffolution , qu'on nomme alors pourriture : le pon- 

mon, l’épiploon , le foie , la rate & le pancréas, font 
les parties qui y font les plus expofées. Ces deux fortes 
de gangrenes, qui répondent aflez aux externes , font 
peut-être les dégrés de la même maladie, ou fes dif- 
férens effets relatifs à la ftruêture de la partie. Nous 
“trouvons une autre efpece de gangrene qui produit une 
eféarre, fi l’on peut ainfi appeller une pellicule blanchätre 
trés-remarquable , qui tient à la furface des vifceres, 
& qu'on détache très-facilement : le cœur eft extrê- 
mement fujet à cette maladie; l’eftomac & les inteftins 
en font attaqués quelquefois; le foie & les autres vif 
ceres plus rarement : ces taches blanchâtres, un peu 
relevées, ont plus ou moins d’étendue ; elles font tantôt 
folitairés , tantôt nombreufes : le cœur en eft quel- 
quefois tout couvert ; on les prendroit alors pour 
l'exfoliation de ce vifcere. J’obferverai à ce fujet, qu'il 
eft aflez vraifemblable que ces pellicules qu’on rejette 
par la toux, qu’on trouve dans les felles ou dans les 
urines, font les produits d’une pareille exfoliation qui 
“fe fait dans la cavité des bronches , dans celle des 
inteftins ou de la vefe. n 
La premiere efpece de gangrene eft fouvent la fuite 
de l’inflammation, de la prefion, & de Pextenfion 
extraordinaire des. parties ; mais elle peut être auffi 
primitive, fans qu'aucune cafe apparente y ait donné : 
lieu : la fiévre maligne, la petite vérole & autres 
maladies aigues; la cachexie, le fcorbut, la phthifie, 
lhydropifie , & autres maladies chroniques, nous en 
montrent tous les jours de cette nature : elle eft en- 
core le produit de grands chagrins, de certains -poifons, 
du venin des animaux, &c. La feconde efpece eft or- 
dinairement l'effet de l’infiltration purulente , comme 
mous Pavons dit dans l’article précédent ; mais elle peut 
auffi dépendre d’une autre caufe, qui a échappé à mes 
sécherches, Pour la sroifeme efhece, qui ne patoit pas 


GENERALES, Lipe L 163 
avoir un grand rapport avec les précédentes, elle ——« 
ne paroît tenir à aucune caufe apparente : on l’obferve 14. 
auffi fouvent dans ceux qu’une maladie aigue a enle- SANGRe 
vés, que dans ceux qui font morts dans un état de 
langueur : on ne fçauroit décider fi elle eft mortelle, 
puifqu’à en juger par les apparences, il femble que les 
fonctions des vifceres qui en font afféétés , n’en peuvent 
pas être dérangées. Voilà quelles font les connoïffan- 
ces, ftériles à la vérité, que nous puifons dans les 
cadavres. ‘ " - 

La gangrene interne , tant la féche que lhumide , vient 
le plus fouvent à la fuite de linflammation ; elle eft 
ordinairement annoncée par une douleur brûlante & 
aigue, dont la ceffation fubite ne laiffe prefque au- 
cun doute fur la nature de la maladie : elle recon- 

noit vraifemblablement bien d’autres caufes , que lob- 
fervation n’a pas encore dévoilées. La gangrene interne 
Je manifefle quelquefois en fe communiquant au dehors : 
les vieillards ne nous en laïflent pas manquer d’exem- 
' ple ; dans les autres circonftances , on ne peut avoir 
récours qu'aux antécédens, qui ne donnent lieu tout 
au plus qu’à des conjeétures. Le pouls foible & in- 
termittent, les anxiétés, le grand accablement, les 
Juenrs froides, &c. pourroient bien manifefter la gan- 
grene interne , fi ces fymptomes n'étoient communs 
à prefque toutes les maladies. Les déjedions ichoreufes, 
noires & fétides annoncent celle des premieres voies ; 
elle ne fçauroit y faire de progrès, fans percer les 
inteftins & même l’eflomac : jai vu naître quelque 
fois de cet accident la pañion iliaque, le ventre 
étant tendu par lépanchement , autant que dans lafcite; 
mais Ce que J'ai obfervé de plus extraordinaire , eft le 
| déchirement de Peftomac & de la portion du diaphragme 
qui lui répondoit ; ce qui avoit donné lieu à un 
| 


no dans la poitrine que la mort fuivit de 
res, 


S'il weft pas aifé de connoitre la gangrene inténe 
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RT de quelque efpece qu’elle foit; on peut dire qu'il eft 
eancr, encore plus. difficile de la guérir : les forrifians, les 

_cordiaux , les alexiteres , les diaphorétiques & les anti- 
. Jéptiques , font les remedes dont on ufe contre les gan- 
grenes externes ; il n’eft pas douteux qu'on ne puifle 
auffi les employer ici. Le quinquina, parmi les for- 
tifans , paroît mériter la préférence, de même que 
Pefprit de fel dulcife. Le camphre eft encore fort te- 
commandé ; mais tous ces remedes, & tant d’autres 
que nous pourrions indiquer, font d’un petit fecours 
contre une maladie fi cachée, ou qui ne fe manifefte 
„que lorfqu’il weft plus tems d'y remédier. 


INSECTES ET CORPS ETRANGERS. 


. - Nous renvoyons à d’autres articles ce. qui regarde 
les vers ordinaires des premieres voies, & les cutanés : 
nous ne ferons mention dans celui-ci, que de ces vers 
ou éinfeéles qui peuvent fe rencontrer dans prefque 
toutes les parties du corps humain. Nous avons là- 
deflus des obfervations fans nombre ; mais il feroit À 
defirer qu’on eût été plus en garde contre les fuper- 
-cheries, ou qu’on eût pu les dépouiller de ce qu’elles 

` contiennent de fabuleux. On ne fçauroit cependant 
douter qu'il ne puifle s’engendrer des vers de différente : 
nature dans toutes les parties : on en a trouvé dans 
le cerveau ; dans les oreilles, dans les finus qui com- 
Amuniquent avec les narines , fous le bord des paupieres,, 
aux dents, &c. qui caufent par leur préfence des dou- 

! leurs très-vives ou d’autres accidens : ceux du cerveau 
principalement, outre les céphalalgies les plus terri- 
bles, donnent lieu au délire, aux convulfons, &tc. 
Al en naît dans les poumons & dans les #ronches qu'on 

. a rejéttés quelquefois avec des crachats. On en a vu 
dans les ventricules du cæwr, dans les oreillettes , dans 
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le péricarde, dans le foie, la rate, le pancréas, le a 
méfentere, les reins & la veffie ; dans des foliicules SEC 
particuliers, dans des tumeurs & autres dépôts, &c. 
Tous ces infeđes ont: diverfes formes , & différentes ' 
groffeurs :il y en a qui ont des jambes ; les autres, des 
poils ; on en a vu qui réffemblent aux cloportes , anx ' 
fanglues , aux chenilles , aux papillons , aux fauterélles , 
aux grillons , aux ‘efcarbots , aux fcorpions, aux pre-. 
nouilles, aux lézards , aux ferpens, rc. Les plus fin- . 
guliers ont été rendus par le vomifflement ou par les 
felles , ce qui eft , commé on le fçait, bien füfceptible 
de fraude, Sans parler des ricrofcopiques , on'en a dé- 
couvert quelquefois dans le fédiment de urine &'dans ` 
le fang ; mais on doit remarquer quë ces liqueurs ne 
font devenues vermineufes; qu'après avoir croupi quel-' 
que tems, & qu’elles n'étoiënt pas telles à la fortie: 
du corps: ; réflexion bien naturelle, à laquelle il fem: 
ble qu'on pouvoit s’arrêter, Je ne crois pas qu’on puiffe’ 
ajoûter encore beaucoup de foi à ce qu’on nous dit: 
des vers plus confidérables, qui font fortis par Pouvér- 
ture de la faignée. Le public aime le merveilleux , &C 
il ny aufa toujours que trop d'impofteurs qui auront 
intérêt à le fatisfaire. ` 

Les Gbfervations quiregardent Zes pierres & les autres 
corps Ctrangers, font, à quelques exagérations près » 
beaucoup plus fûres, quoique moins communes. Sans 


| parler du caleul des reins & de la vefe, qui auront 
| . leurs articles à part, on peut rencontrer des pierres 
& du gravier partout : on en voit tous les jours dans 
le cerveau , il et même rare que la glande pinéale 
en foit exempte ; on en trouve dans les ventricules y 
à la bafe du crâne & ailleurs : jar vu quelquefois le 
cerveau tout graveleux , & il ne m’eft pas revenu que 
ceux qui ont fait le fujet de cette ‘obfervation en ayent 
été incommodés ; mais il n’en eft- pas de même des 
pierres d’un certain volume, qui excitent des céphalalgies: 
cruelles ; le délire , l’afoupiffement, le vertige, des 
Li 
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convulhons., l’aveuglement, &c. Les concrétions to- 
phacées du poumon & des bronches font très-com- 
munes ; on en rend même avec les crachats:: elles 
excitent l’enrouement, la toux , l'opprefñon, l’hemo- 
phthifie , la phthifie & le marafme, On trouve encore 
des pierres dans le cœur , &'elles n’y font pas même 
plus rares que les offifications : elles donnent des pal- 
pitations & des fyncopes. Il fe forme aufi des pétri- 
Jications au foie, plus fouvent à fa furface que dans la 
fubftance : elles donnent lieu, ainf que dans les autres 
parties, ài des douleurs relatives au dégré de fenfibi- 
lité, & à la fruQure de la place qu’elles occupent ; 
maïs les douleurs & les autres fymptomes qu’elles ex- 
citent, font communs À tant d’autres maladies, qu'il 
eft prefque impoffible de deviner fi on doit les imputer 
à la préfence d’une pierre. On ne doit pas mettre au 
nombre, des pierres les concrétions bilieufes , qui fe 


trouvent fi communément dans la véficule du fiel. Les 


pierres enfin de la rate, du pancéas & du méfentere. 
font aflez rares, fi l’on ne prend pour telles les fquirres 
durcis. | 
Nous avons des obfervations fans nombre fur les 
Pierres trouvées dans les premieres voies , rejettées par 
le-vomiflement, ou rendues par les felles. On en a 
découvert encore dans les sefficules, les véficules fémi- 
nales , la matrice: & le placenta, dans les: vaifleaux® 
dans le corps cellulaire, dans les mufcles, &c. Ils’en 
forme vers le bord des paupieres , dans les orgeolets : 
on ena rendu par les narines, & il weft pas rare d’en 
trouver fous la langue, & dans les autres parties de 
la bouche. Tout le monde fçait que la matiere de la 
Sueur. dans quelques phthifiques eft fablonneufe ; que la 


goutte dépofe fur les articulations une matiere tophacée , 


& que le rhumatifme produit le même effet : on trouve 
enfin dans les abfcès, dans les tumeurs anomales & 
fquirreufes des concrérions pierreufes de toutes les formes, 
des corps offeux & cartilagineux : ony rencogtre aufi 
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des corps étrangers qu'on a avalés , ou qui ont été in- 
troduits d’une autre maniere, comme des aiguilles , 
des cloux, des couteaux, des fourchettes, des balles 
de plomb, des femences, des noyaux, des épis, des 
fragmens de bois, des brins de paille, des os, des 
arrêtes, des plumes, &c. On n'ignore pas qu'il fe 
forme très-communément des pierres dans le corps 
‘des autres animaux ; outre les béyoards, la pierre de 
porc, de crapaud, de ferpent &t d’écreviffe, que les 
curieux confervent dans leurs cabinets, on en trouve 
dans le bœuf, le mouton; le cochon, le cerf, le. 


cheval, &c. Les oifeaux, & même leurs œufs, n’en font 


pas exempts. Tels font les écarts de la nature qui fem- 
ble fe plaire à confondre les philofophes, en mettant 
fous les yeux les produétions animales , minérales Bt 
végétales , (caron aaufli trouvé des plantes germées ) 
dans les lieux qui font fans contredit les moins propres 
à leur génération. 


LES POISONS. 


Ontire des trois régnes les poifons, comme les 
remedes, qui ne different fouvent entr’eux que par la 
dofe ; puifque plufeurs fubftances font Pun & l’autre 
relativement à la maniere de les donner. Les poifons 


cm 
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font plus ou moins a@ifs ; il y en a qui tuent prefque : 


fur le champ ; d’autres, dans quelques heures, après 


quelques jours, quelques mois, &tmême, à ce qu'on 


prétend ; après plufieurs années ; les aftifs excitent des 
pre les plus terribles , pendant que les plus lents 
agi ent infenfiblement , & jettent dans la langueur &t 
LC marafme, dont on ignore très-communément lá 
ource. On eft dans la perfuafion que les Indiens ont 
là-deffus des connoiffances très-étendues ; ft nous pou- 
vonsen juger par effet très-furprenant de ss fléches 
à 


Åm 
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“orm enpoifonnées „il: faut avouer qu'ils font très-verfés dans 
sons, Cet art funefle ; habileté que nous ne leur ervions pas. 
. Tous Les effais qu’on fait fur - différens animaux. pour 
éprouver certains poifons, ne peuvent pas nous donner 
beaucoup de lumieres : on {çait que les amandes ameres 
© &le perfil dont nous ufons tous les jours, tuent les 
oiféaux ; que leschevres broutent impunément le tithy= 


male qui empoifonne les hommes & les poiflons. 


que la noix vomique , qu’on a. employé quelquefois 
comme alexitere, tue les chiens, &c, = cae roa 
:! weft. pasutoujours aifé. de. fe déterminer fur /e 
nature des poifons ; nous fommes prefque affurés que 


la poudre du verre ; du cryftal & du diamant ;:agiflent 


d’une maniere-purement méchanique. ; que l’arfénic , le 
fublimé corroff, ile.vert de gris, les cantharides , &c: 
font des dcres.rongeans ; que l’efprit de nôtre , de foufre y 
dalun & de: vitriol, font. des acides caufliques, ; que 
le ftramonium , la jufquiame, la mandragore , le fola- 
num , le belladona, &c. font des narcotiques, Nous 


#ignorons pas “qüe les premiers” portent ‘principas: 


lement leur a@ion fur les premieres voies, & que 
les derniers n’agiflent que fur le fañg ou les efpritss 
mais nous ne fcavons guéres en quoi confifte le venin. 
de la cigue, de lœnanthe, de laconit, du laurier- 
gerife , des champignons, & düne infinité d’autres 
plantes ; fans parler du venin de la vipere, des animaux 


étrangers, &c.dont. on ignore parfaitement la nature. - 


Outre ces difficultés, il eft fouventimpoffble, dans à 
pratique, de deviner quel eft le :poifon qui vient de 


la main des fcélérats ; &-tont ce. qu'on peut, {ça 


voir dans ces occafons,. ne: roule que fur des conjée- 
tures ou des foupçons ; car les fignes tirés des. effets 
du poifon , ne donnent prefque jamais aflez de. cértis 
tude pour qu’on ofe prononcer ià-deffus. - : si 
\ Les inftruétions que nous tirons-des malades & des, 
afhftans, peuvent nous donner beaucoup de lumieres 


far cet accident , lorfque la méchanceté n’y à aucune 


«+ 
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part ; maïs, dans les autres cas, nousfommes toujours === 
livrés:à des conje@tures qui ne nous permettent pas Du 
de décider. Les ffgnes de l'empoifonnement font en Fe 
général la céphalalgie ,. les vertiges & l’obfcurcifle- 
ment de la vue , le regard hideux , le délire, le trem- 
blement & les convulfons. ; l’enflure des levres & de 
la langue, leur noirceur, &c. la refpiration entre- 
coupée, le refferrement du cœur ; les“ palpitations ;, 
les défaillances & les fyncapes ; les anxiétés , le ho- 
quet, la douleur. mordicante de l’eflomac, les tran= : 
chées, le vomiflement , le miferere , lecholera-morbus.;: 
les déjeétions fanglantes, le gonflement des hypo- 
condres:, &c. Le pouls eft rarement naturel , mais 
fouvent foible & effacé , intermittent. & convulfif : 
on obferve encore un grand accablement, le refroi-. 
diflement des extrémités, des fueurs -froides , lens 
flure ide tout le corps, des taches à la peau , la noir- 
ceur des. ongles ,:&c. ; Ces fignes font :prefque com- 
inuns à tous les poifons, de Er a nature qu’ils foients: 
cependant on a remarqué que l’ardeur brûlante de l’œ- 
fophage & de l’eftomac, la gorge enflée, la foif ar- 
dente, les douleurs atroces: dans les «entrailles, les: 
déjeétions fanglantes, la pafon iliaque & le choléra 
les fyncopes., cc. étoient les effets ordinaires des poifons. 
corrofiféss tant âcres que acides: L’expétience a encore 
appris queles poifons: narcotiques cau{oient le vertige y 
la léthargie ; des délirés furieux; desconvulfons ; des 
naufées ; le vomiflement, &c.... 2: te 

La cigue & les champignons, poifons dont nous: . 
fommes.le:plus menacés; méritent d’être examinés fé- 
parément. La cigue, -dont on a: pris fouvent la racine 
pour celle de panais, &'les feuilles: pouritcelles du 
perfil, excite un. engourdiffement quelquefois {ubit ;. 
le vertige , l’obfeurciffement de la vue, le ‘délire ; la. 
perte des connoiffances , les convulfions , le vomifle- 
ment ; le hoquet , l'ardeur & la douleur d’entrailles, 


LA 


l'enflure. de la région épigaftrique , l'écoulement de 
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fang par les oreilles, l’écume à la bouche, &c. Sur 
cette expofition , il eft aifé de juger fi. notre cigue eft 


-le poifon du même nom, fi célébre parmi les anciens , 


qui livroit à une mort douce & tranquille , telle qu’on 
pourroit l’attendre d’un narcotique, Les champignons 
venimeux ; dont on ufe: encore plus fréquemment , 
ont ordinairement un effet plus tardif, & n’agiflent 
quelquefois qu'après douze heures , & même une jour- 


née entiere : ils excitent des naufées & des vomifle- 


mens énormes, le cholera-morbus, des déjeétions & 
des urines fanglantes , des cardialgies & des tranchées , 
la foif ardente , le tran{port & l’oppreffion , le gon- 
flement des hypocondres , &c. Le pouls eft fréquent 
& concentré , on fent quelquefois le battement de l'aorte 
ou de la céliaque ; on a des anxiétés, un grand ac- 


@ablement , lesextrémités froides, &c. Cependant on a 


obfervé très-fouvent , que la cigue & les champignons , 
de même que tous les autres poifons, ne produifent 
pas dans tous ceux qui en ont pris les mêmes effets F 
ce qui doit être rapporté à la dofe plus où moins 
forte , à une infinité d’autres circonftances : le vomif- 
fement d’ailleurs, plusou moins prompt, enleve encore 
une partie indéterminée du poifon ; il arrive même 
quelquefois , qu'il en refte fi peu après cette évacua- 
tion, qu'il n’excite aucun défordre dans les premieres: 
voies ; mais les fuites n’en font pas moins à craindre, 
& Pon a vu plus d’une fois qu'il donnoit lieu à des 
crampes , à la paralyfie., à la contra@ture des mem- 
bres, & à un état languiffant , qui faifoit périr les 
malades ; ce qui doit s'entendre non-feulement de la 
cigue & des champignons, mais encore de tout autre 
poifon. On a vu à-peu-près les mêmes effets de la 
litharge dans le vin, qui eft une forte de poifon au- 
quel il ne So que la dofe, & la colique des 
peintres peut pafler pourun vrai empoifonnement. 

. H nous refte à faire mention des fignes qu’on peut 
tirer de linfpeđlion des cadavres, Le corps de ceux 
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qui ont été empoifonnés eft, ordinairement enflé , avec 
le ventre très-élevé : on voit à la peau des taches 
livides. & noires; la langue eft tuméfiée & comme 
brûlée, les ongles paroïffent noirs & ébranlés, & les 


cheveux tiennent peu. On voit intérieurement des dila-. 


tations énormes & des étranglemens dans quelques por- 
tions du canal inteftinal , des marques d'inflammation 
& de gangrene fur tous les vifceres, mais principa- 
lement à l’eflomac & aux boyaux , qui en font fou- 
vent.corrodés , percés, & tombent quelquefois en lam- 
beaux : les taches qu’onremarque par-tout, font livides, 
pourprées ou noirâtres, & le foie dans. quelques-uns 
a paru defféché ou brûlé. Ces fignes joints à ceux 
qui ont précédé la mort, lorfqwon peut en être in- 
formé , peuvent. faire un dégré de certitude, qui ap- 
proche de la conviétion ; ce que la probité exige qu’on 
expofe clairement. dans un rapport qui doit fervir de 
régle aux juges. eion 

Sile nombre des poifons ‘eft très-grand , on peut dire 


que celui des remedes eft bien petit : nous ne fçaurions 


même donner là-deflus, que des généralités dont les, 
médecins inftruits peuvent faire de juftes applications. 
Ceux dont on s'eft fervi, à ce qu'il paroit , avec le 
plus de fuccès contre prefque tous les poifons, for- 
ment naturellement trois claffes. La premiere comprend 
l'émétique , & les autres évacuans.des premieres voies ; il 
neft pas douteux que ce ne foient les remedes les 
plus efficaces , lorfqu’on les donne affez promptement ; 
mais comme les corrofifs & plufieurs autres poifons 
excitent fouvent des vomiffemens énormes, on eft alors 
difpenfé den ufer ; ils font même dangereux , lorfque 
le mal a fait un certain progrès : on les donne avec 
plus de fécurité, & dans tous les tems contre les poi- 
fons narcotiques. La feconde, regarde les délayans , 
les rafraichiffans & les adouciflans ; telles font l’eau 
pure dégourdie , la miellée ou l’aigrelette , l'oxycrat 
& la limgnade , les émulfons, l’eau de poulet ou de 
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ro vea, celle de guimauve ou de riz, le petit lait, le 
sons, lait, le beurre fondu, lés’huiles & les bouillons gras. 
Ees lavemens adouciffans avec le lait , le beurre, 
Phuile & le miel, doivent auffiy entrer. Tous cesre M 
medes , dont les circonflances réglent le choix, font M 
utiles pour toute forte de poifons ; mais ils font d’une 
plus grande efficacité contre les irritans & les corrofifs. 
On a remarqué que rien n’arrétoit plus fürement les 
mauvais effets des cantharides | dont on fçait que les’ 
libertins ufent quelquefois, que le petit lait. Larroi- 
fieme claffe embrafle les cordiaux, les alexiteres. &c' 
les d'aphorériques , comme la thériaque , Porviétan , 
le mitrhidat, le diafcordium, Pail , la poudre de vi- 
pére, les fels volatils, &c. Pour les bézoards, dont: 
on a fait un grand ufage , je né les crois pas bien 
ütiles. Contre les poifons acides, tels que le vitriol 
ou fon efprit, celui de nître , dalun, &c. on fe fert 
du fel de tartre, dés pierres d’écrevifles & autres ab- 
Jorbans, Les poifons narcotiques demandent., ‘outre les 
Évacuans des premierés voies , la Jaignée, Podeur des: 
_efprits volatils, du vinaigre, &c. les acides végétaux, 
pris intérieurement , y font encore trés-utiles, de même 
e les lavemens flimulans, On applique encore quel- 
quefois la faignte aux poifons deres & corrofifs, dans 
la vue de prévenir l’inflammation & de: calmer la vio- 
lence des douleurs. Les Ayprotiques , après les éva- 
cuations füffifantes, font fouvent d’un bon fecours 
contre les poïfons iritans , tant âcres que acides. 

. Quoiqu’on ne puiffe déterminer quelle eft la nature 
des mauvais champignons, il eft certain qu'ils donnent 
Jeu à des défordres qu’on ne peut rapporter qu'à une 
matiere irritante , & qw'on y remédie par tout ce que 
que nous avons dit convenir aux poifons corroffs, 
comme Veux de poulet, celle de guimauve, l’Auile, 
le Zait, le beurre, &tc. Les laxatifs & les lavemens y 
font employés avec fuccès, ainfi que les fomentations 
émollientes & les bains, Ce mef. qu'après avoir eb- 


— 
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tenu de bonnes évacuations & remédié aux accidens —— 
preffans, qu'on en vient aux cordiaux &t aux alexi- R 
teres, qui feroient très-déplacés dans un autre tems. 
On combat les mauvais effets de la cigue par l'évacua- 
sion la plus prompte des premieres voies : on nie craint 
pas de donner du vin, même dès le commencement : 
les faignées y font fouvent néceflaires ; mais les dé- 
layans,, les rafraïchiffans & les adouciffans y font 
peut-être au-deflus de tout. En vain rapporterois-je ce 
qu'on a fait plus particuliérement contre les poifons. 
Je ne trouve dans les auteurs, que des répétitions ou 
des contradiétions manifeftes , & prefque toujours un 
tâtonnement dont on ne peut tirer aucune lumiere 3 
mais fi nos connoiffances fur cette matiere font très- 
bornées , il faut avouer que celles que nous repret- 
tons feroient aujourd’hui peu utiles fous un régne où 
il femble que cet art funefte, fi familier autrefois, 
eft entiérement ignoré ; & ce n’eft pas le feul avan- 
tage que nous -tirons de la fagefñle du gouvernement, 
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Maladies internes de la Tête. 


LE FERTIGE. 


FT L eft rarement idiophatique , mais. très-fou- 


vent le fymptome ou l’avant-coureur dune | 


ri autre maladie. Il paroît à quelques-uns que 
Aat les objets tournent ; dans les autres, la vue 


s’obfcurcit ; le plus grand nombre éprouve dans le même. 


paroxifme l’un & Pautre accident ; dans cet état, les 
malades chancelent, lorfqu’ils fe trouvent debout ; & 
fe laiflent même tomber, lorfqu'ils ne prennent pas 


des précautions pour l’éviter. Je ne rapporte ces chofes , 
que tout le monde fçait , que parce que les auteurs fcho- 


laftiques ont trouvé bon d'établir trois fortes de ver- 
tiges ( vertigo gyrofa , tenebricofa & titubans ; ) diftinc- 
tion futile, que les praticiens qui n’y voient que les 
dégrés de la même maladie, n’admettent pas. Je fuis 
furpris qu’on ait oublié d’en reconnoître une quatrieme 
efpece, qu’on auroit pu appeller avec autant de fon- 
dement foporeufe , puifque quelques-uns perdent pour 
peu de tems la connoïffance. Les gens de lettres , ceux 
qui font fujets aux palpitations & aux flatuofités , qui 
menent une vie fédentaire, ou qui ontle ventre paref- 
Jeux ; ceux qui mangent du pain où il y ade l'ivraie, 
ou qui ufent dé certains sabacs rapés ; ceux qui ont foufs 


Aeh 


| 
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fert des pertes de fang confidérables ; les kypocon- ==8 


_ driaques , enfin les hyflériques & les- femmes groffes 


y font les plus fujets. Les buveurs, les grands man- 
geurs , les pléthoriques, les libertins , comme ceux qui 
vivent dans la continence , en ont aufi quelquefois 
des atteintes. On fçait que le mauvais état de l’efto- 
mac y donne encore très-fouvent lieu, de même que 
l’afpect d’un précipice & du cours rapide de l'eau, 
fans faire mention de l’odeur du charbon , des chutes, 
des coups, &c. 
La maladie dont nous parlons eft quelquefois précé- 


VER- 
TISR 


dée d’une douleur où pefanteur à la téte ; elle eft fou- 


vent accompagnée du zintement d'oreille, du vomiffe- 
ment, &c. Dans {on plus haut dégré, le vertige relem- 
ble beaucoup à l’apoplexie & même à l’épilepfe 3 
mais fes attaques font plus courtes : on ne peut dif- 
eonvenir d’ailleurs, qu'il ny ait beaucoup d’affinité 
entre ces maladies, puifqu'on les voit fouvent fe fuc- 
céder ; carle vertige dans les jeunes gens, précede 
communément l’épilepfie ; & il menace les vieillards 
d’une affedlion foporeufe, de l’apoplexie & de la para- 
lyfie , fur-tout fi les attaques font longues , & qu'elles 
reviennent fouvent : le paflager, & celui qui dépend 
d’une caufe qu’on peut éloigner, ne font point à crain- 


dre. 


L'ouverture des cadavres nous découvre très-commu- 
nément des inondations au cerveau > & principalement 
dans le troifieme ventricule , où l’on a vu encore des 
hydatides, On a obfervé les carotides offifiées, le 
plexus coroide engorgé , & un fuc noirâtre répandu aux 
environs ; des vers, des fuppurations putrides, &ce 
La poitrine ma montré que des concrétions polypeufes 
dans les gros vaiffeaux ; mais on a rencontré , dans le 


- bas-ventre , des défordres à l’eftomac, à l’épiploon & 


aux autres vifceres de cette cavité ; les véficules fé- 


minales prodigieufement dilatées , ou altérées de toute 
ütre maniere, &tc. 


r 
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+ La faignée ; principalement du pied , eft quelquefois 


VER- 


*“HIGE. 


néceflaire au vertige, fur-tout fi le fujet eft jeune, 

dans un état de pléthore. Les vomirifs & autres éva- 
cuans des premieres voies, font fouvent les feuls re- 
-medes efficaces : on doit cependant ufer avec ménage- 


lA 


-ment de l’émétique , lorfqu'il y a des flatuofités. Les 


flomachiques , tant les aromatiques , que les amers & les 


abforbans , font ici très-heureufement employés ; tels 
font l’acorus , l’aunée , le quinquina , la gentiane, le 
"fel de tartre , le corail, &c. On fait auf beaucoup 


-d’ufage des céphaliques & anti-fpafmodiques , comme 
-de la fauge , de la bétoine , de la mélifle & de la men- : 


the, de la valériane fauvage & de la pivoine, des fleurs 


de muguet & de tilleul, du cinnabre d’antimoine , du 


mithridat , &c. Le petit lait & autres délayans , les 
-cloportes , la gomme ammoniac , les martiaux & les 


‘autres défobffruans ; les dépurans , les anti-fcorbutiques 
& les /udorifiques, felon les circonftances, peuvent 


fournir de bons fecours. Mais rien n’eft fupérieur pour 
les vertiges habituels , aux eaux minérales, foit froides, 
-foit chaudes : telles font celles de Vals, de Seltz, de 
‘Balaruc, de Plombieres , &c. Tous les remedes enfin 
qui conviennent à l’épilepfie & à l'apoplexie , pourroient 
„entrer dans cet article ; mais # faut bien fe garder de 


les appliquer à toute forte de vertige, puifqu’on en voit. 


tous les jours , que lesfeuls alimens , où une fimple 
évacuation par les felles, peuvent diffiper. Les fferru- 
saoires & les falivans ont été quelquefois utiles ; on a 


même vu des vertiges fe terminer par un écoulement 


-naturel de férofité par le nez. On tire encore de grands 


avantages des frichions le long de l’épine & aux jambes, 
de limmerfion des pieds dans l’eau chaude, des bains 


.domeftiques, &c. Les véficatoires y le féron & le cau- 


gere ne conviennent qu’à l’idioparhique, & font- alors 


les fecours les plus efficaces qu’on puifle procurer. Il eft 
inutile de dire que dans le fympathique, on doit toujours 
tourner fes vues du côté de la maladie principale; les 

remedes 
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remedes que nous venons de propofer peuvent fournit 
abondamment de quoi les remplir. Il eft encore connu 
de tout le monde, qu’on diffipe le paroxifme par Podeur 
du vinaigre, par celle des fubftances férides , des. fels & 
des efprits volatils , &tc. 


LAPOPLEXIE, 


La privation des fens & des mouvemens volontaires eti 
font le principal caraëtere : on peut la regarder comme un 


fommeil très-profond, qui n’interrompt point les fonctions 


du cœur & du poumon. On fçait que l'apoplexie a plua 
fieurs dégrés ; qu'elle attaque le plus fouvent brufque= 
ment ; que fes aflauts font quelquefois annoncés où 
précédés par quelques avant-coureurs ; & qu’elle eft; 
dans des tems , plus familiere, ou en quelque façon 
épidémique. Cependant cette maladie fi commune, ne 
fe préfente pas toujours à découvert ; & l’on donne fou= 
vent fon nom à des affections qui ne lui reflemblent 
que par quelques effets ; mais l’infpeétion des cadavres 
a décelé ces méprifes, en manifeftant certains vices 
du cœur, du poumon, &tc, qui produifent, ainfi que 
l'apoplexie, la perte du fentiment & la mort. Rien d'ail- 
leurs n’approche plus de lapoplexie , que le dernier 
dégré du vertige, quelques paroxilmes hypocondriaques 
& hyflériques , les affe£tions comateufes qui précedent 
les fiévres malignes , les fyncopes , le catarrhe fuffocant 3 
& enfin les effets de la commotion du cerveau, des coups 
de foleil, de la crapule, des poifons, de la vapeur du 
charbon, &c. Mais ceux qui connoiffent les ignes dif= 
zinđlifs de tous ces états, & qui feront inftruits de ce qui 
les a précédés , ne tomberont pas dans cette erreur : les 
praticiens n'ignorent pas que le paroxifme du verrige ek 
plus léger & plus court qu'une vraie attaque d’apople= 
xie ; que les affeélions comateufes des Die 
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& des hyflériques font prefque toujours accompagnées 
ou précédées de convulfions, très-communément habi- 
tuelles, Les attaques foporeufes qui précedent les fiévres, 
préfentent plus de difficultés ; cependant il eft très-rare 
qu'il wait paru auparavant aucun figne ‘qui annonce’ la 
maladie principale, plutôt que l’apoplexie qui n’en eft 
que le fyÿmptome : d’ailleurs l’état du pouls & de la ref- 
piration , de même que la connoiflance du tempéra= 
ment, peuvent fournir beaucoup de lumieres ; cepen- 
dant on a vu quelquefois une vraie apoplexie fuivie de 
l'hémiplégie , lors de linvafion de la fiévre maligne ; 
ce qu'il eft important de remarquer. Dans la Jyncope 
le pouls eft effacé , le mouvement de la poitrine eft 
imperceptible , le vifage fe couvre d’une pâleur cada- 
véreufe, &c. Le catarrke fuffocant reffembleroit plus 
à apoplexie , fi l’on négligeoit de s’inftruire des anté- 
cédens, tant par rapport aux avant-coureurs de Papo- 
plexie, qui manquent ici, qu’à caufe des circonftances 
de l’invafon , qui ne fe reflemblent point. Pour les effets 
de la commotion , du coup de foleil, des poifons, de 
la vapeur du charbon , &ec. c’eft fur le rapport des afhif- 
tans qu’on peut les difcerner. On eft enfin dans une 
forte d’ufage de regarder comme apoplexie le dernier 
état des affections convulfives , par lequel toutes les 
parties tombent dans le relâchement : cette erreur , fi 
çen eft une, ne paroît pas être d’une grande confé- 
quence. 

L'ouverture des cadavres, comme on le verra plus 
bas, nous a fait connoître trois fortes d’apoplexie : la 
Sanguine , la féreufe & V'accidentelle : elle nous apprend 
que la premiere vient de la ftagnation du fang dans les 
vaifleaux du cerveau, & le plus fouvent de fon épar- 
chement : on a d’ailleurs mille exemples de gens qui 
‘font tombés en apoplexie , pour avoir interrompu l’ha- 
bitude de fe faire faigner dans des tems marqués ; ouz . 
ce qui revient au même, par la ceflation des pertes de 
Gng habituelles, Les fortes pañlions, & fur-tout la colere, 
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donnent encore lieu, aufli-bien que la pléthore , à 
Varrêt du fang dans le cerveau ; nos livres font pleins 
de ces fortes d’obfervations. On eft encore fujet à l’apo- 
pleïie fanguine , lorfqu’on a beaucoup d’embonpoint 6e 
de col court ; lorfqu’on s’écarte pour le boire & le mans 
ger des régles de la tempérance; lorfqw'on a une difpo: 
fition héréditaire , & entre l’âge de quarante à foixanté 
ans: apoplexie féreufe tire fon nom de l'inondation 
de la même nature, qu'on trouve au cerveau 3 ily 
a tout lieu de penfer.que c’eft l'effet de l’atonie, ou du 
relâchement de ce vifcere ; qui paroît dans ce cas toujours 
laffaiffé ; celt par cette circonftance qu’on doit la: diftins 
guet de celle qui reconnoît aufll le même épanchement ; 
mais auquel une caufe plus manifefte a donné lieu : les 
vieillards, fur-tout s'ils radotent ; les phlegmatiques ; ceux 
qui ont l’efprit pefarit & qui menent une vie fédentaire i 
ceux dont les ulceres habituels ont été defléchés, qui 
ont ceffé de cracher, dont on a arrêté la fueur des piedsi 
les fcorbutiques & les goutteux ; ceux qui fouffrent depuis 
quelque tems une ifchurie rénale ; ceux qùi prénnent dü 
tabac par excès, &c. font fujets à l’apoplexie féreufes 
La troifieme efpece d’apoplexie eft l'effet d’une compref= 
fon accidentelle du cerveau, foit par des abfcès où pat 
toute autre tumeur ; foit par la -préfence de quelque 
liquide , enfuite des coups, des chutes, des plaies ,'&ccs 
foit par la dépreffion ou le déplacement des os du crâne 


&c. Telle eft l’idée qu'on peut fe former de ces trois 


fortes d'apoplexies, qui n’ont rien de commun; quë 
lefet funefte qui les accompagne : elles font autant 
difficiles à difinguer dans le fujet vivant , qu'elles forit 
manifeftes dans les cadavres ; d'autant plus que le tem 
pérament & les circonftances de l’âge n’en excluent 
aucune, . Us pe wi 
La pefanteur & la douleur de tête j les vertiges, là 
mémoire affoiblie , l'envie fréquente de dormir, Pens 
` gourdiffement des membres, Pécoulemeñt involoritaité 
des larmes , la bouche tournée ; le tintemient d'oreille; 
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= le tremblement des levres, la difficulté de parler, le 
PLEUE, Srincement des dents pendant le fommeil , le froid des 
extremités , &c. font les avant-coureurs de toutes les 
efpeces d’apoplexie ; mais nous avons déja dit que leur 
attaque étoit fouvent brufque & imprévue. La ceffation. 
de toutes les fonétions animales & du mouvement volon- 
taire ; celui du cœur & de la poitrine ne s’éloignant 
pas de l’état naturel, caradtérifentaflez bien Papoplexie ; 
mais il faut fçavoir que dans fon dernier dégré la refpi- 
ration n’eft prefque plus fenfible , & que le pouls eft 
effacé, au point que plufieurs malades dans cet état ont 
été réputés morts. Ces connoiffances peuvent fuffire pour 
diflinguer l’apoplexie de toute autre maladie ; mais il 
faut avoir recours à d’autres ffgnes pour en démêler les 
éfpeces qui demandent , comme nous le dirons, un trai- 
tement eflentiellement différent, Dans la Janguine , 
qu’on appelle communément un coup de Jang, & qui 
eft prefque toujours fubite , on a le vifage rouge, les 
vaifleaux fort gonflés , les yeux à demi-ouverts & vitrés s 
la refpiration eft ordinairement affez libre, mais quel- 
quefois avec ronflement ou râlement : le pouls eft plein 
& développé ; il y en a qui crient en tombant : dans 
quelques-uns, la paralyfie fe manifefte dans le premier 
moment de l'attaque : il arrive encore quelquefois , dans 
cette efpece, qu'ôn a des grincemens de dents & des 
convulfions avant de mourir, Dans la Jéreufe, qui.eft 
ordinairement annoncée par l’affoupiffement ; le vifage 
eft pâle, & les veines peu apparentes ; la refpiration eft 
plus gênée & le râlement plus fort : le pouls eft petit 
& inégal , ou intermittent : on a quelquefois à la fin 
lécume à la bouche : sil y a complication de ces deux 
fortes d’apoplexie , comme on l’a découvert dans quel- 
ques fujets , les fignes alors fe confondent ; mais ils 
‘répondent ordinairement plus à la premiere. On peut 
très-bien juger de la sroifeme efpece d'apoplexie , lorf- 
«que des accidens connus y ont donné lieu, quoique fes 
fignes foient confondus avec ceux des deux précédentes; 
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mais fi elle dépend d’une tumeur , ou de tout autre Vice =m 
du cerveau, on ne peut que former des conjeëtures fur de. 
les fymptomes qui ne manquent guéres de la précéder. 

 Linfpeđion anatomique nous préfente pour Papople- 
xie, fanguine , des engorgemens & des concrétions . 
polypeufes dans tous les vaiffeaux , tant de la dure- 
mere, que du cerveau ; le plexus choroïde gonflé & vari- 
queux ; des extravafations de fang dans les ventricules 
entre le cerveau & les méninges, & quelquefois dans 
la fubftance même de ce vifcere, qui eft forcé par le 
volume de ce liquide ; mais ces épanchemens , comme 
nous le dirons plus bas , ne font pas toujours le produit 
de la pléthore : le fang qui regorge auffi dans les vaif- 
feaux du poumon , en déchire quelquefois le tiflu ; & il 
eft très-commun que les cadavres en rendent par le nez, 
& par la bouche : la tête enfin de la plüpart de ceux 
qui en ont été frappés, s’enfle prodigieufement. Dans 
la féreufe , on voit le plus fouvent le cerveau affaiflé , 
les ventricules inondés de férofité limpide ou fangui- 
nolente ; de l’eau entre la pie & la dure-mere:, plus 
abondante à la bafe du crâne : cette férofité pénetre 
fouvent dans le canal de l’épine : on trouve quelque- 
fois dans toutes ces cavités, au lieu de l’eau coulante, 
une forte de gelée : Le plexus choroïde efb ordinairement 
décoloré & chargé d’hydatides. Nous avons déja-obfervé 
qu'on avoit vu, tout à la fois des extravafations de fang, 
avec des inondations féreufes ; nous ajobterons que 
quelques-uns de ceux qui ont été le fujet de ces abfer- 
vations, avoient été très-vigoureux Ôt d’un-temperament 
fanguin ; ce qui forme, comme om le fent bien, une 
très-grande difficulté dans le diagnoftic de ces maladies. 
Dans lapoplexie accidentelle , on voit des tumeurs mol- 
les & offeufes , des abfcès, des hydatides, des folli- 
cules d’une autre nature , renfermant une férofité jan- 
nâtre où du fang grumelé ; des extravafations féreufes a 
fanguines & purulentes , occafionnéès par un grand 
nombre d’accidens très-éloignés. de la. caufe ordinaire 
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me des deux premierés efpeces d’äpoplexie : on a encore 
Fe. vü ; “dans l’accidentelle, la glande pinéale d’une grof- 

> feur prodigieufe , fans parler de la préfence des Çorps 

On a beaucoup d'exemples d’apoplexie, quela nas | 

ture, fans aucun fecours de Part, aheureufementter, | 
miné par la falivation, par l’hémorragié où fans aucune 
évacuation fenfble. L’hémiplégie en efl la fuite la 
plus commune ; elle fe déclare cependant'quelquefois 
dansle premier moment de Pinvafion , où même elle 
la prégede : il eft rare qu’elle furvienne après les quatré 
premiers jours : on peut vivré long-tems avèc cette forte 
dé paralyfie , 8 en guerir ; mais luñiverfelle annonce 
omrnunément la mort, On jüge ofdinairement de | 
l'événement par l’état du pouls’ & celüi de la poitrine : 
off augure bien: , fi le premier eft naturel „plein &dé- | 
veloppé r'ona Beaucoup d’éfpérance , lorfque la re | 
irafion fé fait librement ; mais on redoute les con: 
traires, Là fiévre furvenant à l'apoplexie promet beau- 
<oup “on préfume bien aufi de la liberté d'avaler, 
ST, dans Papoplexie forte, car nous avons dit qu'il y 
en'avoit ‘dẹ plufieurs dégrés , les remedes font fans 
effet les premieres vingt-quatre heures » Ou, au plus, les | 
trois ‘ou quatre premiers jours, on ne doit plus rien 
attendre. Plufeurs font enlevés le premier jour de” 
l'attaque, le deuxieme, le troifieme > Mais très-raree | 
ment après le feptieme, Tous les praticiens ont dit, | 
après Hippocrate | que Fapoplexie légere étoit dif- | 
cile à guérir, & que la forte étoit incurable ; mais 
cet aphorifme n’eft pas toujours conforme à l’obfervas 
tion. Dans la Janguine, on tire un mauvais préfage 


dés 'convulfons; on renoncé à toute efpérance , lorf 
que le vifage perd fa couleur, & qu'il devient livide 
& plombé. Dans l’apoplexie Jéreufe , les vieillards , 
plus que les autres, éprouvent quelquefois des relàs | 
ghes, qui finiffent le plus fouvent par une rechute qui | 
Tes enleve ; mais fi l'on paffe huit jours dans le talme, 
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on n'a prefque plus rien à craindre. L'oppreffion & 
le rälement dans cette efpece, l’écume à la bouche, 


la fueur froide , l’incontinence des urines & du ventre, 


font réputés de mauvais fignes : fi Pon en revient , on 
n’évite point l’hémiplégie, & l’on refte communément 
avec la bouche tournée , la difficulté d’articuler les fons, 
&c. On juge bien , fans que je le dife, que lorfqw’après 
de violens affauts, l'épanchement eft fait, tant dans la 
fanguine , que dans la féreufe & l'accidentelle , les plus 
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grands fecours ne fçauroient qu'éloigner la mort pour ` 


quelque tems, ou procurer quelques momens de con- 
noïffance , dont, à la vérité, on peut, dans ces triftes 
circonftances , faire un bon ufage. Baglivi prétend que 
Papoplexie laiffe toujours quelque forte de paralyfe ; 
mais l’obfervation ne confirme pas cette opinion. 
L’apoplexie , de quelqu'efpece qu’elle foit , demande 
de prompts remedes ; car c'eft de ce traitement brufque, 
au hazard qu’il foit fuperflu , qu’on doit attendre tout 
le fuccès. Dans la fanguine , les faignées, tant du bras 
que du pied & de la jugulaire, fe préfentent très-natu= 
rellement : l’artériotomie , aujourd’hui très-négligée , à 
été, dans ce cas , pratiquée avec fuccès. Les émériques Bt 
les purgatifs peuvent avoir lieu, lorfqu'on a (uffifamment 
délempli les vaifleaux : les premiers, qu'on donne ft 
familiérement , font cependant très - fufpeëts , & peut- 
être feroit-on mieux de les bannir abfolument, ou de ne 
les faire prendre qu'après avoir ouvert les premieres 
vores parin purgatif : on fait encore , pour cette efpece 
d’apoplexie , un ufage fréquent des eaux fpiritueufes &c 
cordiales ; mais elles ne peuvent convenir qu'après les 
évacuations de toutes les efpeces, encore faut-il les: 
tempérer avec l’eau ; on n'a pas moins à craindre des 
odeurs fortes dont on ufe cependant fi familiérement 5 
mais onne doit pas redouter les /ayemens les plus #- 
mulans avec le vin émétique , la coloquinte , l’euphor- 
be , &c, On applique utilement des fangfiues aux hémor= 
thoïdes , aux tempes , derriere les oreilles , &tc. des 
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rer véficatoires & des ventoufes fur la tête, aux. épaules 3 
praue, Qc. le caurere aëluel À la nuque & à la plante des 
pieds, &c. On fait encore des fridtions le long de 
l’épine & aux jambes : on applique des finapifmes à la 
- plante des pieds, &c. On a prefque abandonné au 
peuple l'application des animaux vivans fur la tête ; 
cependant ce topique qui ne‘fçauroit être mal-faifant, 
` Weft pas à méprifer. Lorfqu’on revient de cette formi- 
dable maladie, on doit en prévenir le retour par la diéte 
le plus exa&te , par l’exercicé, par l’'ufage modéré des 
faignées , des purgatifs, des eaux de Balaruc, de Vi- 
-chy & autres thermales , par le cautere, &c, 
Dans l’epoplexie Jéreufe , on doit commencer par 
les vomirifs à grande dofe ; & s’ils ne produifent aucun 
y effet, on peut en venir à la poudre d’algaroth. Les 
Purgatifs draftiques font auli convenables , de même 
que les lavemens les plus irritans, tels que nous les 
avons déja propofés ; on peut même en venir à celui 
de tabac, fi les premiers font fans effets. Les Jai 
gnées font autant contraires à cette forte d’apoplexie , 
qu'elles font néceflaires à la fanguine ; & je crois que 
c'eft d’après l'application indifférente qu’on en fait com- 
munément, que Ce/fea dit qu’elles tuoient les apoplec- 
tiques , ou les guérifloient ; cependant on ne doit pas 
craindre, lorfque l’état des forces le permet, de faire 
ouvrir une fois la veine, tant pour fatisfaire ceux qui le 
demandent avec emprefflement, que pour faciliter Popé- 
ration des autres remedes. Les céphaliques & les cor- 
diaux {ont ici très-utiles ; tels font l’eau de la Reine 
de Hongrie, de méliffe compofée , l’impériale & la 
thériacale , l’efprit de fuccin & de fel-ammoniac, les | 
gouttes d'Angleterre , les confections cordiales , &c, 
Les flernutatoires | dangereux dans l’autre efpece, font 
‘trés-efficaces dans celle-ci ; tels font l'iris de Florence $ ' 
la pyretre, l’ellébore blanc , Peuphorbe , .&c. On | 
peut même, à l'extrémité, fouffler dans le nez la poudre | 
de cantharide, le fublimé çorroff, &c, On doit, & | 
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c’eftun des principaux points, agiter beaucoup les mala- 
des , & faire ufage de tous les remedes externes , dont 
nous avons fait mention plus haut , quì conviennent 
encore plus à l’apoplexie féreufe, qu'à la fanguine ; Ty 
ajoûterai l’odeur du fouffre enflammé, dont on a éprou- 
vé quelquefois de bons effets. Les rechutes , comme 
nous l'avons dit , font ici très-à craindre ; on peut s’en 
garantir par l'exercice & la diffipation , par l’ufage mo- 
déré des céphaliques, des purgatifs, des apéritifs, des 
diaphorétiques & des falivans ; parmi ces derniers, on 
doit préférer le tabac en fumée. La fauge, elixir de 
propriété , les cloportes , les martiaux, l’anti-hectique 
de Potérius & l’antimoine diaphorétique , font les pré- 


fervatifs les plus recommandés ; mais les eaux de Bala- 


ruc, de Plombieres, de Vichy , de Bourbon-l’Archam- 
baut, de Bourbonne & autres thermales , font, d’après 


l'expérience la moins équivoque , au-deflus de tous les 


_ autres ; j'y ajoûterai le féton & le cautere, dont on a 
aufi éprouvé lės meilleurs effets. 

Le nombre des remedes que je viens de propofer pour 
Pune & l’autre apoplexie , bien plus que Juffifant, nap- 


proche cependant pas de celui que je trouve dans nos 


livres : la bizarrerie qui y régne ne permet pas de s’y 
arrêter; & je ne doute pas que la plûpart des guérifons, 
dont les auteurs fe glorifient, nayėnt été plutôt lou- 
vrage de la nature, que le fruit de leur méthode, Nous 
avons déja dit, & tout le monde en convient, qu’on 
voyoit fouvent des apoplexies fe terminer heureufement 
fans l’adminiftration d’aucun remede ; ceux dont on 
accable toujours les malades, dans ces occafions très- 
alarmantes , ne peuvent-ils pas croifer ces heureux mou- 
veméns de la nature, ou ne rien changer, ce qui feroit 
fans doute plus heureux, à la difpofition des organes 
_afleétés ? Je rapporterai à ce fujet, qu'un homme de 
Cinquante-cinq ans , qui, pour quelque légere indifpofi- 
tion ,„ avoit été dans lefpace de trois où quatre jours » 
faigné deux fois du bras & une fois du pied , & avait 
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pris l’émétique & un purgatif , qui avoient l’un & 
Pautre très-bien opéré , ne laiffa pas d’être frapé dapo- 


plexie le lendemain de fa purgation, & d’en mourir, 


fi je me le rappelle bien, dans la journée : je laïfle aux 


intelligens le foin de réfléchir fur les conféquences qu’on 


N 


peut tirer de cẹ fait, 


L'ASSOUPISSEMENT. 


Le fujet de cet article eft traité par les écrivains avec 
tant de confufion & de difcordance , que je ferois por- 
té à fupprimer entiérement leur nomenclature , sil 
n’étoit quelquefois utile de les confüulter, Ils établiffent 
quatre elpeces d’afoupiffement, qu'ils défignent fous le 
nom de carus , coma Jomnolentum , letharous & coma 
pigil. Les deux premiers font communément fans fiévre; 
le troifieme eft prefque toujours avec la fiévre ; & le 
quatrieme lui appartient abfolument. Ce qu’on appelle 
carus , ne differe prefque point de l’apoplexie; c’eft un 
fommeil très-profond , que les cris , l'agitation, & même 
la piquure ont de la peine à interrompre : fi les malades 
ouvrent les yeux; à force d’être tourmentés , ils les refer- 


. ment aufli-tôt ; plufieurs même ont un rAlement & un 


ronflement femblable à celui des apople@tiques. Le coma 
fomnolentum eft un fommeil plus long & plus profond , 
qu’il ne l’eft dans l’état naturel , mais qu’on interrompt 
aflez facilement : il eft le plus fouvent idiophatique , & 
très-familier aux vieillards qui s’endorment en parlant ; 
& même quelquefois en mangeant : la ceffation de la 
goutte , la fuppreffion des hémorrhoïdes , l’afe@ion 
hypocondriaque & hiftérique y donnent fouvent lieu. 


_ La Kihargie ne differe des deux premieres efpeces , 


que par la préfence de la fiévre dont elle eft le fymp- 
tome : c'eft un fommeil profond & continuel, qu’on: 
peut interrompre , mais pour peu de tems. Plufeurs 
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auteurs appellent auffi Zéfhargie, ce que d’autres ont 
nommé coma fomnolentum & carus ; car rien neft plus 
commun que la tranfpoñition de tous ces noms , qui 
deviennent par-là prefqu’arbitraires. Le coma vigil , qui 
' eft toujours un fymptome de la fiévre , eft un fommeil 


apparent qui trompe les affiftans, mais qui tourmente 


pc TS 


beaucoup les malades : il eft fouvent accompagné ou | 


fuivi du délire ; cet état entreroit plus naturellement 
dans l’article de l'infomnie, A 

… L’affoupiffement idiophatique , dont il eft ici princi- 
os queftion , doit être diftingué ,.de même que 
’apoplexie , en fanguin , [éreux & accidentel ; & tout 
ce que l’article précédent contient à ce fujet, doit fe 
fappoñter ici. Nous avons dit qu'il devoit être regardé 
comme l'avant-coureur de l’apoplexie ; fans aller à ce 
dépré, il laiffe quelquefois la tête tremblante & une 
foibleffe dans les membres , qui approche de la para- 
lyfie. L'ouverture des cadavres juftifie pleinement l'affi- 
nité que nous avons établie entre ces deux maladies 3. 
les inondations féreufes y font très-communes : on à 
apperçu rarement l’éengorgement des vaifleaux fanguins 3. 
mais on a vu très-fouvent des tumeurs & des fuppura- 
tions , des pourritures &t autres défordrés au cerveau 3: 
auf obferve-t-on qùe l’affoupiffement précéde plus fou- 
vent les deux dérnieres efpeces d’apoplexie, que la 


premiere. Nous ne prépoferons ici aucun remede, parce 


qu'on doit les tirer de l’article précédent , avec les dif 


tinétions & les modifications que nous y avons éta=, 


blies : on peut en ufer auf contre l’affoupiffement fébri- 
le , lorlqué l’état de la maladie principale le permet. 

Il y a encore une autre forte d’affoupiffement ou d'y- 
vreffe qui vient du vin, de la biere & des autres liqueurs 
fermentées ; de l’yvraie, de l’opium & des autres nar- 
cotiques ; de la fumée du tabac, &.des eaux minérales : 
il en eft de plufieurs dégrés, dont le-plus haut reffemble 
à l’apoplexie , fans être aufi dangereux ; mais on rifque 
de s’y tromper, fi Pon néglige. de prendre les informa= 
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T tions néceflaires. Cet état dure quelquefois plufieurs ` 

scup, Jours ; quelques-uns tombent fans fentiment, comme 
les apopletiques ; les autres font livrés à un afloupiffe- 
ment dontion peut les tirer pour quelque tems : il y en 
a qui paflent dans le délire & même avec fureur, ou, | 
ce qui eft plus rare, dans les convulfions. Mais les dégrés | 
inférieurs n’ont rien d’alarmant ; la tête eft étourdie,& | 
la démarche chancelante ; on a la vue trouble , on rado- 
te, &tc. Tout ce qu’on peut faire de mieux dans tous 
ces cas, lorfqu'ils er I graves , c’eft d’exciter le 
vomiffement, en chatouillant le gofier, ou en gorgeant 
les malades d’eau chaude : il eft rare qu’on foit ‘obligé 
d’avoir recours à l’émérique, lorfque leflomac eft plein, 
ce qui ne manque guéres d'arriver dans l’yvrefle ; mais 
on peut en ufer dans les autres cas : les lavemens purga-. 
tifs font toujours utiles. L’eau nitrée , la limonade & 
les autres acides végétaux y font très-utiles, On a obfer- 
vé que quelques-uns s’étant laiffé tomber dans l’eau , 
étoient fortis de leur yvrefle, La faignée eft ici très-fuf- 
peéte, für-tout pour l’yvreffe ordinaire , quoique plu- 
fieurs en ayent vanté les bons effets : on peut l’appliquer 
avec ménagement aux autres cas. a 

H y a enfin des Jommeils extraordinaires qui durent 

les femaines , les mois & les années , avec plus ou moins 
d'intermifhon : on en trouve des exemples dans l'Hif- 
toire de l’Académie des Sciences , dans les Tranfaétions 
philofophiques , dans les AËtes de Leïpfick, & autres 
Ouvrages, ou Journaux périodiques : ils ont prefque 
tous été attaqués , ces fommeils, par ce qu’on emploie de 
plus fort contre l’apoplexie ; mais il paroît, dans laplüpart 
de ces relations, que tous les remedes-qu’on a pu faire 
n'ont eu aucun fuccès , & que les malades fe font éveil- 
és tout naturellement après un certain tems : celui quia 
paru le plus efficace , a été l’irmerfion fubite de tout | 
le corps dans l’eau froide. 
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LE TREMBLEMENT. 


Tout le monde connoït le tremblement | maïs chacun 
ne fçait pas qu’il y en a de deux fortes ; un qui tient de la 
paralyfie, & l’autre de la corvullion ; qu’ils font même 
fouvent les avant-coureurs de ces deux états. Les vieil- 
lards & les convalefcens éprouvent Zæ premiere efpece z 
le vin, les femmes, l’abus du caffé & des narcotiques, 
les poifons , &c. peuvent y donner lieu ; elle eft encore 
familiaire aux mineurs, à ceux qui travaillent au mer- 
cure , aux métaux, &c. Le tremblement convulfif eft 
caufé par le froid, par la peur , la colere & les autres 

 paffions de Pame, Le frifon connu fous le nom de kor- 
ror & rigor, fi commun au commencement des fiévres , 
& dans d’autres circonftances , et du même caraétere : 
il furvient des tremblemens convulfifs , après quelques 
fiévres intermittentes mal traitées ; mais ils n’attaquent 
guéres que les femmes : le friflon eft encore un fymp- 
tome des affections hyftériques, hypocondriaques &t 
fcorbutiques : les: fuppurations internes, les vers, la 
fuppreffiôn des mois & des lochies, la rétention d’uri- 
ne , Gtc. en excitent aufi de la même nature. Il n’eft 
pas difficile de diftinguer le tremblement qu’on doit 
rapporter à la foibleffe , du couvulfif ; le premier cefle. 
par l'inaétion des parties, & le repos ne garantit pas 
du fecond : d’ailleurs, Pun eft plus fenfible , lorfqu’on 
foutient quelque chofe , au lieu que les grands poids 
peuvent dompter l’autre ou le modérer. On fçait que 
le tremblement de l'une & l’autre efpece eft quelque- 
fois particulier à la tête, à un bras, à une jambe , &c. 

L'examen des circonftances qui ont précédé , ou qui 
accompagnent le tremblement , fait aflez diftinguer celui - 
qui eft dangereux , de celui dont on n’a rien à craindre. 
Nous avons dit que le tremblement de la premiere 
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TE efpece étoit fuivi quelquefois de la paralyfie; mais nos 
Lem. devons ajoûter qu'il eft plus communément fans dan- 

' ger, quoiqu'il foit très-rarefnent guériffable, fur- rout 
dans les vieillards. -Le tremblement convulfif, dans les 
maladiès aigues, furvenant au délire ou à la fuppreffion 
des lochies, eft très-redoutable. Le Pronoffc. pour les 

` autrés, doit être tiré de la connoifflance des maladies 

qui l’entretiennent , ou des accidens pañlagers qui y 

donnent lieu. 

 L'ouverturé des cadavres nous fournit peu de luinie: 

res fur la caufe de la premiere ‘efpece ; & ce qu’on a 

obfervé dans ces occafons, appartenoit moins au ttem- | 

blement qu’à la maladie qui lui avoit fuccédé ; mais il 

n’en eft pas de même du tremblement convulfif : on à 

vu le cerveau & la moëlle de l’épine inondés d’une 

férofité verdâtre ; de la fanié dans les ventricules du 
cerveau ; des fuppurations ; des pourritutes, & même 
des vers dans quelques parties de ce vifcere. Les vaif- 
feaux en général ont paru remplis d’un fang purulent ou 

putride. On a trouvé la rate prodigieufement gonflée , 

& quelquefois cartilagineufe ; la bile arrêtée dans {es 

propres vaifleaux , qui en étoient prodigieufement dila- 

tés ; des fuppurations, des pourritures & des gangrenes : 

à la poitrine & au bas-ventre ; la matrice principales 

ment a paru fouvent affeétée, “a 

On fent aflez qu'il eft important pour le traitement, 
de diftinguer de quelle efpece eftle tremblement, c’eft- 
à-dire, sil tient à la paralyfe ou à la convulfion , afin 
de pouvoir faire un jufte choix des remedés propolés 

-dans les articles de l’une & l’autre maladie, Cependant 
nous indiquerons ici ceux qui ont été le plus fouvent 
employés, fçavoir, contre celui de la premiere efpece; 
après les tenedes généraux, les forrifians , les floma= 
chiques & les céphaliques ; tels que la fauge, la mélifle, 
le ftæchas , la farriete, l’aunée , le: fenouil , le quin= 
quina, le girofle, la noix mufcade , &c. auxquels on 
peut ajoûter les martiaux &les diaphorétiques, Le trema 
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lement qui vient de la débauche des femmes , du vi, 


&c. ne demande que des délayans ; des adouciffans & 


des rempérans, On recommande pour celui qui eft occa- 
fionné par le mercure , les cordiaux > les diaphorétiques, 
les diurétiques, &c. On propofe encore contre le trem- 
blement par foibleffe , les fridions , les bains , & les 
douches des eaux de Boutbonne , de Vichy, de Digne, 
de Bagnols , d’Aix-la-Chapelle , & autres zhermales : 
les linimens fortifians, les fomentations & fumigations 
aromatiques , &c. 

Le tremblement convulfif demande d’autres fecours: 
la Jaignée & les purgatifs , fi les forces, l’âge & les. 
circonftances de la maladie principale le permettent, y: 
font utiles ; la premiere fur-tont eft néceflaire , lorfqu'il 
y a fuppreflion de quelque perte de fang. On en vient 
enfuite, après quelques autres remedes généraux, aux 
Jlomachiques & aux vermifuges, aux anti-fcorbutiques, 
aux fortifians & aux alexiteres | aux céphaliques & 
aux anri-fpa]modiques, Les eaux thermales , tant pour 
lufage intérieur , qu’en bain & en douche, y font très= 
utiles : on aflure avoir éprouvé de bons effets des 
bains froids, Les friétions ne doivent pas être négli= 
gées ; mais on doit beaucoup attendre du féton ou du 
cautere. On peut enfin , comme nous l’avons déja obfer- 
vé, diminuer confidérablement le żremblement de la 
févre, en gorgeant les malades d’eau chaude , quelque 
tems avant l'heure du friflon. Je ne crois pas qu'il foit 
néceffaire de dire que le tremblement paffager qui vient 
du froid, de la peur, de la colere, &c. ne demande 
aucun remede, 


LA PAR ALYSIE. 


On fçait que la perte du mouvement & du fenti- 
ment , ou de l’une de çes deux fonétions , conftitue la 


TREM- 


- fang , que par celle de la femence ; des vapeurs métal-. 
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päralÿfie, dont l’engourdifflement & la foibleffe peu: 
vent être regardés comme les premièrs dégrés. On 


n’ignore pas qu’elle attaque tout le corps ; c’eft la para- 


raly fie univerfelle : un feul côté ; & on l'appelle émis 
plégie ; & enfin une feule partie, comme le bras, la 
Jambe , les paupieres , la langue, le pharynx, la verge, 
la vefe, lanus, &c. Toutes ces paralyftes particu- 
lieres trouveront leur place ailleurs, La paralyfie eft 


rarément primitive ; mais elle fuccede communément à | 


lapoplexie , quelquefois à l’épilepfe ; & aux autres 
maladies convulfives ; à la néphrétique violente , à la 
colique & à la dyffenterie , à la goutte & au rhuma- 
tifme : celt encore un produit de la vieillefle, de l’affec- 


tion hypocondriaque & fcorbutiques de la cachexie & 


de la vérole; de l’épuifement, tant par les pertes de 


liques, & fur-tout mercurielles ; de l’yvreffe & du vin 


frelaté par la litharge, du long ufage des narcotiques, 
& enfin du froid extrême, & principalement de Phu- 


mide ;-fans parler des plaies, des luxations &t des frac- 
tures qui y donnent aufli lieu. Les enfans deviennent 


encore paralytiques par la rentrée des éruptions cuta- 
nées , par la perite vérole mal traitée, &c. La paraly- 


‘fie hypocondriaque , la fcorbutique, & celle qui fuc- 


cede aux affections convulfives, ne privent ordinaire- 
ment que du mouvement. L’engourdiffement qu’on fent 


aux extrémités enfuite de la comprefion ou de la liga- 
ture , découvre aflez clairement ce qui fe pafle dans 
la paralyfe ; celui qu’on contraéte en maniant ce fin- 
gulier poifon , qu’on nomme torpille | peut donner 


encore la-deflus quelque lumiere. 


< L’hémiplégie, dont l'œil, la langue & la bouche fe. 


reflentent communément , & qui eft l’efpece de para- 
lyfie la plus commune, n’eft pas beaucoup à craindre, 


lorfque la tête eft libre, & l’on peut vieillir dans cet . 


état. La paralyfie univerfelle , qui n’enleve pas bientôt 


les malades , peut durer long-tems ; on augure bien. | 
e da] 


n 
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du tremblement, du fourmillement , des picotemens & ==" 
des douleurs qui fe font fentir aux membres paralyti- To 
ques : on fonde encore quelque efpérance fur la fiévre % 
qui furvient à la paralyfie , provenant de l’apoplexie 
féreufe. Lorfqu'il n’y a que perte du mouvement , ce qui 
eft affez familier aux hypocondriaques & aux fcorbu-" 
tiques, la paralyfie @ft moins à craindre , & plus guérif- 
fable : celle qui a été, précédée par l’apoplexie ou toute 
autre affection du Cerveau, eft la plus rebelle ; celle 
qui occupe le bas-ventre & les parties inférieures, eft 
mortelle. La paralyfie ancienne deffeche les parties : il 
n'y a plus de guérifon à efpérer pour les membres’atro- 
phiés, & qui ont perdu beaucoup de leur chaleur natu- 
relle, La paralyfie fe termine quelquefois par des con- 
vulfions , mais le plus fouvent par la gangrene , qui eft 
communément précédée par l’enflure de la partie : onm- 
doit encore s'attendre à la gangrene dans la paralyfie 
caufée par le froid. La récidive de la maladie dont nous 
parlons , eft plus à craindre que la premiere attaque , 

& rarement en a-t-on une troifieme. L’ergourdif[emenr, 
dans les maladies aigues , eft un très-mauvais figne , fur- 
tout fi. la tête eft affeĝée : on a peu à craindre de celui 
qui attaque fouvent les hypocondriaques & les hyfté- - 
riques, La paralyfte au refte fe diffipe quelquefois, ainfi 
que l’apoplexie, fans fecours ; & comme il eft très-rare 
qu’on n'y fafle point de remede , on ne manque jamais 
de leur attribuer cet heureux événement : on a même vu 
: plufieurs fois , que la paralyfe contre laquelle on avoit 
employé tout ce que l’art peut infpirer , s’eft diffipée 
fur le champ par une grande frayeur, par une colere 
. excefive, ou toute autre paffion vive: 
L'infpeition anatomique, outre les défordres dont nous 
avons fait mention dans l’article de l’apoplexie , parmi 
 lefquels les inondations , tant du cerveau que de la 
moëlle de l'épine, & les fuppurations font très-com- 
munes, nous préfente plus particuliérement la pourri- 
ture des corps cannelés, un vice dans la ee l'épine, 


mani 
PARA- 
LYSIE. 


194 MALADIÈS INTERNES. 

tantôt difloute, tantôt defléchée ; la luxation des vers 

tebres , les futures lâches, &c. Il faut y ajoûter la bile 

retenue dans fes propres vaïlleaux, des fuppurations & 

pourfitures dans le bas-ventre , &c. ! 
Après ce que nous avons dit fur la /aignée dans Par- 


-ticle de Papoplezie , on‘juge bien qu’elle ne fçauroit 


convenir qu’à la paralyfie qui fuccgle à l’apoplexie fan- 
guine , encore la croyons-nous inutile , lorfqu’elle eft 
invétérée. On doit d’ailleurs avoir égard à l’âge, à 
l’état des forces & aux antécédens , comme aux caufes 


évidentes, Il faut encore ici l'application de ce que nous . 


avons rapporté au même endroit, au fujet des éériques 
& des purgatifs. On peut cependant tirer de grands 
avantages de l’ufage modéré de ces derniers » tant con- 
tre la paralyfie fcorbutique, que contre celle qui a fuc- 
cédé à la colique, &tc. On ne doit pas non plus négliger 
l'ufage des lavemens âcres, flimulans & aromatiques. 


Outre ces remedes généraux, & plufieurs autres que 


les circonftances toujours variées peuvent demander , 
on recommande les fortifians , les céphaliques , les fudo- | 
rifiques , les anti-fcorbutiques & les apéritifs : les reme- 
des les plus employés, pris dans toutes ces clafles, font 
la fauge, le flechas & la méliffe , la fleur de fouci, le 
camphorata , les baies de genievre, le gayac, laloës , 
les écrevifles , les cloportes , & les viperes ; le fuccin, 
les martiaux, le bézoard minéral , l’antimoine diapho- 


“rétique*, Paquila-alba , & autres préparations mercu- 


rielles. On recommande encore beaucoup lufagé , tant 
mterne qu’externe, de la térébenthine de Chio, de 
celle de Venife, &c. Mais on doit mettre au-deflus de 
tous les autres remedes les eaux minérales chaudes, 
prifes , tant intérieurement, qu'employées en bain, en 
douches , &c. Les plus fréquentées font celles de Bour- 
bon- Lancy & Archambaut, de Vichy, de Bourbon- 
ne, du Mont-d’Or, de Balaruc , de Plombieres, de 
Digne, d’Arx-la-Chäpelle, de Bagnieres, de Barege, 
&c. On recommande fur-tout d'en doucher l'épine : 
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celles de Bourbon-Lancy pour les paralyfies {corbuti- 
ques. On peut encore faire ufage de l'application des 
animaux Vivans ou nouvellement tués , de leur peau, 
tant qu'elle conferve fa chaleur ; des Zinimens avec 
l'huile pétrole, avec celle de laurier ou de fourmi, 
avec l’onguent martiatum & autres fortifians ; des 
fomentations aromatiques & fpiritueufes ; des fiions 
feches, ou faites avec l’efprit de vin camphré , & autres 
liqueurs fpiritueufes ; de la fagellarion avec des orties, 
des frapifmes , des véficatoires , du féron & du cau- 
zere : Of doit mettre au même rang les bains aroma- 
tiques , & ceux de vapeur. On peut encore , au défaut 
des eaux thermales , préparer un bain artificiel , avec 
quatre livres de chaux vive & deux de foufre, qu’on 
fait bouillir dans la quantité convenable d’eau : le baiz 
de fable, & celui du marc des raifins : les feuilles 
d’yeble pañlées au four, dont on enveloppe les parties, 


&c. font encore des topiques dont on a vu de bons 
effets. 


STUPIDITÉ ET PERTE DE LA MÉMOIRE. 


Le défaut de conception & de memoire eft l'apanage 
de’ l’enfance & de la vieilleffe : il a encore fa fource 
pour les autres âges, dans une difpofition héréditaire 3 
à peine , dans ce cas , eft-il l’objet de la médecine, Mais 
il wen eft pas de même de celui qui eft le produit de 
l’apoplexie, dela commotion , de lhydrocéphale, &c. 
La terreur , les chagrins & Padverfité font fouvent 
perdre la mémoire & rendent flupide. Ceux qui fe livrent 
à la débauche du vin & des femmes, de même que 
ceux qui font un long ufage des narcotiques , éprouvent 
fouvent le même malheur : la fuppreffion des mois & 
les pertes exceflives ont encore jetté dans Sn , de 

: N ij 


mous devons dire enfin qu’on donne la préférence à — 
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LYSIE, 


` 


196 MALADIES INTERNES 
même que les maladies les plus graves ; car on a vi” 
fouvent des convalefcens avoir oublié jufqu’à leur nom. 
L’abus que l’on fait de l’efprit pénétrant & de la viva- 
cité des enfans, les travaux prématurés dont on les 
accable , &t fur-tout leur lubricité , les rendent fouvent 
flupides : il arrive encore quelquefois que lefprit fe 
développe fort tard ; car on fçait que quelques-uns de 
ceux qui en font le plus pourvus , ont été lourds & ftu- 
pides pendant leur jeunefle , &, ce qui eft encore plus 
fingulier , que des gens flupides & fans mémoire ont 
palié à l’état oppolé, par une grande maladie , par une 
chute & autres accidens, qui, dans d’autres circonftan- 
ces, ont caufé très-fouvent la fupidité. 

L’héréditaire & celle qui reconnoît le grand âge, 
font incurables, La perte de la mémoire fans caufe mani- 
fefte , annonce fouvent l’apoplexie ou la paralyfie. On 

eut guérir, celle qui vient de l’yvrognerie, des narco- 

tiques , de l’épuifement, de la commotion , & autres 
accidens. Lorfqu’elle eft la fuite des grandes maladies, 
elle fe guérit plutôt par le tems & la nature, que par 
les remedes ; il faut en excepter celle qui fuccede à 
apoplexie. ` Sn 

Ce que mes obfervations anatomiques mont préfenté 
de plus commun ,. eft l’inondation du cerveau , 
fa petitefle , fa flaccidité , ou fa féchereffe qui 
va quelquefois jufqu’à la friabilité ; des hydatides , 
des abfcès & autres tumeurs , des pierres, &c, 
On a vu quelquefois des altérations à la dure-mere 
‘qui étoit livide, chargée de puftules, dans un état 
de pourriture, & percée : des conformations vicieufes 
du crâne & des futures ; lépaïffeur extraordinaire des 
os, &c. si a 

On ne fçait que trop qu'on retire dans ces deux 
états peu de fruit des remedes ; & que fi Fon revient 


` quelquefois de Pun & de Pautre, cett plutôt par 7 


un bon régime appuyé de tous les: fecours qu’on peut 
tirer d’une excellente éducation , que par une méthode 
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curative : le tems & la nature peuvent agir encore -——4 
ici trés-efficacement. Cependant on propofe , aprèsles Sirs 
remedes généraux, les céphaliques & les anti-jpafmo- à 
diques ș tels font les fleurs de flæchas, de romarin, 
de tilleul , de muguet, & de prime-vere : la pivoine , - 
la valériane , la zédoire & le calamus aromaticus ; les 
cubebes , les anacardes , le macis & le girofle ; l'encens 
& la myrrhe, l’ambre & le mufc, &c. Mais ona. 
quelques doutes fur ces derniers, dont on fçait que 
l'abus a produit quelquefois la flupidité à des perfonnes 
qui n’y paroifloient pas difpofées. Plufieurs praticiens 
confeillent l’efprit de fel ammoniac fucciné à la dofe 
de dix gouttes , foir & matin. Les fferzutaroires , les 
falivans & autres évacuans hydragogues peuvent être 
aufi très-utiles. Il n’eft pas douteux enfin, que tout 
ce que nous venons de propofer ne puiffe concourir à la 
guérifon , lorfque la nature fe rendra favorable ; mais 
il n’en faut rien attendre dans le cas contraire. Nous ne 
devons pas oublier qu'un des principaux points du 
régime , eft de donner le moins de tems qu’on pourra 
an fommeil, : 7 


LINSO MNIE. 


La perte du fommeil, en y comprenant le coma 
vigil , qui, ainfi, que nous l’avons déja remarqué » ap- 
partient à cet article, eft rarement effentielle ; mais 
prefque toujours fÿymptomatique , tant à la fuite de 
maladies aigues, qu'à celle des chroniques. On {çait 
que les troubles & les peines d’efprit chaffent le fom- 
meil; queles mélancoliques & les maniaques en font {ou- 
vent privés : les gens fecs, d’un tempérament vif & 
bilieux, font aufi fujets à l’infomnie : les uns & les 
autres font encore tourmentés par des rêves pénibles 
& affreux, plus infupportables que la veille à ceux encore 

\ 11] 
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Te qui pañfent trop de tems dans leur lit, ny goûtent: 
ME. foUvent qu’un repos interrompu, qui les fait plaindre 
de Pinfomnie. L'état de leflomac produit des effets 
variés fur le fommeil ; il y enia (& c’eft le plus grand 
nombre ) qui font obligés de fe retrancher le fouper 
pour pouvoir dormir la nuit, & fe délivrer même du. 
cochemar ; pendant que les autres ne dorment bien, 
qu'après avoir rempli leur eftomac. Il yen a auxquels 
le caffé donne des nfomnies ; plufieurs cependant en: 
prennent impunément , avant de fe mettre au lit: 
fans parler d’une infinité d’autres petits'ufages connus . 
de tout le monde, dont les bons & les mauvais effets 
{ont relatifs au tempéramment ou à l'habitude. 

Rien n’altere plus la fanté que linfomnie ; il n’y a 
gueres que les mélancoliques & les fols , qui peuvent 
la foutenir long-tems , fans en paroître incommodés ; 
Car on en a vu qui ont pañlé les mois & même les 
années. fans dormir. L'infomnie fébrile eft , comme. 
nous l’avons dit, l’avant-coureur du délire. L'obferva- 
tion: anatomique nous préfente des inondations au cer- 
veau & à la moëlle de l’épine ; je dirai à ce fùjet , 
qu'on doit avoir déja remarqué dans les articles pré- 
cédens, que cette caufe produit le plus fouvent un 

effet contraire. On a vu encore des abfeès au cerveau ; 
des inflammations à la dure-mere, des caries aux os. 
dy crâne, des füppurations & pourritures au pan- 

ergas , &c. Produétions » comme on doit le penfer, 
de plufieurs autres maladies dont l’infomnie n’a été que 
le fymptome, apparemment le plus. remarquable. 

Quelques perfonnes qui fe plaignoient depuis long- 
tems de l’infomnie , en ont trouvé Ze remede, en s’im- 
ofant la régle de ne refter que fix ou fept heures au 
fe 3; d’autres fe trouvent bien, avant d’y entrer, d’a- 
valer un grand verre deau, d’orgeat , de limonade, 
de laie, de pezit lait, &c. Plufieurs ufent avec fuccès 
du fyrop de nenuphar , de celui de violette, &cc. On 
peut avoir reçours à la faignée & aux autres remedes 


à 
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généraux , lorfque des circonftances particulieres le 
demandent ; mais les émeëfans , les rafrafchiffans & les 
adouciffans dont on doit faire un long ufage, font les plus 
employés contre toute forte d’infomnie ; les bains font 
fouventtrés-efficaces dans les habituelles. On doit encore 
eftimer l'exercice dans un bon air, l’ufage modéré & 
légitime des plaifrs, la mufique, la leéture amufante, &c, 
On fait que bien des gens s’endorment au murmure 
d'une fontaine, & au fon de la voix d’un lecteur: 
on connoît toute l'efficacité des fermons ; quelques- 
uns enfin ont été obligés de fe faire bercer. Le camphre 
eft un calmant dont les mélancoliques fe trouvent bien, 


INSOM- 
NIE. 


& qu’on peut donner aufi dans les maladies aigues : 


la liqueur anodine minérale & la poudre tempérante 
font encore des remedes approuvés. À l'égard des 
hypnoptiques , qui femblent être ici très-convenables, 


on n’en doit ufer qu'avec circonfpeétion, parce que 


l'habitude qu’on en contrate eft toujours plus ou moins 
préjudiciable. L’immerfton des jambes dans l’eau chaude 
ou dans une décoétion anodine, a été fouvent très- 
efficace, tant dans les maladies aigues, que dans les 
autres cas. 


4 


PU 7 CV DIEU, DESIRE PEN EN RE RON 


LE COCHEMAR 


Cette maladie qui paroît avoir beaucoup d’affinité avec 
les convulfives ,, eft un fentiment de pefanteur fur la poi- 
trine qu'on éprouve en dormant & qui fatigue autant que 
pourroit le faire un grand fardeau , & alarme encore plus 
par l’idée des phantômes & autres chimeres qui l’accom- 
pagnent ordinairement ; mais cette oppreffion & ces 
frayeurs fe diffipent par le reveil, fi ce eft qu’elles laiffent 
quelquefois la palpitation du cœur , & beaucoup de laf- 
fitude, Le cochemand incubus ) attaque ordinairement 
ceux qui ont l’effémac chargé d’alimens ; & les cra- 

iv 
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COCHE: 
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puleux , font ceux qui l’éprouvent le plus fouvents | 
cependant les pléthoriques , les hypocondriaques, les | 
hyfiériques , & yà ce quon prétend , les enfans à la 
mammelle , y font les plus fujets ; on croit pour ces 
derniers, que les frayeurs qui les éveillent fubitement 
avec des cris (pavores) doivent être rapportées au 
cochemar. Certe maladie; lorfqu’elle weft ni fréquente 
hi violente, neft pas dangereufe ; mais dans le cas 
contraire , elle peut annoncer, fur-tout aux jeunes gens, 
Vepilepfie : on a même vu quelquefois que la folie en 
avoit été précédée ; pour les -vieillards , on doit la 
regarder comme un des avant-coureurs de l’apoplexie : 
on peut cependant en être fuffoqué fur le champ ; & 
nous en avons des exemples pour tous les âges : on a 
vu encore à Rome le cochemar épidémique , & tout 
äufli meurtrier que la pefte. L’infpeđion anatomique 


ne nous apprend rien fur la nature de cette maladie ; 


fi lon a trouvé dans quelques-uns de l’eau dans les 
ventricules .du cerveau , ou des fuppurations dans dif- 
férentes parties de ce vifcere, ce font des accidens 


“étrangers, qui ne paroiffent avoir aucun rapport avec 


’incube. i 

La fobriéré eft le point le plus effentiel du rraite- 
ment , & cet communément tout ce qu’on a à faire ; 
quelques-uns s’en délivrent , en évitant de fe coucher 
fur le dos; Jen ai cependant vu auxquels cette fitua- 
tion étoit la plus favorable, La fuignée y eft fouvent 
utile : on ne fçauroit fe pañler des purgatifs, & même 
quelquefois des émériques : on en vient enfuite aux 
délayans , aux tempérans X aux apéritifs > aux foma- 
chiques , tant amers qu'ab/orbans & fortifans, aux cépha- 
liques & aux anti - fpafmodiques. Les remedes parti- 
culiers dont on a fait le plus d’ufage, font la fume- 
tere , le flæchas, le romarin, la mélifle, la fauge & 


“la bétoine ; les femences & la racine de pivoine, le 


fuccin, Paloës , les martiaux, le tartre vitriolé, les eaux 
minérales ; tant froides que chaudes, &c. Cependant 
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les cas où il eft permis d’ufer de toutes ces chofes , 
font aflez rares. 


LA MELANCOLIE. 


Perfonne n’ignore que le penchant qui porte à la 
triftefe , aux réflexions fur des objets défagréables , 
peut, lorfqu’on s’y livre, conduire au délire: ou à la 
manie, Les mélancoliques font extrêmement fujets aux 
terreurs paniques, aux éblouiffemens & aux étourdiffe- 
mens ; ilsrépandent des pleurs fans fujet ; leur fommeil 
eft laborieux , & accompagné de rêves effrayans : ils 
fe plaignent communément d’une douleur ou pefanteur 
à la tête, & du bourdonnement doreille ; ils font 
fouvent attaqués de tremblement, de convulfions &z 
d’affoupiffement ; ils ont des palpitations , des ferre- 
mens de poitrine & des anxiétés : leur pouls eft petit, 
inégal & intermittent $ & l’on découvre dans plufieurs 
des pulfations dans le bas-ventre, Ils fe plaignent des ` 
rapports & des flatuofités : ils rendent des crachats épais 
& des urines limpides ou blanchâtres ; leur bas-ventre 
s’éleve quelquefois, & il eft prefque toujours refferré. 
L’appréhenfion de la mort occupe la plüpart des mélan- 
coliques ; quelques-uns cependant craignent de vivre , 
& defirent de bonne foi la fin de leurs peines : il 
en eft dont le délire eft fingulier & rifible ; il ne roule 
fouvent que für un feul objet : tous nos livres font 
remplis de ces fortes d’hiftoires. Il y a une autre forte 
de délire mélancolique maïs extrémment rare, qui 
porte les malades à s'échapper pendant la nuit, 

à courir les. champs comme des loups 3 on l'appelle 
pour cette raifon lycantropie : d’autres, fans s’échap- 
per, veulent toujours changer de lieu, & ne croient 
pouvoir être bien, que là où ils ne font pas : il y 
en a au contraire, qui ne veulent pas quitter leur place, 


s 
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& qui tombent dans une efpèce de flupidité qui les 
rend indifférens , ou pour la compagnie ou pour la foli- 
tude. Il faat encore mettre fous ce titre la noffalgie , 
qu'on appelle communément Za maladie du pays, quoi- 
que le defir de revoir fa patrie {foit fouvent trés-rai- 
fonnable. 
L'amour ; les chagrins & l’adverfité , font les fources 
les plus ordinaires de Za mélancolie : elle dépend quel: 
quefois d’une difpofition héréditaire. La fupprefion des 
hémorrhoïdes &une infinité d’autres maladies peuvent 
y donner lieu ; mais c’eft ordinairement la fuite des 


affe@tions hypocondriaques &thyftériques: je necrois pas. 


au refte, qu’on puifle confondre ces maladies : car tous 
les hypocondriaqués ne font pas mélancoliques , & ces 
derniers ne font pas toujours hypocondriaques ; cepen- 
dant il eft vrai que ces deux états s’uniffent tôt où 
tard pour le plus grand nombre. On fçait aflez que 
la mélancolie & toutes les aftions de lame peuvent 
produire les plus grands défordres ; & que le fcorbut, 
la fiévre lente , le marafme , &c. en font les fuites 
les plus ordinaires. On a vu quelquefois que le flux 
hémorrhoïdal , les! plaies , la gale & autres maladies 
de la peau, ont terminé heureufement cette maladie , 
fur laquelle Pobférvation anatomique nous donne peu 
de lumiere : ce n’eft pas que nous manquions d'ou- 
vertures de cadavres ; maïs les hiftoires qu’on y a jointes, 
font fi abbrégées, qu'il eft impoffible d’y déméler fi 
elles regardent la mélancolie, , ou l'afe@ion hypocon- 
driaque ; deux maladies que les auteurs ont commu- 
nément confondues. . z : 
Nous avons vu dans la plûpart les vaiftaux du cerveau 
engorgés par un fang noirâtre & épais, de l’eau dans 
les ventricules, &c. On a encore obfervé quelquefois le 
plexus choroide , enveloppé d’une forte de mucofité , 
la glande pinéale d’une groffeur extraordinaire , &c. 
Le cæur a paru dans quelques-uns defféché & vuide de 


-fang ; on a trouvé dans d’autres fes ventricules remplis 
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de concrétions polypeufes, ou d’un fang fétide & 
diflous , fans parler de quelques défordres relatifs aux 


* vifceres du bas-ventre, dont nous avons fait mention 


dans Particle de l’affeétion hypocondriaque. 

La maladie qui eft l’objet de celui-ci, ne demande 
communément aucun sraitement qui releve de la mede- 
cine ; mais fi, dans quelques circonftances , on eft forcé 
d’avoir recours aux remedes, on ne doit y employer 
que les plus doux ; & les praticiens éclairés & de bonne 
foi, conviendront que rien n’eft plus commun que de 
voir empirer cet état entre leurs mains. La /aignée , 
quoi qu’en difent prefque tous les auteurs, neft pas 
toujours néceffaire , lorfqu’il n’y a pas fuppreflion de 
quelque perte de fang. Les émériques peuvent être très- 
avantageux, ainfi que les purgatifs , lorfque l’état des 
premieres voies les demande. Mais rien n’eft au-deflus 
des humeütans , des délayans & des tempérans ; tels 
font: l’eau fimple, les chicoracées , la fumetere , la pa- 
tience, &c. le lait d’âneffe ou de chévre , le petit lait, 
les eaux minérales froides , &c. On a befoin quel- 
quefois d’avoir recours aux apéritifs , aux nitreux , aux 
martiaux & aux anti-fcorburiques : il eft encore des 
cas où lon peut ufer des céphaliques , des anti-fpaf- 
modiques. & des calmans : le fafran & le camphre, 
parmi ces derniers, peuvent être d’un bon fecours ; 
on peut auff recourir aux Ayzopriques dans les cas pref- 
fans ; mais on doit fe fouvenir que s'ils peuvent pallier 
la maladie, ils la rendent auf plus rebelle. Je dirai 
enfin, qu'après la oiffon abondante , leslavemens rafrai- 
chiffans & les bains dont on doit beaucoup attendre , 
je ne connois rien. de meilleur que la -æffipation & 
Pexercice : Jajoûterai encore , que la zoftalgie demande 
moins de remedes , & qu'il n’y a que le retour à fa 
patrie qui puifle la faire ceffer ; mais il arrive fouvent 
qu'on prend ce parti trop tard. 
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4 L A MANTE. 


On fçait que Zes fous ont une force étonnante, avee 
beaucoup de penchant à l'aéte vénérien ; & qu'ils fup- 
portent le froid , la faim & les veilles fans en paroître 
incommodés, Nous avons dit que le dernier dégré 
de la mélancolie avoit beaucoup d’affinité avec la manie: 

aufñ voit-on que les mêmes caufes fortifides par une 

difpoñition héréditaire, peuvent jetter dans l’un ou l’autre 

état, Ceux qui fe livrent aux paffions vives , avec une 

forte dofe de ce qu’on appelle bel efprie , doivent crain- 
dre pour leur raïfon : on voit tous les jours qu’une. 

Joie exceflive, un amour infenfé, les chagrins & Pad- 

verfité peuvent la troubler ; de même que l’ufage im- 
modéré des natcotiques , les poifons affoupiffans , l’abus 

- du vin & des liqueurs fpiritueufes, &c. On fçait encore 

que la fupprefñion des pertes de fang habituelles & des 

lochies , l'affection hypocondriaque & hyférique, & 

quelques autres maladies graves, comme la phrénéfie y 

les affectións comateufes, &c. ne produifent que trop 

fouvent le même effet, Ceux qui fe livrent fans mefure 

à la méditation , ou qui s'appliquent à l'étude des fcien- 

ces abffraites ; comme auf les perfonnes pefantes & 
flupides , enfont encore très-fufceptibles. Ce 

On peur guérir, fans beaucoup de difficulté , la manie , 
lorfqw’elle eft récente, & fur-tout fi les attaques en 
font légeres : on efpere aufli beaucoup de celle qu’on 
rapporte à quelque maladié aigue, ou à tout autre 
accident pañlager ; mais l’invérérée , celle qui n’a point 
de rémifhon , ou qui reconnoît une caufe dont l’époque 
eft ancienne, réfsfte le plus fouvent 4 zous Les remedes. 
On a obfervé que les grandes pertes de fang, & même 
les autrés évacuations , comme la diarrhée & la dyf- 
fenterie, ont terminé quelquefois la manie : la fiévre 


{ 
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quärte 8 leshautres intermittentes ont auffi produit 
lemême effet ; quoique dans d’autres circonftances elles 
ayent donné lieu à la maladie dont nous parlons, Ceux 
qui en reviennent, ont beaucop de peine à vaincre 
uneaffreufe triftefle , que le fouvenir humiliant de leur 
état entretient. : ER 

L'ouverture des cadavres nous a montré le cerveau 
fec & durci ; fa maffe élaftique, qui fe relevoit , lorf- 
que le crâne étoit enlevé;le plexus choroïde variqueux 
& gorgé d’un fang noirâtre, ainfi que les finus &c 
lesautres vaiffeaux ; de l’eau répandue , & des hydatides 
dans les ventricules. On a vu des taches noires, tant au 
cerveau qu’à la dure-mere ; la pourriture de cette enve- 
loppe ; des offifications à la faulx & à la tente du cer- 
velet ; la pie-mere épaifle & calleufe, fans apparence 
de vaifleau ; des vers, tant dans le cerveau que dans les 
finus frontaux : les os du crâne d’une épaifleur extraor- 
dinaire ; la véficule du fiel pleine d’une bile gluante &c 
verdâtre, ou noire, &c. 

Les faignées-nombreufes font ici, fans contredit , 
néceffaires : on ne fe contente pas de tirer du fang 
_ des veines du bras, du pied & de la gorge, on ouvre 

encore lartere temporale ; & cette opération, aujour- 
d’huitrès-négligée , a produit quelquefois fous mes yeux 
les meilleurs effets : on applique, dans lamême vue, des 
fanglues aux hémorrhoïdes, aux veines du front, &c. 
On emploie enfin tous les moyens connus pour rappeller 
le flux hémorroïdal & le menftruel. Les émériques &t 
les purgatifs font encore indifpenfables ; ils fervent prin- 
cipalement à évacuer la bile , qui, dans cette maladie, 
croupit fouvent dans les premieres voies , ou dans fes 
propres vaifleaux : les lavemens flimulans & purgatifs 


rempliflent les mêmes vues ; mais les dé/ayans , les 


humeilans , les tempérans , les rafraichiffans & les 
nitreux, font les remedes fur lefquels on peut le plus 
compter ; tels font la boiffon abondante fimple ou com- 
pole , l’eau à la glace, les chicoracées , la bourrache ; 


LA 
MANIES 


206 MALADIES INTERNES . 
asm la fumeterre ; le riz, l'orge , le lait, leipetit lait, lors 
“man, geat , les émulfions , les eaux minérales froides, &c. 
Les caimans , non narcotiques , font encore d’un grand 
fecours ; le camphre fur-tout y eft d’une grande effica- 
cité ; il eft permis den donner jufqu’à un demi-gros, 
une ou deux fois par jour : on peut même pour la fureur 
employer le fücre de Saturne , depuis deux grains juf- 
qu'à huit. Les anri-fpafmodiques y font encore utiles ; 
mais l’opium , le pavot & les autres hypnotiques ny 
réufliffent pas ; & il eft furprenant que des médecins ; 
d’ailleurs célébres, fe foient opiniâtrés à en vouloir don- 
ner, quoiqu'on ait éprouvé cent fois, & je Pai vu aufi >" 
qu’ils rendoient les malades plus furieux : mais on n’a rien 
à craindre du nénuphar & de la violette, dont on peut 
donner le fyrop. L’eZlébore, autrefois fi célébre ESA 
qu’on croit encore employer aujourd’hui, ne mérite 
pas qu’on s’y arrête ; nous en dirons les raifons ail- 
leurs. 
Il eft important, dans cette maladie , de faire un grand 
ufage des bains plus froids que chauds, & c’eft un 
des remedes les plus efficaces : on arrofe encore la tête 
avec de l’eau froide, & même à la glace : le bain des 
extrémités inférieures, qui demande moins d'appareil , 
eut être répété fouvent : on donne encore les bains 
* froids domeftiques ; on plonge auffi les malades dans 
les rivieres ou dans la mer ; cette immerfion doit être, 
fubite & imprévue, & doit durer autant que les mala- | 
des peuvent la foutenir. On propofe de plus la caftra- | 
tion ; & je crois que cette opération qu’on fçait avoir 
été pratiquée avec fuccès, pourroit être utile dans bien 
des cas : celle du trépan a encore réufli, de même que 
le cautere , &c. On fçait enfin que des maniaques ont 
été guéris par une frayeur, par une chute avec frac- | 
ture aux os du crâne , ou par d’autres accidens : les pra- | 
ticiens judicieux fçavent tirer des vues de toutes ces : | 
obfervations qui ne paflent que pour curieufes dans lef’ | 
prit de ceux qui craignent de s’écarter de leur routine. 
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LA PHRÉNÉSIE 


On a vu dans les articles précédens , qu’il y avoit des 
_égaremens d’efprit qui n’apportoient aucun changement 
à l’état du pouls ; mais le délire qui eft accompagné de 
la fiévre, eft d’une autre nature, Il y en a de deux 
fortes , un qui doit être regardé comme la maladie 
principale , & qui excite la fiévre ; Pautre qui neft 
qu'un accident commun à toutes les fiévres dont il eft 
le fymptome : ce qui forme , comme il eft aifé den 
juger , une grande différence qu'il eft furprenant que fi. 
peu d'écrivains ayent fentie ; cependant il peut arriver 
à ceux qui ont le délire, dont nous avons fait men- 
tion dans les articles précédens, que la fiévre furvienne 
par accident, ce qui ne doit pas changer, comme on 
. le penfe bien , le caraétere de la premiere maladie. Il 
n’y a que le délire idiophatique ou effentiel , accom- 
.pagné toujours de la fiévre, qui doive porter le nom 
de phrénefie , dot il eft ici principalement queftion : 
. celui qui weft quaccident de la fiévre , doit être appellé 
délire febrile. Il eft cependant bon d’obferver que le 
délire mélancolique & le fébrile, la phrénéfie & la 
manie ont tant de dégrés, & fe raprochent par tant 
de nuances, qu'il eft quelquefois très-difficile de trou- 
ver le point de partage ; mais les fuites diflipent le 
brouillard. La vraie phrénéfie, qui eft plus rare qu’on 
ne penfe , eft précédée par une chaleur, & beaucoup 
de douleur à la tête , que les malades rapportent, avec 
raifon , à l'intérieur ; de la rougeur du vifage & des 
yeux, de l’infomnie, &c. La fiévre qui eft la fuite de 
cet état, n’eft pas toujours proportionnée à ce qui fe 
paffe à la tête ; & ce délire feroit alors pèu différent de 
la manie, fi cette derniere n’étoit de beaucoup plus de 
durée, Le délire fébrile ou Jymptomatique , qui eft fi 
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— commun , furvient à la fiévre, & n’en eft que l’acci2! 


PHRE- 
NESIE. 


cident , indépendamment duquel elle pourfuit toujours 
fon cours ; ce qui n’arrive point à la phrénéfie , laquelle 
ceffant , il ne refte plus de maladie ; & la convalefcence 
eft des plus.courtes. 

Je ne dois pas pañfer ici fous filence une autre forte 
de délire fymptomatique , que les praticiens ne voient 
jamais , mais dont tous les livres ne cefleront de faire 
mention , fous le nom de paraphrenitis : c'eft mal-à- 
propos qu'on range cette maladie parmi celles de la 
tête , puifqu’elle ne differe en aucune maniere de la 
pleuréfie : elles dépendent l’une & l’autre de la feule 
inflammation de la plevre ; avec cette différence , que 
dans la premiere , c’eft la portion de cette membrane 
qui recouvre le diaphragme, qui eft affe&tée. Je n’ai 
point vu la paraphrénéfie, telle que les auteurs qui fé 
copient prefque tous, lont décrite ; & je mai rencon- 
tré que deux fois, d’après l’ouverture des cadavres, la 
vraie pleuréfie > que la plüpart de ceux qui fe mélent 
de faire la médecine croient pourtant traiter tous les 
jours : j’ajoûterai encore que le délire neft point effen- 
tiel à Pinflammation de la plevre & du diaphragme, 
puifqu'on a vu plufieurs fois ces parties enflammées & 
fuppurées , fans qu'il y ait eu le moindre délire ; ce qui 
donne le dernier coup à la doétrine des anciens & de 
ceux qui la fuivent aveuglément. . 

Nous avons dit ailleurs que la foibleffe extrême que 
laiffent les grandes maladies, l'affection hypocondria= 
que & hyférique, les peines d’efprit , &c. peuvent. 
jetter dans le délire mélancolique : on a vu encore que 
le délire febrile pouvoit furvenir aux fiévres de toutes 
les efpeces, & qu'il étoit précédé par la céphalalgie 
& par l'infomnie ; que les yeux enflammés , le regard 
fixe , les larmes, les inquiétudes extraordinaires, ou une 
tranquillité fubite , fans caufe apparente, l’annonçoient ; 
la rentrée des éréfypelles y donne encore lieu. La 
yraie phrénéfie dont la durée neft que de quelques jrs 
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& rarement. de fept , attaque les jeunes gens les plus 
vigoureux ; ceux qui font un grand ufage des alimens 
falés &. épicés, comme auf du vin & des liqueurs ; 
ceux qui font d’un tempérament bilieux , & enclins aux 
emportemens ; ceux qui ont été expofés au foleil, qui 
ont reçu des contufions à la tête, &c., un. 
 Onfçait que le délire mélancolique ne menace point 
la vie j mais celui qui furvient aux févres bilieufes , 


À 
FHRE: 
NESIE: 


inflammatoires & autres , à la petite, vérole & à la rou- 


geole , à la paffion iliaque, &c. eft toujours fort 4 


craindre. La phrénéfie eft une maladie des plus graves, 


qui enleve fouvent les malades le troifieme ou le qua- 


_ trieme jour : on redoute, dans ce cas , les tremblemens 
& les convulfions : les vomiflemens d’une bile porracée 


font très-fufpelts ; les urines fupprimées ou blanchâtres 
font auff de mauvais augure. On a obfervé que l’hé- 


morragie , le flux hémorrhoïdal, le cours de ventre 8 


quelquefois les fueurs , avoient été falutaires : on a 
encore bonne opinion des douleurs qui fe font fentit 
à quelque partie du tronc ou des extrémités , comme 
de l’éruption des varices , &c. Si le délire enfin , tant 
Peffenñel , que le fymptomatique , fubffte après la fié- 
_Vré, il dégénere en mélancolie , en manie, ou en 
léthargie. ! T 
Je ne ferai point mention ici des différens défordres 
qui peuvent, dans les maladies aigues & chroniques, 
donner lieu au délire : j’expoferai fimplement ce qu'on 
a obfèrvé de plus particulier dans le cerveau, où qui 
paroît appartenir fpécialement à la phrénéfie. On y a 
vu les finus de la dure-mere & les autres vaiffeaux du 
cerveau fort engorgés, le plexus choroïde variqueux ; 
des inondations, des tumeurs , des excroiflances & des 
vers, Le cerveau a fouvent paru defféché , enflammé , 
fuppuré ou gangrené : nous avons obfervé les mêmes 
- vices, mais plus rarement , à la moëlle de l’épine : les mé- 
ninpes ont été trouvées arides, enflammées, füppus 
rées & pourries : on a encore remarqué des pullules 
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= fur la dure - mere , & fes produétions en partie:offi- 


PHRE- 
NESIE. 


fiées : on a enfin vu la bile croupiffante dans fes pro- 
pres réfervoirs. 

Le délire fans fièvre demande les remedes que nous 
avons indiqués dans les articles de la mélancolie & de 
la manie : les circonftances doivent en régler le choix. 
Le traitement du délire fébrile & {ymptomatique appar- 
tient encoré à l’article des fiévres ; je dirai fimplement 
à ce fujet, que les faignées n’y font pas auffi efficaces 
qu’on le penfe , fur-tout lorfque la maladie eft avancée, 
& qu'on en a fait plufieurs avant cet accident : on 
{çait d’ailleurs d’après les obfervations que Willis , 


- Floyer, & tant d’autres écrivains nous ont laïflées que 


le bain froid eft non-feulement propre à diffiper le 
délire fébrile, mais encore à guérir la maladie princi- 
pale ; ce qui ne fait pas un petit préjugé contre la 
faignée. Quant à la prénéfie , on ne fçauroit trop fe 
preflér de tirer du fang des vaïfleaux qu’on eft dans 
Pufage d'ouvrir : les faignées du pied ou du col font 
ici les plus recommandées ; lartériotomie y a été auffi 
pratiquée avec fuccès. L'émérique & les purgarifs , 


 lorfqu’on a bien défempli les vaiffeaux , font très-con- 


venables & terminent fouvent la maladie, qui a refifté 
à toutes les faignées : les lavemens laxatifs & flimulans 
font aufi d’une grande utilité. On doit faire , pendant 
tout le cours de cette maladie , un grand ufage des 
délayans , des humeëlans , des adouciflans & des teme 
pérans ; parmi lefquels l’eau de riz , de chicorée & de 


poulet ; le petit lait & les émulfions font les plus em- 


ployés. Le camphre & le nitre paflent avec raïfon pour 
les meilleurs calmans dont on puifle ufer dans cette 
rencontre ; mais les narcotiques font dangereux : ils 
tourmentent d’ailleurs plus les malades qu'ils ne les 


calment : on doit même bannir tous les topiques qui 


ont cette qualité. Les fyrapifmes , les véficatoires & 


. des ventoufes , appliqués aux parties inférieures , ne font 


bien efficaces, que lorfqu’on a fait précéder les éva- 
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cuations néceffaires, & la boiïflon la plus abondante, 
L'immerfion des pieds dans l’eau chaude, peut pro- 
duire encore de bons effets, de même que lapplica= 
tion des Jangfues au front, aux tempes & aux vaif- 
feaux hémorroïdaux , fur-tout lorfque leur flux a été 
fupprimé. | Ja Gt 


LES CONVULSIONS 


On doit diftinguer la convulfion , des mouvemens 
convulfifs : dans le premier cas, les parties demeu- 
rent fixes & immobiles : dans le fecond , elles font 
agitées par des fecoufles plus ou moins violentes, Les 
mouvemens convulffs entraînent prefque toujours la 
perte de la connoïffance ; on la conferve au contraire , 
affez communément dans la convulfion : la refpiration 
dans Pun & l’autre cas fouffre peu ; mais le pouls eft 
le plus fouvent obfcur & quelquefois fébrile. On fçait 
que ces maladies peuvent être générales ou particu- 
lieres ; & perfonne n'ignore que les mufcles en font le 
fiége : leur durée eft toujours très - incertaine ; mais 
elles ont quelquefois des retours très-réguliers , de même 
que la fiévre intermittente ; ce qu’on obferve affez fou- 
vent à celles dont lé caractere eft hyftérique. Si la con- 
vulfion éloigne les deux angles de la bouche , on 
l’appelle Jpafine cynique ; fi elle neft que d’un côté , 
elle produit la conzorfion de la bouche ; il faut diftin- 
guer cette derniere de celle qui vient de la paralyfie , 
dont l'effet apparent eft à-peu-près le même. La con- 
vulfion qui attaque les mufcles de l’épine eft nommée 
tetanos ; elle commence communément par les mufcles 
de la mâchoire, & gagne enfuite le col & le dos, 
juiqu'aux extrémités inférieures : fi les feuls fléchifleurs 
fouffrent, on l'appelle emprofthotonos, fi ce font les feuls 
extenfeurs, opiffhotenos ; mais ces différences , que les 
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moo auteurs fcholaftiques noublient jamais , font très-négli: | 
yurs, gées des praticiens. Il y a d’autres maladies convulfives ~ | 

jue nous renvoyons à des articles particuliers ; telles | 

font l'épilepfie | Vafthme convulfif, le cochemar , la 
palpitation , Véternuement , le hoquer, le priapifme , 
&c. On pourroit encore mettre dans la clafle des con- 
vulfons le bdllement & les pandiculations. On fait 
mention d’une autre forte de convulfion générale , qu'on 
‘nomme catalepfie, fur laquelle on a débité bien des 
fables ; ce n’eft qu'un dégré des autres convulfions , 
dans lequel les parties plus flexibles peuvent fé dépla- 
cer & retenir la fituation qu’on leur donne ; elle appar- 
tient principalement à l'afhétion hypocondriaque & hyf- 
térique , & demande le même traitement : on n’a, pour 
s’en convaincre , qu’à jetter les yeux fur toutes les hif- 
toires qu’on nous en a laiflées ; on y verra que la catalep- 
fie a été prefque toujours la fuite des méditations 
outrées fur la religion, de la trop grande application 

à l'étude, & de toutes les pañlions vives. Je ne dois 

pas oublier une autre efpece de convulfion encore plus 

finguliere , qui fait danfer & cabrioler les malades ; 
on l’appelle Chorea fanti Viti, ou la danfe de S, Guit ; 
elle eft familiere aux fanatiques & aux enthoufiaftes : 

il n’y a pas long-tems qu’elle fe montra au milieu de 
f Paris ; & elle y feroit encore, fi les ordres du Roi 

ne l’avoient fait ceffer ; car elle eft plus du reffort de la 

police que de celui de la médecine. On peut mettre 
dans la même clafle ces prétendues poffeffions qui en` 
impofoient à la fimplicité de nos peres, mais qui ne 
feroient pas fortune dans ce fiécle éclairé, 

Les malades, dans la plüpart des convulfons, ne peu- 
vent zi parler, ni agir ; mais quelques-uns, dans cet 
état , voient & entendent tout , & en confervent même 
le fouvenir. Nous avons dit qu’il nmen étoit pas de même 
des mouvemens convulfifs , qui privent ordinairement 
de tous les fens : les convulfions de Pune & de l’autre 
efpece font fouvent annoncées par des éblouiffemens , 
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& le tintement d'oreille ; par des #dillemens , des pan- 
diculations & des sremblemens ; par des anxiétés, des 
cardialgies & des naufées ; par des palpitations & 
le défordre du pouls ; par un froid , ou un fourmille- 
ment aux pieds ; par l'apparence d’un air froid, qui 
du coccyx monte le long de l’épine ; par la zenfior 
des hypocondres, la conftriétion violente de l'anus , 
du col de la veffie, &c. Après Paccès, les malades 
fe fentent brifés & moulus ; quelques - uns ont des 
défaillances , ou tombent dans un profond fommeil ; 
d’autres reftent avec des engourdiffemens ; il y en a 
qui le terminent par des cris ou des hurlemens ; plu- 
fieurs enfin fouffrent pendant l'accès un priapifme vio- 
lent, qui ne ceffe pas même après la mort, 

Tout le monde fait que les femmes & les enfans ; 
les hyftériques & les hypocondriaques , font les plus 
fujets aux convulfions : Vamour infenfé, tant dans la 
fpéculation , que dans la pratique , la peur & les autres 
palfions de l'ame y donnent fouvent lieu. Elles préce- 
dent quelquefois l'éruption des régles, ou font la fuite 
de leur fuppreffion, des accouchemens laborieux & 
des fauffes-couches. Les violens efforts du vomifle- 
ment & les purgatifs draftiques ; la fuppreffion & la 
rétention des urines ; celle de la femence : les vers 
fur-tout des enfans ; la piqueure ou la morfure des 
animaux, lespoifons , les vins frelatés avec la litharge ; 


la goutte remontée , la rentrée des éruptions cutanées ; ` 


la fupprefion de la fueur, &c. peuvent jetter dans 
cet état :il eft encore la fuite de l’abftinence outrée, 
& des grandes pertes: les contufñons, les plaies, 
les fraêtures , les luxations , les douleurs extrêmes , 
toutes les caufes irritant les parties nerveufes & mem- 
_braneufes , peuvent exciter des convulfions : on en a 
vu fouvent après l'opération de la farcocelte & de ta 
caftration, fans parler des convulfions fymptomatiques 
des fiévres, dont nous avons fait mention ailleurs. 
Les convulfions & les mouvemens convulfifs font 
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“ moins à craindre pour les enfans que pour les adultes , 
Vus, pour les femmes que pour les hommes: Ces deux 

états fe terminent quelquefois par l’hémorragie , parla 

profufion d'urine , par la fortie des vers, par le vo- 
miflement , &c. Tous les auteurs difent après Hippo= | 
crate, qu'on eft fauvé dans le tetanos, fi l’on paffe 
le quatrieme jour ; j'en ai pourtant vu qui font morts 
le douzieme ou le quinzieme de leur maladie : on augure 
bien, fur la parole du même auteur, de la fiévre qui 
furvient aux convulfons ; mais l'événement dément 
encore cette prédiétion. Tout le monde fçait que les 
convulfions de l’une € de Pautre efpece peuvent dé-. 
générer en épilepfe ou en apoplexie, & que cette 
derniere, ainfi que la paralyfée, eft fur-tout à craindre 
dans un âge avancé. Les convulffons qui précedent 
éruption de la petite vérole & les autres maladies 
aigues, ne font pas fi dangereufes que dans les autres 
tems; Celles qui furviennent aux grandes pertes de 
fang, font fouvent mortelles : on ne juge pas plus fa- 
vorablement de la convulfion des yeux, fur-tout dans 
les enfans. Le fpafme cynique, d’ailleurs très-rare, 
eft réputé mortel ; on craint moins la contorfion de la 
bouche. Nous avons dit ce qu’on devoit penfer des 
jeëligations des tendons du poignet , qu'on apperçoit 
fi communément dans les fiévres , en touchant le pouls. 

Nous dirons enfin que les mouvernens convulfifs font 

‘incomparablement moins à craindre dans les maladies 
chroniques , que dans les aigues ; & qu’on appréhende 
encore moins ces legers mouvemens habituels qui font 
faire au vifage certaines grimaces, & qui excitent aux 

autres parties des jeétigations, des frémiflemens, &c. 

qu’on ne regarde pas comme maladie, 

Après ce que nous avons expofé fur les caufes évi- 
dentes des convulfons , on juge bien que nous aurions 
trop à faire, fi nous voulions rapporter tout ce qu’on 

a obfervé dans les cadavres, qui peut y étre relatif. 

Nous ne ferons donc mention que de ce qu’on a déçou- 
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vert de plus particulier au cerveau & à la moëlle de = 


l'épine : on a vu dans le premier tous les vaifleaux 
engorgés, mais rarement des extravafations de fang : 
on y a obfervé très-communément des inondations , 
fur-tout à la bafe du crâne, aux environs de la moelle 
allongée, & dans le quatrieme ventricule. On a ap- 
perçu quelquefois des tumeurs qui avoient différens 
fiéges : on a trouvé aflez rarement de la féchereffe dans 
le cerveau & fes enveloppes ; mais rien n’a été plus 
commun que la fuppuration ou la pourriture. On croit. 
avoir remarqué que la moëlle de l'épine étoit le fiége 
des convulfions qui laiffoient la liberté des fens & celle 
de la parole : on y a découvert tous les. défordres dont 
nous venons de parler ; mais les inondations entre fes 
deux enveloppes, font les plus ordinaires : on a enfin 
trouvé les vertebres cariées. De tous les autres vices, 
la fuppuration du diaphragme , les pierres des reins , 
les crudités acides dans l’eftomac ou le duodenum ,' les’ 
vers, &rc. font les plus familiers. Nous avons dit que 
le priapifme fubfftoit dans quelques cadavres ; mais On 
aobfervé une chofe plus furprenante, c’eft la fraéture de 
plufieurs os qui n’ont pu réfifter aux violentes fecoufles. 
Il y a en général peu de remedes à faire pendant le 
paroxifme ; & j'ai obfervé très fouvent, que la pratique 
contraire étoit infructueufe ou meurtriere : cependant 
la plûpart des praticiens n’épargnent alors ni les faignées 
ni les émétiques ; & le public eft fi accoutumé à cette mé- 
thode , qu'il ne manqueroit pas de rendre refponfable de 
tous les événemens celui qui auroit eu le courage de ne 
la pas fuivre. Je ne difimulerai cependant pas qu'il eft 
des circonflances qui demandent ces grands remedes ; 
mais je dois goûter qu’elles fe rencontrent rarement. 
On peut ufer, pendant le paroxifme , des /avemens pur- 
gatifs & flimulans, & de tous les remedes externes 
dont nous avons fait mention dans les articles de Papo- 
plexie & des affections comateufes ; tels font les fter- 
nutatoires | Podeur du vinaigre , de MPE volatil de 
iv 
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fel ammoniac , de Peau de luce , de l'huile pétrole y 
dela sérébenthine & autres fubftances fétides slesfriclions 
au dos & aux jambes ; les ligatures douloureufes ; les 
Tinimens émolliens & aromatiques, appliqués à l’épine ; 
les ventoufes feches, comme les fearifiées ; Pimmerfion 


des pieds dans l’eau chaude, & autres bains partiaux pour | 


les convulfions particulieres, &c. On peut encore, fi les 


malades ont la liberté avaler , donner des anti-fpaf 


‘Mmodiques s tēls que les gouttes d'Angleterre, la tein- 
ture de caftoreum & de fucéin, Peau de fleur d’o- 
range, &c. Ona encore vü dans ces cas de très-bons: 
effets de l’eau froide prife en quantité. | 

_ Lorfque Paccès eft diffipé, il faut tâcher d’en pré- 
venir le retour par les’ remedes appropriés aux diffé- 
rentes caufes que nous avons rapportées ; car on per- 
droit alors fa peine, fi l’on ne dirigeoit le traitement 
vers le mal qui donne lieu aux convulfions » purement 
fymptomatiques. Pour les autres cas qui ne reconnoifent 
aucune caufe pañlagere ou accidentelle, il faut avoir 
recours aux remedes qui conviennent principalement à 
la mélancolie, Les faignées font très- communément 
néceffaires ; il neft pas moins important de vider Les 
premieres voies par tous les moyens connus. On fait 


- Ufage en même tems des délayans, des huméëans x 


des termpérans & des adouciffans : les tifanes nîtrées j 
l'eau dè veau ou de poulet, le petit lait, les émul- 
fions, &c, y font fort employés. Les anti-fpafmo- 
diques ne conviennent pas moins dans le relâche que 
dans le paroxifme ; les céphaliques & les carminatifs 
en approchent de très-près ; mais tous ces remedes 
ne font pas fi efficaces qu'on le penfe ; les plus ufités 
font la mélifle, la fauge & la bétoine ; les fleurs de tilleul, 
de prime-vere & de muguet ; la pivoine & la valé- 


- riane ; le fuccin , le caftoreum la poudre de puttete , &c, 


On a recours , dans quelque circonflances, aux AMETS , 
aux abforbans, aux contre-vers , aux apéritifs , ce. 
tels font le Quinquina, la coralline 2 les cloportes,. 


EP Re 
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les martiaux, &c. Le champhre & la liqueur anodine 
minérale font les calmans les plus convenables à cet 
état ; mais les zarcoriques font très-dangereux , quoi- 
que quelques praticiens ne craignent pas de les joindre 
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aux anti-fpafmodiques. Le /aiżt & Vufage interne des ` 
„eaux minérales , tant froides que chaudes , fourniflent 


des fecours très-efficaces. On peut retirer encore de 
grands avantages des bains ordinaires, ou des eaux ther- 
males, tant généraux que partiaux, comme de tous 
les topiques dont nous avons déja fait mention. Le chan- 
gement d'air , les voyages & la diffipation produifent 


quelquefois: des effets plus fenfibles , que ceux qui ré- , 


fultent de tous les remedes que nous venons d'indiquer. 
On aflure que des gens attaqués depuis long-tems de 
convulfions ne s’en font délivrés, après avoir effayé 
detout, qu’en portant fur eux une pierre d’aimant 
bien armée : ce fait, tout fingulier qu'il eft, weft pas 
hors de vraifemblance ; mais il fuppofe au moins qu'il 
n’y a aucun vice local, 


LMP UE EPS DE 


On fait que ceux qui en font frapés tombent fans 
fentiment@ fans connoiffance, avec des contorftonshor- 
ribles, qui n’épargnent pas même les yeux ; qu'ils ont 
l'écume & la bouche , fur-tout à la fin de l'accès : leur 
vifage s’enfle & devient violet ; leur langue s’épaiffit 
& fort quelquefois de la bouche, expofée au tran- 
chant des dents qui peuvent la déchirer & même la 
couper : la plûpart ont une forte de ronflement qu’on 
peut entendre de loin : il y en a qui hurlent, & fe 
meurtriffent de coups ; d’autres font dans l’aliénation, 
-& difent des chofes extraordinaires , que des gens 
fimples ou des frippons ont voulu faire pañler pour 
des marques certaines de poñlefon : il y en a encore 
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E, qui ont des vifions avant ou après les patoxifmes 3 | 
sie, que bien des fourbes ont encore fçu mettre à profit: 
les jeunes gens ont fouvent des érections, fuivies de 
l’éjaculation de la femence ; ils dardent aufi leur urine | 
à une grande diflance , & leur ventre fe vuide avec | 
Ta même promptitude, Ces affauts qui font quelque- | 
fois doubles , fe terminent par une efpece de lthargie, | 
ou laïflent une grande pefanteur à la tête ; quelques- 
uns reftent pendant plufeurs jours hébêtés ; d’autres 
demeurent engourdis , mais tous éprouvent une grande 
laffitude, daa 
~ _ Le retour des paroxifmes eft le plus fouvent foumis 
à des périodes aflez réguliers , comme d’une année , 
d’un mois, d’une femaine, d’un ou plufieurs jours , 
ou même de quelques heures : il y en a qui fuivent 
exactement les lunaifons , & ce n’efl pas fans raïfon 
que les anciens donnoient à ces malades le nom de 
lunatiques. La durée des accès varie encore infiniment ; 
la plus ordinaire eft depuis un quart d'heure , jufqu’à 
une ou deux heures ; on en a vu quiont duré un ou plu- 
‘fieurs jours. Quelques malades ont des avertiffemens 
dont ils profitent pour fe garantir de la chute ; tels font 
une pefanteur à la tête, des éblouiffemens ou des bluettes ; 
le tintement d’oreille, la palpitation, l’enflure de la 
région: épigaftrique , les borborygmes , le rèfroidiffe- 
“ment des extrémités, &c. Plufeurs encore éprouvent 
une fenfation à quelques parties des extrémités, qui, 
remontant à la tête, leur donne quelquefois le tems 
de fe coucher par terre. pour éviter la contufion, On 
prétend en avoir vu qui confervoient le fentiment & 
la connoiffance ; mais ceux-là font-ils vraiment épilep- 
tiques ? Car fi quelque chofe peut diftinguer l’épilephe 
des autres convulfions, c’eft la perte’ de Pun & de 
l’autre ; & cette remarque peut fervir à découvrir Pim- 
pofture de tant de vagabonds qui ont l’art de contre- 
_ faire cette maladie. Cependant il eft très-difficile d’af- 
figner un caraütere diflinétif à l'épilepfie ; nous ne tirons 
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fur.ce point aucune lumiere de cette quantité prodi- 


Bananaman 


gieufe d'ouvrages qu’on - faits fur cette matiere: ilet "gg 


même aifé de s’appercevoir que prefque tous nos écri- 
vains ont fouvent confondu l’épilepfie avec les autres 
convulfions. Cette obfervation n’a pas échappé à Boer- 
haave ; mais il ne nous a pas appris à éviter l'erreur. 
Cependant il paroît permis de demander s’il eft bien 
afluré que l’épilepfie foit d’un cara@tere différent ? Les 
obfervations anatomiquesne le prouvent pas : les caufes 
évidentes qui donnent lieu à toutes ces maladies , pa- 
roïflent être les mêmes ; & l’on ne voit pas beaucoup 
de différence dans le traitement qu’on a appliqué avec 
le plus de fuccès aux uns &c aux autres, fans parler 
de leurs fuites qui fe reflemblent beaucoup. 

Les enfans & les jeunes gens, les cacheüliques &t 
les mélancoliques font les plus fijets à l'épilepfie : les 
vieillards en font exempts , s’il ne lont contractée dans 
leur jeunefle. Il paroît par les obfervations, que les 
femmes, fur-tout dans la groffefle ou fes fuites, en 
font fouvent attaquées ; mais ; comme nous l'avons dit, 
l'hyftérie lui reffemble beaucoup. Toutes les paffions 
vives » & principalement les grandes frayeurs , peuvent 
jetter dans l’épilepfñe : elle peut avoir encore fa fource 
dans la lubricité & la trop fréquente émifhon de la 
femence. L'idiophatique reconnoît un vice local , dont 
il eft difficile d’affigner la caufe : la gale & les autres 
éruptions rentrées , les vieux ulceres defléchés , les fié- 
vres intermittentes mal traitées, &c. peuvent y donner 
lieu. La fympathique dépend le plus fouvent du mau- 
vais état des premieres voies ; elle peut provenir encore 
de la femence retenue dans l’un & l’autre fexe, de 
la fuppreffion des régles ou de tout autre vice de la 
matrice 3 de la dentition, & des vers dans les enfans, 
des contufons , des plaies, des fraétures , des caries, 
& autres caules dont nous avons fait mention dans 
l’article précédent, qui a une très-grande affinité avec 
celui-ci, L’épilepfie des enfans, dans l'un & l’autre lexe, 
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PE fe termine communément à l’âge de puberté ; on a 
sir, lemarqué qu'elle duroit fept mois ou fept ans, mais 
je ne garantis pas l’obfervation : les adultes la gardent 
fouvent toute leur vie. L'épilepfie eft d'autant plus dan- 
gcreufe, que les accès fe fuivent de plus près : l’hé- 
réditaire eft rarement guériffable ; celle. qui, reconnoît 
un vice local dans le cerveau ne left Jamais : la fim- 
phathique, au contraire , fe guérit avec aflez de facilité. 
Ceux qui périffent de l’épilepfie paflent dans un état 
très-femblable à celui de l’apoplexie : il s’en eft même 
fuivi des paralyfies ; car tous ceux qui paroïflent de- 
venir apopleétiques ne méurent pas : il y en a qui 
tombent dans des fyncopes qui ne laiffent prefque au- 
cun figne de vie, & l’on ne peut pas même douter 
qu’on n’en ait enterré de tous vivans. Ceux qui revien- 
nent de ces fortes d'attaques , reftent fouvent ftupides 
ou maniaques : on a remarqué plufeurs fois, que la 
fiévre quarte & plufeurs autres grandes maladies avoient 
délivré pour toujours de l'épilepfie. a 
. Les ouvertures nous montrent, outre la conformation 
vicieufe du crâne & des futures » des pointes offeufes, 
fixes ou mobiles, tenant à la boëte offeufe > & pou- 
vant piquer la dure-mere ; des tumeurs de la même 
nature qui la prefloient ; des offifications aflez fréquentes 
, dans quelque partie de cette enveloppe ,. de la faulx. 
& de la tente du cervelet, dont les pointes irrégu- 
lieres & faillantes pouvoient bleffer la pie-mere & le … 
cerveau ; des -puftules fur la dure-mere ; les lobes anté= | 
rieurs du cerveau durs & calleux, collés aux méninges. 
On a encore trouvé dans les jugulaires , les finus & 
les autres vaifleaux, des engorgemens confidérables, ou 
des concrétions polypeufes , & dans leurs rameaux un 
mucilage tartareux qui les obftruoit, On a vu auf | 
des extravafations de fang, tant dans les ventricules , 
que dans la propre fubftance du cerveau ; le plexus | 
choroïde variqueux & chargé d'hydatides, Les inon- 
dations dans toutes les parties du cerveau & de la moëlle | 
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de l’épine font très-communes : on a obfervé , de plus, 
dans les ventricules , une fanie fétide, une forte de 
bave ichoreufe , affez femblable à celle qui/étoit à la 
bouche , ou une matiere graiffeufe qui émbourboït ces 
cavités : on a trouvé quelquefois une fubftance géla- 
tineufe fous la dure-mere, fans parler des tumeurs 
molles, des fuppurations & des pourritures, qu’on a 
rencontrées en différentes parties du même vifcere. On 
a vu enfin du mercure coulant dans le cerveau, non- 
feulement de ceux qui en avoient ufé , mais encore de 
quelques ouvriers qui manient fouvent ce minéral, 


| ou qui font expofés à fa vapeur. Je crois qu'il feroit 


fuperflu de faire mention de différens défordres qu’on 
a obfervés , tant à la poitrine qu’au bas-ventre , & aux 
extrémités : je m’arrêterai feulement à une obferva- 
tion très-importante touchant ces dernieres. Nous avons 
dit plus haut, que le paroxifme dans plufieurs épilep- 
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tiques, commençoit par les orteils , par les doigts dela 
main, par quelque autre partie du bras ou de la jambe; 


c’eft dans ce point même, que les malades avoient 
très-bien | défigné , quon a découvert des fortes de 


ganglions , où tout autre vice caché qui affeétoit les 


nérfs : on en a même guéri en attaquant chiturgicalement 
cette caufe , ou en coupant le nerf ; ce qui mérite 
beaucoup d'attention, parce que le cas eft affez com- 
mun. 

Les faignées & l'émetique dont on_.ufe fouvent avec 
tant de hardieffe pendant laccès épileptique , peuvent 
avoir des fuites très-fâcheufes, ou font tout au moins 
inutiles. Je crois qu'il eft plus prudent de laiffer les 
malades en repos, & de pourvoir feulement à leur 
fûreté. Sila /argnée fait quelquefois cefler les convul- 
fions , elle rend la maladie ‘plus rebelle : on peut fe 
rappeller à ce fujet lobfervation quun médecin, de 
je ne {çais quel lieu, ofa faire inférer dans les feuilles 
périodiques , au fujet d’une épileptique ou une hyfté- 
rique , qui fut faignée quatre mille fois dans une année, 
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Il eft cependant de ces cas où il femble être permis 
d'ouvrir lajveine : je veux dire, lorfqu’il y a unepléthore 


manifefte, ou une fuppreffion de quelque perte de fang 


habituelle ; c’eft même l'unique moyen de prévenir la 
rupture des vaifleaux ; effet des violentes convulfions, 
mais affez rare. On peut encore entreprendre d’exciter” 
le vomiflement, lorfque l’état connu des premieres voies 
le demande abfolument ; mais il faut fçavoir que lé- 
métique , quelque indiqué qu’il foit dans cette occa- 
fion, peut être par accident très-pernicieux, en pouf 
fant le fang vers le cerveau , quelques faignées qu’on 
ait faites pour en dégorger les vaifleaux, Les fiéions 


_ au dos & aux jambes ; les /avemens puroatifs & flimu- . 
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lans peuvent y être employés fans rifque. Pour cette 
forte d’épilepfe , qui commence par quelque extrémité , 
une lgature au-deflus du point fenfible peut arrêter 
le paroxifme ; elle a été pratiquée plufeurs fois avec 
fuccès. Les fternutatoires font dangereux pour la plû- 
part des épilepfes ; &, comme il eft très-difficile den 
faire la diftinétion , il eft plus prudent de s’en abftenir. 
Les odeurs fortes & défagréables, qui font utiles aux 
autres convulfions , paroiflent ne pas convenir à celle-ci, 


` contre laquelle on a effayé vainement tant de remedes j 


qu'on a été contraint de les bannir tous ; & c’eft ce 
qu’on pratique prefque par-tout lors du paroxifme. 
C’eft donc pendant le calme ou l’incervalle des accès 
qu'il faut attaquer cette maladie : les moyens les plus 
établis par l’expérience , different peu de ceux que nous 
avons propolés dans l’article précédent. La faignée du 
pied, de la jugulaire, &c. eft prefque toujours néceffaire. 
L’émétique & les purgatifs {ont indifpenfables dans le 
commencement du traitement ; il eft même néceflaire | 
de réitérer quelquefois ces derniers, fur-tout lor{qu'il y 
a des crudités acides, ou des vers dans les premieres 
voies. Les délayans, les tempérans, les humeïtans , 
&tc. font néceflaires dans tous les tems : la diére blan- 


. che , qui tient le premier rang parmi cès remedes, a 


sens 
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guéri beaucoup de malades qui avoient ufé inutilement 
e tous les autres : les eaux minérales froides , tant 


acidules que ferrugineufes , ont’ été données encore 


avec le plus grand fuccès. Il s’en faut de beaucoup 
que les arti-épilepriques les plus célébres ayent pro- 


+duit dauf bons effets ; ils méritent cependant d’être 


employés aprés qu’on a fait précéder de bonnes éva- 
cuations , & beaucoup de lavage. Perfonne n’ignore 
que la pivoine , la valériane fauvage , le gui de chêne, 
le quinquina , le cinnabre d’antimoine , la poudre de 
guttete, &c. font ceux dont on ufe le plus familiére- 
ment ; mais après l'expofition des caufes connues de 


 l'épilepfe & des obfervations anatomiques qui y font 


relatives , je n’ai pas befoin de dire ce qu’on doit pen- 
fer de ces prétendus fpécifiques. Les céphaliques très- 
analogues à ces derniers, les fxdorifiques, les amers 
& les abforbans ; les apéritifs, les martiaux , les anti- 
fcorbutiques , &tc. trouvent aufi leur place dans ce 
traitement : on fait encore un grand ufage de l’&rhiops 
minéral , du mercure doux, &c. on a même guéri des 
épileptiques par la falivation mercurielle : on propofe 
de plus, le favon, là magnéfie , les fleurs de fel am- 
moniac , &c. Les remedes externes ne doivent pas 
être négligés : on peut tirer de grands avantages de 
la douche des eaux thermales à la tête, de l'appli- 
cation des fangfues aux vaifleaux hémorrhoïdaux , des 
ventoufes fcarifées, des véficatoires , des fétons & des 
cauteres : On a vu de bons effets du cautere a@tuel, 
appliqué au fommet de la tête, Le changement d’état 
où de pays a guéri fouvent l’épilepfe : on Pa diffipée 


EÀ 
ÉDPILEP« 
SIE.. 


encore pat des voyages à la mer, &c. Un régime enfin: 


bien entendu, eft quelquefois plus efficace contre cette 
maladie, que tous les remedes qu'on ordonne avec 
tant d'appareil. Je ne parle pas du mercure renfermé 
dans une noifette , & de quantité d’autres amulettes , 
que le feul dégré de confiance queles malades y atta- 
chent peut rendre falutaires, 
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SECTION IIL 


Maladies internes de la Poitrine. 


LENROUEMENT. 


a L y en a de deux fortes ; un qui a fon 
fiége à la glotte , & qu’on nomme rau 
Le gt cedo ; l’autre qui occupe le larynx & la 
Se trachée - artere , que les auteurs ont fait 
connoître fous le nom de branchus : le premier , qu’on 
peut appeller enrouement guttural, fi familier dans les 
rhumes ordinaires , eft encore un fymptome de plu-: 
fieurs autres maladies, comme de la phthifie, de la. 


` vomique, de la confomprion , du fcorbut, de la vérole, 


de la fuppreffion des régles, des vers, &c. Un coup. 
d'air , la boiffon à la glace, le chant , les cris, &ec. y: 
donnent fouvent lieu. Le fecond, qui peut. porter le: 
nom enrouement trachéal , paroît être d’une autre. 
nature , quoiqu'ils fe rencontrent fouvent enfemble ;. 
il dépend d’une matiere muqueufe qui enduit les canaux. 
de la refpiration, qu’on rejette, non par la toux, mais: 
par une efpece de râlement volontaire, qui n’eft incom- 
mode que par fa durée. Les gens timides, ceux qui 
parlent avec affeétion, ou qui déclament en public ;. 
y font aflez fujets ; mais les cachetiques & les vieil- 
Jards , plus que les autres : les caufes de l’enrouement 


guttural font encore communes à celui-ci, qui peut auf. 
ee. être 


DE LA POITRINE, Livre L 336. 
‘étre excité par l’âcreté que laiffent la friture , l'huile , mms 
le beurre & autres matieres rances, L’enrouement de ou 
lune & Pautre efpece qui vient d’un accident paffa- PATTA 
ger, neft point & craindre, quoiqu'il puiffe durer plu- 
Fun mois ; mais il n’en eft pas de même de celui 
qui reconnoit une caufe interne, fur-tout s’il eft invé- 
téré. Le branchus eft très-incommode aux vieillards , 
& peut fe changer en afthme ou en fuffocation ; on 
croit même qu'il dégénere quelquefois en catarrhe fuf 
focant. -i : ; 
On a vú dans es cadavres la face interne du larynx 
& de la trachée-artere abreuvée , enflammée , ulcérée „ 
feche, aride & gangrenée ; les cartilages cariés, des. 
_ concrétions plâtreufes, des excroïflances polypeufes ; 
&tc. On a trouvé le poumon fquirreux, rempli de tuber- 
cules, ulcéré ou abfcédé ; on à obfervé enfin les mêmes 
‘défordres , mais plus rarement , dans le thymus; fans 
parler des ulceres dans la bouche, & de plufieurs autres 
vices qui ne relevent pas dé l’infpeétion anatomique. 
On ufe , pour cette maladie, des remedes qui font 
propres à la toux, au rhume, à la phthifie, &c. La 
Jaignée ne lui convient point ; mais cette régle géné- 
rale peutavoir des exceptions. L’ufage modéré des laxa 
tifs eft uelquefois avantageux. Mais les délayans , les 
ada > les béchigues & les temperans font les 
remedes dont on doit attendre les meilleurs effets ; les ` 
plus employés font le lait, le petit lait, les farineux > 
le miel ; le hayet ; les jujubes ; le blanc de baleine, &c. 
Il faut avoir recours ; pour l’enrouement invétéré , aux 
béchiques incififs & vulnéraires ; tels font la véronique ; 
lhyflope ; la gomme adragant, le fyrop d’eryfimum , le 
baume de foufre, &c. L’efprit de fel ammoniac a quel- 
quefois réufh pour les vieillards ; dans d’autres occa- 
fions ,on a ulé des fudorifiques & des anti-fcorburiques 
avec beaucoup de fuccès ; car on juge bien que lorf= 
que l’enrouement fera le fymptome de la vérole, du 
feorbut, de la phthife ə &c. comme il arrive très-foms 
P 
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vent, on doit le foumettre au traitement de ces mala- 
dies : on a vu enfin, & plus d'une fois, de très-grands 
effets du fétor & du cautere, ; , 
) FU Lu ' 
LA TOUX, 


Perfonne n’ignore que le rhume, la péripneumonie ; 
la phthifie, lhydropifie, & autres maladies de la poi- 
trine excitent la soux ; mais tout le monde ne fçait 
pas qu'elle peut dépendre encore de la feule irritation 
du larynx ou de la glotte ; de l’inflammation de la 
plevre, du diaphragme & du foie ; des crudités detoutes 

Iles efpeces quiembourbent l’eftomac , & même des em- 

| barras du duodenum. Sila toux reconnoît une fimple itri- 

tation du larynx & des bronches, la phlogofe de la 

plevre & des parties voifines , le mauvais état de l’efto- 
mac & des autres vifceres du bas-ventre , elle eft ordi- 

nairement feche ; mais celle qui eft occafionnée par une 

pituite , ou une morve plus ou moins épaïfle, par le 
fang, le pus, des tubercules , des pierres & des os 
qui affetent les bronches ou le poumon, eft accom- 
pagnée de crachats qui entraînent la plüpart de ces ma- 
tieres. .La roux violente qu’on nomme cozvulfive , foit 
catarrhale ou d’une autre nature, a des paroxifmes plus 
ou moins fréquens ; ils font quelquefois fi violens , que 
le vifage en devient bleuâtre ou noirâtre, & que 
le malade eft en danger den être fuffoqué : elle 
peut exciter le faignement du nez, le crachement 
de fang, le vomiflement , l’écoulement involontaire 
de lurine, la fortie des excrémens, l’avortement , 
différentes fortes d’hernies, &c. Lorfque la toux 
vient par quinte, on lui donne le nom de coque- 
luche ; celle qui a ce caratere eft fouvent épi- 
démique. On seft avifé,, dans quelques épidémies , d'ape 
peller follette la thoux catarrhäle ; dénemination qui dé- 
penddu bon plaifir ou du caprice de ceux qui la traitent, 
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La toux catarrhale eft ordinairement précédée par Pen- 
chifrenement , par une pefanteur à la tête , par le mal de 
gorge ou l’enrouement : on rend peu de chofe dans le 
commencement ; mais après quelques jours, les crachats 


s’épaiffiffent & deviennent plus ou moins abondans : la. 


LA 
TOUX: 


fiévre qui l'accompagne le plus fouvent , eft noncée . 
par le friffon , & a , pendant fon cours , des exacerbations : 


vers le foir. La fiévre catarrhale eft quelquefois épidé- 
mique & très-dangereufe ; elle prend fouvent l’afpett 
de la péripneumonie & de la fiévre maligne : lorfqu’elle 
eft légere, la durée n’eft que de deux ou trois jours ; 
mais lorfqu’elle fe montre avec plus de violence , elle ne 
fe termine que vers le feptieme , & va même jufqu’au 
quatorzieme. Si elle s’étend plus loin, on doit craindre 
la fiévre lente : les malades fouffrent des douleurs à la 
tête , au dos & aux jambes, des oppreflions, des anxié- 
tés , des défaillances , &tc. Quelques-uns ont des taches 
pourprées , des éruptions miliaires , des fueurs abon- 
dantes, &é, 

Lazoux flomachale , dont le caratere échappe à beau- 
coup de médecins , fe manifefte par la mauvaife bouche, 
la cardialgie , ou douleur à la foffette du cœur; par 


le dégoût, les naufées & le vomiflement ; par la pefan« 


teur, & quelquefois le gonflement de l’eftomac. Cette 
forte de toux eft ordinairement feche, & plus impor- 


tune après le repas ; elle eft fouvent violente, & ac-. 


compagnée de la fiévre : les enfans , les hypocondriaques 
& les vieillards y font fujets. La soux gutturale, qui 
eft fouvent chronique , fe diftingue des autres par une 
fenfation manifefte que les malades éprouvent dans la 
bouche, & dans les environs de la glotte , ainfi que 
p l’abfence de tous les fignes que nous avons rapportés. 
l eft encore important de fçavoir que la oux eft fou- 


vent le /ymptome des affeétions hypocondriaques &c: 
hyftériques , fcorbutiques & fcrophuleufes , arthritiques 


& rhumatifmales : elle peut avoir encore fa fource dans 
la répulfion de la gale, & autres maladies cutanées 5 
Pi 
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dans le defféchement de vieux ulceres , &c. On fcaié 
velle peut être la fuite de la rougeole & de la petite 


vérole, dont elle eft aufli le fymptome z de même que de 
la dentition & des vers des enfans : fans parler des plaies, - 


de la chute de quelque corps étranger dans le larynx, 
de la fumée , des vapeurs minérales , &c. 


La roux catarrhale fimple eft peu «craindre; même: 


pour les vieillards qui touffent habituellement & qui n’ont 
à redouter que fa ceflation ; mais la fiéyre catarrhale 
épidémique eft fouvent meurtriere, fans diftinétion d'âge, 
tant par les engorgemens inflammatoires, auxquels elle 
donne lieu, que par les fymptomes le plus graves 
qu’elle excite , & c’eft ce qui la fait prendre fouvent 
pour une fiévre maligne ; mais elle n’en a ni le carac- 
tere ni lá marche, fe terminant , comme nous l’avons: 
dit, au plus tard eù quatorze jours : les urines qui dépo= 
fent , & les fueurs , font, dans cette maladie, d’un bon 


augure : elle dégénere quelquefois en toux habituelle. 


foit par un traitement mal entendu , foit par la mau- 
vaife conftitütion du fuget. La'soux violente ou. con= 
vulfive peut caufer un arrêt du fang à la tête, & don- 
nèr lieu à l’apoplexie ou à la paralyfie, comme on l’a: 
vu quelquefois : fans parler du crachement de fang y 
de l'avortement, des hernies & autres accidens dont 
ous avons fait mention. La toux feche & habituelle: 


annonce toujours quelque défordre dans le poumon y. 
ou des engorgemens fquirreux dans les autres vifceres 3. 


elle dégénere en phthifie, en afthme fec , &c. 
On a trouvé par louverture des cadavres les. bronches 


‘embourbées d’une matiere gluante, des adhérances du . 


oumon avec toutes les parties qui l’environnent ; ce 
vifcere bourfoufflé & œdémateux , enduit d’une croûte 


 gélatineufe, & quelquefois defléché : fes vaifleaux en- 


gorgés & variqueux : on y a vu encore des fquirres » 
des tubercules , des tumeurs enkiftées , des abfcès, des 


ulceres , des infiltrations purulentes, des pourritures y 


la gangrene, des pierres , des os, &c. La plevre & 
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fes produétions ont paru enfflammées & gangrenées : == 
on a encore rencontré des épanchemens féreux , fa- Joux. 
nieux & purulens, tant dans la capacité de la poitrine , : 
que dans le médiaftin & dans le péricarde : on a dé- 
couvert aufh la furface du cœur ulcérée : on a de plus 
obfervé des engorgemens inflammatoires ou fquirreux 
au foie, au pancréas & à la rate ; la plénitude des 
vaifleaux biliares, &c. On a vu enfin l’eftomac em- 
bourbé par des crudités de toutes les efpeces, ou par 
une boue purulente , avec des taches gangreneufes , 
de même qu'aux inteftins, &c. 

‘Dans la roux & la févre catarrhale fimples , il y a très- 
peu ou rien du tout à faire ; & les gens les plus fages atten- 
dent la guérifon du tems & de la nature, fans négliger 
pourtant la diéte & la chaleur. Lorfque la maladie eft 
plus grave, on eft ordinairement forcé d’avoir recours 
aux faignees : eft le confeil de Sydenham ; mais elles 
ne conviennent pas à toutes les épidémies , qui montrent, 
par rapport à ce fecours, des bizarreries donton ne 
fcauroit rendre raifon. Les délayans, les adoucifflans 
t les Séchiques font les remedes dont on ufe le plus 
familiérement dans tous ces cas ; tels font la réglifle, 
les capillaires, le pied de chat, les jujubes , lé navet, 
le chou rouge , l'huile d'amande douce , le blanc de 
baleine, le looch blanc, le lait de poule, les tablettes 
de. guimauve , de fucre d’orge ; le lait , le petit lait 
le miel, les crêmes d'orge, de riz, &c. Les purgatifs 
fouffrent autant de difficulté que les faignées , ils ne 
font utiles que vers le déclin de la maladie ; & Pon 
doit les donner avec circonfpettion dans les autres tems , 
pore qu'on a remarqué plufieurs fois qu'ils ont fup- 
primé les crachats, & donné lieu à des opprefñons 
très-alarmantes , quoiqu’en puiffent dire Riviere & quel- 

' ques autres praticiens qui en ufoient trop familiérement : 
cependant il fe préfente des cas qui demandent au 
commencement l'émetique , dela même mañiere qu'on ` 
le-pratique dans la plüpart des fiévres aigues zil eft für- 
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tout néceffaire à cette efpece de toux quinteufe, qu’on 
nomme coqueluche : lipecacuanha paroit être le plus 

approprié à ce cas ; pour lequel on donne encore le 

kermès minéral, tant comme vomitif que comme altérant. 

Les légers diaphorétiques, tels que la fleur de coqueli- 
cot & de bouillon blanc , conviennent aufh à la toux 

catarrhale : on a même vu, dans quelques épidémies, de 

très-bons effets de la chériaque, du kermès minéral ` 


 & autres forrifans & cordiaux. Le fafran , le laudanum, 


la teinture anodine, le fyrop .de pavot blanc & de 
karabé, les pilules de cynogloffe, & autres ca/mans & 
hynoptiques, donnés avec fageffe , font d’un très-grand 
fecours dans cette maladie ; mais tout le monde n’eft 
pas en état d’en faire une bonne application. 

La toux flomachale que nous avons dit être fami- 
liere aux enfans , aux hypocondriaques & aux vieil- 
lards „ demande des vomirifs & autres évacuans : les 


_ {ortifians flomachiques & les abforbans , tels que Panis, 


la coriandre , le cachou, la thériaque, la confedtion 
d’hyacinthe , l’opiate de Salomon, &c. produifent ici 
les plus grands effets : le kermès minéral y eft auffi 
employé avec fuccès ; maisles adouciffans & les bé- 
chiques , fi utiles dans les autres cas , ne réufiffent pas 
dans celui-ci. La toux chronique demande d’autres 
fecours ; tels font les Béchiques | tant vulnéraires qwin- 
cififs , parmi lefquels il faut diftinguer la fleur de ben- 
join, le baume de foufre, celui de lucatel, &c, Les 


Judorifiques , comme le gayac, la fquine & la falfe- | 


pareille , Panti-he&tique de Poterius, l’antimoine dia~ 
phorétique & la poudre des Chartreux y font quel- 
quefois très-avantageux , ainfi que les diurétiques , les 
apéritifs & les dépurans, dont les plus employés font 
les cloportes , l'iris de Florence, loxymel fcillitique , - 
læthiops minéral , &c, On eftime beaucoup , dans ces 
occafions , les eaux de Bonnes, celles de Cranffac y 
de Bagnieres, du Mont-d'Or, de Seltz , &c. Le laig 
& les autres adouciffans font encore d'une grande ref 
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fource , de même que le changement dair , l’exercice 
du cheval, &c. On rapporte qu’une toux habituelle 
qui avoit réfifté à tout, fur guérie. par lair froid ; cette 
guérifon finguliere peut donner bien des vues, On a 
vu de bons effets des vé/fcaroires &t des autres égouts 
artificiels , fur-tout dans les enfans, & ceux qui avoient 
eu auparavant quelque maladie à la peau : il eft enfin 
fuperflu de dire qu'il faut toujours diriger le traitement 
vers la maladie principale , dont la toux eft la fuite ou 
le fymptome. ni ra 


CATARRHE SUFFOCANT. 


On trouve peu de vraies obfervations fur cette ma- 
ladie, mais beaucoup d'opinions; de forte qu'il feroit 
difficile de ne pas s’égarer, en prenant les écrivains 
pour guides. Plufieurs ont cru que c’étoit un engorgé- 
ment fubit du poumon ; & c’eft de cette idée qu'on 
a tiré fa dénomination: elle eft jufte, quant aux enfans 
& aux vieillards, les ouvertures des cadavres en font 
foi 3 mais elle eft très-faufle à l'égard des autres âges, 
auxquels on l’a également appliquée. Ce feroit abufer 
des termes, que de regarder comme catarrhe fuffocant 
le dernier état de la plupart des maladies du poumon , 
dont l’engorgement eft le produit. Quelques-uns ont 
voulu confidérer le cœur comme fon principal fiége, 
& Pont nommé , pour cette raifon , fyrcope cardiaque ; 
mais c'eft fans fondement qu’ils ont confondu ces deux 
maladies. Ily en a, parmi les plus éclairés ; qui ont 
rapporté le catarrhe dont nous parlons, à une irrita- 
tion violente du larynx, précédéè par un enrouement 
fubit, & fuivie d’une fufocation qui enleve bientôt 
les malades : il refflembleroit par-là à cette efpece d’an- 
gine qui n'eft accompagnée d'aucune be , ni au- 
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dedans , ni au dehors; mais difons mieux , c’eft la même 
maladie que les uns ont nommée angine, & les autres 


catarrhe fufocant, quoique Pattaqie, toujours im- 


prévue & fubite de ce dernier , doive fervir à le 
difinguer de Pautre maladie. On a pris quelquefois. 
le paroxifme de laffhme convul/if pour le catarrhe fuf- 
focant ; mais le premier eft une maladie chronique, 
& le fecond doit être regardé comme une des plus 


aigues, On fe trompe encore fouvent, en prenant le 


catarrhe fuffocant pour l’apoplexie ; mais dans le premier, 
loppreffion précede toujours la perte du fentiment : 


„au lieu que dans l’apoplexie on eft privé de connoif: 


encore d’être alarmans : dans tous les deux, on a une - 
fuffocation brufque, accompagnée de fifement & de 


fance , avant que la poitrine s’engorge. 


Il réfulte de ce que nous venons d’expofer , qu’on. 


a donné le nom de catarrhe Juffocant à plufieurs fortes 


de maladies qui appartiennent à d’autres claffes. Il y 


en a cependant deux qui n’ont prefque pas de rapport 
enfemble , pour lefquels on eft obligé de l’adopter, 
afin de ne pas introduire dans la nomenclature des .mala- 
dies. de nouveaux termes : l’une dépend de la conftric= 
zion de la glotte, & l’autre de l’engorgement des bronches. 
La premiere attaque quelquefois ceux qui, étant échauffés 
par le travail, s’expofent imprudemment à Pair froid: 
les fluxions Catarrhales habituelles y difpofent , de même 
que la vie fédentaire, l’embonpoint exceffif, l'excès du 


vin, &c. Nous avons dit que les enfans & les vieillards 


avoient, du penchant à la feconde. L'une & Pautre ont 
plufeurs dégrés, dont les plus légers ne laifent-pas 


râlement, & fouvent de la perte de connoiffance + 
dans la premiere efpece, les malades fe plaignent d'um 
picotement & d’un étranglement au larynx, fembla- 
ble à celui qui paurroit étre occafionné par quel- 
que portion d'aliment qui feroit tombée dans fa 
que, B q 

cavie : dans la [feconde efpece on méprouve pas 
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tette fenfation, mais un poids fur la poitrine , qui prive “yp; 


bientôt de la connoïffance qu’on conferve plus de tems 
dans le premier cas. pe A 

Ces deux fortes de catarrhe Juffocant ne durent 
ordinairément que quelques heures, &t.font prefque 
toujours mortels , fur-tout celui qui fe fait par engor- 
gement, parce qu'il n’y a de reflource que dans lex- 
pectoration, que la foiblefle des enfans & la débilité 
des vieillards rendent prefque impoñhble. Ces maladies 


font plus communes qu’on ne penfe ; mais les médecins 


ne peuvent gueres les voir, parce que les malades y 
fuccombent le plus fouvent, avant qu'on ait eu le tems 
de les appeller ; outre qu’elles attaquent ordinairement 
au milieu de la nuit , circonflance qui prive la plû- 
part des malades de tout fecours. A 
" Les obfervations anatomiques qu'on place fous ce 
titre , font plus propres à nous jetter dans l'erreur qu'à 
mous en tirer , à caufe des différentes mépriles des au- 
teurs qui ont pris des fuffocations hyftériques , des ma- 
ladies du cœùr & du cerveau pour des catarrhes fut- 
focans. Il ne ma paffé par les mains qu'un feul cas 
de la premiere efpece , que je puiffe juger avec quel- 
que certitude appartenir à la maladie dont il eft quef- 
tion, fi je puis men tenir à la relation qui men fut 
faite par plufieurs domeftiques, qui furent feuls témoins 
de ce qui fe paffa dans la nuit. Je trouvai les ventri- 
cules du cœur, & fur-tout le premier , & les gros valf- 
feaux prodigienfement engorgés ; je n'obfervai rien 
de remarquable ni au‘larynx ni à la glotte , quoiqu'il 
eût paru parles fignes que le malade , ne pouvant parler, 
avoit faits, que ces parties avoient été le fiége de la 
maladie, dont l’engorgement du cœur & des vaifleaux 
n’avoit été vraifemblablement que le produit : j’ajoû- 
terai qi le fujet dont it eft queftion, étoit prodigieu- 
fement chargé de graifle ; &. qu'avec bien du fouci, 
il ne faifoit prefque point d'exercice. Pai rencontré 
plus d’occafons d’obferver la feconde elpece, tant dans 
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De les enfans que dans les vieillards , qui en.avoient été 

surroc. enlevés fubitement : j'ai vu dans leurs cadavres les 

` bronches, & même la trachée -artere , farcis d’une 
matiere muqueufe , plus ou moins épaifle , qui obftruoit 
la plüpart de ces canaux, au point qu'il étoit difficile 
que l'air s’y infinuât. 
. H weft pas douteux que les fzignées nombreufes ne 
conviennent au catarrhe fuffocant qui attaque la glotte 
l’émétique peut avoir lieu , lorfqu’on a bien défempliles 
vaifleaux ; mais fans cette précaution, il précipite les 
malades. Les purgatifs feroient moins à craindre, fi 
le peu de tems qu'on a dans une maladie auffi brufque, 
permettoit dën, ufer : la faignée pour la feconde efpece, 
eft quelquefois indifpenfable ; mais on ne peut gueres 
la multiplier : l'énérique & les purgatifs où entre le 
Kermès minéral, font les plus convenables ; mais il eft 
quelquefois dangereux d'en ufer. Les lavemens flimu= 
Žans font avantageux dans l’un & l’autre cas , de même 
que les ventoufes fcarifiées , les véficatoires , les fina- 
pifmes , les fritlions , les ligatures aux extrémités, &c. 
Après le paroxifme de l’une & l’autre efpece , on donne, 
dans la vue d’en prévenir le retour , les héchiques , tant 
adouciffans qu'incififs ; les diurétiques & les diaphoré- 
tiques les anti-aflhmatiques , & principalement le blanc 
de baleine , la gomme ammoniac , la terre foliée de 
tartre , le fuc de raifort , le fel de fuccin, l’efprit volatil 
de corne de cerf & de fel ammoniac , &c. Voilà 
ce que j'ai pu tirer de la confufon qui régne dans prefque - 
tout ce qu’on a écrit fur cette matiere, & de quelques 
obfervations qui mont été communiquées , ou de ce que 
j'ai eu l’occafon de voir moi-même. J’apprends encore, 
par d’aflez bonnes relations, qu’un cautere ouvert eft 
très-propre à détourner le catarrhe fuffocant ; mais ce 
fecours ne peut gueres regarder qu’une fecondelattaque, 
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eq, 
INFLAMMATION DE LA POITRINE. 


Les auteurs ont encore parlé de la périneumonie êÈ 
de la pleuréfie avec peu de clarté ; & les praticiens, pour 
la plûpart, ne paroiïflent pas en faire la diftinétion , 
puifqu’ils croient traiter tous les jours la vraie pleuréfie , 
qui eft cependant une maladie très-rare ; fi l’on doit 
s’en rapporter à l’infpeétion anatomique , qui feule peut 
décider cette queftion. Sur un très - grand nombre 
de fujets morts de l’inflammation à la poitrine , je n’en 
ai trouvé, fi je me le rappelle bien, que deux qui avoient 
été attaqués de la vraie pleuréfie. Ce weft pas que, 
dans l’inflammation qui attaque les dehors du poumon, 
la plevre ne foit fouvent altérée ; mais on ne {çauroit , 
fans abufer des termes, donner à cet accident , qui naît 
de la fimple contagion , le nom de pleuréfie, On a fait 
encore, comme nous l'avons déja dit, une maladie 
particuliere de la phlogofe occupant la portion de la 
plevre qui recouvre le diaphragme ; & on la rangée, 
par rapport au délire qui l'accompagne , parmi les mala- 
dies de la tête, fous le nom de paraphrénéfie , quoi- 
qu’elle ne differe en aucune maniere de la vraie pleu- 

: réfie , qui, ainf que l’inflammation du médiaftin ; peut 
exciter également le délire. 
„Le frilon, la fiévre, la douleur de Pun ou l’autre 
côté, mais plus fouvent du gauche ; du flernum, du 
dos , &c, les crachats fanglans, & la peine de refpiret 
caraétérifent afez bien la péripneumonie ; cependant 
le crachement de fang ne lui eft point effentiel : car 
quelques malades en font éxempts ; c’eft ce que Syden 
ham a voulu appeller fauffe péripneumonie ; mais 
nous verrons dans Particle fuivant , que cette dénomi- 
nation convient mieux à une autre maladie dont le caraca 
‘tere eft bien différent, La toux , la douleur & la diff 
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nrram COLE de refpirer peuvent encore manquer à Pinflams 
MAT, Mation du poumon ; Jen ai vu bien des exemples dans 


l'épidémie qui régna en 1754, & il eft très-important 
d'en être averti : la péripneumonie eft quelquefois pré= 
cédée par la colique, par l’angine , ou toute autre mala- 
die inflammatoire. Lomnius & Boerhaave , après Hip- 
_Pocrate & Galien, ont parlé de lérefypele du poumon K 
c’eft une opinion qu'ils ont avancée fans aucune preu- 
ve : l’éréfypele eft une forte d'inflammation qui n’ap- 
partient qu’à la peau : il eft bien vrai que la matiere 
qui la produit peut fe jetter fur le poumon, comme fur 
les autres vifceres ; mais la maladie qui en réfulte , n’a 
aucun caractere d’éréfypele, Dans la pleurèfie & la paraz 
Phrénéfie il ny a point de crachat fanglant ; cependant 
la violence de la toux peut donner lieu à cet accident: 
le délire eft prefqu’inféparable de Pune & l’autre mala- 
die : la douleur, dont le fiége varie autant que dans 
la péripneumonie, eft des plus vives ; la refpiration eft 
très- gênée &t entre -coupée par la véhémence de la 
douleur ; le pouls eft dur ; la bouche aride, & l’on a 
communément des friffons irréguliers : on juge que le 
diaphragme en eft le fiége, par les rapports , le vomif- 
fement , la cardialgie , les anxiétés , le hoquet, &c, 
L’énflammation du cœur & du Péricarde excite à-peu- 
près les mêmes fymptomes ; mais nous n'avons aucun 
figne certain qui puifle la faire diftinguer. de celle du 
médiaflin & du diaphragme. Le fang qu’on tire dans 
toutes ces maladies inflammatoires , €ft ordinairement 
coëneux, fur-tout après la premiere ou feconde faignée. 
Toutes les inflammations de la poitrine , foit qu’elles 
foient accompagnées de crachats fanglans , foit qu'il ny 
en ait point , peuvent fè terminer par la réfolution en 
trois où quatre jours : la durée de la fiévre , de la dou- 
lear & des autres -accidens , après ce tems, ñe laiffent 
aucun doute fur la fuppuration où engorgement fquir- 
reux ; elles vont, lorfqwelles' font graves, jufqu’au 
“quatorzieme, & même au vingtieme jour & plus, ‘Il 
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arrive encore dans les inflammations de poitrine , comme 


dans toutes les -autres , des métaftafes plus ou moins 
ficheufes, relativement à la partie qui en devient le 
fiége. La péripneumonie., qui eft la plus commune de 
toutes ces maladies, eft d'autant plus grave, que les 
crachats font tardifs à paroître, : on préfume bien de 
ceux qui ont de la confiftance avec un peu de fang: 
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les trop épais font à craindre ; les féreùx, les jaunä- 


tres, les verdâtres ou bilieux į comme ceux qui font 
extrêmement chargés d’un fang vermeil & écumeux, 
font dun mauvais augure : les noirs font funeftes, Com- 
me l’expeétoration eft la crife la plus naturelle de cetté 


maladie , on craint beaucoup pour ceux qui en font 


privés, foit qu’elle nait pas paru, foit qu'elle ait été 
fupprimée : fi , s’établiflant vers le quatre, elle fe fou- 
tient, la maladie fe termine par la fueur le fept, le 
neuf ou le onze. La ceffation de la douleur, (la fiévre, 
les crachats bilieux, &c. fubfiftans ; ) annonce la gan- 
grene. 

. L'état du pouls & le dégré de chaleur doivent 
influer beaucoup fur le pronoffic ; il peut dépendre anfi 
de la violence de la douleur : lorfqu’elle eft fourde, on 


doit juger que l’inflammation occupe l'intérieur du pou- 


mon, où il ya plus de facilité pour lexpeétoration ; fi 
elle eft aigue „ on peut préfumer que la furface du pou- 
mon elt enflammée, & que le mal même s’eft com- 
muniqué à la plevre ; circonftance toujours fâcheufe, 
Cependant il arrive quelquefois que la douleur eft très- 
vive , fans que la plevre foit affe@tée ; ceux qui font 
verfés dans l’obfervation anatomique , ont rencontré 
fouvent ce cas, fur-tout lorfque l’inflammation eft tom- 
bée fur une partie du poumon , qui étoit auparavant 
adhérente à la plevre ; ce qu'on fçait être très-commun , 
même dans l’état de la meilleure fanté. On ne doit 
rien attendre de bon de Zz fueur abondante dans le 
commencement de la maladie ; mais dans les autres 
ems , & principalement vers le feptieme jour , elle 
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æ= eft fouvent critique, de même que l’hémorragie & le 

g i vomiflement bilieux. La péripneumonie fe termine 
aufli quelquefois par les urines qui dépofent ün fédi- 
ment blanchâtre & épais , mais rarement par la diar- 
rhéee : on préfume bien des furoncles qui s’élevent fur 
le dos. Le râle, le délire, la langue feche & noire, 
les aphtes noirs ou livides, & les accidens qui aug- 
mentent le fixième jour , font d’un mauvais préfage. 
On a encore obfervé que la péripneumonie compliquée 
avec les écrouelles & le fcorbut , ou qui fuccede à Pan 
gine, & autres maladies inflammatoires, étoit toujours 
la plus à craindre, La fiévre lente, la phthifie, la vomi- 
que , lempyeme & l’hydropifie de poitrine en font fou- 
vent les fuites : on a vu encore des métaftafes porter 
fur le foie, ou quelqu’autre vifcere, : 

La pleuréfie & la paraphrénéfie fe terminent commu- 
nément par la gangrene ; on les a vu pourtant fuppu- 
rer, & former un abfcès plus ou moins étendu, faifant 
quelquefois une faillie en dehors, dont on ne man- 
que gueres de profiter ; mais il s’ouvre communément 
dans la poitrine , & donne par conféquent lieu à Zem- 
pyeme : on l’a vu auffi percer le diaphragme , & s'ou- 
vrir dans le bas-ventre pour y former un afcite puru- 
lent. Il eft enfin bon de fçavoir que les rechures dans 
toutes ces maladies , font très-communes, & toujours 
plus dangereufes que la premiere attaque. 

Les ouvertures des cadavres ne nous manquent pas ; 
mais elles ont:été fouvent faites avec négligence : elles 
nous montrent des poumons livides , engorgés & volu- 
_mineux ; leur furface chargée d’échimofes , de puftules 
abfcédées, & de taches gangreneufes, avec de très- 
fortes adhérences à la plevre, On y obferve encore 
aflez communément des croûtes gélatineufes , blanchâ- 
tres, jaunâtres ou verdâtres, plus ou moins étendues, 
qui tiennent légérement à la furface du poumon. Nous 
avons dit ailleurs qu’on trouvoit une matiere femblable 
fur les inteftins , le foie & autres vifceres enflammés : 
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| ‘on la rencontre aufi fur la plevre ; je ne doute prefque à 
| pas que ce ne foit une forte de fuppuration faite par T. 
| exfudation, pufquon n’en voit quelquefois point dau- 
| tre trace dans des fujets dont les poumons font très- 
certainement dans un état de phlogofe : d’ailleurs on 
trouve fouvent cette matiere épaifhle avec du pus cou- 
lant : on voit très-communément dans l'intérieur du 
poumon , un ou plufieurs abfcès, des infiltrations puru- 
| lentes, des pourritures , &c. Il faut remarquer que ces 
| défordres n’occupent quelquefois qu’une portion plus 
ou moins étendue du lobe du poumon droit au gau- 
che ; mais pour l'ordinaire le lobe entier eft affeété, 
& très-fouvent des deux côtés, quoique la plûpart des 
malades qui avoient été dans ce dernier cas, ne fe fuf- 
fent plaint que d’un côté. On a trouvé la plevre , revê- 
| „tant les côtes , le diaphragme , & formant le médiaftin , 
| livide , épaifle, enflammée , fuppurée ou gangrenée : 
on a rencontré des abfcès , tant à la plevre, qu’au mé- 
diaftin, qui ont quelquefois un tel volume, que le 
poumon en eft prefque oblitéré. Il faut obferver 
qu’on trouve très-fouvent le poumon, & la partie de 
la plevre qui lui répond , affectés de la même manie- 
re ; mais il eft aifé de juger alors , que le mal de ce yif- 
cere s’eft communiqué à cette membrane ; ce qui arrive 
prefque toutes les fois que la furface du premier eft 
attaquée : on a vu auf l’inflammation primitive de la 
levre fe communiquer au poumon : il ne faut pas être 
bien habile pour juger dans ces complications , quelle 
artie a été la premiere affe&tée ; outre que l’hiftoire 
de la maladie peut en inftruire parfaitement. Les épan- 
chemens féreux , fanieux ou purulens , tant dans la capa- 
cité de la poitrine, que dans le péricarde , font très- 
fréquens. On a encore découvert la furface du cœur 
blanchâtre , cotonneufe ou ulcérée : on y a vu des 
taches grifâtres, formées par une forte d’exfoliation , 
dont nous avons déja parlé : on a rencontré le péri- 
carde enflammé, gangrené & adhérent à la furface du 
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je, Cœur. On a vu enfin des inflammations ; & autres dés 
mar, Ordres au foie, des vers dans les premieres voies, &cd: 
Les Jaignées, dans toutes les inflammations de la poi 
trine, font, fans contredit, le point le plus important: 
du traitement; mais elles doivent avoir des bornes. 
Tous les praticiens célébres ont convenu s & l’expé- 
rience de tous les jours prouve à quiconque eft capa- 
ble d’obferver, que trois ou quatre faignées’, les pre- 
miers jours de la maladie, font plus d'effet que quinze 
ou vingt placées en d’autres tems ; & qui, bien loin 
d’appaifer alors les aceidens; ( je ne parle pas d'un 
foulagement léger qu’elles procurent quelquefois ) en 
excitent de nouveaux & de plus terribles : hé ! n’a- 
t-on pas décidé cent fois , qu’elles étoient contraires à 
la fuppuration qui s'établit , comme on n’en fçauroit 
douter, vers le quatrieme jour. Sydenham faifoit tirer; 
dans l’inflammation de poitrine, environ quarante onces 
de fang en trois ou quatre fois: Barbeirac, autre célé-: 
bre praticien , n’ordonnoit que fix ou fept faignées plus 
petites : c’étoit aufh la pratique de Riviere ; & de plus 
fieurs autres médecins célébres: Pour moi, s’il mef 
permis de dire mon fentiment, il ma toujours paru 
que trois ou quatre faignées de dix à douze onces dans 
le cours des deux ou trois premiers jours , pouvoient 
être fuflifantes , & qu’il étoit rarement néceffaire d'y. 
revenir, s'il marrivoit quelqu’accident preffant : je crois 
enfin , pour dire quelque chofe de plus pofñitif, que les: 
cas qui en demandent huit , font rares, & que ceux 
Qui en exigent moins font communs : on a même obfer- 
+ vé que dans plufieurs épidémies , les faignées étoient 
meurtrières , & qu'il falloit abfolument s’en abftenirs 
Les partifans de Za faignée ne manqueront pas de citer 
-un grand nombre de prétendues guérifons opérées par! 
les faignées nombreufes ; mais qu’ils examinent de bon: 
ng foi sils n’ont pas vu beaucoup de malades dont on 
a verfé tant de fang , tomber dans la phthifie, l’hydropi- | 
fie, ou toute autre maladie de langueur ; fans parler de 
0e + ceux 
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ceux qui, épuifés par les faignées , ont manqué de forces ——— 
pour cracher, & ont péri par l'oppreffion ou la gan- NFLAM 
grene. 

L’émérique , après la premiere ou la feconde faignée , 
eft un très-grand remede ; mais il eft aflez rare qu’on 
puiffe le placer fürement en d’autres tems.” Les pur- 
garifs & les laxatifs ne conviennent gueres que vers 
le déclin de la maladie ; jai vu aflez fouvent de très- 
grands inconvéniens de la pratique contraire, quoiqu’au- 
jourd’hui fort à la mode : on doit cependant tenir le 
ventre libre par des lavemens émolliens, rafraîchiffans 
& laxatifs. Il convient dans ces maladies de faire un 
grand ufage des délayans, des adouciffans & des ex- 
pettorans ; tels font la réglifle , la guimauve , la bour- 
rache, la chicoracée , le tufhlage, les capillaires & le 
pied de chat ; l'huile d'amande douce, celle de lin, &: 
le blanc de baleine, le fyrop de guimauve & celui de 
nénuphar ; les mucilages de graine de lin & de gomme 
adragant ; les loochs , les émulfons , l’eau de poulet, &c. 
Les légers diaphorétiques , tels que le pavot rouge, la 
bourrache, le chardon bénit, la fcabieufe & la fcor- 
fonere y font très-employés : on peut faire encore ufage 
du kermès minéral, du fang de boudin, & de l’anti- 
moine diaphorétique. Quelques cas demandent les ab- 
Jorbans. On a donné aufi avec fuccès le camphre.. 
fur-tout dans les épidémies qu’on appelle malignes. Pour. 
les hynoptiques , je ne penfe pas qu’on puifle enufer ` 
fans beaucoup de réferve, dans la crainte de fupprimer 
les crachats, ou de faire tomber la partie en gangrene ; 
cependant je ne dois point diflimuler que Sydenham , &, 
quelques autres praticiens célébres les. ont donnés très- 
familiérement ; quoiqu'ils ayent obfervé que ces fortes de 
remedes jettoient fouvent un voile fur la maladie x € 
déguifant fa marche. … ne 

Les ropiques peuvent. être ici d’un bon fecours ; tels 
font les veficatoires , les ventoufes fearifides , qu’on ap- 
plique fur la partie douloureufe, ou ailleurs. On peut 
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appaifeť la douleur par des cataplafmes émolliens ; par 
des veflies remplies de lait tiéde ; par des ozđions faites 
avec les graïfles, les moëlles & l’onguent d’althæa, l'huile 
de vers, de laurier, &e. auxquelles on peut ajoûter 
le camphre. Le baume tranquille, & autres de cette 
nature n’y doivent être employés que dans la plus grande 
nécefité. Plufeurs fe font enfin bien trouvés de Pappli- 
cation de la moitié d’un pain {ortant du four; & ce topique 


ne doit pas être méprifé. On a vu encore des très-bons 


effets de la vapeur de l’eau chaude, foit qu’on la faffe ref- 
piret rA pS foit qwon préfente des linges ou 
des éponges qui en fontimbibés. Pour la pleuréfie & les 
autres inflammations de la poitrine, on obferve à-peu-près 
la même méthode , mais variée, felon les circonftances. 


FAUSSE PÉRIPNEUMONIE. 


Cette maladie eft peu connue, quoiqu’elle foit aflez 
familiere aux vieillards : Riviere l'a nommée péripneumo- 
nie pituiteufe : Sydenham & Boerhaave en ont parlé 
affez confufément ; & leurs defcriptions ne conviennent 
pas à la même maladie : enfin les uns & les autres y 
ont mêlé beaucoup d’hypothèfes. Je ne crois pas qu’on 
puifle donner , avec Boerhaave, ce nom à l’engorge- 
ment de la poitrine , qui précede ordinairement la mort, 
& qui eft la fuite aflez ordinaire de toutes les mala- 
dies. La fauffe péripreumonie exifte indépendamment 
dé toute autre maladie ; & eft quelquefois fi femblable 
à la vraie péripneumonie, que le feul état du pouls peut 

es diffinguer : c’eft un engorgement du poumon qui 
ne tient point de l’inflammation , & que fans trop hazar- 
der on peut croire pituiteux : l’oppreflion, la toux, & 


. Ja douleur fourde & gravative en font les principaux 


fignes : les crachats font ordinairement blancs, gluans, 
écumeux, rarement fanglans ; la fiévre ne répond pas 


fe 
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à l'état de la poitrine, -& le pouls eft quelquefois lent 
& petit :on a des friffonnemens , tant au commence- 
iment que dans le cours de la maladie, ou des alter- 
natives de froid & de chaüd : la lingue eft fóuvent char- 
gée ; on fe plaint des anxiétés ; on tombe dans laflou- 
piflement, &tc. La durée de cette maladie eft incer- 
taine, parce que fon commencement eft rarement bien 
marqué ; cependant elle paroît avoir à-peu-près le cours 
de la vraie péripneumonie, & fe terminer quelquefois 
comme elle en trois où quatre jours : on les confond 
communément , où l’on traite celle qui fait le fujet de 


. Cet article, pour lafthme. Il peut arriver que:là faufle 


péripneumonie foit compliquée avec la vraie, & qu’on 
foit obligé dé combiner , lorfqu’on en eft informé , le 
traitement de lun & de l’autre. $ 

_ Laffoupiffement , la lividité du vifäge & des ongles ; 
Penrouement, les anxiétés, & la froideur des 'extré- 
mités, font dans cette maladie des £gres très-alarmans è 
‘elle eft d'autant plus fâcheufe , qu’on ne connoît gueres 
le danger, que lorfqu’il n’eft plus tems d'y remédier ; 
& la plûpart même des malades périffenit dans le tems 
qu'on s’y attend le moins. Elle eft affez commune dans 
les lieux bas & marécageux , & plus fréquente pendant 
les faifons froides & pluvieufes : les vieillards ; ceux 
dont le tempérament eft phlegmatique ; les cacheétiques 
& les yvrognes y font les plus fujets. » 

Les ouvertures , tant celles qui ont été faites En ma 

préfence , que celles que différens auteurs ont données 

- fous d’autres tittes, nous montrent le poumon bour- 
foufflé & œdemateux ; les broriches obftrués par ung 
morve plus où moins épaifle , dés taches gangreneufes s 
des épanchemens féreux, tant dans la capacité de la 
poitrine , que dans le péricatde , & quelques autres 
défordres qui ne font pas de notre fujet: 

Cette maladie demande un prompt fecours ; & nous 
avons déja rematqué qu'on l’appliquoit communément 
trop tard ; la faignée y eft rarement ara quoiqué 
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le dégré d’oppréflion femble fouvent la demander ? 
elle peut à la vérité procurer un foulageinent pañflager ; 
mais elle rend la maladie plus grave&raffoiblit beaucoup 
les malades. L’émérique y eft, au contraire , très-utile, 
fur-tout s’il y a des naufées. Les /axarifs &les lavemens 
purgatifs réitérés , font toujours employés avec fuccès. 
On! doit faire encore un grand ufage des délayans s 
des échiques , tant adouciffans qu'incififs, des apéritifs s 
des diurétiques & des fudorifiques : le lierre terreftre , 
l'hyflope , l’aunée, le nître, le camphre, l’hydromel, 
le blanc-de baleine , les favons, l’oxymel faillitique, 
le kermès minéral, & lefprit de corne de cerf, font 
ceux qui font les plus employés. Les hyropriques font 
très-dangéreux : les véffcatoires & les ventoufes fed- 
rifiées peuvent produire de bons effets. 


LS T HME 
| 


C’eft encore une de ces maladies qu'on multiplie pro- 
digieufement ; & de dix prétendus aflhmatiques , à peine 
en trouve-t-on quelquefois un qui foit dans ce cas. 
L’affhme eft une difficulté-de refpirer habituelle plus - 
ou moins forte, continuelle ou périodique, ordinai- 
rement indépendante de toute autre maladie , & qui 
melt point accompagnée de fiévre ; mais on ne, doit 
point donner ce nom à la refpiration laborieufe , qui 
eft commune à toutes: les maladies de la poitrine, ni 
à celle qui vient de plufeurs caufes accidentelles, dont 
nous ferons mention dans Particle fuivant. Di/præa, 
affhima &t orthopnæa, font les noms que les auteurs 
donnent aux différens dégrés d’oppreflion , & dont les 
praticiens ne fe fervent gueres ; mais.ces derniers diftin- 
guent l’affhme fec, de l'humide, & fçavent que les crachats 
dans ce dernier font de différente nature , & paroiffent 
quelquefois purulens, Les paroxifmes de Pune & Pautre 
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efpece font'plus ou moins violens ; la refpiration alors = 
très-pênée, fe fait communément avec bruit. & fifle- AE 
ment : la toux plus où moins forte en eft. prefque né 
parable : ces accès viennent la nuit, ou après le diner, 
& durent communément deux ou trois heures ; il y 
ena qui font beaucoup plus longs ,. & vont même 
juiqu'à deux ou trois jours. Lorfque le paroxifme eft 
convulfif, le vifage s'allume , les veines s’enflent, & 
les malades courent rifque d’être fuffoqués : ce dernier 
eft ordinairement affez court, mais il peut revenir fou- 
vent zilet communément annoncé par des rots , par 
legonflement de l’eftomac, &c. Le retour des paroxif- 
meselt trés-incertain ; dans plufieurs , c’eft après dix 
ou douze jours ; dans les autres, c’eft plutôt ou plus 
tard : on a obfervé que les plus longs laïfloient les plus 
grands intervalles : les uns & les autres fe terminent 
fouvent par un flux d'urine. Nous avons dit que l’affhme 
étoit quelquefois continu , ce qui neft pas rare pour 
le fec ; cependant il y a toujours des exacerbations qui 
approchent beaucoup des paroxifmes dont nous avons 
parlé, & qui femblent conflituer le caraëtere de l’afthme, 
Les maladies de la peau rentrées, la goutte remontée , 
le defféchement des vieux ulceres, la fuppreflion des 
régles , du flux hémorroïdal, &c. font fouvent Za caufe 
de Paflhme : il peut être encore le produit de la petite 
vérole, de linammation de la poitrine, de la fiévre 
intermittente , des affections hyftériques & hypocon- 
driaques , de la cachexie, &c. L’embonpoint exceflif, 
& la mauvaife conformation de la poitrine, peuvent 
donner lieu à un afthme continuel : ceux qui refpirent 
habituellement un air chargé de poufliere, & princi- 
palement de celle du plâtre ; des vapeurs minérales , 
de la fumée du charbon de pierre, &c. peuvent aufi 
le contracter. L’afthme invétéré fe guérit très-rarement; 
mais les afthmatiques peuvent parvenir à une grande 
vieilleffe, Les palpitations , les fyncopes , la paralyfe 
_des extrémités fupérieures, &c. font , dans cette mala- 
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die , des accidens redoutables : elle dégénere fouvent 
en cachexie, leucophlegmatie , hydropifie de poitrine, 
phthifie, &c, 

+ Les obfervations anatomiques ne nous manquent pas ; 
mais il neft pas toujours aifé de diftinguer les ouvertures 
des vfaies afthmatiques, de celles qui appartiennent 
à d’autres maladies : elles nous montrent des poumons 
volumineux , bourfoufflés, œdemateux , fquirreux ; ad- 

hérant à la plevre, au médiaftin & au diaphragme : 
on y voit des hydatides , des tubercules & des pierres ; 

on y rencontre des fuppurations & des gangrenes. Les 

bronches ont paru obftrués par différentes pouffieres 
qu’on avoit relpirées, ou par des excroiffances plus ou 

moins nombreufes, qui occupoient la trachée-artere 

& fes principales branches. On a obfervé que Ze cœur 

avoit été fouvent la principale fource de tous les défor- 

dres ; on la trouvé d’un volume exceffif, ulcéré dans 

fa furface , entiérement plongé dans la graifle qui le 

cachoit entiérement : on a vu fes valvules , tant arté- 

rielles qu’auriculaires, offifiées ou pétrifiées ; des con- 
crétions polypeufes , tant dans fes ventricules que dans 
fes oreillettes : on a encore rencontré de l’eau ou du 
fang en abondance dans le péricarde ; l'aorte offifiée, &cc. 
On à vu aufi Zæ plevre contraéter la folidité des os, 
& formant une feconde charpente que j'ai trouvée aux 
environs du cœur, ayant prefque autant de folidité - 
que la naturelle. On découvre encore des abfcès , des 
tumeurs enkiftéées &t anomales, des excroiflances char- 
nues tenant au poumon , à la plevre, au diaphragme, &c. 


fans parler des inondations féreufes & fanieufes, qui 


font içi très-communes. On a vu enfin dés fquirres & . 
des abfcès au foie, & ce vifcere d’une groffeur monf- 
trueufe ; fans faire mention de la rare , du pancréas, 
& autres vifceres qui ont préfenté les mêmes défordres. 
Tl ne faut pas cependant penfer qu’on trouve dans tous 
les afthmatiques ia matiere à des obfervations ; on en 4 
vu plufieurs dont le poumon , ainfi que les autres vifce- 
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ses, étoient trés-fains, quoiqu'ils euffent été attaqués =" 
pendant quelque tems d’un afthme convulfif & pério- ed 
dique, 

Après ce que nous venons de rapporter , il eft aifé 
de juger qu'il doit être extrêmement difficile de faire 
un juite choix des remedes propres aux différens états 
des parties, qui peuvent fouffrir dans cette maladie , 
dont, à propremeut parler, on ne confidere gueres que 
l'effet. Comme l'expérience eft le feul flambeau qui 
puifle nous éclairer dans cette route ténébreufe , nous 
ne propoferons que ceux qui paroiffent avoir été em- 
ployés avec le plus de fuccès , quoiqu'on ne puifle décider 
file hazard n’y a pas eu autant de part, que la faga- 

cité de ceux qui les ont employés. La Jaignée , ce 
` remede bannal , qu’on applique à tout, na pas été ici 
ménagée ; cependant elle ne paroît convenir , que lorf- 
qu'il y a pléthore, ou fuppréfion de quelque perte 
de fang habituelle | & je ne crois pas qu'on puifle en 
rien attendre dans les autres cas: ceux qui la croient 
indifpenfable dans les accès violens & convulfifs doivent 
s'être apperçus qu'elle ne procuré qu’un calme paflager , 
qui, bien loin de concourir à la guérifon , la rend encore 
plus difficile. Les vomirifs &tles purgatifs conviennent 
à l’afthme humide ; les premiers peuvent être donnés 
pendant l'accès ; mais on ufera des uns & des autres 
avec plus de füreté & d'avantage, dans les intervalles. 
Les délayans & les béchiques , tant doux qu'incififs , 
appartiennent à tous les tems ; les plus employés font 
le petit lait, les bouillons de mou de veau, l'huile 
amande douce , le blanc de baleine , la réglifle , la 
bourrache , le tuffilage , le Zierre terrefire , Veryfemum , 
le camphorata, Vabrotanum , l’hyflope , la farniette , 
le marrube, larum, les baies de geniévre ; la gomme 
adragant sh gomme ammoniac , le [avon , Peau de 
goudron , la térébenthine, le foufre préparé, les fleurs 
de benjoin, le baume de Lucatel, loxymel feilliti- 
iv 
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Sue que, &tc. On faitencore beaucoup d’ufage des apéririfs. 
"ME. & des diurétiques : tels font le chiendent , le brufcus, 

le fenouil, l’aunée, la brioine > liris de Florence, les 

cloportes , les .nîtreux ; les martiaux "ÔLE. 

On a auffi employé avec fuccês les Judorifiques , fur- 
tout pour les éruptions rentrées & la goutte remontée ; 
tels font la fcabieufe, le chardon bénit, le gayac , le 
faffafras, la fquine & la falfepareille | l’antimoine dia- 
phorétique , l’anti-hetique de Poterius, &c.. Les anti- 
Jpafmodiques , comme le caftoreum ,» le fuccin & le 
fafran, peuvent être auff utiles ; de même que les 
abforbans , les amers., le quinquina , le café, &c. 
A, Pégard des kypnoptiques , je ne crois pas qu'on 
doive en ufer pendant les abfcès, & je doute: qu’on 
puifle en retirer quelque avantage dans les autres tems. 
Le Zait enfin, & les eaux minérales d’Youfet, de Plom- 
bieres, de ‘Bourbon-Lancy, de Bareges, du Mont- 
d'Or, de Cauterets, de Digne, de Bagnols , d’Aix- 
la-Chapelle, &c. font pour cette maladie , Comme pour 
tant d’autres chroniques, des reflources que tout le 
monde connoît. Outre les remedes que nous avons 

~- propolés contre le paroxifme, on doit ufer des /ave- 
mens émoliens , & même des purgatifs & ftimulans, 
avec la coloquinte, le vin émétique , &tc. Les friions 
aux jambes & leur immerfion dans l’eau chaude y font 
encore utiles : on peut mémeemployer, lorfqu’ils font 
longs, les véficatoires , les Jÿrapifmes, &c. Il y en a 
qui diffipent le paroxifme, en fumant du tabac ; d’autres 
ufent dans la même vue, & avec le même fuccès, 
du fuc de limon , du vinaigre ou de tout autre acide 
végétal. Les afthmatiques font très-incommodés de Pair 
froid & humide ; de forte qu’ils doivent léviter autant 
qu'il eft poffible , & fur-tout fe couvrir bien la poitrine: 
cette derniere circonftance , à laquelle on fait commu- 
nément peu d'attention , ne laifle pas d’être importante, 
Je dirai enfin que fi. l'afthme eft le produit de la gale 
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rentrée ; on n’a rien de mieux que de la faire reprendre 
aux malades ; & cet expédient ne fçauroit manquer 
de réuflir. 


ob A. SF FO A T RON. 


Il neft pas difficile de connoître la Juffocation ; mais 


il mef pas toujours aifé d’en découvrir Za caufe : on naura i 


pas de doute fùr celle qui vient de la courfe ou de 
la colere ; de Pair trop leger, ou trop pefant, qu’on 
refpire fur le fommet des montagnes les plus élevées , 
ou dansles excavations & cavernes les plus profondes : 
fur celle qui eft occafñonnée par une tumeur preffant la 
trachée-artere, ou par quelque morceau qui s'arrête 
dans l’œfophage , &c. On diftinguera aufli avec aflez 
de facilité la fuffocation qui eft produite par le cochemar , 
par l’angine, par l’hémorragie du poumon , ou Pou- 
verture de la vomique : on pourra connoître l’obftruc- ` 
tion de la glotte, tant par les corps étrangers qui s’y 


‘infinuent de dehors, que par des tubercules & des 


pierres que le poumon rejette , & qui peuvent s’y en- 
gager : on pourra enfin juger de l'inondation de la 


_trachée-artere & des bronches , enfuite d’une hémor- 


ragie du nez ou de la bouche pendant le fommeil ; 
comme je lai vu arriver. Mais on aura quelquefois. de 
la peine à prononcer ; lorfqu’on rencontrera une fuffoca- 
tion qui viendra de l'affection hyftérique & hypocon- 
driaque , du catarrhe fuffocant, de l’hydropifie de poi- ` 
trine, de l'empyenie, du déchirement des anévrifines ; 
tant de l'aorte que de fes branches , des maladies.du 
cœur ; &c. Cependant toutes ces maladies dont la fuf- 
focation neft que le fymptome , ont leurs articles à 
part , & ne regardent point celui-ci, qui neft deftiné 
qu à cette forte de fuffocation , qui vient par accident , 
comme par l'eau ; par la vapeur du vin, du charbon, 
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SUTO des mines, & autres fouterreins ; de la foudre, &ce, 


CAT, 


Il eft vrai que l’état de ceux qui ont été noyés ou 
étranglés ; qu’on a retirés des cuves ou des caves échauf- 
fées par la fermentation du vin; des fouterreins infectés, 
des chambres où l’on a renferméla vapeur du char- 
bon, &c. refflemble plus au dernier dégré de la fyncope 
qu’à la fuffocation, puifque les malades ne donnent 
ordinairement aucun figne de vie ; mais on ne fçauroit 
douter, d’après leur relation, que le mal wait com- 
mencé par la fuffocation, dont la violence leur a fait 
perdre la connoiffance & le fentiment , & femble avoir 
fufpendu ‘toutes les fonctions. i 
Les ouvertures ne nous préfentent que des engorge- 
mens de fang , tant au cerveau , qu’au cœuriou au pou- 
mon : on voit communément des taches livides ou des. 
efpeces d’échimofes fur les vifceres , & principalement 
fur le poumon ; les membres font roides & inflexi- 
bles , &cc. Il faut fçavoir enfin, qu’on ne trouve jamais 
d’eau dans l’eftomac, & très-rarement dans la trachée 
des noyés , contre ce qu’on fe perfuade communément : 
il eft important d’en être averti, ou défabulé ; parce 
que plufeurs pratiques infructueufes, & vraifemblable. 
ment pernicieufes, font fondées fur cette fuppoñtion. 
On doit, dans ces occafions , ne pas laïfler perdre 
un moment, @& tâchér de rappeler le fentiment & 
donner au fang , qui paroît privé de tout mouvement ; 
le premier branle. Il ne faut pas laiffer fansfecours ceux 
qui ne donnent aucun figne de vie , parce qu’il eft très- 
décidé qu’on n’en fçauroit fouvént appercevoir, & qu’on 


ne peut avoir aucune certitude de leur mort. Onafauvé 
des zoyés qui avoient été plufieurs heures fous Peau, 


qui, à en juger par les apparences , fembloient être 
privés depuis longstems de la vie. Il faut les faire tranf 
porter au plutôt auprès d’un bon feu , & les fecouer où 


rouler beaucoup : on tache de les faire voir, en leur | 


chatouillant le gofier avec une plume : on leur verle 
dans la bouche les Zqueurs fpiritueufes les plus fortes; 
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øn les leur fait flairer ; on leur en frotte les narines, 
les tempes , &c. Ileft bon de leur fouffler de Pair dans 
la bouche , & des flernuatoires les plus aĉtifs dans 
le nez: On ufe des fuppofitoires , des lavemens avec 
le tabac, ou autres matieres des plus âcres : on les 
faigne au plutôt; & on emploie enfin-tous les fecours 
qui conviennent aux maladies comateufes , & à la fyn- 
cope. Il ne faut pas fe contenter de quelques tenta- 
tives ; on doit au contraire infifter long-tems , parce qu’on 
ena vu qui n’ont donné quelques fignes de vie qu'après 
deux heures , cequ'ileft de la derniere importance de ne 
pas oublier : car il efttrès-affuré , ( & c’eft le réfultat de 
toutes les obfervations que nous avons fur cette matiere ) 
qu’on en a abandonné plufieurs qui auroient réchappé 
avec des fecours, | 

Le traitement qui convient à ceux qui ont été fxfo= 
qués par la vapeur du vin , du charbon, &c. ne dif- 
fere gueres-de celui que nous venons de propofer. La 
premiere attention qu’on doit avoir, eft de les tranf- 


SUFFO- 
CATs 


porter dans un lieu bien expofé à l'air; de ee jetter 


de leau froide au vifage , de leur fouffler de Rair dans 
la bouche, en prenant la précaution de leur boucher le 
nez ; de leur faire fentir du vinaigre, Vefprit volatil 
de fel ammoniac , le fel d'Angleterre, &c. T faut encore 
leur faire ouyrir La veine le plutôt qu'il eft pofible. On 
doit enfin employer ici les plus forts flernutatoires , les 
lavemens flimulans , les ventoufes fcarifiées , &tc. 


L'HEMOPHTHISIE. 


Quoique cette maladie foit des plus manifeftes , on 
ne laifle pas de s’y tromper quelquefois ,enla confon- 
dant , tant avec le vemiffement fanglant , qu'avec les 
crachemens de fang, qui viennent de toute autre partie 
que du poumon, Cependant la toux , les crachats plus ou 


ESS 
HEMO- 
PHTIS. 


252 MALADIES INTERNES 
moins chargés de fang; joints à la chaleur à l’âcreté,; 
à la demangeaifon,. à la pefanteur & à la douleur qu’on 


zeflent à la poitrine, avec plus ou moins d’oppreffon, 


la caraëérifens aflez : le fang d’ailleurs qui vient du 
poumon , eft ordinairement vermeil & écumeux : il ef 
quelquefois fi abondant , qu’il peut être regardé comme 


. l'effet d’une vraie hémorragie: la toux a plufienrs dégrés ; 


elle manque même quelquefois, ou elle n’eft pas fenfi- 


ble. Toutes ces particularités diftinguent affez-la vraie 


hémophehiffe des autres crachemens de Jang :il eft aifé 


de connoître sil vient du nez, parce qu’on en mouche, 
& on en crache en même tems. Si les gencives le four- 
niflent, outre qu’on peut aifémént en découvrir la fource, 
on le crache fans effort par une fimplefputation: lorfqu’il a 
fon foyer dans l’arriere-bouche , il faut un certain effort 
pour l’entrainer , qu’on ne peut mieux rendre que par 
le terme latin Yérearus. On chaffe celui qui découle du 
larynx par une efpece de râlement volontaire qui len- 
traine ; il eft plus aifé de fe tromper ici > que dans les 


-autres cas, parce que ce crachement de fang eft tou- 


jours accompagné de la toux; mais il faut remarquer 
qu'elle eft ordinairement legere, & que le fang qu'on 
rejette n’eft jamais abondant : l’on fent d’ailleurs une 
âcreté ou demangéaifon au larynx, qui indique aflez 
le fiége de la maladie. 

. Le Jang qui vient du corps du poumon , paroît S'y 
féparer quelquefois par une fimple sranfudation : à peine 
y en a-t-il alors pour teindre les crachats 3 mais la 
rupture des vaifleaux donne le plus fouvent lieu à Phé- 
mophthifie ; & le fang alors en vient quelquefois avec 
tant d’impétuofité, qu'on s'imagine le vomir. Les mé- 
decins peuvent y être trompés, comme les malades, 
lorfqu'ils n’en jugent que par la relation qu’on leur en 
fait : il eft d’autant plus facile de s’y méprendre, que 
l’hémorragie du poumon weft pas toujours, comme nous 
Pavons dit , accompagnée de la toux, qui d’ailleurs eft 
quelquefois legere, On doute avec quelque fondement, 
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fi-céfang vermeil qu'on rejette fouvent à pleine bouche , = 
Peft point artériel. On fçait: la fié eft T 

net point artériel. On fçait que la fiévre neft pas pya 


effentielle.à cette maladie ; mais elle Paccompagne fou- 
vent ; & dans cette circonftance, ceux qui n’en font 
pas inftruits, peuvent la prendre pour la péripneumonie : 
Jai été témoin plufieurs fois de cette bévue. On pré- 
tend que quelques-uns ont rendu avec le fang des portions 
confidérables de la tunique interne des bronches ; mais 
ceux auxquels cela.eft arrivé , n’étoient-ils pas aupara- 
vant phthifiques ? Car perfonne n’ignore qu'ils font ex- 
pofés aux hémorragies du ‘poumon. 

Les efforts de la poitrine qu'on fait en chantant , 
en criant -ou en touflant ; les mouvemens de colere , 
les chures, les coups , &c. peuvent donner lieu à PAémo- 
Phthifie, Elle a auf fa fource dans la fuppreffion des 
pertes de fang habituelles ; foit ‘par l'interruption des 
faignées , foit- par la ceffation des hémorragies , foit 
par la fuppreffion des régles & des hémorrhoïdes. On 
doit! mettre-encore au nombre des caufes éloignées la 


vie fédentaite , «comme la trop laborieufe ; la crapule y . 


la débauche des femmes , & enfin une difpofition héré- 
ditaire, La maladie dont nous parlons, eft aflez fami- 
liere aux jeunes gens, depuis l’âge de quinze ans jufqu’à 
celui detrente : les hypocendriaques, les gens de lettres, 


& les femmes y font encore fujets, L’hémophhiffe qui 


reconnoit une caufe accidentelle , & qui fe rencontre 
dans un bon fujet, weft pas: beaucoup à craindre , fi 
la perte de fang: n’eft pas exceffive ; mais fi elle vient 
à la fuite d'une maladie chronique; fi elle eft habituelle ; 
fi elle tient à une difpofition héréditaire, on a tout 
à appréhender : on fçaitaffez que c’eft le premier pas 
qu’on fait vers la phthifie., fur-tout à l’âge que nous avons 
marqué selle eft moins à craindre, lorfqu’elle fupplée 
aux régles ; mais dans tous les cas , lorfque le fang fort 
avec abondance, on rifque. den être fuffoqué, ou, 
fi l’on évite ce danger, on doit en redouter Zes fuites. 
Les ouvertures nous préfentent la trachée-artere &c 
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les bronches remplis de fang & de fanie y des érofioné 
à la membrane qui les revêt ; des cloux & autres corps 
étrangers qui s’y font gliffés : les vaifleaux du poumon 
fort dilatés ; des échimofes & taches gangreneufes à 


_ la furface de ce vifcere ; des adhérances avec toutes 


les parties qui l’environnent ; des phlogofes “des abfcës , 
des ulcérations, des fquirres, des tubercules & des 
pierres. On a vu des anévrifmes de lartere pulmonaire 
& de l'aorte oùverts , & commuriquant avec les bron- - 
chés : on a encore rencontré le cœur prodigieufement 
gros ; fa furface ulcérée, & fes orcillettes extrêmement 
dilatées : on a vu très-fouvent des inondations , tant 
dans le péricarde, que dans la capacité de la poitrine, 
des épanchemens de fang dans le tiflu du médiaftin : 
on a obfervé de plus, le foie enflammé & fquirreux ; 
la rate prodigieufement gonflée, des engorgeémens de 


jj 


la veine-porte; &c. 


On peut appliquer en général le traitement des hémor: 
ragies à l’hémophrhiffe accidentelle & récente : Phas 
bituelle en demande un qui differe peu de celui de la 
phthifie. Les /aignées, quoique très-néceffaires dans le 
premier tems, ne doivent pas être pouflées trop loin, 
dans la crainte de précipiter les malades dans la phthifie , 
cé qui n'arrive que trop fouvent : elles font plus utile: 
ment employées pour prévenir le retout de la mala- 
die. Les rafrafchiffans , les affringens & les vulnéraires 
font les remedes dont on ufe aflez familiérement | 
lorfque le fang vient abondamment; tels font le riz, 
l'ortie , la grande confoude, le plantain, la pimpre= 
nelle , le lierre terreftre | & la pervenche ; les rofes 
rouges & les balauftes ; les mucilages , le cachou, le 
fang-dragon, le fuccin, le corail, la pierre hématite, 
la boule de Mars, les baumes naturels , celui de Lu- 
catel ; Palun, leffence de Rabel, où Phuile de vi- 
triol, &tc. Mais il faut donner ces derniers affringens 
avec beaucoup de réferve , & n’en ufer que dans les 
cas preflans, Les adouciflans & les hynopriques font 


š 
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très-propres à calmer la toux, quine manque pas ¥en- = 
tretenir l’hémorragie ; on ufe dans cette vue des émul- ni 
fions , de l’orgeat , de la tifane de guimauve , de nénu- 
phar, &c. du fyrop de pavot blanc, des pilules de 
cynoglofle, des trochifques de Karabé, &c. Cepen- 

dant les narcotiques doivent être aufi donnés avec 
ménagement , parce qu'ils peuvent produire des effets 
pernicieux , dont on n’a que trop d'exemples. 

Lorfque l’hémorragie eft forte, on peut faire des 
ligatures , ou envelopper le fcrotum avec des linges 
trempés dans leau froide, ou l’oxycrar, & ufer des 
fecours que nous avons propofés ailleurs, Si Pétat des 
_ premieres voies demande des purgazifs , on choifira les 
plus doux, tels que la caffe, la mane, &tc. Tout le 
monde fçait que le Zait , les crémes de riz, d'orge &t 
d'avoine ; les bouillons de mou de veau & de tortue, &tc. 
font les rémedes les plus efficaces contre l’hémophthifre 
habituelle, Les malades doivent éviter avec foin le froid, 
s’abftenir du vin , & obferver , en un mot, le régime le 
plus exaét , fupérieur à tous les remedes : on doit même , 
pendant le paroxifine, les tenir à la feule boiffon, & 

à quelque prife d’émulfions ; leur faire garder le plus 
grand repos, & leur défendre principalement de 
parler. r 


LA PHTHISIE. 


Cette maladie eft le plus fouvent précédée par le cra- 
chement de fang , ou par Za roux feche & légere , ac- 
compagnée d’une féévre habituelle , qui weft gueres fen- 
fible que vers le foir , ou après les repas ; par la rougeur 
des joues; par la chaleur à la paume des mains, &tc. 
Mais les crachars falés, gluans & purulens ; la fiévre 
lente bien manifefle, avec des exacerbations ; la voix 
rauque ; la re/piration gênée avec douleur à la poitrine , 


i 


ou au dos ; l’exréruation du corps ; la courbure. deé 


ongles , &c. ne laïflent aucun doute fur fa préfence: | 


cependant elle ne fe montre pas toujours avec cette 


évidence, & l’on rencontre tous les jours des cas, où | 


il weft pas aifé de prononcer. La toux eft quelquefois 
feche, quoique la poitrine foit inondée de pus; il y 
a même des malades dans cet état qui ne touffent point, 
& refpirent aflez librement , fans même fentiride dou- 
leur à la poitrine : d’ailleurs la toux chronique & l’afthme 
humide ont fouvent beaucoup d’afhnité avec la maladie 
dont nous parlons , fur laquelle cependant on ne fçauroit 
avoir de doute, Jorfque les crachats {ont purulens ; mais 
il eft quelquefois très-dificile de juger s'ils font. tels ; 
car on voit tous, les jours après un fimple rhume, des 


‘ crachats qui ont toute l’apparence du pus, fe précipi- 


tant même dans l’eau, & qui n’ont cependant point 
cette qualité : leur goût & leur odeur font encore équivo- 
ques ; cependant les purulens jettés furle charbon ardent, 
exhaleront une fétidité qu'on peut, lorfqu'on a quelque 


expérience de ces effais , diftinguer de toute autre odeur. 


… La plüpart des phshifiques font privés du repos de 
la nuit ; ils ont de la peine à fe coucher fur le côté 
douloureux ; ils vomiflent après le repas , par la vio- 
lence de la toux : plufeurs éprouvent une chaleur par 
tout le corps , & fur-tout à la poitrine où ils reffentent 


encore de la douleur. Il leur fürvient aufh des fueurs 


exceflives, & quelquefois des demangeaifons & puftules 
par tout le corps ; & très-communément un cours de 
ventre colliquatif. On fe plaint de la falure à la bouche 
qui fe couvre quelquefois d’aphthes: les urines. entrai- 
nent une matiere huileufe :les yeux s’enfoncent ¿le nez 
s’afhle ; les omoplates devient faillantes ; les forces dé pé- 
tiffent ; les cheveux tombent, & les jambes s'enflent. 
Quelques-uns rendent enfin ayec les crachats des tu- 
bercules , des pierres, des lambeaux de la tunique in- 


terne des bronches, des fragmens du poumon, &e. 


Cependant l’abfence de tous ces Signes, ou fymptomes 
| ne 
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ne raflure pas toujours ; car on a vu plufieurs malades —. 
fe couchant de tous les côtés , fans toux , fans douleur, PHTRE 
fans opprefion, &c. ayant pourtant un côté de la pois  ” 
trine rempli de pus , occupant la place du poumon y qui 
étoit entiérement détruit. o 

La difpofition héréditaire | un corps fluet & de haute 
fature, & la mauvaife conformation de la poitrine 
donnent beaucoup de penchant à cette maladie. Elle 
eft encore occafionnée par la débauche des femmes , 
du vin & des liqueurs ; par la fuppreflion des pertes 
de fang habituelles ; par la répulfion des maladies de 
la peau, le defféchement des ulceres, &c. Elle eft aufi 
la fuite de l’afthme , de la rougeole , de la petite vé- 
role , de la péripneumonie , des fréquentes toux catar- 
rhales, des bleflures, &tc. On fçait enfin que la phthifie 
elt fouvent le fymptome de la vérole , des écrouelles, 
du fcorbut, de la goutte, &c. fe 
La phthifie confirmée & lhéréditaire font prefque 
éncurables : on peut guérir celle qui fuccede à la péri- 
pneumonie , à la petite vérole, &c. La fymptomatique 
fait ordinairement , lorfqu’elle n’a pas fait de grands 
progrès, le fort de la maladie principale. La févre aigue, 
qui furvient fouvent dans le cours de cette maladie, 
eft srès-dangereufe ; elle dépend le plus fouvent de l'in- 
flammation des tubercules, & de leur fuppuration 3 
elle prend quelquefois l’afpe& de la fiévre intermit». 
tente , mais fans.en avoir le caractere. Les crachats abon- 
dans, & d’une mauvaife qualité ; la fuffocation, le cours 
de ventre , & les fueurs colliquatives ; le vifage plombé , 
la chute des cheveux , la confomption , les fueuts aré- 
neufes, Btc. annoncent une mort prochaine. On peut 
porter long-tems des tubercules ; mais s’ilss’enflamment, 
on ne fçauroit éviter la fuppuration. On a vu auffi des 
phthifiques , crachant inconteftablement du pus , vivre 
parun certain régime , vingt , trente, & même quarante 
ans Mipeu-près dans le même état : l’ulcere du poumon 
borné doit être regardé alors comme un cautere ous 
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“oran, Vert, OU une efpece d’égout qu'il feroit très-dangereux 
sx, de deffécher. On fçait que la phihifie fe communique 
parmi ceux du même fang ; mais on weft pas bien afluré 
que cette contagion ait heu entre le mari & la femme. 
Les ouvertures nous préfentent dans la poitrine les 
plus grands défordres qu’on puiffe attendre de la fup- 
puration & de la pourriture ; il n’y a que ceux qui les 
ont vu qui puiflent le concevoir, On a obfervé l’adhé- 
rence du poumon la plus forte avec toutes les parties 
qui l’environnent ; la tunique de ce vifcere éparfle & 
calleufe ; des ulcérations aux bronches & à la trachée- 
artére ; des infiltrations purulentes, des abfcès, des 
tumeurs anomales , des fquirres , des tubercules, des 
mäatieres pierreufes de différente nature ; des ulceres 
phagédéniques & fiftuleux ; & enfin la deftruétion d’une 
partie du poumon, & quelquefois d’un lobe, ou d’un 
côté tout entier , avec des épanchemens fanieux & 
putulens, tant dans la poitrine que dans le péricarde. 
On a rencontré dans quelques-uns les mêmes défor- 
dres au foie, à l'épiploon, au pancréas, &c autres vif 

ceres du bas-veritre. 

+ La Jzignée eft quelquefois néceffaire dans le premier 
tems de la phthifie ; mais elle eft infruétueufe, & même 
'dangereufe , lorfque cette maladie a fait de certains 
progrès : elle ne convient pas mieux à cette fiévre aigue, 
fui annonce communément l’inflammation des tuber- 
cules ; & celles qu’on ne manque gueres de faire dans 
cètte circonftance , précipitent toujours les malades ; il 
n'y a pas de praticien, un peu attentif, qui n’ait eu 
Puccafon de l’obferver plufeurs fois. Ceux qui , je ne 
fgais fur quel fondement, ont voulu regarder la toux 
des phthifiques comme ftomacale , ont introduit Pufage 
des purgatifs , tout auf pernicieux que celui des fai- 
gnées : ce weft pas qu'on ne puifle quelquefois en 
donner , lorfque l’état des premieres voies le demande ; 
mais on doit choifir les plus doux pour ne.pas fire à 
la poitrine. Le Zait doit être mis à la tête de tous'les 
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autres remedes , tant pour prévenir cette maladie , que 


pour la guérir ou la pallier : celui de femme mérite la 


préférence ; enfuite vient celui d’ânefle, de jument, 


Lemon 
PHTRI= 
SIE. 


de chevre & de vache ; on donne ce dernier, autant 


qu'on le peut, pour toute nourriture. Les délayans, les 
temperans , les béchiques adouciflans, vulnéraires & 
déterfifs font ici très-employés ; tels font la bourrache, 


Ya pulmonaire, les capillaires , le tuffilage, la véronique, 


le lierre terreftre & le pied de chat ; la gomme ammo- 
niac ; les baumes naturels, celui de Zucarel, l’eau de 
goudron ; le petit lait , les bouillons de mou dé veau 
& de tortue; les crêmes d'orge , de riz, &c. On a 
aufi ufé, dans quelques circonftances , des ab/orbans. 


Les hypnotiques , tels que le diacode, les pilules de 


cynoploffe & autres , ne doivent être regardés que 
comme des palliatifs , dont i! faut craindre Pabus, Les 
eaux de Bonne, celles de Bareges, du Mont d’Or, de 
Coterès, de Bagnols & de Seltz peuvent être de quel- 
que reflource , lorfqu’il n’y a pas encore un grand déla- 
brement à la poitrine : on eftime encore l’eau de chaux 
légere , qu'on mêle avec le lait : quelque fufpeét que 
puiffe être ce remede, il ne laifle pas d’être appuyé. 
fur de bonnes obfervations, On propofe encore le mer- 


cure, les fudorifiques , les apéritifs, les incififs , les anti- 


fcorbutiques , &c. Mais tous ces remedes ne convien- 
nent quà la phthifie fymptomatique ; & il eft aifé de 
voir, par les obfervations même qu’on nous a laiffées 


_ Jä-deflus, qu'on a guéri, par ces moyens, la maladie 


principale , dont la phthifie n’étoit que l'accident. Les 
phthifiques tirent enfin de grands avantages de lexer- 
cice du cheval, & du changement d'air : celui fur-tout 
de la campagne & du bord des rivieres leur plaît beau- 
Coup : il y en a qui fe font bien trouvés de fumer des 
vulnéraires & des balfamiques : plufieurs ont été guéris 


na 
- par le feron ou le caurere, tant à la nuque, qu'entre les 


-Omoplates, 


R à 
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LA FMOMIQU.E. 


C'eft, de l'aveu de tous les praticiens , une maladie 
des plus cachées , qui ne fe manifefte gueres que lorf. 
que l'ablcès fe rompt & que le pus s’ouvre une route 
du côté des bronches ; ce qu'on connoît aifément à. 
l'abondance de cette matiere qu’on rejette par la toux. 
Cependant la plüpart des malades ont eu auparavant 
une petite oux, tantôt feche, tantôt humide ; une 
légere difficulté de refpirer, haleine puante , & une 
douleur Jourde à la poitrine ; quelques-uns ont des anxié: 
tés, des fueurs noËturnes, le cours de ventre, la faim 
canine, &c. La févre lente eft encore inféparable de 
cet état. Si l'abfcès eft le produit de Pinflammation du 
poumon , on peut le foupçonner vers le quatorzieme 
jour de la maladie, lorfque l’expeétoration a été impar- 
faite , ou a manqué abfolument ; lorfque la fiévre fe 
foutient & augmente pendant la nuit avec des fueurs, 
& que la douleur, la toux & la difficulté de refpirer 
fubfiftent, Les doigts, dans quelques-uns , deviennent 
livides, & leurs pieds s’enflent : les crachats qui fui- 
vent de près la rupture du kiffe communiquant avec 
les bronches , font purulens , blancs, jaunâtres, fanieux, 
ou ont la couleur de la lie de vin : il eft arrivé qu’on 
en a jetté en peu de tems près d’une pinte, & que 
quelques malades en ont été fuffoqués. La roux, les 
cris , Pérernuement , ou tout autre effort de la poitrine , 
donnent lieu à cette ouverture, qui fe fait quelquefois 
dans la cavité de la poitrine, où le pus fe répand 
fourdement, & prefque toujours à l’infçu du médecin, 

uelqu’attentif & éclairé qu'il puifle être. On a vu des 
abfcès du poumon s'ouvrir un paffage à travers les 
mulcles intercoftaux, le diaphragme & le foie, & fe 
manifefter même extérieurement par des faillies & des . 


TT fade 
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, tumeurs aflez remarquables, La peripneumonie , les 


fluxions catarrhales habituelles, & les autres maladies 
de la poitrine ; les pertes fupprimées , les éruptions ren- 
trées , les fuppurations taries, les contufions , les fié- 
vres putrides & malignes , &tc. donnent lieu à ces 
dépôrs. 

… La vomique eft toujours une maladie srès-dangereufe : 
cependant elle ne donne queluu fois d'autre incommo- 
dité que celle de la suider de tems en tems ; & l’on 
voit bien des malades qui confervent dans cet état 
toute leur fraîcheur & leur embonpoint. D’autres , après 
la premiere ouverture du fac, continuent à cracher du 
pus, fans qu'il leur en arrive aucun accident ; mais 
lorfque le pus, dans le premier moment , vient avec 
trop d’abondance , les malades, comme nous l'avons 
dit, rifquent den être fuffoqués. On a vu arriver dans 
des fujets jeunes & bien conftitués , que la vomique 
une fois vuidée, s’eft confolidée en peu tems , & qu'elle 
n’a laiffé aucune incommodité ; mais on ne doit pas fe 
flater d’un événement fi heureux pour les cacheétiques 
& autres fujets mal-fains ; le kifte refte ouvert , où fe 
remplit de nouveau pour fe vuider de la même ma- 


- miere ; ce qu'on a vu arriver vingt , trente & même 
- quarante fois dans la même maladie : s’il refte ouvert, 


il dégénere en ulcere qui fait des pro,rès dans le pou- 
mon, & jette par conféquent dans la phthife : on n’a 
pas lieu d'en douter, lorfque les crachats purulens 
durent au-delà de quarante jours ; les puans , dans ces 
circonftances , doivent faire craindre la pourriture du 
poumon, Nous avons déja obfervé que la vomique ne 
s’ouvroit pas toujours du côté des bronches, & que le 
pus fe répandoit quelquefois entre le poumon & la ple- 
wre, doù il réfulte Pempyeme , qui fera le fujet de l'arti- 
cle fuivant ; le pus peut aufi fe jetter fur les parties exter- 


nes, foit en creufant infenfiblement les plus prochaines, 


foit en y formant par méraffafe de nouveaux abfcès qui 
deffechent celui de la poitrine, On a obfervé encore, 
Rij 


r 


pounne 
VOMI- 
QUE. 
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que la matiere purulente repompée avoit pris la ronté - 
des felles & des urines ; mais l’art n’a aucune part à 
ces heureux évéremens : ils font toujours l'ouvrage de 
la nature, qu'on peut cependant imiter, en établiffant 
des fuppurations ou des égouts dans les lieux les plus 
proprés à cet effet, 

Les faignées, quoi qu’en difent les auteurs , font ici 
rarement néceflaires : il eft bon d'entretenir la liberté 
du ventre , tant par des /axatifs , que par des lavemens : 
ces remedes, ainfi que les divréciques, peuvent être utiles, ` 


lorfque le kifte eft dans, fon entier, parce que le pus, 


comme nous venons de le dire , peut prendre la route 
des felles & des urines. Si Pabfcès eft ouvert, on doit 
traiter cette malädie comme la phthifie : la véronique, 
le miel, la térébenthiné, le baume de foufre , les pilu- 
les de Morton, &c. font les yw/néraires déterfifs qui 


` ont été les plus employés, On fait auf un grand ufage 


de toutes les efpéces de Zait, des crêmes d'orge, de 
riz, &c. Les eaux de Bonne , celles de Bäreges, du ` 
Mont d'Or, & autres minérales birumineufes , peuvent 
être ici d’une trés-grande reffòurce : on a vu les meil- 
leurs effets du caurere ouvert fur le côté malade , Où 
à quelqu’autre partie voifine. On peut enfin rétablir les 
crachats que Pair froid , ou les paffions de lame ont 
arrêtés, en faifant refpirer la vapeur de l’eau chaude, 


Ll'EMPYEME, 


C’eft ainfi qu’on nomme l'inondation purulente de 
la poitrine , foit qu’elle dépende de la peripneumonie 
& de la vomique, ou de toute autre fuppuration, tant. 
du poùmon, que de la plevre, du médaftin, du dia- 
phragme, du foie & autres parties des environs. On 
donnne encore le nöm d’empyeme à Pexerevafation du 


_- Lang ou du chile dans la même cavité, foit à la fuite 
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des. coups & des plaies, foit par la rupture de Pané- 
vrifme, &c. Mais ces maladies qui regardent d’autres 
articles, n’ont aucun rapport avec celle qui fait le fujet 
de celui-ci. L’empyeme qu'on rencontre le plus fré- 
quemment , eft celui qui furvient à la péripneumonie ; 
on doit le foupçonner , lorfque les crachats n’ont pas 
été abondans, & que la fiévre plus où moins forte, 
avec des exacerbations vers le foir, fubffle après le 
quatorzieme ou le vingtieme jour de la maladie ; mais 
on en aura quelque certitude , fi les malades fe plai- 
guent d’une pefanteur a la poitrine , avec difficulté de 
refpirer, & une roux feche ; s'ils ont de la peine à fe 
coucher fur un côté, qui eft le fain ; s'ils ont un goût 
de pourriture à la bouche , avec perte de l'appétit ; des 
enflures œdémateufes, des fueurs noëturnes , des frif- 
fons irréguliers, des anxiétés, &c. Mais la flutuation 
du pus, que quelques malades fentent & entendent , 
de même que l'ondulation qu'on peut découvrir , 
& la faillie que ce liquide fe rapprochant des  tégu- 
mens , forme , ne laiffent aucun doute. Les cra- 
chats les plus abondans ne raffurent pas toujours 
contre l’empyeme : J'ai vu quelquefois la poitrine rem- 
plie de pus dans des fujets qui avoient craché prodi- 
gieufement jufqu’à leur mort : ceux qui connoifient la 
conformation de cette cavité, & l'étendue du poumon, 
doivent juger que ce cas ne fcauroit être rare ; aufli 
a-t-il été obfervé plufeurs fois. Les autres Jignes ne 
font pas moins équivoques , fur-tout lorfque l’empyeme 
eft une fuite de la vomique , ou de toute autre fuppu- 
ration lente : fai vu, dans ces circonftances, quelques 

- malades qui refpiroient librement , qui fe couchoient 
dans toutes les fituations , qui ne touffoient prefque pas » 
& qui, en un mot, ne paroïfloient pas malades de la 
poitrine , auxquels on a cependant trouvé , après leur 
mort , la deftru@tion totale d’un des poumons, &t fa 
place toute occupée par le pus : on ne ta pas 
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d’obfervateurs qui, dans les mêmes circonftances , ont. 
aufi rencontré de pareils délabremens. 
Je ne ferai point d'autre mention des ouvertures d 
cadavres , quoiqu’en très-grand nombre, parce qu’elles 
me fourniflent principalement la matiere de cet article ; 
comme celle du précedent , dont les titres d’ailleurs les. 


_fuppofent, Je ferai feulement remarquer qu’on a trouvé : 


dans la péripneumonie des empyemes toutes formées 
avant le quatorzieme jour de la maladie : c’eft un avere» 
tiffement dont on fent toute l'importance ; mais ce. 
qu'il y a encore de plus furprenant, eft la deftruc- 
tion totale d’un lobe entier du poumon en moins de. 
trente Jours : je lai rencontrée dans un fujet qui s’étoit 
très-bien porté avant fa péripneumonie , & qui étoit 
mort le trente-deuxieme jour de fa maladie ; le pus qui 
occupoit la place du poumon étoit blanc comme du 
lait , fans la moindre puanteur. 

Nous avons plufieurs obfervations qui femblent prou- 


. ver que le pus épanché, ainfi que celui des abfcës , 
_ peut être repompé, & entraîné par les felles ou par les 


urines ; mais c’eft toujours l'ouvrage de la nature j Car 
les tentatives qu'on a faites pour lui faire prendre cette 
toute, ont été ordinairement vaines : cependant on 
peut ufer des Zaxarifs, des diurétiques & même des 


Judorifiques , lorfque la nature femble tendre à fe déli- 
: vrer par les voies qui font foumifes à l’aétion de ces 


remedes. Mais fi la maladie eft déclarée , on doit, fans 


perdre du tems à toutes ces épreuves, en venir à l’opé- 
… Fation qui eft la feule reffource qui fe préfente, & qui 


a fauvé la vie à bien des malades ; mais il faut la pra- 
tiquer , lorfque la maladie neft pas encore invétérée : 


fans cette condition , elle précipite les malades & les 
„fait même périr quelquefois fur le champ : on dait avoir 


l'attention , lorfque le pus eft en grande quantité, dé 


` Je vuider à plufieurs reprifes pour ménager les forces. S'il 
eft blanc & d’une banne qualité , an doit beaucoup elpés 
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ter de lopération ; mais s’il eft fanieux, bourbeux & 
fétide , il faut s'attendre à la mort. Le cauflique, pour 
faire cette ouverture, eft fouvent préférable aux £nffru- 
mens tranchans : il eft inutile de dire qu’on doit , après 
l'évacuation du fac , ufer des injeélions vulnéraires & ` 
déerfives : pour les autres remedes, il faut les tirer de 
l’article de la phthifie, avec laquelle la maladie dont 
nous parlons, a le plus grand rapport. 


| “ 


HYDROPISIE DE LA POITRINE. 


Cette forte d’hydropifie eft plus commune qu’on ne 
lecroit ordinairement; louverture des cadavres le prou- 
ve fuffifamment : elle n’eft pas moins difficile à con- 
noître que l’empyeme, de laquelle on ne la peut dif- 
tinguer que par les antécédens : ces deux maladies vont 
même fouvent enfemble : on les confond très-aifément 
avec lafthme , far-tout lorfque le bruit & le fiflement 

de la poitrine n’accompagnent pas cette derniere mala- 
die; méprife cependant qui peut être de grande confé- 
quence, L’kydropifie de poitrine eft fouvent compliquée 
avec celle du péricarde , mais très-rarement avec celle 
du médiaftin & de la plevre, qu’on regarde comme 
enkiftée, quoiqu'on ait trouvé dans la fubftance du 
poumon, de vrais kiftes remplis d’eau, qui méritent 
peut-être mieux cette dénomination : l’afcite & lana- 
farque fe joignent encore très-fouvent à l’hydropifie de 
là poitrine ; l’anafarque eft même affez communément 
la fource de toutes les autres. Ce neft que fur le con- 
cours de plufieurs fignes , qu’on peut conjeéturer qu'il 
y.a de l'eau dans la poitrine : tels font la refpiration 
 diffiçile & fréquente, beaucoup plus laborieufe dans une 
fituation horizontale ; elle l’eft plus la nuit que le jour , 
fur-tout au premier fommeil qu’elle interrompt très-défa- 
.gréablement ; plufieurs font même obligés de renoncer 
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à leur lit, ne pouvant refpirer que fur leur féant , & 


même penchés en devant : un fentiment de pefanteur 
au diaphragme, avec une douleur au cartilage xiphoiï- 
de, & quelquefois à l'épaule & au bras du côté affec- 
té : la toux plus fouvent feche qu'humide ; mais la plû- 
part, dans les derniers tems , crachent du fang comme 
dans la péripneumonie : cependant j'en ai vu qui wa- 
voient ni toufé ni craché. La fiévre lente, avec des 


exacerbations roûurnes & des friffonnemens irrégu- 


_palpitations , des fyncopes , des fueurs noûturnes, &. 


liers , accompagne ordinairement cette maladie ; le 
pouls eft petit , inégal & intermittent : la foif eft quel- 
quefois incommode , mais moins que dans l’afcite : 
l’enfure œdémateule des jambes & du fcrotum pré- 
cede ordinairement l’hydropifie de poitrine ; au lieu 
qu'elle eft la fuite de l’empyeme : l’œdeme fur la poi- 
trine & au bras; la bouffifure du vifage ; la tenfon 
du ventre ; la courbure des ongles, &c. font encore 
des fignes qu’on rencontre quelquefois : fans parler des 


autres accidens communs à toutes les maladies. Mais 
rien ne caracterife mieux l’hydropifie de poitrine, que 
la fluétuation des eaux que quelques malades fentent & 
entendent : on peut même, en approchant l'oreille de 


leur poitrine , diftinguer une forte de grouillement , 


quë l'agitation rend plus ou moins fenfible. 

Tous les auteurs aflurent que ceux qui font attaqués 
de l’hydropifie de poitrine, comme de l’empyeme, ne 
peuvent fe coucher fur le côté affeûté ; cela eft vrai, 
mais ne left pas toujours : j'ai vu quelquefois le con- 
traire dans l’un & l’autre cas ; Jen ai même été inf- 
truit par l’ouverture des cadavres ; & il eft très-impor- 


tant d'en être averti. L’inondation eft quelquefois toute 


renfermée dans Le péricarde ; mais nous n’avons aucun 
figne qui puiffe nous faire connoître cette forte d’hÿ- 
dropifie, quoique très-fréquente : je r'applique point 
cependant ce nom à cette petite quantité d’eau qu'on 


trouve prefque dans tous les cadavres, & qui eft le’ 
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produit de la plûpart des maladies, mais à cette col- 
leétion qui donne au péricarde beaucoup plus d’éten- 
due qu’il n’en doit avoir. J'ai obfervé à quelques mala- 
des , qui étoient dans ce cas , une lenteur du pouls 
finguliere ; Diemerbroek a fait la même remarque": jen 
ai Vu un qui n’avoit que vingt pulfations par minute , 
les forces & l'appétit étant dans un bon état : cepen- 
dant cé figne, fi gen eft un, a manqué à la pläpart 
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des malades qui m'ont paflé par les mains ; mais il ef 


toujours bon de fçavoir qu’on le rencontre quelquefois, 


& peut-être fouvent. L'hydropifie du médiaftin & cele 


de la plevre, affez rares, font encore plus difficiles à 
connoître. : 

La péripneumonie, l’afthme , la phthifie , & les autres 
maladies de la poitrine donnent très-fouvent lieu à celle 
qui fait le fujet de cet article : elle eft encore une 
fuite des écrouelles, du fcorbut, de la vérole, &c. 
Les cacheétiques & les gens d’une conftitution foible, 
y font les plus fiets, On a vu plufieurs malades , autant 
qu'on a pu en juger , vivre plufieurs annees avec ce 
l'eau dans la poitrine : il ne paroît pas même douteux 
que plufieurs n’ayent été guéris de cette maladie ; mais 
il eft auf très-certain qu’on ne fçauroit compter fur 
toutes les obfervations que nous avons à ce fujet, parce 
qu'il nya gueres que l'ouverture des cadavres, qui 
puiffe nous donner une pleine affurance de fon exil- 


tence, La fiévré aigue qui furvient à l’hydropifie de 


poitrine , la grande oppreffion , les crachats fanglans, 
les fréquentés fyncopes, &c. annoncent /a mort. 

Les obférvations anatomiques font ici en très-grand 
nombre ; elles nous apprennent qu’on trouve rarement 
le poumon fain & fimplement flétri , mais qu'on le 
rencontre très-communément calleux , fquirreux , fup- 
puré, putride & gangrené , & que la plûpart des hy- 
dropifies de poitrine font la fuite de la péripneumomie , 
de la phthifie , &c. On a encore vu la plevre épaïfle 
& cartilagineufe , le diaphragmé ulcéré, les os cariés, 


, 
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&c. L'eau qui croupit dans la poitrine eft quelquefois |! 
limpide & écumeufe, mais le plus fouvent limoneufe, | 
bourbeufe, fanieufe , purulente & fétide : on a ren- 
contré une liqueur laiteufe >» provenant de la rupture 
du canal thorachique. L’hydropifie du médiaftin, & 
autres enkiflées, font, comme nous Pavons dit, aflez 
rares ; mais celle du péricarde eft très-commune : on 

a encore vu ce fac, ainfi que la furface du: cœur, 
ulcéré, contenant de la fanie & du pus, ou collé à 
ce vifcere, On a trouvé enfin des fquirres , des fup- 
purations, des pourritures, & des gangrenes au thy- 
mus, au foie, à la rate, au pancréas, à l’eftomac $ 
aux boyaux, &c. 

Ceux qui prennent lhydropifie de poitrine pour 
l’afthme, ne manquent gueres d’ufer de la faignée , 
& d’abbréger, par ce moyen, la vie de leurs mala- 
des, L’hydropifie dont nous: parlons , ne demande pas 
un autre sraitement que celui que nous avons propofé 
dans l’article général : il roule fur les cathartiques , 
les fortifians , les apéritifs | & principalement les diw- 
rétiques, Il weft pas douteux que les purgatifs hydra- 
gogues n'ayent opéré quelques guérifons ; mais ils ont 


_auffi fouvent jetté les malades dans létat contraire ” 


c'eft-à-dire , dans le marafme : on n’a pas le même 
inconvénient à craindre des diurétiques, qui dégagent 
d’ailleurs plus fürement la poitrine , comme tant d’exem- 
ples le confirment, Les purgatifs qui paroiffent avoir 
été donnés avec plus de fuccès, font le jalap, le tur- 
bit, le diagrede, l’élaterium , la poudre cornachine , 
le mercure doux, le fyrop de neprun , &c. On a 
obfervé très-fouvent que la gomme- gutte convenoit 
moins à cette hydropife qu'aux autres. Je ne rappor- 
terai point ici la quantité d’autres remedes qu'on a 
employés contre cette maladie ; je dirai feulement : 
que les praticiens ont donné la préférence À la 
fcille, à la brioine, à la rhubarbe, au caflia lignea, 
aux cloportes, au fafran & au fel de Mars, au tartre 


| DE LA POITRINE, Livre L 169 

|: chalybé, au fel de tamarifc, &c. Mais le vin & l'oxy- —— 
| mel Jollitiques ‘mont toujours paru , dans cette occa- et 
| fion , fupérieurs à tous les autres diurétiques : jai vu 

| auffi de très-grands effets du kermès minéral, donné 

| pendant long-tems & à petites dofes. Les dépurans, 

| les fudorifiques & les anti-fcorbutiques, que l’on pro- 

pole encore , conviennent moins à l’hydropifie de poi 

trine , qu’à la maladie dont elle peut dépendre, Les 
béchiques font des palliatifs dont on ne fçauroit fe pafler ; 

ils peuvent même agir plus fpécialement , lorfqu'il eft 
néceffaire de foutenir l’expettoration, 

Tout ce que nous venons de propofer , doit cepen- 
dant céder à la ponéfion , qui n’enleve à la vérité, que 
le produit de la maladie, mais qui furmonte un obf- 
tacle qui fait échouer les autres remedes : on ne peut 
pas douter qu'on n’ait guéri, par ce moyen, bien des 
malades, La quantité d’eau qu’on peut tirer par cette 
opération, eft étonnante : on en a vu couler jufqu’à 
fix pintes, fans que le malade ait paru trop affoibli ; 
mais il eft plus prudent d’en tirer moins à la fois. Ce- 
pendant les fignes équivoques de cette maladie ne per- 
mettent pas toujours à un médecin fage de fe détermi- 
ner pour la pon@ion ; n’ignorant pas d’ailleurs qu'on 
Ya fouvent pratiquée avec le plus malheureux fuccès , 
au grand regret de tous ceux qui prennent intérêt à la 
vie du malade: mais il eft permis quelquefois de ten- 
ter quelque chofe contre une maladie réputée incura- 
ble. Une feule pon@tion ne fuffit pas ; il faut y revenir 
ordinairement plufieurs fois : il eft plus court alors de 
faire l'ouverture avec un inftrument tranchant & de 
lentretenir , Jufqu'à ce que la fource foit tarie. Nous 
avons encore quelques obfervations bien favorables au 
cautere &t même aux fearifications des jambes. 
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PALPITATION DU CŒUR. 


Je mwai pas beaucoup à dire fur les maladies du cœur, 
parce que les vues des praticiens ont toujours été lå- 
deffustrès-bornées ; mais on trouvera für cette matiere, 
tout ce qu'on peut attendre des connoiflances les plus 
profondes, & de l’expérience la plus confommée , dans 
la feconde édition du Traité du cœur par M. Senac, 


premier médecin du Roi. La maladie qui fait le fujet 


de cet article, fe\ manifefte au ta& & à la vue : on 
l'entend même quelquefois ; maisiil eft {ouvent diffi- 


cile de. diflinguer la palpitation du cœur effentielle y | 


de la fÿmptomatique. On ne fçauroit douter que le 
mouvement extraordinaire de ce principal agent de la 
circulation, dont toutes les arteres fe reffentent , ne 
foit convulfif ; il eft quelquefois fi violent , qu'il affeéte 
la refpiration & la voix ; qu'il déplace même & brife 
les côtes : lorfqu'ileft léger, on peut le confondre avec 
le tremblement. qui wet dans le cœur qu'un état de 
foibleffe aflez marqué par le pouls languiffant & inégal , 
par l’abbatement , par les défaillances , les fueurs froi- 
des, & autres avant-coureurs de la mort. Le pouls, 
dans la palpitation , eft petit, inégal ; intermittent , ou 


fujet à d’autres variations : on éprouve encore, dans . 


cette maladie, des vertiges, des éblouiffémens, des 
fatuofités , &c. Elle précede quelquefois la fyncope : 


elle fe joint à l’afthme convuifif, à l'hydropifie de | 


poitrine , à la leucophlegmatie, &c. Les cachetiques, 
les hyfériques, comme celles qui ont des pâles cou- 
leurs ; les hypocondriaques , les fcorbutiques , les gout- 
teux & les afthmatiques ; ceux qui vivent dans la cra- 
pule & l’oifiveté, les valétudinaires , &c. y font les 
plus expofës. La pléthore , la fuppreflion des pertes de 
fang habituelles, le defléchement des maladies cutanées 
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& des vieux ulceres ; les maladies de l’eftomac, les === 
févres, &c. y donnent fouvent lieu : elle eft encore sation : 
excitée par la joie excefhive , la crainte , la terreur, les 
chagrins , & autres paññons de l’ame ; par certaines 
odeurs ; par un exercice violent, &c. : 

On fçait que la palpitation provenant d’une caufe 
connue & pañlagere, neft point 4 craindre , & qu’on 
guérit même avec aflez de facilité la fymptomatique, 
& celle qui ne dépend que de l’affeétion des nerfs; 

mais fi elle reconnoît un vice local, qui ne manque 

gueres de la rendre fréquente & même continuelle , 
on doit la regarder comme incurable ; car quand même 
on pourroit parvenir à connoître la nature du défordre 
qui y donne lieu, on n’en feroit gueres plus avancé , 
parce qu’on manquera toujours de moyens pour y re- 
médier. 

L’obfervation anatomique nous a découvert plufeurs 

. maladies du cœur, qui peuvent donner lieu à celle 
dont nous parlons ; telles font l’inflammation & la fup- 
puration de ce vifcere ; des tubercules en fes différer- 
tes parties ; des ulceres à fa furface ; fa groffeur extraor- 
dinaire ; l’engorgement de fes ventricules , comme de 
fes oreillettes & de fes gros vailleaux. On a vu aflez 
fréquemment des offfications de l'aorte, de l’artere 
pulmonaire , des arteres coronaires & des valvules ; 
des concrétions pierreufes, tant dans le corps de ces 
foupapes , que dans les ventricules & le péricarde ; les 
veines coronaires variqueufes & engorgées. On a ren- 
contré des flatuofités , de l’eau, de la fanie , du pus 
& des vers dans le péricarde ; ce fac chargé de graifle, 
charnu , cartilagineux , offifié, & très-étroitement uni 
à la furface du cœur. On a obfervé des anévrifmes 
à l'aorte & à l’artere pulmonaire , & la dilatation 
extraordinaire , mais fimple , de ces vaïfleaux : plu- 
fieurs prétendent avoir vu des vers dans les ventri- 
cules du cœur ; mais je crois qu'il eft permis d'en 
douter, On a enfin trouvé les côtes expolées au bat- 
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=. tement du cœur, brifées , détachées de leurs cartita 
TATION 865 > & déplacées : fans parler de Phydropifie de la 

poitrine, & des différens défordres ; tant du poumony 

que des vifceres du bas-ventre. : 

Les faignées font fouvent néceffaires à ceux qui fouf: 
frent des violentes palpitations ; mais il eft inutile de 
dire qu’elles ne conviennent jamais , lorfqu’il y a des 
marques fenfibles d’épuifement, de quelque nature qu'il 
puifle être : elles font d’un petit fecours dans la pal- 
pitation idiopathique ; on ne laiffe pas de les y applis 
quer, parce qu'elles font palliatives, ainfi que tous les, 
«autres remedes qu'on peut faire dans ce cas. Les pur- 
gatifs font utiles, non-feulement lorfque l’état des pre- 
miéres voies, & même de la tête les demande, mais 
encore dans beaucoup d’autres circonftances ; cepen< 
dant on ne doit employer que les plus doux & ne les 
pas multiplier. Les délayans & les rafraichiffans , tels 
que la boiffon la plus fimple, le lait, le petit lait, les 
eaux minérales , tant thermales qu’acidules & martiales, 
{ont des remedes dont en ufe avec le plus grand fuccès. 
Le fafran de Mars, le tartre martial, le fel de tartre, : 
les cloportes , le favon , & autres apéritifs font aufi 
d’un grand fecours. On fe fert encore efficacement, 
fur-tout contre les sremblemens du cœur , des ffomachi- 
gues , des abforbans & des amers ; tels font la fumeterre , 
Variftoloche ronde , la rhubarbe, le quinquina, le gi- 
rofle , la cannelle, l’élixir de propriété, &c. Les hyp- 
notiques font ici très-dangereux ; mais on peut leur fub- 
fiftituer d’autres ca/mans, comme le nitre , la poudre 
tempérante, la liqueur anodine minérale, le fel féda- 
tif, &c. On tire de plus grands avantages des anti- 
frafmodiques ; tels font le camphre, le caftoreum , le 
fuccin , les fleurs de benjoin , l’eau de fleur d'orange, 
. de mélifle , de tilleul, &c. Plufieurs enfin fe trouvent 
bien des /avemens purgatifs & carminatifs ; des fomen- 
tations émollientes ; des demi-bains, du bain des pieds , 
des fangfues appliquées aux hémorrhoïdes , &c. Maïs , 
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je le répete, an ne doit pas perdre de vue, pour le 
choix des renrèdes , la maladie qui-peut entretenir la- 
palpitation, ou y avoir donné lieu. x 


LA SYNC)OPE, 


La cardialgie , la foibleffe , la pâleur du vifagé , Pobf- 
curciflement de la vue , le tintement des oreilles, la 
perte du mouvement & du fentiment, & les extré- 
mités froides ne caraétérifent qu'imparfaitement la fyn= 
cope ; mais ce qui la diftingue plus particuliérement de las 
poplexie & autres maladies, où il y a aufi perte de 
mouvement & de fentiment, eft l’état du pouls & de 
la refpiration, dont la feule fyncope femble arrêter 
les fonétions , au point que plufieurs malades, ont été 
réputés morts, & même fouvent abandonnés comme 
tels : cependant les membres dans cet état confervent 
leur flexibilité ; & c’eft peut-être le feul figne de vie 
qu'on puifle découvrir. On fçait aflez que la fyncope 
a plufeurs dégrés , dont les plus foibles portent les noms 
de defaillance ( lipothymia) ou de leger évanouiffe: 
ment : elle eft communément annoncée par les fignes 
que nous avons. rapportés les premiers ; mais elle attas 
que quelquefois brufquement, & fans avant-coureursi , 
fa durée eft incertaine ; elle eft communément de quel- 
ques inftans ou de quelques minutes ; quelquefois d’une 
ou plufeurs heures, & même de plus d'un jour «fi Pon 
en revient, on éprouve une lafitude extraordinaire que 
le tems difipe. Lar A A 

La foibleffe & l’épuifement , fources ordinaires de là _ 
maladie dont nous parlons, viennent fouvent du défaut 
Qalimens , ou de quelque grande perte ; de Pévacua» 
tion même des eaux, ou de tout autre liquide crou» 
piffant dans quelque partie du corps. Les pañlions vives $ 
la vue de quelqu’objet défagréable , ser corps 
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mort, d’un ferpent, d’une fouris , &c. peuvent faire 
tomber en fyrzcope. Certaines odeurs, tant agréables, 
que défagréables , comme de la rofe, du jafmin, du 
mufc, de lambre, &c. Les vers, les narcotiques, 
les poifons &t les alimens pernicieux donnent encore 
lieu à cette maladie. Elle peut être enfin Va fuite de 
la goutte irrégulière, de l’affedion hyflérique & hy- 
pocondriaque , des accouchemens laborieux , d’une fai- 


. gnée, &c. Les cachectiques, les gens foibles & les 


convalefcens y font les plus fiets.. La fyncope eft quel- 
quefois l’avant - coureur des fiévres pelle eft aufi au 
nombre de fes fymptomes , ainfi que de plufieurs autres 
maladies ; fymptome toujours formidable. Hippocrate 
a dit que ceux qui tomboient en fyncope , fans caufe 
évidente , mouroient fubitement ; l'expérience ne con- 
firme que trop la vérité de cet aphorifme, On ne re- 
douterientant dans la fyncope , que fes fréquens retours, 
& fa durée ; mais on ne s’enalarme pas, lorfqu’elle | 
dépend d’une caufe accidentelle & pañfagere. 

Les ouvertures nous découvrent le cœur étroitement 
uni au péricarde ; ce fac chargé de graifle , rempli d’eau, 
defang, de pus; fon délabrement , ou fon entiere deftruc- 
tion. On a vu le cœur d’une grofieur démefurée, 
enflammé & fuppuré ; des ulceres à la furface , & à 


celle de fes appendices ; la dilatation prodigieufe de 


fes ventricules & de fes oreillettes ; des tumeurs & des 
puftules en fes différentes parties ; des oflifications , tant 
des arteres coronaires, que des gros vaifleaux & de 
leurs valvules. On a trouvé dans ceux qui avoient été 
beaucoup ‘faignés , ou qui avoient fouffert de grandes 
pertes de fang , les veines remplies d’air ; ce qui paroît 
plus manifeftement à celles du cerveau. Je crois qu'il : 
eft inutile de rapporter ici l’inflammation & la fuppura- 
tion du poumon, du médiaftin, de la plevre & du 
diaphragme ; les inondations de la poitrine, & les diffé- 
rens défordres de l’eftomac, du foie, du pancréas, 
delarate, de la matrice, des ovaires, &c. Mais j'y 
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dois faire mention des concrétions fanguines ou Iympha- 
tiques, qu'on rencontre. fi communément , tant dans 
le cœur, que dans les oreillettes &c les gros vaiffeaux, 
dont on a fait tant de bruit, fous le nom de polype 
du cœur ; maladie fur laquelle on a beaucoup écrit & 
taifonné , & qui cependant n’exifle point : je ne crains 
pas d’aflurer que ceux qui prétendent en avoir trouvé, 
ne parlent que le langage du préjugé, ou de Pigno» 
rance, 


Si, par polype , on doit entendreune excroiffance char» ` 


nue & fongueufe, telle qu’on la voit fouvent dans les 
narines ; il eft certain, quoi qu'on en puifle dire, qu'il 
xexifle point : il feroit, ce me femble, bien fingulier,, 


que je n’eufle pas rencontré dans l’examen de deux ow 


trois mille cadavres ce que des gens qui ont à peine 


afhfté à quelques ouvertures dans le cours de leur vie, 


ont vu fi commodément : cela ne fait prefque plus de 


‘doute aujourd’hui parmi les gens inftruits , qui font à 


la vérité mention des concrétions qu’on a trouvé bon 
de nommer polypeufes ; mais on fçait très-bien que ces 
corps blanchâtres, fibreux en apparence , & quelque- 
fois très-compaéts font purement fanguins ou lympha= 
tiques, & qu'ils ne tiennent aux parois des ventricules 
& des oreilletres, que par accident , c’eft-ä-dire , à Poc- 
cafion des colomnes , & des brides des valvules, dans 
l’entre-deux defquelles cette matiere concrefcible s’eft 
moulée , & engagée comme par autant de racines. Mais 
de pareilles corcrérions , quelque folides qu’elles paroif- 
fent, peuvent-elles être regardées comme la caufe de 
la fyncope, ou de la mort fubite ? Sion en trouve tous 
les jours de pareilles après toutes fortes de maladies, 
tant lentes qu’aigues, ainfi qu’on Pa déja vu dans les 
articles précédens : cela n’arrive-t-il pas plutôt par la 
ceffation du mouvement, & de la chaleur du fang dans 
l'inftant, ou peu de tems avant , ou même après la mort, 
pat une difpofition pattieuliere de ce liquide ` quile tend 
4 
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—— plus propre à fe figer, ainfi qu’on le voit arriver à celui 


SÝN- 
GOPE, 


\ 


qu'on a tiré par la faignée, & qu'on appelle coëneux 
ou inflammatoire ; très-différent du fang coagulé ou des 
caillots ? 

Il n'y a perfonne qui ne fcache ce qu’on doit faire 
pour diffiperla fyncope-; & les médecins même n’y font 


gueres appellés. On étend le malade fur le dos dans un: 


lieu où il puifle refpirer un air pur ; on lui jette de l’eau 


froide au vifage ; on l'agite, on le chatouille, où on - 


tâche de lui exciter de la douleur : on lui fait fentir du 


vinaigre, de l’eau de la Reine de Hongrie, l'eau des. 


Carmes, Veau de Luce, lefprit de. fel ammoniac ; Es 
Les flernutatoires peuvent auffi y être utiles, quoiqu’on 
les emploie peu. On applique encore des rôties au vin 
aromatifées à la paume des mains , à la plante des pieds, 
à la région de l’eftomac : on enveloppe chaudement les 


extrémités refroidies ; on fait des frictions, &c. On donne. 


enfin intérieurement des cordiaux & des céphaliques , 


tels que le bon vin , l’eau de cannelle > impériale, la - 
/thériacale , &c. On fe contente de leur en verfer dans | 


la bouche, lorfqu’ils ne peuvent pas avaler ; mais on: 
doit le faire avec précaution, dans la crainte que ces 
liqueurs ne coulent dans la trachée-artere , & ne ren- 
dent par cet accident la maladie mortelle , comme on 
l’a vu arriver. Les lavemens les plus ftimulans peuvent 
être aufi de quelque fecours , de même que les ventoufes 


fcarifiées, les véficatoires, &c. La faignée , pendant le . 


paroxifme , eft rarement néceflaire, & fouvent dange- 
reufe : le fang même, lorfqwon la tente, a de la peine 
à couler ; mais elle peut être préfervative, ou palliative 
dans les autres tems. On prévient Ze retour de cette 
maladie, en dirigeant fes vues du côté des caufes qui 
Pont produite : le régime y eft toujours très-effentiel : 
les émériques & les purgatifs y font fouvent néceflaires 3 
on doit au moinstenir le ventre libre par d’autresmoyens. 
Les abforbans ; les flomachiques & les. amers font les 
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or 
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rémedes qu'on a employés le plus familiérement , ainfi 
que les fortifians martiaux, très-propres à donner de 
l'action au cœur & aux vaïfleaux. 


bE HO QUEÆET,. 


} 

On fçait que le fimple & paffager eft la flus legere 
de toutes les indifpofitions ;:mais lorfqu'il dure long- 
tems, ceft une maladie, & même fouvent des plus 
rebelles. Le hoquet: ( fingultus } eft quelquefois périodi- 
que; mais fes retours font rarement fixes & déterminés: 
fa durée eft très-incertaine ; on peutla compter par Jours, 
pár, femaines , par mois ou par années ; car on l’a vu 
durer jufqu’à trente ans: il a plufeurs déprés y & eft 
quelquefois fi violent, qu’on peut l'entendre de bien loin, 
& que les malades craignent d’en être fuffoqués.. Les 
gens voraces &c les buveurs ; les enfans , les hyftériques 
& les hypocondriaques font les plus fayers au-hoquet., 
tant accidentel qu'habituel; ce derniet a fouvent fa 
fource. dans la fuppreffion des évacuations habituelles ; 
la répercuffion de la goutte, la rentrée de léréfypele, 
&c autres maladies de la peau : les mauvais fucs qui 
croupiffent dans l’eftomac , les émétiques , les purgatifs 
draftiques , les ipoifons , &tc, donnent lieu à l’un & à 
l’autre : ceft encore un accident qui furvient. aux fiévres 
aiguës 'à l'inflammation de leftomac , du foie, ou de 
quelqu’autre vifcere ; à la pafon illiaque, au cholera , 
à la dyfenterie., àl’hémorragie ; & il paffe toujours alors 
pout.un fymptome fácheux. 

Les ouvertures:ont découvert le poumon. enflammé ; 
&c une infinité d’autres-défordres dans la poitrine : ona 
wu l’eftomac regorgeant dela Pile , & d’autres mauvais 
fucs ; le foie d’une groffeur monftrueufe ; ce vifcere en- 
flammé, ainfi-que le ventricule , les Mure , les reins , 

üj 
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~ la veie y &e. L'épisloon à été trouve fquirreux , & 

‘Quer. entraînant l’effomac : on a vu enfin des pourritures, 8e 

des gangrenes à toutes les parties; fans parler des plaies, 
du déplacement du cartilage xiphoïde , &c. 

Les circonftances qui ont précédé, ou qui accompa- ` 
gnent le hoquet, doivent en faire varier le traitement, 
L’accidentel fe difipe de. lui-même, ou par la fimple 
boiflon froide ou dégourdie : on peut aufi l'arrêter, en 
fùfperidant pour quelque tems la refpiration : Papplica- 
tion ou la contention: de l'efprit, la fürprife & autres 
affections de l'ame produifent le même effet, Pour Phan 
bituel yla faionée et communément utile : les émetiques 
Ec des purgatifs n’y doivent pas être oubliés, ainfi que 
les lavemens laxatifs : les délayans y fonttrès-efficaces , 
tels: que la boiffon abondante , le thé, le petit lait, les 
émulfons, l'eau de riz, l'huile d'amande douce > “Qué! 
On doit ufer , après ces remedes généraux , des foma 
vhiques & des abforbans ; tels font la menthe ; lanis; Pa- 
neth, léquinquina, lecorail , lecachou , le diafcordium 1 
lathériaque , &c. On a donné quelquefois avec fuccès les 
défobfiruans ; comme les racines apéritives , la rhubarbe, 
les cloportes, les martiaux , le vinaigre fcillitique, &c. 
Les anti-fpafmodiques & les calmans conviennent en- 
core beaucoup à cette maladie ; tels font le fafran 5 
le caftoreum, le fuccin, la liqueur anodine minérale , 
le lzudanum , le diacode, &c. Cependant on doit don- 
ner'les hypnotiques avec réferve : on a eu enfin recours 
aux /üdorifiques | au lait, auxcaux de F orges, de Palfy, 
deVals, de Balaruc & autres minérales, Les bains ont été | 
aufli utiles ; comme les fomentations & les épithèmes. | 
avec la menthe, la fauge ,larue, l’abfinthe , le givofeÿle | 
camphre ; la thériaque, &c. Les linimens rélâchans avec i 
la graiffe humaine, celle dours & autres : & enfin les 
ventoufes feches , appliquéés à l'eflomac & au dos , Ont 
produit de bons effets. us t 
< Plufieurs de ces remedes peuvent être auñi employés 


{ 


2 
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contre le hoquet fymptomatique des maladies aigues ; 
tels font lesu de poulet, le perit lait, les émulfions, quer: 
l'huile d'amande douce , le corail, le quinquina, le diaf- 
cordium, la liqueur anodine minérale , le caftoreum, 
le diacede , &c. On peut ufer encore, dans les mêmes 
cas , des épithêmes relâchans & fortifians , des vens 
toufes , &c. £ 


RS 
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L'INDIGESTIO NN, 


RES A vraie connoiffunce de l'eflomac eft peut- 

L ,$l tre „dans la médecine „ia plus importan- 
f J teg & la plus négligée, La conftitution de 
CENT ce vifcere, particuliere à un individu , ne 
reflemble pas plus à celle des autres, que les traits du 
vifage : cetté différence qui ne nous eft.connue que 
par quelques éffets, eft prodigieufement variée ; & à 
peine treuveroit-on fur plufieurs milliers deux hommes 
qui auroient à cet égard les mêmes facultés. Il y a 
pour chaque eflomac une certaine dofe d’aliment au- 
deflus de laquelle fes fonétions font troublées : il y en 
4, Comme on le fçait, qui en demandent très-peu , 
pendant qu'on en voit qui foutiennent tous les EXCES : 
combien de gens n’ont-ils pas befoin du repos & même 
du fommeil , après leur repas, pendant que le plus 
grand nombre ne digere bien que dans l'exercice à 
L'eau, pour la plûpart, eft le meilleur de tous les dif- 
folvans ; on fçait cependant qu’il y en a qui ont befoin 
du vin, & même des liqueurs. Le caffé , le chocolat, 
&c. font propres aux uns, & incommodent les autres : 
le lait peut être le meilleur de tous les alimens , & le 
plus pernicieux ; les fruits , les légumes, l'huile , le 
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beurre, la chair des quadrupedes, des oifeaux,, des poit- 
fons, &c. produifent tous les: jours , dans différens 
fujets , des. effets très-contraires : on’ fgait que plufieurs 
ont une averfon infurmontable pour une ‘efpéce Vali- 
ment, comme le lait, le fromage, l'anpuille,, les co- 
quillages , plufieurs fortes de fruits , &c. qui plaifent 
au plus grand nombre ; fans parler de lappétit bizarre 
des filles & des femmes’ groffes ; &c, Nous -n’entre- 
prendrons- pas d’expofer ici plus en détail ces ééranges 
variétés, ;. elles font affez connues , fans “qu’on s’y: foit 
pourtant arrétérautant que:le demanderoit l'importance 
du fujet. On ne fçauroit douter que l’érar de Peflomac 
n’aitun-tièstprand rapportavec celui de toutes les autres 
parties , ! & fur-tout de la tête’, ainfique nous l'avons 
dit..plufieurs. fois : quelles lumieres ne répandroit pas 
fur lart que nous exerçons, ce rapport bien connu à 
IL-eft, fans doute; furprenant qu'on: ne trouve dans 
les travaux immenfes ‘qu’on a faits fur l’économie ani- 


male , prefque point:de recherches qui'ayent: eu cet - 


objet. iok Fist “arr | rouna 
L'état de la bouche, les rapports & le vomiflement 
peuvent: nous faire connoître la nature.des marieres 
dépravées qui croupiffent dans l’eflomac:, &. qui font 
l'effet des mauvaifes digeftions ; mais c’eft-là où nous 
fommes obligés de nous arrêter, parce que nous ferions 
de-vains efforts pour remonter jufqu’au vice. organique 
de. ce vifcere, Ces 'matieres font acides | \ameres , glai- 
reufes où putrides ; mous les examinerons féparément. 
1° Les rapports aigres , le gonflement , le tiraillement 
& l'ardeur de l’eflomac:, la douleur:ou pefanteur àla 
tête ; la toux , le hoquet, la conftipation, & quel- 
quefois le ténefme, font les fignes deice qu'on appelle 


A] ' im ` ` 
les crudités acides, qui ne font qu'une efpece de pour- 


riture qui contraste cette qualité. 2° L’amertume de la 


bouche , la langue feche, la cardialgie , la chaleur des. 


entrailles > la couleur jaune & verdâtre des matieres 
qu'on vomit , le cours dé ventre , &rc, manifeftent aflez 
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Toa les fucs-amers, qui dépendent principalement du-reflux: 
ést, de la bile, vers leflomac. 3°: La bouche pâteufe yla 
` ténacité de la falive, la perte de lappétit „les flatuo- 
fités , les rapports qui , après:cinq ou fix heures’, ont 
x le goût & l'odeur des alimens qu'on a pris;les glaires 
que lon vomit 8 qu’on rend: par les felles ; quelque- 
fois enfin la lienterie, prouvent affez que Peftomaci eft 
enduit d’une efpece de morve qui -émoufle fon fenti 
ment, &t le rend peu propre à la codion des alimens. 
4° Le-goût.de pourri, ou d'œuf couvé qu'on’a dans 
la bouche, & queules rapports de:la même: nature y 
entretiennent-j>la -pefanteur de l’effomac s les anxiétés, 
les flatuofitéssrles vomiffemens fétides 8c la liberté-du 
ventre, ne: laiflent aucun lieu de douter que Peftomac 
ne contienné .cequ’on appellé! des crudités nidoreufes ; 

Matieres :qui ont-{ouffert une putréfa@tion alkaline. 
sue dégoës & même laverfion pour : les: alimens L 
fymptomes communs à prefque toutes les maladies , 
accompagnent ordinairement toutes ces indifpofitions : 
elles font encore fuivies d'une trifteffe fouvent invin- 


cible, d’engourdiffement à la tête, des défaillances a 
des anxiétés , des flatuofités de la tenfion ‘aux hypo- 
condres , du vomiflement, & autres accidens qui tirent 
leur fourcé des: mauvaifes digeftions, L'indigeftion eft 
encore le produit de l’intempérance , & ceux qui ont 
leflomac dans le: meilleur état men font pas exempts ; 
mais elle eft plus fâcheufe & plus alarmante, lorfgwelle 
encontre les mauvais fucs dont nous avons parlé. L’iz- 
digefion s'annonce par des douleurs d’entrailles , quel- 
quefois très-vives ; par des anxiétés , le gonflement de 
l'eftomac , des rapports, le hoquet , le vomiffement, 
le cours de-ventre, &c. L'afloupiffement , le délire & 
autres fymptomes les plus graves l’accompagnent quel- 
quefois ; ainfi que la fiévre plus ou moins fotte , qui 
en impofe fouvent aux médecins peu attentifs, &t leur 
fait prendre le change fur la nature de la maladie. 
L'expérience prouve tous les jours, que la conia- 
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tion de Pefprit trouble la digeftion ; on peut même - 
aflurer fans hypothèfe , que tout.ce qui arrête le libre 
cours de la matiere quelconque que les nerfs portent 
à l’eftomac ; en bouleverfe les fonétions : lá vieilleffe & 
l'épuifement les rendent languïffantes : les vices de la 
faive-& le défaut de la trituration dans la bouche 
prodüifent les mêmes effets ; fans parler des vices orga- 
niques dé Peftomac;:dw des parties voifines:qui appar- 


tiennent à d’autres articles. Les hypocondriaques &t les 


hyftériques- font: fujets aux putréfactions acides : les 
phlegmatiques:, &t ceux qui font les plus fufceptibles 
des fusions catarrhales , éprouvent fouvent l'indigeftion 
glaireufe, dont les mélancoliques ne font pas exempts: 
les gens violens & les plus enclins à la-colere , font 
expofés aux regorgemens de la bile : les valétudinaires 
& ceux qui mangent béaucoup de viande , engendrent . 
le plus de-pourriture. Toutes ces difpofitions de lefto- 
mac “auxquelles on ne fait pas toujours aflez d’atten- 
tion ; font pourtarit redoutables par leurs fuites : elles 
peuvent être. la fource: dé beaucoup de maladies, tant 
aiguës que chroniques : il eft évident que les fiévres 
intermittentes la goutte ; la néphréfie , les obftructions, 
le-cours de ventre, &c. en: dépendent ordinairement.: 
on ne çaufoit douter que- les putréfactions acides ne 
foient le-fondement. de: beaucoup de maladies chroni- 
ques ; querles fucs amers &t putrides: nedorinent lieu 
aux fiévres les plus aigues. Il ne faut pas cependant 
penfer que la putréfaétion & la dépravation des ma- 
tietes contenues dans les \premieres voies conflituent, 
comme plufeurs le croient, la fiévre putride 5 mais elles 
peuvent y:donner lieu, en paffant dans le fanges s 
Les indigeflions par plénitude, ou de .crapule , ont 
plufieurs-déarés ; il yen a de três-fâcheufes, & même 
de mortelles on les juge plus redoutables , lorfqu’elles 
font jointes à l’yvrefle.: le vomiflement & le cours de 
ventre en font les crifes ordinaires. Le. dégoût dans les 
enfans & iles vieillards; dans les convalefcens & ceux 
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Qui Ont un cours de ventre habituel, 8e: eft toujours 


ÉNDI- 
GEST. 


à craindre. Baglivi a remarqué que le grand appétit 
“qui furvient fubitement dans les maladies chroniques , 
après un long dégoût, annoñcoit la mort ; mais lexpé- 
tience n’a pas toujours confirmé cette obfervation. | 
L'ouverture des cadavres ne nous donne pas beaucoup 
de lumieres fur la vraie fource des mauvaifes digeftions ; . 
mais elle nôus apprend que l’eflomac ne fouffre le plus 
fouvent , que relativement à d’autres parties qui font le 
fiége principal dé la maladie. On a rencontré ce vifcere 
abreuvé des différentes matieres dont nous avons fait 
‘mention ; on l’a:vu chargé de graïfle , prodigieufement 
‘dilaté où rétréci ; fes tüuniques exténuées , fes rides effa- 
‘cées, extrêmement ‘plein ‘de boiffon ou de flatuofités ; 
endnit d'un fuc noir, d’une croûte graffe & épaiffe ; 
contenant des pierres , &c. On y a trouvé des callo- 
‘fités, des tubercules, des fquirres , des ulceres , de la 
pourriture , la gangrene , des trous, &c. On l’a enfin 
vu déplacé & defcendant au-delà du nombril ; on fçait 
“que ces déplacemens font très-communs , lorfqu'il ya : 
épiplocele. Tous ces défordres , comme nous l’avons 
dit, ne font pas. ordinaires ; ceux que nous-allons par- 
courir font bien plus communs ; tels font l'engorgement 
“fquirreux du foie ; fa couleur blanchâtre & plombée , 
fon adhérence à l’eflomac:; fa groffeur démefurée , 
defcendant quelquefois jufqu’au baffin ; fon: defléche- 


“ment ; fa fubftance renfermant des abfcès , des tuber- 


-cules , des hydatides ; & affez fouvent ulcérée, putride 
:& gangrenée, On trouve-encore plus fréquemment la 
“rate extrêmement petite ; flétrie , calleufe 5 dans un état 
de putréfaction , & quelquefois entiérement détruite : 


"ona enfin obfervé les inteflins prodigieufement bour- 
“foufflés, gangrenés, &c. des fquirres, des fuppurations 


& des pourritures au pancréas, à l’épiploon , au mé- 


“fentere , aux reins, àla matrice, &c. 


_ Après l’expofé anatomique que:nous venons de don- 
ner, on doit bien fentir que le traitement qui regarde 


DU BAS-VENTRE; Livre I. 285 
les vices des digeftions , ou de l’effomac ; préfente les 


_ plus grandes dificultés ; auf ne trouve-t-on prefque 


l-deflus que des tâtonnemens. Nous connoïflons aflez 
les moyens de combattre quelques effets qui fe"mani- 
feftent par les fignes dont nous avons fait mention , 
mais nos vues ne s'étendent gueres plus loin ; & fi 
nos conjeétures veulent franchir ces bornes , le fuccès 
n’en prouve pas toujours la juftefle. Il weft cependant 
pas douteux que tous ces états, quelle qu’en doit la 
fource , ne demandent des évacuans , & un régime 
bien entendu ; mais comme ils fe renouvellent bientôt, 
il faut avoir recours à d’autres remedes ; tels font, 1° 


our les crudités acides , après les émériques & les pur- 


gatifs ; les délayans, les fomachiques , les abforbans 
& les amers : la rhubarbe , le quinquina , Paloës , les 
martiaux , l'extrait de genievre , l’élixir de propriété , 
celui de Garus, de Stoughton , &c. font ceux qu’on 
emploie le plus efficacement : il eft important de ne 
pas ignorer que dans cette difpofition de. leftomac , les 
vins, les fucreries & les fruits fe convertiffent facile- 
ment en aigres : Boerhaave cependant confeille plufieurs 


fortes de vins, & même de l’eau-de-vie ; mais ce qu'il 


2 


dit eft-il fondé fur l'expérience , ou fur fes opinions è 
2° Lorfque Vamertume domine dans l’eftomac , on doit, 
après avoir évacué tout ce qui y croupit, la combattre 
par les délayans & les rafraichiffans : les eaux miné- 
rales froides, comme celles de Vals , de Pafly, de For- 
ges, &tc. font ici d’un très-grand fecours : les acides , 
tant végétaux que minéraux , comme le fuc de limon , 
celui de grenade ; l’efprit de foufre, de vitriol , &tc. 
font encore três-avantageux. 3° Si l’eftomac eft em- 
bourbé de glaires, il n’eft pas douteux qu’on ne doive 
tâcher de les entraîner par les émétiques & les purga- 
tifs ; mais ils ne feront efficaces, qu'après avoir fait 
précéder les délayans : il eft même bon de les donner 
alors dans un grand véhicule ; les ex de Plombieres , 
de Vichy, de Balaruc , de Bourbgnne, &cc. font très- 
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propres à cet effet, & s’aflocient parfaitement avec leg 


srst., Purgatifs : on ufe'enfuite des ffomachiques aromatiques, 


ortifians & amers ; tels font la menthe & la fauge , 
l’abfinthe & la petite centaurée; les coings ; l'écorce 
de citron & d’orange ; la rhubarbe, le quinquina & 
Paloës ; Pacorus, le cyperus , le calamus aromaticus 5 
la cannelle , la noix mufcate » le poivre, le girofle, 
les myrobolans , le cachou ; la noix confite , opiate 
de. Salomon, le mithridat , la thériaque , &c. Le vin 
eft encore employé , & principalement celui d’Efpagne, 
de Chypre, &c. Plufieurs enfin fe trouvent: très- bien 
de fe couvrir l’eflomac d’une fourrure. 4° Pour les 
crudités nidoreufes , où la putréfattion alkaline 1] faut, 
ainfi que dans les cas précédens , employer les éméri. 
ques & les purgatifs, & faire un bon choix des ali, 
mens : on donne enfuite les fomachiques » les fortifians , 
les amers & les acides , felon que cet état a été plus ou 
moins compliqué avec les autres : il femble qu’on a ufé, 
avec affez de fucçès , de la menthe & de l’aurone ; des 
coings & des tamarins, de la limonade, de la rhubarbe, 
de la gentiane, &c. Les eaux minérales, tant froides 
que thermales , font encore ici très-utiles. Il réfulte de 
tout ce que nous venons de dire, que le dégoér quiet, 


-` comme on le fçait, commun à toutes ces difpofitions, 


quoiqu'il ne les accompagne pas toujours, demande un 
traitement varié ; & lexpérience de tous les jours le 
prouve aflez. 

L'irdigeffion par intempérance , qui tend toujours vers 
quelqu'un des états dont nous venons de parler , doit 
être regardée quelquefois comme une maladie grave, 
& dont l’afpeét eft très-alarmant. L’abflinence & la 
boiffon abondante, jointe à quelques lavemens, font 
communément ce qu’on peut faire de mieux, La Jaignée 
lui eft contraire ; mais elle ne l’eft pas au point que le 
public fe imagine : lorfque la pléthore eft évidente 5 
que la fiévre eft violente, & qu’on a encore à com- 


‘battre l’affoupiffement , le délire & les douleurs vives, 


I 


s 
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on peut faire ouvrir la veine : il faut cependant éloigner 
cette opération, autant qu'il eft pofhble, du dernier 
repas ; & laiffer paffer , s'il n’y a rien de bien preffant , 
vingt-quatre heures. Les vorifs & les pargatifs font 


fans doute ici les plus efficaces ; mais l’état des malades 


ne permet pas toujours de lesemployer : on a ufé quel- 
quefois, après les évacuations convenables , des forti- 
fians, des amers ou des acides ; mais ces remedes font 
rarement néceffaires , & paroiflent avoir été donnés fou- 
vent au hazard. Lorfque l’yvreffe enfin s’y rencontre , 
on doit en examiner le dégré : fi elle eft legere, il faut 


_ Jacombattre avec le the ou la limonade ; mais lorfquelle 


eft forte , on peut avoir recours à la faignée & à 
l'émétique. 


LE VOMISSEMENT. 


Nous dirons en paffant que À vomiffement, dont tout 
le monde connoît les avant-coureurs, eft produit par 
le feul mouvement de l’eflomac & du canal inteftinal , 
& non par la preffion du diaphragme & des mufcles 
du bas-ventre , ainfi qu’on l’a cru long-tems fur la parole 
du fameux Chirac. Cette vérité dont on trouvera la 
preuve dans les Mémoires de l’Académie de l’année 
1752 , peut influer beaucoup, comme on penfe bien, 
fur le traitement de cette ak. Les alimens, le vin, 
les poifons, les mauvais fucs , dont nous avons parlé 
dans l’article précédent, & toutes les matieres flimu= 
lantes , peuvent exciter Le vomiflemenr, C’eft encore une 


fuite néceffaire de l’inflammation, du fquirre , de l’ulcere, 


ou de tout autre vice de l’eflomac ; mais il eft le plus 
fouvent fympathique, &c.dépend des maladies de la 


tête, du foie, de la rate, de l’épiploon, &c. On n'a 


pas de doute fur l'effet de la migraine , de l’yvrefle , tant 
du vin que du tabac ; des coups àla tête ,:&c. les obfer 
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vation$ anatomiques nous manifeftent les autres Cas; 
C’eft encore un fymptome ou une crife des maladies ais 
gues | de toutes les efpeces de coliques, &c. une faite 
de la répulion de la goutte > de la fciatique , & du : 
thumatifme ; dela tran{piration arrêtée ; de la fuppreffion 
des menftrues , des urines, &c. On fçait de plus, que. 
la vapeur du charbon , la vue des chofes dégoûtantes, 
le mouvement du vaifleau en pleine mer, &c. pro- 
duifent tous les jours le même effet. Les enfans , les 
grands mangeurs & les buveurs ; les hypocondriaques 
& les fcorbutiques ; les cacheétiques &, les valétudis. 
naires ; cellés. qui ont les pâles couleurs , & les femmes 
grofles y font les plus /4jees. Le -vômiffement eft quel- 
quefois périodique ; or l’a vu imiter exa&tement le retour 
de la fiévre quarte : bien des gens , qui jouiffent d’ailleurs 
d'une bonne fanté , vomiffent tous les matins ; quelques- 
uns tous les femaines, toutes les mois, &c. Il yena 
enfin qui vomiflent après tous les repas. 
 Onrejette par le vore fi menr » non-feulement tout ce - 
qui 'eft renfermé dans I eflomac , mais encore ce qui eft 
contenu dans le duodenüm , & même dans les autres 
boyaux , c’eft-à-dire, tout ce qu’on peut avoir avalé , 
la bile, les fucs gaftrique & pancréatique, du fang , du 
pus, des vers, des pierres, &c. Je ne parlerai pas de 
ces vomiffemens fabuleux, dont plufeurs auteurs qui 
ont manqué de lumiere, ou de bonne foi » Ont fait men- 
tion. Qui.croira qu’on puiffe jetter par cette voie des 
Crapauds , des lézards, des ferpens, des taupes, des 
petits chats, des rats, &c. Le vomiffement glaireux 
ou bilieux , ainfi que celui qui eft excité par la quan- 
tité, ou la qualité des alimens, eft toujours avanta- 
geux : plufeurs rejettent tous les matins une pituite glai- 
reufe, fans que leur fanté en paroifle dérangée ; mais 
on a tout à craindre , lorfqu’on rend les matieres fa- 
nieufes, purulentes , noires ou Pütrides. Le vomiflement 
habituel, fans caufe manifefte > Peut reconnoître un vice 
local, foit dans l’eftomac, foit dans les parties des envi- 
rons; 
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rons ; & ilet dans ce cas rarement guériffable. :Lé, -—— 
vomiflement ; au commencement-des maladies aiguës j ss 
n'el point & craindre ; mais il n’en eft pas de même i 
dans les autres tems, fur-tout s’il eft laborieux, parce 
qu'il eft rarement critique : le hoquet qui l'accompagne, 
eft un mauvais fighe, sea aea aae iol 
L'ouverture des cadavres nous apprend qu’on trouve. 
Farement une mauvaile conformation de l’eftomac; que 
fon déplacement eft beaucoup plus commun ; qu’onren- 
contre très-fréquemment ce vifcere fquirreux dans: quels 
qu'une de fes parties, mais principalement dans le pylore, 
qui paroît être fouvent cartilagineux : le duodenüm même. 
Weft pas exempt de cette maladie : on a vu encore le ` 
pylore rétreci par la phlogofe & par des concrérions 
pierreufes , obflué par une piéce d'argent avalée, &e. 
On a rencontré l’eflomac contraété & racorni ; chargé 
de puftules de différent cara@tere ; donnant naifflance à 
des tumeurs anomales ; enflammé , abfcédé, ulcéré, gana 
grené ; déchiré ou percé ; fans parler des plaies qui 
viennent du dehors, qui ont encore: fourni la matiere: 
d’un grand nombre d’obfervations. De tous les autres 
vifceres , le foie eft celui qui a été le plus fouventaffecté À 
foit par inflammation & abfcès, foit par fquirre', gan- 
grene ; pourritures ou adhérences avec le diaphragme: 
l'eftomac, &c, On a de plus obfervé des concrétions: 
bilieufes dansla véficule du fiel & le canal commun; on” 
a vu ce dernier s'ouvrir près de l’eflomac, ‘& même: 
dans la cavité de ce vifcere. Les inteftins ont paru pros. 
digieufement bourfoufflés, étranglés, engagés dans.les. 
anneaux des mufcles de l'abdomen , ainf que lépi- 
ploon, &tc. On a encore obfervé des phlogofes., des. 
abfcès, des fquirres & autres vices à la rate ; au pan- 
créas, à l’épiploon, au méfentere, aux reins , &c. fans. 
parler du déplacement du cartilage xiphoide, & deplu- 
fieurs autres maladies , tant de la tête que de la pois 
trine, qui excitent des yomiffemens. fympathiques: = 
Il eft inutile de dire qu'il n’y a que le vomiflement ,. 


Ka 
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dont la violence ou la durée peuvent donner de: Pina 
quiétude, qui demande des remedes. Les Jaignées ne 


trouvent point de place dans ce traitement : les emé- 
tiques peuvent y entrer qnelquefois ; mais il s’en faut 


de beaucoup que le précepte, vomitus vomitu curatur, 
foit applicable à toutes les efpeces de vomiffement. Les 


' laxatifs ; lorfqu’on peut les faire pafler , font très-utiles ; 
les lavemens imulans font d'un grand fecours. Les dé- . 


layans & les rafraichiffans , tels que l'eau de pouler, 
le petit lait, la limonade legere , l’eau aigrelette par lef- 


prit de vitriol oude foufre, &c. conviennent à beaucoup: 


de cas. On ufe encore Het fuccès des calmans tirés du 
nitre; du fel de duobus, de la liqueur anodine miné- 
rale ; ‘des gouttes anodines de Sydenham, des pilules 
de éynoslotles , &c. On fe fert aufi très-familiérement 
des flomachiques fottifians , des «bforbans & des amers ș 
tels font la menthe, la fige, l'abfinthe , la rhubarbet, 
Paunée, les rofes rouges , les coings, l'écorce: de gre- 
nade i maftic , larcorne de cerf, la craie , les pierres 
d’écrevifles , les martiaux , le baume du Pérou, lex- 
trait de geniévre, la thériaque , la confeétion d hyacin- 
the, &c. On donne enfin avec alez déliteës le fert ab- 
fynthe fermenté avec le {fuc de limon , contre le vo- 
miflementfymptomatique des fiévres. bé lait , les eaux 
de Forges, de Vals; de Pafly, de Boubon-Lancy êc 
d’Archambaut, de. Balaruc , de Coterès , de Saint- 
Amand; &c. font encore des reffources què tout lemon- 
de cpnnolt: Il eft bon quelquefois que les malades gardent 
le lit; il eft toujours néceffaire qu'ils obfervent un régime 
convenable, Je dirai à cette occafion, que la plüpart: fe 
trouvent bien d’une boiffon abondante, pendant que 
d’autres font obligés de la fupprimer, entiérement pourne 
prendre que de la gelée, des crèmes ; des œufs frais , te. 
On peut tirer encore quelque avantage des rafiq 
où lon fait entrer la pulpe de coing, la menthe, la 


mélife , labfinthe , le girofle, le fafran,, l’eau denia: 
 Reinéde mu au le vinaigre , la thériaque , &c. qu'o on 
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applique à la région épigaftrique, ainfi que des rôties ; 


au vinatomatifées. On préfente enfin au vez du vinai- 


gre ; de l'eau de la Reine de Hongrie, des oranges, 


des limons , &c,; L’immerfion des mains dans Peau froide 
a été quelquefois utile, 1 eft fuperflu de dire qu'il faut 
remettre le cartilage xiphoïde déplacé, & remédier ; 
autant qu’on le peut , aux autres maux dont le vomifle- 
ment eft le fymptome ; c’eft dans cette vue qu’en a 
donné quelquefois avec fuccès les apérisifs & les fudo- 
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rifiques ; qu'on a fait appliquer des Jangfues à lanuss- 


qu'on a ouvert des cawreres , &c. On calme enfin le 
vomiflementtrop long , ou trop violent, excité par l’émé- 
tique avec les acides minéraux, tels que l’efprit de yi- 
triol ou de foufre, dont on jette quelques gouttes dans 


la boiflon, E 


VOMISSEMENT DE SANG, 


Nous avons déja fait obferver: qu’on prenoit quels 
quefois l’hémophthifie pour le vomiffement defang y lorf. 
qu’on s’en tenoit à la relation des malades ; cependant 
le fang qui vient du poumon eft pur, vermeil & écus 
meux : celui au contraire qui fort de l’eftomac eft plus 
noir & mêlé avec les’différentes matieres qui s’y rens 
contrent ; d’ailleurs la toux qui précede le premier ; ne 
permet gueres à un médecin attentif de s’y méprendre, 
La maladie dont nous parlons , eft ordinairement prés 
cédée d’une chaleur & d’une douleur gravative à l’eftoz 
mac , comme de la zezffon aux hypocondres : la fiévre 
l'accompagne rarement ; mais il furvient quelquefois des 
anxiétés , des fyncopes & autres fymptomes très-gravess 
Le fang vient avec plus ou moins d’âbondance ; il eff 
quelquefois noirâtre & fétide : on en rend ordinaire= 
ment par les felles, furtout G les vaifleaux méfentés 


tiques , ainfi que les gaftriques, en ER di 5 ce qua 
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le fiége de la douleur peut faire connoître : elle indique 


encore le vice de la rate, fi elle occupe la région de . 


ce vifcere ; celui du pancréas, fi on la rapporte aux 
lombes, &c: La plérhore provenant de la fupprefron 


des pertes de fang habituelles, eft tès-fouvent la fenle 


caufe de cette maladie : les émétiques, les purgatifs draf- 
tiques & les poifons peuvent y donner lieu. Les mé- 
Jañcoliques , les hypocondriaques.&c. les fcorbutiques y 
font les plus fées : on l’a vu enfin, mais rarement, 
épidémique. ss io 

Le vomiflement de fang, qui eft occafionné par la 


fuppreffion des menftrues & des hémorrhoides , eft le 


moins à craindre , s’il eft: pas exceffif ; le retour de 
ces évacuations le fait cefler. ILeft au contraire srès- 
dangereux , s'il reconnoit un vice à la rate, au pan- 
créas, &c. fi le fang qu’on rend eft noir & fétide; 
fi la fiévre fe'imet de la partie, ou sil eft fymptome 
d’une maladie aigue. Cette hémorragie enleve quelque- 
fois les malades affez brufquement , même avant de 
s'être manifeftée par le vomiflement : quelques-uns, 
dans ce cas, rejettent peu de fang ; mais leur eftomac 
en refte rempli ; & cette circonftance donne lieu aux 
cardialgies, aux fyncopes & autres fymptomes les plus 
alarmans ; fi ce liquide, qui fe corrompt facilement par 
fon féjour, ne s'ouvre un paffage par les inteftins. Ceux 
qui ont fouffert les atteintes de cette maladie , ne man- 
quent gueres d'en éprouver le retour. Tonoa 
© Louverture des cadavres nous découvre les veines 
de leftomac engorgées & variqueufes ; ce vifcere cor- 
rodé & fphacelé ; la rate extrêmement gonflée , fquir- 
reufe, & dans un état de pourriture, le pancréas engor- 
gé, durci & putride ; les mêmes vices, mais plus rare- 
ment au foie ; la véficule du fiel extrêmement dif- 
tendue par la bile ; fans parler du poumon defléché, 
fquirreux, & des autres défordres , tant de la poitrine que 
du bas ventre , qui paroiffent n’avoir qu'un rapport bien 
éloigné avec le vomiflement de fang.. 


ES 


; 
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+. Le répos & la diéte la plus févere furmontent lou- ——— 
vent. cette maladie ; cependant la faignée y eltnécel VON 
` faire, lorfque le fujet eft vigoureux , & que le fang gwon sANGL. : 
rend eft vermeil : elle eft encore indifpenfable , lorfqu'il 
y a fuppreffion dequelque évacuation fanguine: Les ra= 
fraichiffans, les rempérans, les vulnéraires & legers affrin- 
gens , tels quéla limoriäde , le petit lait l’eau de poulet 
& les émulfions ; la chicorée , l’aigremoine , la pimpre-. 
nelle, Vofeille, le pourpier , l'ortie, la grande. con- 
. foude, le lierre terreftre , le plantain , les vulnéraires 
de Suifle; le riz, l'orge , les coings, la rhubarbe , le 
cachou, le nître!, le corail, le baume du Pérou, celui 
de Copahu, &c font ici d’un grand -ufage : on a. Mu 
encore : de très-bons effets de l’eau à la glace. Pour.les 
forts.aftringens , tels que la pierre hématite, le fang 
de dragon, Palun, l’effence de Rabel; l'efprit de vis 
triol, &c. onne doit les donner que dans les cas- prefa 
fans, & lorfqw'on manque d'autres reflources.: caron 
ena vu des effets très-pernicieux ; & la conduite .de 
quelques praticiens à cet égard n'eft que trop répréhen= 
fible. Plufieurs ufent encore trop familiérement du .dia+ 
code, des trochifques de Karabé & autres hypnotiques 
qui peuvent être à la vérité dans quelques cas d’un grand 
fecouts , mais quine conviennent pas à beaucoup près à 
tous les malades, Les purgarifs ne peuvent pas être ad- 
` ams dans ce traitement , fi lon en excepte la rhubarbe, 
les tamarins & les myrobolans , qu’on doit donner en- 
core avec beaucoup de referve ; mais il eft toujours 
trés-important de tenir le ventre libre par des lavemens. 
Les émétiques y conviennent encore moins , quoique 
plufieurs ayent ofé en donner ; le feul ipecacuanha , à 
petites doles, peut y être employé. On fait „pendant le 
paroxifme, des ligatures ou des fricfions aux extrémi- 
tés; on plonge les mains & les pieds dans l’eau chaude 
ou froide: on applique au ventre des linges chauds ; 
on le. fomente avec l'oxycras ou le vinaigre , &c. On 
peut prévenir enfin Ze rerour de cette maladie par une 
iij 
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„diéte rafraichiffante ; par le Zait, les crêmes + &c par 
les Zaxarifs , les martiaux & autres apéritifs ; par les 


` faignées, &c, 
Pr i 


FAIM CANINE. 


! C’eft ainfi qu’on nômme cet appétit vorace , ou cette 


faim infatiable à laquelle les malades ne peuvent réfifter. 
On en diflingue deux fortes, une qui eft acompagnée 
de vomiffement , delienterie & d’atrophie ; c’eft la vraie 
faim canine : l’autre qui n’eft fuivie ni de vomiffement 
ni dé cours de ventre , mais qui excite des pefanteurs 
à l'eflomac , & des oppreffions ; c’eft celle qu’on appelle 
faim bovine (Bulimia.) L'une & l'autre jettent dans des 
foiblèffes , dans l’affoupiffement , &c. Mais on ne doit 
' point, comme on le fait tous les jours, prendre pour 
ces maladies qui font très-rares, cet appétit. dévorant 
que quelques femmes groffes, quelques jeunes gens, 
bien des mélancoliques & des convalefcens éprouvent, 
fans qu’il en réfülte aucun des accidens dont nous avons 
fait mention. | l ‘van i 
L'ouverture des cadavres nous a découvert. Peftomac 
extrêmement dilaté & bourfoufflé, contenant du fang 
extravafé, une liqueur noire , femblable à de Pencre ; 
une bile érugineufe & comme vitriolique ; une prodi- 
gieufe quantité de poux : on a vu ce vifcere recevant 
immédiatement le canal de la bile; fon pylore relä- 
ché, &c. On a obfervé le foie ‘fquirreux , & d’une 
groffeur énorme ; là rate monftrueufe & putride ; leurs 
‘Vaifleaux extrêmement engorgés , &tc. On a encore vu 
beaucoup de lombrils dans les inteftins le vers foli- 
taire ; un feul inteflin allant fans détours de l’eflomac à 
Panus, & autres vices de conformation 3 comme aufi 
divers défordres au méfentere > au pancréas, &c. 
Les évacuans [ont toujours employés utilement contre 
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lafaim canine. Les humeđans & les caimans , telsque T 
> : ` > ot FAIM 
Veau de riz & de poulet ; le petit lait, le laudanum s CANINE 
-le diacode , les pilules de cynogloffe , &c.y font d'un 
grand fecours. Quelques-uns fe font délivrés de cette 
maladie, en faifant entrer dans leurs alimens beaucoup 
de graifle & d'huile. Les mercuriels & les autres ver- 
mifuges en font quelquefois les feuls fpécifiques. Les 
abforbans , tels que le corail, la craie, la pierre 'hé- 
matite , la limaille de fer, &tc. y peuvent être utile- 
ment employés. L’ambre gris a été donné avec fuccès, 
de même que la zhériaque ; & les autres fiomachiques 
aromatiques , qui paroiffent dans ce cas agir plus*en cal- 
mans qu'en fortifans. 


DOULEUR D'ESTOMAC. 


Rien neft plus difficile , dans la pratique, que de 
diflinguer cette maladie effentielle , de la fymptoma-" 
tique, & de ne la pas confondre, lorfqu’elle eft vive’, 
avecla coliqué duodénale, avec l hépatique , Ge Cote 
douleur répond toujours à la foffette du cœur, dont lort- 
fice fupérieur de l’éftomac neft pas éloigné ; mais elle 

n’y eft pas bornée : car elle fe répand non feulement 

fur toute lai région de l’'eftomac , mais encore fur celle 

du diaphragme , du péricarde & autres parties dont on 
connoit les connexions. Elle a plufieurs dégrés ; & même 

des caracteres ‘différens : fi elle eft fonrde & languif- 
fante „on l'appelle anxiété; on éprouve alors des grandes 
inquiétudes ; on poufle des foupirs &t des gémifle- 
mens, &ec. on feait que le vomiffement eft précédé par 

une fénfation de cette nature : fi la douleur de Pefto- 

mac eft plus forte & plus mordicante fans être excel- 
five, on lui domne le nom de cardialgie qu'on fuppofe 
avoir fon fiége à l’orifice fupérieur de leftomac , nommé 
cardia par les anciens; elle eft la fuite très-commune 

iv 
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"—— .des.digeftions laborieufes, & vient le plus fouventipar 
sepes. .Paroxÿime xfi elle eft brûlante , on l'appelle le fer chaud 
TOM. (Jodas) elle-sétend communément le long: de l’œfo- 

“Phage, :&-eft-produite par des fucs vitrioliques iqui 

_ «cronpifféntsdans. l'eftomac, & -fe manifeftent par des 

“rapports auxquels les -mélancoliques: fontaffez fujets: 

fi Ja douleur erfineft aigue êt:tranchante; omlni donne 
le nom. de colique d'éfiomac ; elle, dépénd Je plus fou- 

-vênt désflatuofités ; ou-d’une-affe@ion fpafmodique, que 
-dés:gonflemens affez fenfibles ,. & dés rots fréquens ne 

‘manquent gueres de déceler ; mais lorfqu’elle eft accom- 

pagnée.dé la févre on doit craindre linflammation de 

ce vifcere, beaucoup plus commune qu'on ne penfe. 

Tous ces fortes de douleurs font préfentées par les anciens 

“auteurs Tous différens nòms, & avec beaucoup de con- 

fufion ; les modernes pour la plûpart, quien ont parlé 

à la vérité plus clairement, n’ont puifé malheureufe- 

ment ce qu'ils en difent , que dans leur, imagination. 
Les douleurs deflomac par leur violéncé ou par leur 
continuité, peuvent porter le trouble, dans toutesles fonc- 
tions 3. elles excitent des ,vomiffemens énormes ; elles 
Caufent des palpirations , des fionnemens & des tren 
blemens., des fueurs froides | le refroidiffement des.ex- 
trémités, .&c, Elles Jettent.enfin quelquefois. les malades 
frapés de leur état dans. des inquiétudes: &c un abba» 
tement du corps & de defprit que toute leur raifon ne 
{çauroit furmonter, . Ceux qui. conñoiflent : des- deux i 
gros cordons. de nerfs qui fe perdent.dans le corps de | 
ce vifcere , ne doivent pas être furpris de tousiles défot- | 
dres que caufe cette maladie, & de la fuite formidable . 


des fymptomes qui d’accompagnent. nO: rabu 
Les douleurs d'eflomac font. communément excirées 
' par des matieres piquantes. âcres Sgongeantes qui font 
préfentes dans fa cavité; tels font les mauvais fucs: qui 
réfultent des digeftions viciées > les émétiques , les pur: 
gaufs, les poifons ,. &c. Les alimens. de difficile digef 
ton. les fatuoftés, les vers s les contufons , les her: 
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niesépiploïques, &tc. peuvent donner lieu : c’eft quel- 
quefois: le: produit de la colere , de la triflefle & des 
autres -pañlions vives, ou un fymptome de la colique 
inteflinale,-méfentérique ;.duodénale ; hépatique & né- 
phrétique; des: fiévres malignes , des éruptions, &tc. 
Elles peuvent tirer leur fource des pâles couleurs, des 
pertes: dé fang fupprimées; des éruptions rentrées , de 
la goutte remontée, de la dyfenterie arrêtée , &tc. Les 
hypocordriaques:,: les -hyftériques, les goutteux , les 
caleuleux', .&c:y font encore fujers. Les douleurs def- 
tomacaccompagnées deila: fiévre , menacent d'inflam- 


mation: iles habituelles” font fouvent indomptables 


malgré l'avantage qu'on a de porter le remede immé- 
diatement-à la partie affeétée : je ne crois pas qu'il foit 
néceffaire de dire que le hoquet , les fueurs froides , 
les défaillances y &c. font toujours, dans les casque nous 
avons rapportés, des mawpais fignes, 555 t < 
L'ouverture des cadavres nous manifefte dans:la ca 
vité de! leftomac la ftagnation d’une bile: érugineufe s 


DOUL- . 
D'ES- 
TOM» 


noire & aigrie ; des flatuofités dont il eft ordifairement - 


dittendu, 8 quelquefois du fang-extravalé ; la dilata- 
tion énorme de ce vifcere ; comme auf du:duodenum ; 
fes tuniques: racornies ;. épaiffes & blanchâtres. Les 
fquirres dont: le fiége varie beaucoup , -y font très-com- 
muns : onyitencontre quelquefois des phlogofes & des 
abfcès : faface-interne corrodée ; des ulceres , tant in- 


ternes qu’externes.: on l’a trouvéencore percé, gangre- . 


né &putride: ona vu dans fa cavité des vers , des veflies 
remplies de poux ; des pierres de différentes formes 
& groffeurs ; des pilules, des noyaux, des épingles, 
du plâtre, ducharbon , & autres corps étrangers avalés ; 
des tumeurs: anomales & enkiftées , des excroiflances 
fongueufes ; des verrues ; &cc: & enfin l’infertion du 
canal della bile. Ona obfervéitrès-fouvent des fquirres 


au foie ;sau pylores au duodenum; à la rate , à l'épi- ` 


ploon, au méfentere, &c. des fuppurations 8 des pour- 
ritures àtous ges vifceress le cartilage xiphoïde déplacé ; 


i 
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“= la véficule du fiel prodigieufement gorgée, Ou contez 
Des Nahtüne grande quantité. de pierres ; des hernies épi- 
TOM: ploïques, Panévrifme de la céliaque , &c- fans parler 
de l’inflammation du médiaftin 8 du péricardes de la 
groffeur énorme & autres vices du cœur ; des pierres 
aux reins, &c.. ue veste at i 
La faignée eft néceffaite , lorfque l’eftomac eft menacé 
d’'inflammation , f la douleur eft aigue &cla fiévre vio- 
lente ; mais elle convientratemient aux autres douleurs, 
füur-tout fielles font chroniques. Les vomirifs les pur- 
gatifs {ont fans doute les. remedes les plus propres à 
enlever tout. ce qui eft contenu. dans leftomac:; mais 
il weft pas: toujours permis d’en ufer, & l’on eft fou 
vent obligé d’émouffer leur a@tion par des caimans. La 
boïflen abondante , l’eau. de poulet, le petit lait, les 
émulfons ; Phuile d'amande douce ; tous les 2é/ayans 
& les adouciffans font ici.d’un grand fécours:plufieurs 
n'ont. pu fe délivrer de ces douleurs habituelles qu'en 
fe retranchant le vin : les tempérans , tels que la bour: 
rache,: lt chicorée > la pimprenelle, la fumeterre , le 
cerfeuil, la patience & les écrevifles, ont été encore 
ttés-employés. Après tous ces remedes > On peut en venir 
aux calmans, aux anti-fpafinodiques & aux hypnotiques E 
tels fontlenitre, laliqueur anodine- minérale , le cam- 
phre, les fleurs de tilleul, le caftoteum, la poudre de 
guttete ; les gouttes anodines de Sydenham, le dia- 
. code, &c. On a recours encore aux ffomachiques & 
aux carminatifs ș tels font la menthe, la fauge, la 
marjolaine , & fur-tout les fleurs de camomille ; lanis, 
le fenouil, le quinquina, l’aunée , la rhubarbe , le 
chacril ; lextrait de genievre & d’abfinthe , la théria- 
que, &tc. Il eft enfin des cas qui demandent des 4bfor- 
bans, des contre-vers , les martiaux & autres:apéritifs y 
les fudorifiques, les anti-fcorbutiques , &c. Dans tous 
on recommande les lavemens. adouciffans , laxatifs & 
carminatifs. pergh 
< I eft très-important , dans le traitement de toutes ces 
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elpeces de douleurs, &tfur-tout dans celle qu’on appelle 
le fer chaud , d'examiner, foit par les rapports ; foit par 
le vomiflement, & autres fymptomes, fi les matieres 
qui font dans l’eftomac tendent à l'acidité, ou à Pal- 
Lalefcence, pour faire un jufte choix des remedes que 
nous avons propofés : on fent bien que les matieres 
aigres , après les évacuations préliminaires & les dé- 
layans ; tels que le thé , l’eau de poulet ou l’eau dégour- 
die pure, demandent les abforbans , comme la craie, 
le corail, les pierres d’écrevifle , la magnéfie , &c. &e 
que les matieres alkalines doivent être attaquées , après 
les remedes généraux, par leau nîtrée , la limonade & 


eme) 
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autres liqueurs acidules. Quelque nombreux & variés 


que foient les remedes dont nous avons chargé cet 
article, il font fouvent infuffifans ; & l’on eft obligé 
d'avoir recours aux eaux minérales dè Vals & dé Forges , 
- de Plombieres, de Balaruc , du Mont-d’Or, &tc. Le 
lait , les crémes de riz, d’ofge , &tc. ont été encore 
utiles à plufeurs ; fans parler de beaucoup d’autres re- 
medes qui peuvent convenir à la maladie principale, 
dont la douleur d’eftomac weft que le fymptome. 

Quoïqu'on ne puifle pas compter fur les sopiques, 
on ne doit pas cependant les méprifer : on applique des 
linimens , des caraplafmes , & même des fachets aro- 
matiques, balfamiques , fpiritueux & camphrés ; lesem- 
plâtres de baies de laurier, de poix, de tacamahaca ; 
des fomentations émollientes, &c: On peuttirer encore 
de grands avantages des bains chauds ; & même de 
V'immerfion des pieds dans l’eau chaude , &c. Il faut 
enfin garantir la région de leftomac du froid ; & cette 
feule attention a fait quelquefois ceffer des douleurs qui 
avoient réfifté à tous les remedes. 
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LU QU 1 


© Linteftin ieum: dont cette, maladie tire fa dénomi- 


sation , n’en eft pas Cependant .roujours le fiége ; on l’a 
vu: fouvent dans le cæcum &' dans le colon: quelque- 
fois même danse. refum : le nom devolyulus , que:quel- 


ques auteurs donnent à la pafon iliaque , eft relatif 


aux ‘entortillemens qu’on. rencontre. quelquefois dans 
Tileum : l’état enfin digne de;compañlion où ce-cruel vo- 
miflement réduit les malades , lui à fait. donner encore 
~ enom barbare de miferere, L’afféétion iliaque vientplus 
“ou moins lentement, mais toujours par dégré ;:on vomit 
Prémiérement tout ce qui -eft contenu dans l’eftomac ;. 
“on rejette enfuite la bile, la matiere chyleufe,, & les 
“excrémens , jufqu'aux laveinens & aux fuppoñitoires , 
“les felles étant totalement fapprimées.: le ventre:fe tend 
& fe tuméfie ; on y reflent des douleurs & des tran- 
chées trés-vivés , dont le foyer femble être quelquefois 
an. nombril ; on a del’oppreffion & fouvent le hoquet : 
enfüite viennent les convulfons » les-défaillances , les 
fueurs froides, le refroidifflement des extrémités, &c. 
Les poifons , les émétiques , & autres matieres âcres 
& flimulantes, peuvent donner lieu À cette maladie - 
“elle a été quelquefois excirée par un accès de colere, 
par une courfe précipitée , 8e. Les grands mangeurs ; 
‘ceux qui font fujets à la colique convulfive > & qui 
“portent des -hernies, font les plus expofés à fes at- 
‘teintes. hi 
L'examen des matieres que l’on rend peut faire ju- 
ger du lieu où eft le vice local, parce qu’on ne fçau- 
roit rejettér que ce qui eft au-deflus de l’étranglement ; 
&t cette connoiffance peut autant influer far le traite- 
ment que fur le pronoffic. Perfonne n'ignore que cette 
maladie eft des plus dangereufes ; fur-tout lorfqu'on y 
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découvre. quelque figne d’mflammation , tels que la évre —— 
_véhémente, la douleur aigue, la tenfion du ventre , &tc. A 
La ceffation de la douleur , les autres fymptomes fuba 
fiftant , annonce la gangrene & la mort , qui arrive aflez 
communément le troifieme ou le quatrieme jour de la 
maladie ; mais elle eft plus longue & peut durer des 
femaines ,&¢ même des mois, lorfqw'elle dépend d'une 
autre caufe. LE 
Les obfervations anatomiques confirment ce que nous 
| avons dit du fiége de cette maladie, qui occupe pref- 
que aufñ fouvent le cœcum & le colon , que Pileum : 
on a même vu le rectum feul affeété. On a rencontré, 
dans plufieurs , les boyaux prodigieufement bourfoufflés ; 
enflammés , gangrenés, percés &t déchirés ; & ce qu'ils 
'eontenojent, répandu dans la cavité du bas-ventre: 
on y a vu des abfcès & des tumeurs fquirreufes , dont 
le volume occupoit le paffage du canal : on a décou- 
vert aflez fréquemment des invaginations , ou des por- 
tions d'inteftin rentrant dans leur propre canal : j'ai ce- 
pendant remarqué plufieuts fois , & d’autres Pont aufi 
obfervé:, que ces fortes de duplicatures fe rencontroient 
affez dans des fujets qui n’avoient pas eu le moindre 
vomiflement. On atrouvédesétranglemens par hernie, 
ou par un vice local: des’inteftins ; des entortillemens 
de ces canaux, qui paroïffent quelquefois entrelacés &t 
même noués ; des obftruétions par les matieres fécales 
defléchées , par des concrétions plâtreufes, par des vers 
raffemblésen peloton , fans parler des diverles fortes d’é- 
panchemens, & des tumeurs qui peuvent comprimer le 
ceanal imema nest e annee . 
Cette maladie demande de prompts fecours : on doit 
examiner , avant tout, s’ilkn’y à point d’hernies qui, 
comme on le fçait, ne font pas toujours apparentes , 
furstout aux femmes : le rétabliffement du boyau étran- 
glé , eft alors le feul remede qu’on ait à faire. Les faignées 
font ici indifpenfables , tant pour combattre l’inflams 
mation, que pourla prévenir, On fait enfuite un grand 
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ufage des adouciffans & des reléchans > comme de l’eai 
de poulet, de l'huile d'amande douce, des bouillons 
gras , de l’eau émulfionnée , ou de graine de lin, du 
petit lait, &é: Les colmans » tels que le nître , le cama 
phre, la liqueur anodine minérale, le diacode, les 
gouttes anodines , &cc. font des remedes dont on éprous 
ve tous les jours l’efficacité : on peut, à la faveur des 
hypnotiques , faire pafler quelquefois des laxatifs , dont 
on doit attendre les meilleurs effets. On fait avaler era 
core , lorfqu'il wy a ni hernies > ni inflammation , des 
balles de plomb, une livre environ de mercure crud 


. dans Peau ou dans un bouillon gras : Je remarquerai ici 


en paffant , que ce mercure a donné quelquefois la fa- 
livation. On fait de plus un grand ufage des Zavemens 
émolliens , purgatifs & ftimulans : on a foufflé quelque 
fois de la fumée du tabac dans lanus avec l’inftrument 
dont Dekkers. a donné la defcription & la figure : on 


a encore enflé les boyaux avec un gros foufflet 3 6 


ces moyens ont réuff à plufieurs, Les zopigues émol. 
liens & reléchans font ici d’un grand fecours ; outre 
les fomentations & les Cataplafmes qui ont cette pro= 
priété , on donne encore les bains & les demi-bains , 
tant avec l’eau chaude, qu'avec une décoûtion émol= 
lente, ou l’huile d’olive : on a vu de très-bons: effets 
de l'application des animaux , de celle de l'épiploon 
ou de la peau d'une brebis , d’un Ziniment fait avec 
la graifle & le camphre, d’un cataplafine avec la thé- 
riaque , de l’huile dé menthe, &c. : 


LE CHOLERA-MORBUS. 
La maladie qui fait le fujet de cet article, ef en 


core plus effrayante que celle dont nous venons de 
| E 
parler: on fçait que le vomiflement & la diarrhée, 


dont l'attaque ẹft très-brufque, en font les principaux 
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fignes. ;.mais ils n’en conftituent pas le caraétere, parce 
qu’il arrive tous les jours qu’on acette double évacuation 

par une fimple indigeftion, ou dans quelqu’autre cir- 
conftance.,.qu'on ne fçauroit, fans abufer. des termes , 
appeller cholera : cellé-ci.eft accompagnée des /ymp- 
tomes les plus formidables ; tels font les douleurs très- 
vives & la chaleur brûlante des entrailles ; la tenfion du 
ventre, la cardialgie, le hoquet , les anxiétés, les dé- 
faillances ; la foif exceflive, la fiévre avec le pouls iné- 
gal » petit. & intermittent ; les convulfons , la contrac- 
tion des. membres ; les crampes ou un tiraillement 
douloureux aux jambes, les fueurs froides , le refroi- 
diffement des extrémités, &c. Les gens les plus robuftes 
y fuccombent quelquefois dans les vingt-quatre heures ; 
Ou en deux ou trois jours : les évacuations font bilieufes , 
jaunes, porracées, érugineufes, noires, &c. Je ne 
parle point ici de l’éruption abondante des vents, 
tant par la bouche que par le fondement, qu'il a plu 
à quelques-uns d’appeller cholera fec. 9 
Les melons, les concombres , les champignons , &c 
autres alimens, pernicieux ; les purgatifs draftiques, les 
poifons, &c. peuvent donner lieu à cette maladie. Elle 
elt quelquefois /ymprome: des fiévres malignes & autres ; 
de l’inflammation du bas-ventre., &c. Les gens ardens 
& coléres, qu'on fçait être fouvent tourmentés par la 
bile » y lont les plus fiers : elle eft plus commune à 
la fin de Pété, que dans les autres tems de l’année, 
& eft même fouvent épidémique. Íl faut obferver qu’elle 
a plufieurs déprés, dont les plus legers méritent à peine 
le nom de cholera : elle et dans ce cas ordinairement 
Jaluvaire ; mais elle eft toujours redoutable, lorfqu’elle eft 
accompagnée de plufieurs des fymptomes dont nous 
avons fait mention, fur-tout lorfqu'on ne peut l'im- 
puter à aucune caule manifefle, & que les matieres 
que l’on rend par les deux voies, s'éloignent , tant 
par l'odeur que par la couleur de leur état naturel. 
On voit dans les cadavres toutes les ‘marques du 
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regorgement de labile: on trouve fouventle foie obftrug 


& defléché ; on à rencontré des dilatations de la véfis 
cule du fiel & du canal commun ; on a vu l’infertion 
de ce dernier près de l’eflomac , ou dans fa propre ca- 
vité : on a découvert enfin des marques de phlo- 
gofe & de gangrene à l'eflomac, au canal intefti= 
nal, &e. :!': x LIO aa 
Il feroit dangereux de fuivre dans le traitement de 


cette maladie la route qu’indiquent la plûpart des écri- ` 


vains, qui ont fait un étrange abus des remèdes > même 
les plus contraires aux vues qu’on. doit avoir ; ne fui- 
vant en cela que leurs préjugés, ou l’exemple de quel- 
ques autres qui n’étoient pas mieux éclairés qu'eux. Ceux 
qui mettent la faignée à tout, ne manquent pas de 
l'appliquer au cholera : il y a à la vérité quelques cas 
où îl eft permis d’en ufer , mais ils. foht très-rares 3 8e 
ceux, pour le plus grand nombre, qui s’attribuent le 
droit de conduire les ‘autres, font incapables de les 
difcerner, Les évacuans, tant émétiques que purgatifs , 
fi l'on en excepte les tamarins & la cafle, qu'on'a fait 
pafler quelquefois avec affez de fuccès, doivent être 
bannis, quoique plufieurs en ufent avec une hardiefle 


ui et, comme nous l'avons dit ailleurs, en raifon ` 
9 2 


inverfe de leur fcavoir : n’eft-ce point là currenti calcar 
addere ? Les aftringens ne font pas moins à craindre, 
fur-tout dans le premier tems de-la maladie: on trouve 
cependant bien des auteurs qui ont commencé leur 
traitement par ces remedes ; mais laïffons tous ces ca- 
prices de l’art, ou plutôt de l'ignorance ; & indiquons 


les fecours les plus approuvés & les plus efficaces ; tels 


font les délayans , les adouciffans 8e les rafraïchiffans 
qui font les meilleurs remedes, & les fi Is même qu’on 
ait ordinairement à employer pendant 


e tems lé plus 
orageux ; c’eft dans cette vue qu'on gorge les malades 
de perit lait, d’eau de poulet, ou de [monade ; on 
peut , au défaut de cette derniere , ufer de l’eau rendue 
aigrelette , avec quelques gouttes d’efprit de vitriol , 

. ou 
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lé“läudanum , les pôuttes aniodifiés , le'diacode , le cal-3 


toreum, &c. font ceux qui font les” plus employés p 
lorfque les délayans &r les évacūations. fufhfantes ONE. 


accompagnée de dégoût, d'anxiété , de foiblefle, de 


mre & grouillement ; de douleurs. 
plus où moins Vives &étendues, du ténefme , de la. 
tenfion au ventre, des crampes, &c. Les urines dans 
cette maladie font fouvent rougeâtres & Eu quan 
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— tité, 2° Le flux céliaque, dans lequel on rendles ma 
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‘tieres blanchâtres „ grisâtres & chyleufes : il aordinaire=; 
‘ment Jon fiége au mélentere, dont les. vaiffeaux laĉtés, ` 
font obftrués ou comprimés ; il vient encore quelques: 
fois, de l'abondance des glaires qui enduifent le canal 
iriteftinal , & cette caufe fe imanifefte par les déjeétions 
muqueufes : il eft ordinairement accompagné du dégoût , ; 
des rapports aigres, de la foif, des douleurs qu'on rap. 
porté aux lombes , & fouvent de la fièvre ; les urines 
font encore troubles & peu abondantes. 3° La lienterie.s, 


dåns laquelle. on rend les alimens peu changés : elle fuc- ! 
cède quelquefois àla diarrhée & à la dyfenterie,, ou, 
vient: à la fuite d’autres. maladies chroniques : elle et. 
aécompagnée , tantôt d’un grand dégoût, tantôt d’une. 


“forte de faim canine 5: d’un grand. accablement, &. 


aütres accidens dont nous avons -déja fait. mention: 
les urines font -plus ou moins bourbeufes & en petite.. 
quantité. „Telles font les différences fuperficielles. qu'ont, 
doit “obferver dans; ces, fortes de cors.de ventre nons 
Janglans ; mais;il, y en a bien d’autres tirées de l’âge. 
& du: tempérament ; dés effets; variés. à l'infini, des. 
alimens ,-des remedes, & des accidens. iqui ont, Pré- 
cédé*ou qui accompagnent la maladie ;connoïffances.. 
comme on le penfe bien , qui influent fur le choix des 
JOUIS» quiépargnent-au malade le défagrément-de: 
prendré tant de remedes inutiles, avant d’avoir ren- 
contré le bon ;; qu'iltient encore quelquefois d’une main 
étrangere , après avoir efluyé pendant long-tems tous 
les ttonnemens de celui à: qui il s’eft confié. Les bi- 
lieux, les cachectiques., les goutteux., i&c. font les plus: 
Sujets à la diarrhée : elle dépend. quelquefois du, froid. 
aux jâmbes , de la nature ou de la qualité des alimens; 
du, changement de l’eau, &c. Les cathartiques y doz. 
nent encore lieu , B on l'appelle alors féperpurgation. 
( hypercatharfis, ) Les enfans font. les „plus expos- au. 
flux céliaque ; & les fcorbutiques à la lienterie, „=<. 
. La diarrhée occafionnée par le froid p par, l'eau. & 
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lessalimens , eft fans danger & dure peu de tems j mais === 


elle mérite: beaucöup d'attention, lotfqu’elle vient d’une 
caule interne ; lorfqu’elle affoiblit beaucoup les malades} 
&tqu'elle.eft invétérée:: elle eft d’autantplüs 4 erviridre; 
que les déjeétionss’éloignent de l’étar naturel , tant par 
leur couleur que par l'odeur. &sqw'elle eft accom 
pagnée. de fâcheux fymptomes tels que le dégoût, la 
fiévre. & la foif , les douleurs & le ténefme:; le hoquetÿ 
lestanxiétés , les fueurs froides; les défaillances; e. 
La bilieufe approche ‘quelquefois : du cholera ; : &: fe 
chahge: très-fouvent-en dyfenteries: d’edipeufe qu'on 
nomme colliquative jette bientôt ;:dansile maraftne $ 
lampurulenite peut.deflécher les abfcès' de; la poitrine &e 
dubas+ventre ; de même que les ulceres tant externes 
qu'internes. La diarrhée dans les maladies aiguës eft-fous 
vent critiques mais ilme faut pas la regarder comme: 


DIAR: 
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telle dans le commencement de la maladie. Le yomif 


fement; les fueurs 8 le flux” d'urine guériffent coms 
munément le cours de ventre ; & l’on doit bieri aug: 
reny lorfque Purine -s’éclaircit, & ‘qu’elle devient plus: 
abondante. Si la. diarrhée ne procure aucun foulages: 
ment aux hydropiques, elle les précipite :.elle-eft d’un: 


Mauvais augure dans les plaies de. la tête : on la craint”. 


pour; les femmes grofles, & fur-tout ‘pour les accou- : 
chées slespulmoniques enfin ; ainfi que: les étiques ;: 
n’ont riénstant à redoutet. ` La lienrerieeft une malas 
dié! crès-dangereufe à tous les Âges ; plus funefte aux: 


vieillards. Le fux.cétiaque eft encore plus grave ; S'il 


dépend d’un vicelocal ; maïs s’il eft produit par l’abons 
dance des mucofités on le guérit plus facilement. … 
L'ouverturedes cadavres nous manifefte desphlogofes; 
des ulceres, des gangrenes s & des pourritures à l’efto: 
mac Gt au-canal intéfinah;le velonté de-ce dernier 
a paru quelquefois d In a obfervé dans quelques: 
uns , dont la diarrh été précédée par la dyfens 
terie , des nombreu trices qui bouchoient l'entrée 
des veines la@tées : on a vurles inteftins daris leurs cif- 
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=== convolutions, collés: enfemble:, -& ne formant qu’une 
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maffe. On a trouvé le foie affe@té., tantôt d’une grof: 
feur extraordinaire; &'tantôt defféché, & même friable : 
on l’a vu enflammé; fquirreux , renfermant un ou plus 
fieurs abfcès , où autres kiftes ; rempli de tuberculesy 
& dans un état de pourriture. La véficule du fiel a paru 
prodigieufement dilatée , gorgée d'une- bile érugineufe 
ownoire ; contenant plufieurs pierres 3 &c. Ona trouvé 
la rate d’une groffeur monftrueufe ; calleufe &putride 5 


‘le pancréas fquirreux ; des pierres & de la bile dans on 


canal; &tc. les glandes du méfentere de la groffeur 
d’une feve ou d’une noifette ; l'épiploon fquirreuxy:ou 
détruit ; fans parler dés différentes tumeurs , destépans: 
chemens fanieux &-purulens, & autres défordres, tant 
de: la poitrine que du bas-ventre, qui ont un’rapport 
plus éloigné avec la maladie dont nous parlons: 2: 

La faignée eft quelquefois néceflaire : on doit fe ré- 
gler(à-deflus fur la conflitution & les forces duima- 
lade fur l’état du pouls, & la violence des douleurs 
Nous avons dit quele-vomiflement fpontané guérifloit: 
fouvent le cours de:ventre 3 il réfulté de cette obfer: 


. vation, qu’on peut tirer le même- avantage de Pémé 


Jiérement ; mais ils ne convi 


tique, .&t: l'expérience le démontre tous les jours: 
l’ipecacuanha;à une dofe convenable paroit être plus: 
propre à reprimer cette maladie.: On ne donne pas avec: 
moins de fuccès les purgatifs doux, commetla rhu-: 
barbe , les tamarins , les ryrobolans:, la manne la caffe 
êt'autres. Les rafrafchiffans , tels que lofeille, Peau 
de-riz, & la nîtrée ; le petit lait , la limonade; Peau de > 
grofeille, &c. réufhflent très-bien dans: toutes les diar- 
rhées bilieufes, ou quiviennent d'irritation ou de chaleur : 
les calnans narcoriques, dans lessmêmes cas comme ` 
dans les fuperpurgations Montauftrés-utiles:; lé lau- 
danum , le diacode, la te odine & les pilules : 
de cynogloffe font ceux qu’ 


nt pas à toutes, les : 


efpeces de diarrhée, & notamment à la féreufe.. Ce 


mploie-le plus fami- 
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neft qu'après avoir fait précéder les temedes dont nous == 
venons de parler, qu'on doit mettre en ufage les ffo Rhet, 
machiques , tels'que l'abfynthe, la petite centaurée ; le 
quinquina, la cannelle, & les autres arômates, Pex- 
trait de genievre , le diafcordium , le vin de Chypre du 
d'Efpagne , &c: On doit donner encore avec plus de 
rélerve les affringens y tels que le fimarouba, le cachou ; 
la pervenche,'les balauftes , les rofes rouges, le cynor- 
rhodon ,"l’écorce de grenade , le fümac , la biftor- 
te & la tormentille , le fang de dragon ;' l’acacia, 
les martiaux; le fyrop magiftral ; de rofes feches ; de 
coings , &c. On n’en doit venir à la plûpartde ces re- 
medessque lorfque les autres réflources forit épuifées ; 
car on a vu, lorfqu’on seft trop preffé den ufer, qu'ils 
ont donné lieu à des inflammations où à des obftruétions 
plus fâcheufes que la premiere maladie. On voit enfin 
des cours deventretrebellesätous-les remedes que nous 
venons d'indiquer, quirnecedent'qu’au Zait, où aux 
eaux minérales; comme ‘de Forges, de Balaruc, de 
Plombieres, de Bourbon:l’Archämbaut, &tc: On fçait 
quesla Ziarrhéefébrile demande des adouciflans, des 
daxatifst, des calmans & quelquefois des ab[orbans 
& des diaphorésiquis ;'tels font l’eau de poulet, la caffe 
& la manne, le diacode, les pierres d'écrevifles &:la 
décoétion blanche: le-kermès minéral, le diafcor- 
dium y Malin 10 25522100 , dure, YTE e7 

Le traitèmentide: li Zenrerie differe ‘peu de celui de 
lædiarrhée; fi ce n’eft que dans celle-là! on ufe avec 
moins: de réferve des: abforbans & des fortifians ; tels 
quele corail, labfgnthe ‘la rhubarbe, le quinquina,, les 
coings, la noix mufcate confite; les rôties au vin; êtc. 
Pourle flux célidques qu’on croit dépendre de l'obftruc- 
tiorm des veines la@tées;;ontdonne les apérisifs & les 
amers,, tèlsiguë lathubatbes, les martiaux , l’abfynthe,_ 
Japetite centaurées) Bror Les /avemens adouciflans j les 
<almans &trles-éftéinigens font encore beaucoup employés 
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"coñtre'tous lesicours de ventrejn&les circonftances en 
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= réglent lé choix: On ufe aufi, mais. plus rarement; 


BIAR: 
RHE'Er 


des copiques flomachiques & fortifians: Nous avons dit 
que Ja fueur réprimoit la diarrhée; d’où l’on peut con- 
clure que les. Judorifiques , l'exercice, les voyages, les 
fritions, les bains chauds , Pulage-de la flanelle &c: 
font très-ytiles:;-& l'expérience. montre tous. les jours 
la jufteffe de cette conféquence ; on {çait encore que Pu- 


fage du mariage. a fouvent produit leimême effets mais 


unrégéme bien entendu doit être regardé. comme le point 
le:plusieffentiel ; il confifte principalement en | l'abftis 
nènçe-de là viande, de la falade, des fruits cruds  &c, 


re] P $ EU ME 


san Bia MA S Aer A N Dhn 
I y ena, ainf que.du précédent ; de trois efpeces ; 
le dyfentérique., V'héparique. & le méfentérique ; fans 


compter de ffx hémorrhoidal ; qui fe rencontrant quels 


quefois avec le cours-de ventre, peut en impofer. Là 
dyfenterie efttantôt-aigue, tantôt chronique : l’une: & 
l’autre font fouvent épidémiques:, &c régnent à lafin 
de l'été , ou dans l’aûtomne: la fiévre: précédée pat 
les friflons & accompagnée de-la. foifs les tranchées 
&t: la chaleur ides entrailles, les. déjeétions glaireufes & 
grailleules., jaunes, porracées & fanelantes les épreiri 
tés ,: &tc. font les fignés qui la diflinguent affez des flux 
hépatiques, méfentériqués & hémorrhoïdaux : ; «mais 
cette maladie eft fufcéptible de tant de déprés, & pré- 
fente tant de variétés, qu'il nef pas toujours iaifé-de 


proie fur fon caratere, La févre dyfentérique., dans 
e.conmencement eft légere ;:mais.ellefe renforce eri- 
fuite’, & devient fouvent la maladie principale ses dés 


Jeétions commencent par être bilieufes & ne deviennent 
fanglantes qu'après quelque tems: les'mälades « eérdent 
Jan£ qu'aprés quelq P 


communémentl'appétit, le:fommeil:8čles forces: quel- 
ques-uns font tourméntés par des cardialgies y êt-même 
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pärle.vômiffement;; leurs déjeétions deviennentfanieules = 
cipurulentes ychargées quelquefois:des filamens Bo des ner. 
lambeaux du-velouté-des inteftins : la lienterie enfin fe 
-joint:quelquefois à cette maladie. Il arrive dans quelques 
épidémies ; que les-déjections ne font pas fanglantes , 
quoiqu'il y ait un:concours des autres fignes ; la dyfen- 
iferie differe alors peu de cette efpecè de cholera; qui 
meft:pas accompagnée de M LE difons mieux, 
Celt la: même maladie-queles uns ont trouvé bon d'ap- 
peller:choleray Beiles; autres dyféntérie. = aibe niu 
noLesipraticiens diftinguent deux fortes: de dyfenterie : 
une bénigne; qui-n'eft accompagnée. d'aucun fâcheux 
faccident, & qui,eftmême exémpte de fiévre ; Vautre 
maligne -qui eftinféparable de la fiévre , '&ı qui peut 
fecommuniquer: danscette derniere on rend quelque= 
fois le fang: tout.purs on fe plaint de grands acca= 
blemens 5: la langue devient feche ,'baveufe & gercée’ 
ilifeforme des aphthes dans la bouche ; on a quelque 
foissdes vomiflemens. énormes ;:la peau fè charge de | 
tachésipourprées ; il furvient le hoquet, des convulfions,  , 

étrantresraccidens dont nous ‘avons fait mention dans 
l'article dé la févre: maligne. Les inteftins grêles fönt. 
communément les): premiers affe&tés ; le mal fer jette 

- enfuiteñfur les<gros boyaux où il fait les” plus grands 
ravages: La dyfenterie & le ténefne donnent quelqiié- 
foisliew AMachute-du reétumou à le paralyfe del'anuss, 
qui refte alors toujours béant. Les goutteux & les fcor- 
butiquessfontiaffez fiyjess à la dyfenterie ; elle vient fou 
vent à la fuite de la fiévre bilieufe : ceux qui’ufent d'une 
mauvaife nourriture, qui font des excès de melons des 
pr 7 a fruits d'été, y font érès-expo= 
Jesise 45, RM Didi : \ Mai Ge à OV 
: ` Le flux vhéphasique eune maladie rare ; cependant 
An’ycapoint de praticien qui nait pu la rencontrér 


Le ré à LE 


splufieurs fois en:faivie.. Il n’a d'autre. affinité avec la 

dyfenterie ; que:celle quil tire de la: teinture rouge des 

déjeétions, qu'on prendroit pour de la lavure de fang p 
Vin 
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FLUX 


8 d’un leger ténefine qui l'accompagne: quelquefois: 


sangz,” il eft inféparable.de la fiévre. lente : les-maladesipérdent 


l'appétit ;als ont'la boliche. amere.8&: font fujets aux 

flatuofités + leur uritie eft chargéerde: bile : Ja région‘du 

¿foie éft plus:ou méins douloureufe ;-&rquelquefois avec 

tenfion: les maladesont une couleur jaunâtre ; & touffent 

‘avec quelque difficulté de refpirer il yen a enfinrqui 
¿tendent le fang-par Je nez, avec les grachats:; job-par 
~les. antres voies; Quelques modernes ont cru que c'étoit 
un flux hémorrhoïdal: interne ; mais les obfervations 


hémorrhoïdal „ide quelque endroit.qu'il. vienneslneft 
jamais intimement mêlé avec: les excrémens : on ade 


Fique’, ni hépatique... ni-hémorrhoidal 5 ainf qu'on. fe 
desperfuade fouvent:. Ce flux de Jungique: mous:noni. 


X: peut être fourni , tânt par iles vaifleaux gaftriquess, 
Me (par les méfentériques : c’élt une fimple hémorragie, 
Plus .ôù moins confidérable donte fiégeseft toujours 


MONET NI el Shaun ele tue 
2512 véhémence de la fiévre; la violence desträñchées, 
le: dépré d’accablement ; les: aphtheside la:boteheyce 
vomiflement , le hoquet, le ventre affaiffé » les déjece 
æ#iohs. -extrêmement fétides yii pùrulentessehtraiñant ides 
Pellicules. & des lambeaux de chair ; la:ceffation dès 
douleurs. fans. la diminution! des autres. accidens,, les 
-EXtrémités froides. &c. font affez iconnoître: Je danger 
„de la dyfercerie ; selle qui -a fon fiége’ dans. les “pétits 
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* boyaux; ce qu’on connoît at nombtil doüloureux, aux === 
déjeétions plus fondues $ & ‘au ténefme moins impor- EUX. 
tun, excite quelquefois linflammation =" plus lé fang eft é 
abondant; plus elle eft2 craindre, À l’épard'des dyfen- 
‘series blanches où nonfanglantes ; ordinairement épi- 
"démiques'; elles font anfi redoutables que lé cholera , 
auquel nous avons dit qu'elles apparténoient. La dyfen- 
terierdesenfans &c des vieillards ; dés'eache@tiques , 
desfcorbutiques & des femmes en couche e toujours 
“très=dangereufe, Elle tft fujette à des retours ficheux, 
“orfqw'onine s'applique pasà les prévenir , & dégé- ` 
nere-quelquefois en diarrhée très-rebellé. Le fux hépa= 
“iquexdonne moins-d'incommodité "que la dyfenterie ; 
maisulveft plus difficile: guérir :‘il fé' termine com- 
‘munément: par la cachexie’; l’hydropifie & le maraf- 
“mePour le fux méfentériqué,, il melt pas’ plus à crain- 
dre que-le:vomiflemient "defang ; &'il eft aflez rare 
qu'ilsayent Pun 8r Pautre des füités fchèufes. ` i 
- Les obfervationsanaromiques, trèsnombreufes fir 
lavdyfénterie, nous'apprernnent qu’on troùve dés ftagna- 
tions dune bile porracée , brune ou noire, tant dans 
fes propres réfervoirs y:querdans les’ inteftins ; que ces 
derniers! font quelquefois defféchés comme du parche- 
min 3 qu'ils font dans quelques=uns, prôdigieufemenit 
dilatéstparelés vents „ &'qu'ils contiennentune matiere 
purulente sonles-réncontre-enflammés;abfcédés , uléé- 
tés, fphacelésp@ même percés: 6n a ‘obfervé qu'ils 
étoient collés enfemble:,: & qu'il s'y étoit formé’ des 
fquirres ‘des stüberoules dés callofités, &c. le colon 
enfin” e lévre@tuin. ontparu ouvrit étre le fiége. 
de cette maladie, On avi, mais raremént ; des ulce- 
res-à l’eftomac, oùrquelqu'autre vice : oia découvèrt 
des fquirres:; la gangrene:ow la pourriture au foie & 
au‘méfentere:: on avu l’onfentum verdâtre; fquirreux, 
& pour ; la raterenée Svputridey 8e: On a obleivé 
dans quelques Jigerstmomsraprès un fax hépatique , le 
foie putride, totalement détruit} ou’èn partie ; fa tünis 
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gae préfentant un fac qui contenoit de cette matiere 
Ang. fanieufe, ou refflemblant à la lavure de chair, que les 
‘ malades: avoient toujours, rendu : fi l’on. n’a: trouvé 
_ quelquefois que des engorgemens au. foie fans pourrie 
„ture, eft-il bien. afluré que. ces-fujets ayent eu un vrai 
flux hépatique ? On a remarqué encore yfi. l'on neis’eft 
„Pas, trompé, que l’inflammation du foie.avoit fuccédé 
à cette maladie, Il femble qu’on pourroit conélure.de 
ces obfervations, que le, vraï-flux hépatique:dépend de 
la pourriture.&c de la diflolution du foie ; mais.onne 
Peut rien aflurer fur la route que cette matiere:prend 
“pour arriver, au canal. inteftinal, quoiqu'il paroïfle:très- 
-vrafemblable qu'elle doive fuivre-celle des:vaiffeaux 
Hiliaires : il eft} je crois, inutilérde dire ‘qu’on-ren- 
Contre très-fouvent des: pourritures au foie, fans-qu'il 
: Y, ait jamais. eu de flux hépatique, Pour le f/ux #éfen- 
dérique,, j'en fuis. réduit à,mes.propres -obfervations.: 
J a1 vu dans quelques-uns qui iy-åvøient été fujets, des 
€pgorgemens. fquirreux au foie, -ou fon defféchement ; 
mais ces vices qui font très-communs, produifent-tare- 
` teet Ella uo sund, dti old mw hanon | 
22. Les Jaigaéesydans lecommencement dela-dyfénterie, 
Sont indifpenfables , fi l’état du pouls &c des: forces. ne 
s'y oppofe pas, L'émérique:eftencore. plus néceffaire 
que, la Jaignée. ; V'ipécacuanha , fi célébre:scontre la 
dyfenterie, a peu d’avantage-fur les autres vomitifs : 
on.fçait aflez que non-feulemènt cette racine, mais 
encore le fÆmarouba & lé: vitrum antimonii ceratum 
_ Paflent dans l’efprit du plus:grandnombre pour les fpéci- 
fiques de cette maladie ; cefont,, àla vérité, dé grands 
zemedes ; mais l’expérience-n’a pås toujours confirmé 
leséloges outrés qu’on-leur adonnés; lorfqu'ils avoient 
encore le mérite très-féduifant. dela nouveauté. Les 
laxatifs | tels que-la manne; iles tamarins:, la rhubar- 
be -& le catholicum font ici employés avéc beaucoup 
de fuccès. On. fait encore un grand ufage des dé/ayans, 
des adouciffans &x:rafraichiffens tels font l’eau de 


\ 
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poulet, ou de veau la tifane de riz.ou: d'orge ; le 
petit lait , la limonade legere , la tifane de grande con- 
foude oude pimprenelle ; la décoétion blanche’; l’huile 
d'amande douce, le blanc de baleine,;-8tc. Quelques» 
uns. donnent aufh le-lait:bouilli dans les:trois quarts 


d’eau ; & cette boiflon eft très-convenable:, lorfque 


la fiévre permet d’en ufer.Les caimans, après les éva- 
cuations néceflairés, font ici très-efficaces:; tels font-le 


nitre; le-camphre , le laudanum, le diacode } les gout- 


tes anodines de Sydenham, &c. On peut mêler lës 
hypnotiques avec les purgatifs ; ou les faire prendre 
_ aprés l’action de ces derniers ; mais il fautiles bannir, 
lorfqu’on a quelque foupçon de gangrene. Les vw/né- 
raires: Bles halfamiques „tels. que-l’hypericum ; la 
pervenche , le baume de Copahu , celui-de HLucatel , 
&c:entrent trésinaturellement dans ce traitement, On 
peut ufer quelquefois-des 4h/orbans, des ffomachiques 


J 5 i à 
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& des affringens , telstque le corail, les coings , le ` 


cachou ‚le diafcordium , la’ thériaque, les rofes rouges 


&c les balauftes:, la biftorte:& la tormentille, Pacacia 


le maftic, Palun , les- martiaux, &cc.Maïis tous ces 
remedes demandent beaucoup de circonfpeétion , & ne 
peuvent trouver place que lorfqu’on' a fait précéder les 
autres. On a donné encore aflez heureufement les dia- 
phorétiques > tels’ que la fcorfonere ; le diafcordium:, la 
fquine , &rc. Le Zair enfin , les eaux de Forges êt autres 
minérales froides, offrent: de grandes réflourées contre 
les dyfenteriés tebelles ;:de même queile*changement 
d'air, qui ra été pour plufieurs le feul remede efficace, 

Nous aurions ‘dû faire méntion plutôt-des lavemens p 
qui font dans cette maladie un des’points les plus im- 
portans de la curation ; les abrutis B€ les dérerfifs 
font ceux qu'on emploie le plus familiérement : le 
lait ; le bouillon de tripes, de fraife de veau & de 
tête de mouton ; les décoétions de guimauve , de ver- 
bafcum, de graine de lin, &c. fourniffent la matiere 
des premiers : le mille-pertuis, la pervenche, les rofes 
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pea & lefucre rouge; lés jaunes d'œufs, le miel, lartérés 
sanci, benthine.;\&re. font les principaus: ingrédiens des der- 
“fiers :;on' ufe'éncore quelquefois des topiqùes , tantôt 
relächans, tantôt-fortifians ; maïs on doit peu compter 
fix leurs effets! Tous les remedes: que nous avons pro- 
polés, peuventêtre appliqués À toutes les efpeces de dy- 
fenterie ; mais on‘doit les combiner avec ceux -de-lafiévre 
maligne!, lorfque: la dyfenterie.en prend le caractere. ` 
I fautenfinfçavoir qu'on.eft obligé de changer demée 
thode dans prefque toutes. les: épidémies : les ‘aignées, 
‘par exemple ,:-quiront été, néceflaires dans un tems, 
ont meurtrierès dansun autre; ona fait la ‘mêmé obfer- 
vation fur l’ipecacuanha &eiesiantres émétiques , fur le 
fimarouba;:fur le Jai -&cc.. Cette re marque left des-plus 
Aimpontantes. les o meroa I ui Ge: 2. PT PET Ni 
“Je n’a pas grand’chofe.à:dire furlé traitement du 
flux hépatique? ce que jeitrouve:dans les écrivains ne 
anérite prefqué pas. d'être rapporté; & mon: expérience 
ratété là-deflus très-contte.} Cependant il me. paroît , 
.& c’eft lel réfultat ide tôutice! que fai pu recueillir , 
que les péenres qu'on m'a past appellé fans raifon 4épae 
‘siques ; BE les amreres ; telles qhe l’aigremoiné, la chico- 
` ée; le piffenlit ; la fcolopéndre , la rhubarbe, la:petite 
-centaurée, &rc. font, aprèsiles remèdes: généraux ; CEUX 
‘qui-conviennéntle mieuxlä-cêtté maladie : onva donné 
“encore des apéritifs pides fudorifiques ; des >4bforbans 
& des ffomachiqués. ; mais il ne paroit pas qu'on en. 
sait tiré. de ‘grandsavantages: J’ai-vu de :bons effets du 
dait z mais peuidè malades peuvent. le foutenir. Le flus. 
„meéfentérigue déit étre:traité-commele vomiflement de 
fang; oucomme le flux hémôrrhoïdal:; tenant un milieu 
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Onfçait qu’on donne lenöih d’épréinfes aux envies 
‘fréquentes d’aller à la felle ; &'qu’on rend fouvent , dans 
cet état, des mucofités blanches , fanguinolentes & 
purulentés : nous avons dit que lévrénefme étoit un 
fymptome de la dyfentetie 18 de’ la! diarrhée ; mais il 
appartient encore à «plufieurs autrés*'maladies ; telles’ 
fonéla ftrangurie excitée“ par la-préfenñce de'la pierres 
oupar toute’ autre caule; les ’hémorrhoïdes, les afca 
rides ; l’ulcération de l'anus ou’ fa fiflule’, rc. Le sers 
meveft a craindre poür les femmes grôfles ;-qui y font , 
aflez fujettes , parce qu'il peut’ exciter’ l'avortement s 
dans les autres casy'il ef plus ou moins fécheux, reli“? 
tivement à la maladie dont'il'eft le fymptome , & vers 
laquelle, fans contredit , -on doit diriger le traitement 
Mais cela n’empêche pas don iafe de quelques tete- 
des dans la vue d’appaifèr l'irritation', CGmime de lea” 
émulfionnce., de riz ou de! poules; iduipesit lair, diii 
Zait } Bec. Les laxaiifs font'encore prôprés à cet effets” 
tels font‘lämanne ; la’ cafle:, les tamarins™ la rhubäre- 
be , &tc Les abforbans ; & plufieurs autres remedes” . 
internes y que noustavons propolés dans l’article déla? 
dyfenterie > peuvent ‘étretutiles, de: quélque maladié” 
què dépende le ténefme. Les Zavemens'adouciffans &c 
déterfifs qu’on peut rendre narcotiques, en y faifant - 
bouillir de la tête de pavot, font ici'dun grand ufage 1 
on peùt tirer quelqueavantage de la décoétion des fleurs” 
de fureau dans le laits 8 de plufieursautres fomer- 
zations :émollientes &e réfolutives' 3" de la vapeur de 
l’eau chaude, de la décoétion de boüillon blanc , de 
. guimauve & autres plantes-émollientes'; des demi-bainsa 
des linimens faits avec’ le: populewn Bec. 
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LA CONSTIPATION, 


Il n’eft point-rare de rencontrer des gens qui paffent 
cing ou fix jours, fans aller: à la felle : il y en.a-mêmé 
qui attendent, cette évacuation dix: ou douze jouts. fans 
incommodité\; mais; on,.ne. woit.gueres,des intervalles 
de vingt „trente. jours plus, fi ce n’eftdans Pabfti- 
nence préfque totale des alimens , & .ce cas n'appars 
tient point à cet. article: Cependant ceux qui ont.de 
ventre paréffeux;s.font.expolés, à. bien. des. accidens > 
tels font les flatuofités „la colique ,,les. hémotrhoides.. 
la,tenfion. & la pefanteur, du ventre, le dégoût ; l’amer« 
tume de la. bouche, les. anxiérés, 8 quelquefois l'op- 
preflion „la pefanteur ,&. la douleur. de tête. les vera 
tiges , l’accablement , :& quelquefois.la paffion iliaque,. 
linflammation du.bas-ventre, &c..On en a vuqui ; 
dans les efforts. qu’ils ont faits. pour décharger leur ven- 
tre, fönt tombés apopleétiques, .&. même, à ce.qu'on: 
prétend , épileptiques : cependant cet état, m'eft\ pas. 
beaucoup à craindre, lorfqu'ilin’eft accompagné d'aus 
cun.de ces accidens.. Ceux qui, font à la.diéte blanche ;: 

, Ceux, qui ont-des.fueurs, abondantes ; les. inélañcoli-: 
ques, les hyffériques, les fcorbutiques., les.gontteux, 
lesigens de lettres ,-&tc..y font-les plus expoiés.….. n: 

On a découvert, par linfpeilion anatomique, les 
boyaux prodigieufement farcis. -d’aliment de boiffon: | 
ĉr d’excrément, fäns aucun vice.apparent -on les 4 vu: 
entrelacés , prodigieufement.diftendus. par les. flatuof… 
tés. Le duodenum; dans quelques-uns , a paru le:feul 
engorgé,. &t retehant.les matieres.qu’il doit tranfmettre 
aux autres boyaux-:10on a trouvé-affez fouvent:le même 
embarras, formé par.des matieres défféchées & durcies 2 
dansle cœcum-;le colon & le-re@um :-on a-obfervé à. 
Pileum & au colon des callofités , ou des épaifliffemens 
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caftilagineux „: qui :embrafloient le canal & formoient'———. 
un étranglement. On a'rencontré les inteftins gangte=t CONSe =. 
nés p putrides:& percés, avec épanchementdans la capai’ T" ^F 
cité durventre: on yra'itrouvéiune matiere mucilagi= 
neufeyabondante & defléchée ; des tumeurs fongueufes,: 
qui oceupoient le paffage; des pierres y &cc: On’a obfer 
védes brides dans leur face interne‘par'eicatrice", 
tantôm en umlieu,, tantôt enwn autre; le ‘colon énor’ 
mément-dilaté,.êt déplacé ;:le reétumituméfié , prodi 
gieufementétendu, êtfarci d'une matiere plâtreufe, &cc. 
Onia: vw-enfin l’eftomac déplacé, donnant 'naïffancé à” 
des tumeurs enkiftéessle foie-fquirreux ; la véficule du’! 
fielaffaifléé, contenant des-pierres à fec ;. ’omentum' 
fortiépaissêtscollé aux boyaux ; des tumeurs’aux autres 
pattieséomprimant. lescanallinteftinal; la vefie extrê" 
mement dilatée -par l’urine:, contenant de prôffes piers 
res; des-tumeurs:à là matrice, au vagin ,&ic.‘exercant 
la même preflion:: fans» parler de la colleétion d’eau” 
dans le crâne -êtile canal'de:la moëlle:dé l’épine 3  &c: 
autres défordres qui peuvent donner lieu à là paralyfe 


des: boyaux. o: mon OUR sii : AR 
L'indifpoñition-dont nous parlons ,-ne-demände pasi 
toujoursideswremedes |; omme doit y recourir; que llorf’ 
qu'ils; font indifpenfablés:3 tar oni'a vif des gens qui. 
ont vécustrès-long-temsyjeuveux dire jufqw'à l'âge de ` 
80 ans«& plus. ; n'allant habituellement "à la garde=’ 
robe:; lesuns que-les trôis ou quatrerjours!s" & Jes 
autres ;.quertous. iles fix-8t-même les huitjouts ; jouit’ 
fant d’ailleurs.d'unesbonne:fanté : mais lorfque ce retar- 
dement.la dérange.;, onvdoit:tâcher d'y: ‘fémédier, Là 
Jaignée:y et, quelquefois néceffaire , furitout lorfqu’on' 
a lieu. de ciaindre Pinflammation. : Les: délayans | les’ 
rafrafchiffans Be: les laxarifs ont ici très’ = "employés 5 
tels fontulexpetit lait ; lesdécoétions de ‘poirée, de 
patience , de chou rouge‘, :de»mercurialé ÿ/de‘raifins 
fecs, des pruneaux ; l'infufion à froid des fleurs de 
guimauve; l'huile d'amande douce, la caffe, la manne, 
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Pa. les tamarins,, &c: Plufeurs fe font bien. trouvés de 


TIPAT. 


prendre tous les jours une petite dofe delquinquis 
na; les pilules de. Sthal ; le fyrop de: gentiane ; i&c: 


On eft quelquefois contraint d'employer le: féné', le 
fel. polychrefte., celui d'epfom & autres purgatifs ; 


mais on, doit en éviter l’ufage fréquent , parce-qu’on a? 


. éprouvé cent. fois. qu'ils laïfloient , après» lent Opéras 
tion, le, ventre plus refferré qu'ilne l'étoitr; lestartre: 
crud.autour de fix. gros dans un bouillon:;spürge fous 


vent bien, dans ce.cas., faris expofer au même incon- 


vénient. Ceux-qui-ont le érere parefleux | doivent mans’ 


ger. du pain de. feigle | & la viande froide’; prendre 
le lait froid, &c, Les hérbess les fruits: .& fur-tout 
les pommes. cuites, leur font-utiles : plufeursife trou- 


vent bien d’ufer du feigle brûlé-en guiferde café, de: 
boire. un grandi.verre d’eau avant de: fe coucher z de: 
refpirer le frais du. matin 8e On peut:tirer: encore : 
de, grands.avantages des ‘lavemens émolliens & pur 


gatifs ,-dont l'huile, le beurre le fel gemme:, le dia 


phénic, le.catholicum,. & autres..éle@tuairés ; fntiles: 
principaux ingrédiens : les Juppofitoires {ont.auffi proz». 


pres à folliciter le ventre; omy fait entrer lefebgem- 


me. le, jalap., l’agaric , l'aloës , Ja coloquinte y cc. 


les. oxéfions.avec l onguent d’arthanita ; fi ce weft pour 


les petits ¿enfans ; font-d’un. foible fecours +: les bains: 
& demi ;bains,. tant fimples qu'émolliens:, font em 
ployés fouvent:avec fuccès. Lorfque les matieres féca- 


les fe durciflent & fe deffechent: dans-le- reétum; ce 
qui eft.aflez familier à ceux.qui abufent.des: abforbans , 
on doit:les, brifer avec une Jpatule pour: que les lave- 
mens. puiffent les entrainer: J'ai vu quelques femmes . 


qui n'avoient: que ce moyen d'aller à Ja felle: il 
y a enfin des. gens qui fe font bien trouvés de mar- 
cher à. pieds nuds für un plancher froid-&c mouillé 5 
mais çe-remede n’eft point fans danger, : ; 
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aa _LACOITOUE. 


Cette maladie, à l'étymologie de laquelle on n’a 
aucun égard, reconhoit tant de caufes & a fon ffége 
fi indéterminé , qu'il neft pas furprenant que les auteuts 
en ayent parlé avec la plus grande confufion ; j'en 
Excepte les méthodiques , qui én ont prélenté lés 
Variétés avec beaucoup de netteté , mais d’après leür 
imagination. Les praticiens les plus exercés fçaverit 
qu'il eft difficile de prononcer, fur le caraëleré & le 
hége de ce qu'on trouve bon d’appeller colique , & 
que les fuires, ou l'ouverture des cadavres, démentent 
tous les jours le jugement précipité qu’on en a porté à 
tant les différentes efpeces fe reflemblent. Je dis même 
plus; on fe trompe trés-fouvent fur le genre , en trai- 
tant pour colique inteftinale , qui eft une maladie pafas 
gere ; les douleurs .du foie, des-reins & des autres vif: 
ceres, dépendant des abfcès, des ulceres, des fquirrés 
& autres affections qui. font de,longue durée. Si, à 
l'exemple de tant d’autres, jé-me pérmettois dé fuivre 
ici mes idées: je pourrois drefler fur cette maladie 
un article, dont ceux qui ne font pas verfés dans lå 
pratique , pourroient être fatisfaits ; mais commeje n’y 
parle que d’après L’obfervation qui laiflé toujours de 
grands vuides, on ne doit pas s'attendre à y trouver 
cet ordre & ce détail qu'on, admire dans les autres . 
ouvrages. Je ne traitérai que de la colique bilieufe, dë 

la fatueufe , de la fpafmodique & de celle des peiz- 

léres „ pare que toutes les autres peuvent fe rappor# 
ter à ces quatre efpeces qui fe préfentent le plus famii- 
ER | 

.… La colique bilieufe fe manifefté pat amertume dé la 
bouche & par la foif ; par la chaleur brûlante dès 
énkailles , & la qualité des matieres sos rend ; 


el 


312 > MALADIES INTERNES 


-tant-par.Je.vomiflement , que pamles felles. La dow- 


leur plus ou moins vive , eft tantôt fixe , tantôt vague; 
elle répond au nombrilsslorfque le jejunum & l’ileum 
font affectés ; on la reffent au dos , fi elle a fon fiége 


au duodenum ou au commencement du jejunum ; on 


la-rapporte à l’eflomac ou aux hypocondrés, lorfqu’elle 


occupe le colon ; elle s’étend. même alors jufqu'aux 


aines : la plüpart des malades fe plaignent d’une dou- 


leur femblable à celle que pourroit exciter une corde 


qui les ferreroit. Le vomiflement & le cours de ven- 
tre, dans la colique bilieufe, font quelquefois exceffifs ; 
elle fe change même en paffion iliaque ou en cholera, 
& peut donner aufi lieu à la paralyfie, & même aux 


convulfons. Elle n’eft. pas de longue durée ; mais elle 


a des retours terribles, qui excitent quelquefois l'in- 
flammation : elle reffemble fouvent, lorfqu’on nen juge 


' que par le fiége de la douleur, à la néphrétique ; mais 


on n’y voit pas, ainfi qu'à cette derniere, la rétrac- 


tion des tefliculés : d’ailleurs le vomifflement & les 


felles foulagent dans la bilieufe , & n’apportent aucun 


“‘adouciffement à l’autre : de plus , les urines, dans la 


premiere, font épaifles , au lieu qu’elles font claires, 
ou fupprimées dans la feconde. T ; 

‘Il eft important de remarquer que la colique bilieufe 
a fouvent fon frége dans le feul duodenum : elle reflém- 


ble beaucoup alors à la cardialgie, à la colique hépa- 


tique, & à la néphrétique ; on la traite même com- 
munément pour l’une ou l’autre de ces maladies. Je 
dirai ici en pañfant, qu'on croit avec beaucoup de fon- 
dement , que le duodenum eft le foyer de la plûpart 


«des fiévres, & que les douleurs au dos, qui en font 


le fymptome le plus ordinaire, y font trañfinifes par 
le méfentere : on conjeéture encore que les anxiètés 
& les douleurs qui précedent le cholera & le vomif- 
fement bilieux, ont leur principal fiége dans cet inteftin,: 
non-feulement la bile dépravéé & féjournant dans fa 


cavité, peut y excitet de grandes fenfations ; mais encore 
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les vers qui n’y font pas moins fréquens que dans Pef —— 
tomac , ou dans les autres boyaux. COLI- 

La colique flatueufe a beaucoup d’affinité avec les *°E - 
fuivantes , & paroît très-communément dépendre d’une 
affećtion fpafmodique : les grouillémens & les borbo- 
rygmes ; l’éruption des vents , tant par la bouche, que 
par le fondement ; le gonflement & la tenfion du ven- 
tre, & fouvent la difficulté de refpirer la diftinguent 
affez des autres coliques. La douleur plus ou moins 
aiguë eft quelquefois fixe , mais le plus fouvent vague : 
elle eft plus terrible dans le duodenum & les autres 
boyaux grêles : Parc fupérieur du colon en eft trés-fou- 
vent le fiége ; & la proximité de l’eflomac & du foie 
en rendent quelquefois le jugement difficile. Elle eft- 
accompagnée de bäillement, de naufées, de cardialgie, 
de la conftipation & autres fymptomes dont nous avons. 
fait mention : la diftenfion des boyaux eft quelquefois 
fi violente , que le nombril en eft forcé, & qu'il s’y 
forme une hernie. ri 

La colique fpafmodique , aufi fréquente qu’elle eff 
peu connue , ne dépend que de l’affetion du genre 
nerveux, & n’a par conféquent aucun fiége fixe, même 
dans la même attaque , ainfi que ceux qui en font pré- 
venus peuvent l’obferver facilement : les douleurs vagues 
fe jettant fur différentes parties , imitent la colique d’ef- 
tomac , l’inteftinale , l’hépatique , larénale, &c. & il eft 
d'autant plus ai de s’y tromper, qu’elles excitent à- 
peu-près les mêmes fymptomes ; tels font le vomifle- 
ment , la conflipation , la fuppreffion des urines, le 
tremblement , l'accablement, les anxiétés , les défail- 
lances , le hoquet , les füeurs froides , les convulfons ‘ 
le délire, &c. Le pouls, dans ces circonftances, eft 
dur, petit, & quelquefois fébrile ; la refpiration gênée, 
&c, Les douleurs changent communément de place 5 
on les juge tantôt à l’eflomac , tantôt aux inteftins , 
au foie, aux reins, à la veffie , &c. Elles ont des 
rémiffions ou des relâches  & durent moins que celles 
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qui reconnoïffent un vice local, fixe ou mobile, dans 
les vifceres que nous avons nommés. Cependant les 
dernieres donnent quelquefois lieu à celle dont, nous 
parlons ; & ces complications .paroiffent -étre même 
aflez communes : il eft, dans ce cas, trés-important 
de connoïtre bien fon fujet, & d’être parfaitement 
inftruit de tout ce qui a précedé, La colique fpafmo- 
dique eft- foumile quelquefois à des périodes ; mais ellé 
réconnoit communément, ainfi que toutes les autres, 
quelque faute dans le régime. Les mélancoliques & les 
gens de lettres y font les plus fujets. ; Es 2 
La colique des peintres pourroit entrer dans la claffe 
de la précédente » parce qu’elle paroît. être également 
fpafmodique ; mais la nature de fa caufe très-connue , 
‘Re permet pas de les confondre, Les douleurs dans 
celle dont nous parlons, qui eft afez commune , & 
quelquefois même épidémique, font moins vagues. & 
toujours renfermées. dans le canal inteftinal , Ou dans le 
méfentere ; elles font cruelles, & la maladie eft beau- 
£oup plus longue :.on lui donje encore le nom de coli- 
que des potiers, des plombiers, &c. Je joins à mes 
obfervations celles qu'a bien voulu me: communiquer 
M. Sénac , premier Médecin du Roi, qui a eu locca- 
fion d’en traiter un très-grand nombre » & avec tout 
le fuccès qu’on doit attendre de fes lumieres, Cette ma- 
ladie quì dure le plus fouvent douze ou quatorze jours , 
‘mais qui peùt être terminée en quatre ou en cinq, 
paroit avoir fon fiége , comme nous l'avons déja dit , 
dans le méfenrere : elle eft très-remarquable par fa vio- 
lenċe , qui jette quelquefois les malades dans une forte 
de défefpoir : ils n’ont ordinairement ni {oif, ni fiévre ; 
leur pouls eft gêné ; les douleurs s’érendent fur plufieurs 
parties du corps, & font -plus fouvent fixes que vagues, 
mais avec des rémiffions ; elles excitent des naufées , 
& quelquefois un vomifiement énorme. Les flatuoñtés 
font plus où moins Mänifeites ; les urines s'arrêtent ou 
coulent en petite quantité ; & le ventre eft f teflerré, 
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uon à fouvent de la peine à faire paffer les lavemens. ——— 
Les mufcles du bas-ventre fe tendent en fe rapprochant Lis 

. dé l'épine , & le nombril femble rentrer en dedans ; on 
regarde même ce figne comme pathognomonique. Les 
malades font dans des inquiétudes & des agitations 
continuelles ; ils ont des friffonnemens, & quelquefois 
des contractions ou des engourdiflémens dans les mem- 
bres ; fans parler du Hoquet, des convulfons, des 
fueurs froides, des défaillances &' autres fymptômes 
très = alarmans , qui accompagnent quelquefois cette 
cruelle maladie : elle peut dégénéfer en paralyfe en 
äfthme convulfif ; ou laiffer la jauniffe , le cours de 
ventre , @&tc. Cependant rien ne la diflingue mieux des 
autres fortes de IColiques , que la connoiffance de fa 
caufe, qui conhfte en la diffélution du plomb , portant 
fon aétion fur lés premieres voies. 

"Ceux qui boivent du vin adouci par la Zirharge ; les 
peintres qui üfent de plufeurs préparations de plomb ; 
les'ouvriers qui travaillent à le purifier , ou à le fépa- 
ter de l'argent ; lesipotiérs qui le font entrer dans leur 
vérnis ; Ceux qui boivent de Peau qui a pañlé par des 
tuyaux ou des vailleaux de plomb, &c. y font zres- 
expofes. Plufieurs ouvriers qui en ont fait une fâcheufe 
expérience, s’en garantillent; en s’abftenant du vin, qui, 
fans être frelaté ; peut fervir de diffolvant aux parti- 
cules de'ce métal, qui fe rencontrent dans les premie- 
res voies : d'autres s’en préfervent , en prenant tous les 
jours dans de Peau, quétques gouttes d'huile de tartre 
par défaillance, qu'on fçait être un puiffant correctif 
des! acides Poean es ES 

La colige en pénéral peut être le fymprome d’une 
autre maladie, comme de l’affe“tion hypocondriaque 
& hyftérique , du fofbut, de la diarrhée & de la dy- 
fenterié, de l’inflammation du bas-véntre , des hernies, 
êtc, Elle eft la fuite des fiévres malignes., de la tranf- 
piration arêtée , de la fuppreflion des régles & du flux 
hémorrhoïdal , des. éruptions rentrées , ayip goutte » 
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“~o du rhumatifme, du calcul des reins, de l’accouches 


COLI- 
QUE, 


ment , de la dentition, &c, Elle eft excité par les 
émétiques , les purgatifs & les poifons ; par les vers, 
par la rétention des matieres fécales, par le refroidif- 
fement des pieds, &c. C’eft encore le prélude de quel- 
ques fiévres intermittentes, de l'éruption des régles , 
&c. Mais tous ces cas regardent d’autres articles ; de 
même qu'une infinité de douleurs qui ont leur fiége au 
foie, à la rate, au pancréas > à la matrice, aux reins, 
&c. C’eft prefque toujours une faute dans le régime 
qui donne lieu à la colique , de quelque efpece qu’elle 
foit : la fpafmodique & celle des peintres {ont les plus 
redoutables ; la flatueufe eft la moins à craindre, Je 
crois qu'il eft inutile de dire qu’on appréhende moins 
la colique qui change de place, que celle qui demeure 
fixe ; on fçait encore affez que le hoquet , la fiévre & 


les friflons, les anxiétés , les défaillances » &c. font 


des /ÿmptomes fécheux : Fai déja fait obferver qu’elle 
pouvoit dégénérer en dyfenterie, en pafon iliaque, 
en cholera , &c. ou qu'elle étoit quelquefois fuivie de 
l'itere, de l’épilepfie , de la paralyfie , de la cécité, 
&c. On a vu enfin plufieurs fois la colique fe diffiper 
par la fueur, par une perte de fang du nez, des hémor- 
rhoides & de la matrice , par l’éruption des taches: 
fcorbutiques , par.un accès de goutte , &c. — 

Les obfervations anatomiques , relatives à notre fujet, 
font très-nombreufes ; mais fi elles nous montrent tous 
les défordres qui peuvent réfulter de la colique , elles 
nous apprennent aufi qu'on a abufé fouvent de ce 
terme, en lappliquant à bien des maladies qui appar- 
tiennent à d’autres articles. On a.trouvé les: inteflins , 
& principalement les gréles , enflammés, ulcérés ou 
abfcédés $ leurs vaiffeaux gorgés de fang, & très-ma- 
nifeftes fur leur convéxité : on a vu ces canaux , fur- 
tout le duodenum. & le colon , tranfparens | prodi- 
gieufement diftendus par les vents, & même déchi- 
rés ; la cavité du duodenum , du jejunum & de Pileum 
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abreuvée de bile porracée, noire, &c. On y a trouvé 
des vers, ainfi que dans les autres boyaux : on a ren- 
contré dans les gros la matiere fécale defléchée : on 
a découvert dans les uns & les autres des concré= 
tions pierreules , des corps étrangers avalés , différens 


noyaux avec des incruftations , @tc. Le canal intefti=. 


nal, ainfi que les autres vifceres caves & membra- 


neux „ reprend trés - rarement fon reflort , lorfqu'une 
énorme dilatation Le lui a enlevé. J'en ai vu dernié- 
tement un exemple. dans un fujet de cinquante ans , 
qui avoit fouffert un an auparavant unè colique des 
plus terribles & qui wavoit préfque ceffé depuis ce 
tems de fe plaindre de douleurs d’entrailles :' trois 
ou quatre pieds du jejunum prodigieufement dilatés & 
déplacés fe font préfentés à la, premiere ouverture 5 
l'extrémité de ce fac, qui auroit pu contenir un melon 
médiocre, où on avoit de la peine à trouver la fuite 
du çanal , étoit en partie gangrenée & méme déchi- 
rée , ainfi qu'on le voit affez communément après là 
tympanite, Les inteftins fe font encore montrés dans 
d’autres fujets , enduits extérieurement de cette matiere 
gelatineule ou purulente , dont nous avons parié plu- 
fieurs fois ; les petits , collés enfemble, avec poturiture : 
on a remarqué enfin des callofités dans leurs tuniques 
formant des étranglemens , & plus communément des 
rétréciflemens , fans caufe manifefte, aflez frequens à 
l'extrémité du duodenum, Le canal inteftinal n’a pas 
été la feule partie affectée ; on a trouvé le méfentere 
fquirreux,, renfermant des abfcès , des tumeurs ano- 
males, des hydatides ; le péritoine enflammé , abfcédé 
ou gangrené , & du fang répandu dans fon tifu cel- 
lulaire ; lépiploon fquirreux , ganprené & détruit , 
renfermant des flatuofités & du pus dans {à lduplica- 
ture ;. ramañlé en pelote ; fes vaifleaux gorgés ou 
variqueux, &c, les dernieres côtes bleffant par leur 
courbure le colon , ce qui wa été obfervé que dans 
les vieillards, On a vu enfin l’effomac be , de 
` iv Nr y 
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tendu. par les vents, & gangrené : le foie décoloré $ 
 fquirreux., enflammé , putridé „ d’un volume mont 
trueux, rempli de tubercules , d’hydatides , donnant 
naïflance à des tumeurs enkiflées , &c. la véficule du 
Sel déchirée, & la bile répandue dans la capacité ; ce 
facivuide & affaiffé ; des obftruâtions par des pierres 
au canal biliaire. On a trouvé la rate putride, enflée 
& déplacée ;. defcendant jufqu’au baffin ; le pancréas 
fquirreux , enflammé » abicédé , ulcéré , gangrené ` & 
Putride. :On a rencontré la dilatation extaordinaire de 
h portion de l'aorte, qui donne naïiffance à la cœlia= 
que, & à la méfentérique füpérieure ; fans parler de 
plufieurs. vices des reins , de la vefe & des captu- 
les.atrabilaires | comme des épanchemens féreux , fan- 
glans & fanieux , tant au bas - ventre > qu'a la tête. 
Vois quel eft le réfultat très - abrégé de toutes Tes 
obfervations cadavériques : mais il eft bon de retar- 
quer qu'on ne trouve gueres , après. les coliques 
fpafmodiques récentes ,. que des flatuofités dans les 

boyaux. ee r 
Toutes les efpeces de coliques , quelque nombreu- 
fes & variées qu’elles foient., font prefque toujours 
traitées. de la même maniere : les Jaignées , les éva- 
cuans des premières voies, les délayans , les Jubrés 
fians , les adouciffans & les calmans 3 les topiques 
émolliens , les linges chauds , les bains » &c. font des 
remedes toujours propres à calmer les douleurs du bas- 
ventre, de quelque nature qu’elles foient X quel 
qu'en foit le fiége : auf. les applique-t-on encor aux 
douleurs du foie, des reins, & autres vifceres de lab- 
domen. Cette remarque peut raflurer contre les mépri- 
fes & les bévues dans lefquelles on tombe fi commu- 
nément , lorfqwon veut prononcer fur le carattere de 
la maladie : cependant il eft évident que ce traitement 
doit être varié, non-feulément pour les coliques qui font 
de différente nature, mais encore relativement aux Gige 


- conftances qui les accompagnent, 
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» L'expérience a appris'que la colique bilienfe deman». 
doit plus des faignées., que les autres. efpeces. Les dé- 
léyans & les adouciffans , tels que l'eau de poulet ou dè 
veau, le petit lait, l'huile d'amande douce, le blanc 
de baleine, &c. n’y font pas moins méceffaires : l'eau 
fraiche pour toute boiffon, eft quelquefois la plus effi- 
cace. Les évacuations , tant par les vomirifs que par 
les purgarifs , font fans doute très-mdiquées ; mais:1l 
neft pas permis den ufer dans tous-les tems. Les 
hypnotiques font ici d’un grand fecours:;mais labus 


qu'on en fait, à l’exemple de Sydenham , m'a tou=, 


jours ‘paru’ fufpeét. On-fait encore-un grand ufage des 


lavemens émolliens:, anodins & laxatifs;; comme des . 


fommentarions ; des veflies remplies rde:lait ; des linges 
chauds des bains, 8c: + La camomille reft ici: fort 
recommandée } tant pour l’ufage intérieur, que: pour 
Vexterne:-On a enfin: donné contré:les:coliques, habi- 
tuelles “le ais y les eauxminérales, les iapéritifsy:lès 
fudorifiques , les anti-fcorburiques . &tplufieurs: autres 
remedes que les circonftances, les: complications &c 
la maladie principale ; dont la colique’n’étoit. qu’une 
branche, demandoïent. TO ET 
La clique flarueufe n'exige point abfolumentla fai- 
gnée, qui ne laïfles pas d'y être “quelquefois utile, 
Les délayans , les adouci flans & les calmans, dont 
nous avons fait tantide fois mention, y font très-em- 
ployés ; de même qué-les Zaxarifs; lorque les circonf- 
tances pérmettent d'en fer: Les cermimatifs ;: après 
avoir fait précéder les premiers, y font d’un grand 
fecouts , quoi qu’en difent la plûpart des modernes , 
qui ont peüt-être moins confulté l'expérience que leur 
théorie. On fait encore un grand: ufage des lavemens 
adouciffans , émollienss calmans & carminatifs , com- 


me de toutes les applications «extérieures qui peuvent : 


détendre & relâcher. ECTS ; 
Les Jaignées ne conviennent pas à la colique fpaf- 
modique ; elle ne demande que des déayans & des 
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o adouciffans comme le petit-lait y l’eau de poulet, l'huile 


COLI- 
QUE. 


d'amande douce le. blanc de, baleine, &c. Les cal. 
mans, tant hypnotiques qu'anti-fpafmodiques tels 
que les gouttes anodines & la, teinture. de caftoreum 
mêlés: enfemble; le laudanum , le diacode, &c: la 
guériflent.ordinairement fans-retour au lieu.que ce ne 
font que des palliatifs dans la .colique qui reconnoît une 
Cauferpréfente dans le canal inteftinal, Les Jaxarifs ; 
après cesremedes, font ceux :qu’on.,donne. avec. le 
plus de fuccès:: ils font d'autant plus néceffaires, qu'il | 
arrive, fouvent dans cette efpece.de colique pque. les 
vents êt les:excrémens: font retenus-dans le colon. On 
fait encore um grand üfage des lavemens émolliens., 
calmans & carminatifs ; on ylajoûte le fel gemme, 
lorfque les matieres ftercorales font arrêtées, Les fomen- 


-tations. &t les cataplafmes émolliens 3. les bains. & demi- 


bains , les linges chauds , les veffies remplies..de lait ` 
chaud, &c. font ici, comme dans les autres coliques, 
d’une grandeutilité, FU i ie 
Le-traitement qui convient à la colique des peintres, 
quoique: fpafmodique , à ce qu’il paroît, n’eft pas abfo- . 
lument le même. On a obfervé que la Jaignée ne lui 
étoit point contraire , mais qu’on en tiroit peu d’avan- 
tage. On'ufe, comme dans les autres , des dé/ayans, 
des adouciflans , des anti-f[pafmodiques, & des narcoti- 
ques ; mais ces derniers doivent être donnésavec réfer- 
ve , dans la crainte qu’ils n’accélerent la paralyfe dont 
la plüpart de ces malades font menacés., L’émétique 
‘précedé des: délayans 8c des adouciffans , eft le plus 
für remede qu’on puifle employer , tant pour faire ceffer 
“le vomiffement , que pour-difhper les douleurs de l’efto- 
mac : on calme enfuite ‘celle des inteftins”, en faifant 
-prendre , toutes les troisheures:, une ou deux onces 
d'huile d'amande douce, avec la moitié environ d’eau 
vulnéraire : les bons effets qwa produits çe remede , 
tout empyrique qu’il eft , ont obligé M Sénac à l’adop- 
- ter ; cependant on ne doit pas négliger les Zzxarifs qui 
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doivent: être fouvent réitérés ; de même que les lave- = ` 
mens adouciflans & émolliens, auxquels on ajoûte l’huile F4 
de noix, la térébenthine, le baume de Copahu , l'huile 
danis , &c. mais l'expérience a appris que ceux sù 
éntroient le vin émétique., la coloquinte, &tautres fiie 
mulans , produifent des. effets plus fûrs-& plus prompts. | 
Les: topiques émolliens dont nous avons déja fait men- 
tion, font encore ici très = convenables. Si cette cos 
ligue: jette dans la paralyfie , on l'attaque avec les 
remedes ordinaires 3 mais les eaux minérales y pa- 
roiflent être les plus propres. Si elle laïfle des dous 
leurs dans les membres, on les diflipe-avec les dé: 
fobfiruans. & les favonneux : les bouillons apéritifs 
avec le tartre minéral; ont été donnés dans ces cir- 
conftances avec. le plus grand fuccès. On a éprouvé 
enfin, que l’ufage de la flanelle. pouvoit éloigner 
cette maladie , fans parler. du régime & des moyens 
que nous avons déja rapportés. M. Dubois, méde» 
cin de la Faculté de Paris, & qui a été pendant long- 
‘tems chargé de la Charité de cette Ville, où l’on 
voit beaucoup\de ces maladies , y employoit un ax- 
tre traitement. Il rejettoit les faignées, les huileux & 
les autres adouciffans qu’on prodigue dans ces occafons , 
& ne permettoit pour boiffon qu'une tifane diaphoréti- 
que. Il s’en tenoit pour.le premier jour, aux lavemens 
adouciffans,tanodins & purgatifs ; il donnoit le lende- 
main le verre d’antimoine , ou tout autre émétigue , êc 
le foir du même jour , la thériaque avec un grain d'o~ 
pium.: il réitéroit ce calmant: le troifieme jour, & pref- 
crivoit un purgatif flimulant pour le quatrieme jour; 
aflurant que cette forte de colique ; traitée de cette 
maniere , alloit rarement plus loin. Et 

On pourroit me taxer d’omiffion , fi je gardois le 
filence fur ce qu'on appelle la colique du Poitou (cali- 
ca Piélonum : ) plus célebre parmi les écrivairis moder- 
nes, que connue des praticiens : on la fuppofe être 
endémique dans le Poitou ; mais elle n’y eft pas plus 
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on COrnue qu'ailleurs: Civois qui, le prem iêr 5 a donné ce 
Que nom à unesfortel de céliqué"qui régnoir defontems, 
Ja ranger dans» là sclaffer des’ bilier és. Elle prend ; dit- 
iL, fubitement les malades pâliffent & tombent’ dans 
une langueur extrême: ils ontilés extrémités froides T 
des défaillançes & des cardialpiés ils vomiffent’ de la 
bile porracée., & font tourmentés parle hoquet : leur 
oif eft «excéffive, quoique fans fiévre”s lé ventre eft 
reflerré; &iles'urines: coulent avec peiñe : les malades 
fe-plaignent d’une grande chaleur à l’eftomac* & aux 
hypocondres ; des douleurs trés-aigues | non-feulèment 
au ventre; maistencore aux lombes ; aux épaules, àla 
ı  Poitrine, &cc! Ibleur femble qu'il ont le ventre ferré. 
- par une corde qui pañleroit fur l’éftomie où les pula- 
tions de la cœliaque font mänifeftes : les déuleuts sapi 
païfent; mais ce calmeeft fuivi dë la paralyfie desextré- 
mités ; fans perte de fentiment. Cette paralyfie dure *plu- 
fieurs mois, &tine fe diffipe que très-légérément": elle 
eft quelquefois précédée d’une affection épiléptique , 
qui peut être mortelle 3'8 cette derniere > d'un aveu- 
glement de:quelques heures ou'de plufieurs jours, avec 
toute la liberté du jugement, Cette colique ‘dont la para- 
lyfie paroît être la' crife,, eft plus cruelle pour les‘fem- 
mes ; mais elles y font moins fujettes : elle eft encore 
très-fâcheufe pour les vieillards. a on 
L'auteur que nous avons cé, prétend que les vins 
verds , les travaux exceffifs, ‘les veilles , les’ paflions 
violentes & le ventre habituellement reflerré , font les 
caufes ordinaires de cette maladie , contre laquelle il. 
propofe la faignée , tant du bras que du pied, ayant ob- 
fervé que le flux menftruel & l’hémorroïdal avoient 
été avantageux à beaucoup de malades : il fe plaine 
du public prévenu contre ce remede ; n’auroit-il pas 
aufli trouvé le même éloignement dans bien des mé- 
-decins ? Il ufoit enfuite des purgatifs doux , au lieu des 
draftiques, dont les anciens fe fervoient, bien plus 
propres à enlever la caufe de la maladie ; auffi avoue- 
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t-il de bonne foi, que. les minoratifs appaifoient rare: = 


autre émétique feroit splus propreà produire cet effer, 
Il _faifoit encore ufage .des ca/mansanarcotiques ; il em 
ployoit-les lavemens adouciffans avec le lait, le bouillon 
de tripe, le vin -8e l'huile,- te: ainfi- queles: fomen- 
tations, émollientes, sles +demi-bainsi, 8e: &t donnoit 
à: la fin les tempérans- ê les apéritifs ; les eaux miné« 


rales. ferrugineules,, acidules , &tc.»Hlne-paroît pas.par 


tout ce que nous venonside-rapporter , queucette ma- 
ladie ait. un caraétere particulier , qui puifle la dif 


tinguer,des autres coliques ; il me femble au contraire 


que.ce,n'eft que leur. dernier dégré ,:dont on a voulu 
faire fans raifon une maladie nouvelle. 

Je trouve lai preuve la-plus complette de moz opia 
nion dans ouvrage même que. M. Tronchin vient de 
publier fur cette matiere. Cet écrivain convient que 


cette: efpece de, colique ; qui fe termine par la para- 


lyfe ou l’épilephe „eft:connue depuis trés-long-tems:, 
& décrite fous différens noms : il ajoûte à la defcrip- 
tion.qu’en donne. Gisois.,: que l’ombilic rentre vers lé- 
pine ; que les douleurs: font fouvent précédées par une 
pefanteùr au bas-ventre qui dure deux outrois Jours, 
& qu'elles: font accompagnées du-ténefme ; que la voix 
devient rauque, &; s'éteint; que les: yeux s’obfcura 
cient; que les douleurs des articulationsiappaifent celles 
du ventre, & annoncent la-päralyñei; que l’épilepfie 
enfin qui la précede eft plus longue qüela vraie: L’ou= 
vrage dont. nous donnons l'extrait a:plus-d’étendue que 
le titre ne femble ’annoncers.il y:eft faitrmehtion de 
plufeurs fortes de coliques , qui-teconnoiffent autant 
de caules différentes, & demandent untraitement àpart; 
telles font,, 1° la colique qui wient:à la: fuite des févres 
mal guëries, & qui. eft le plus:-fouvènt:fuivie de para< 
lyfe, de convulfion &:.de. léthargie- l'auteur rejette 
dans ce cas les émétiques., les draftiques & les narco= 
tiques, propofant les. ant-fpafmodiques les demi-baïins ; 


ment les.douleurs,/quele crocus metallorum:, ou tout te 


Es 
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s= les fomentations ; les cataplafmes & les lavemens £mola 


COLI- 
QUE, 


liens, les laxarifs, comme un mélange de manne , de 
caffe , & d'huile d'amande douce , dont il fait prendre 
toutes les: deux heures environ un gros dans un verre 
de petit lait :il eftime encore dans la même occafion 
le fuc de beccabunga, celui de taraxacum , & enfin 
Pufage des eaux acidules. 2° Celle qui vient des poifons 


_Provenans du plomb , du cuivre, du cinnabre, de la 


cerufe, du verd-de-gris, de Pantimoine , & principa- 
lement du vin adouci par la litharge ou le fucre de 
Saturne : la faignée, dit-il, ne convient qu'aux gens 
jeunes & vigoureux : il approuve l'émétique donné dans 
le commencement & enfuite les calmans , les fomen- 
tations , cataplafmes &r lavemens émolliens, les bains, 
& enfin les laxatifs, tels que le petit lait : il confeille 
encore d'appliquer des véficatoires aux jambes. 3° Celle 
qui eft caufée par les vins verds & autres boiflons 
acides. Il défaprouve la faignée , les émétiques & les 
draftiques ; il donne cependant un ou deux grains de 
tartre fhibié enlavage , & enfuite un narcotique ; fans 
négliger les lavemens , les fomentations & les cata- 


plafmes émolliens : les bains lui paroïffent fufpe&ts ʻi, 


ufe: de Phuile d'amande douce, & dés autres laxa- 
tifs ; de l’eau de poulet; du lait coupé avec les eaux de 
Seltz, & enfin des eaux martiales pendant un mois & 
plus , auxquelles il joint l'exercice du cheval, 4° L’ar- 
thritique & la rhumatifmale qui fe termine quelquefois 
par la paralyfie & les convulfons : il croit la J'aignée 
utile, f les forces le permettent : il évite les vomi- 
tifs & les purgatifs violens, & fait appliquer fur le 
champ des véficatoires aux jambes, qu'il Lai 


plante des pieds, qu'on renouvelle foir & matin , des 
fomentations aux jambes, ou le bain de vapeur pour 
les mêmes parties, les laxarifs & les lavemens, & 
enfin le Zait : il croit avec raifon qu’il eft important d’en- 
tretenir la tranfpiration , & que l'exercice du cheval eft 


e fuppurer 
long-tems : il propofe encore des ventoufes feches à la 


< 


X 
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très-propre à cet effet: il ‘permet enfin le vin à ceux 7" 


qui manquent de force. 5° La colique qui vient de la 
tranfpiration arrêtée: il penfe que la faignée eftle plus 
fouvent néceffaire; que les Zaxarifs & les huileux font 
‘très-avantageux : il approuve l'application des ventoufes 
& des véficatoires au ventre ; les lavemens adoucif- 
fans, &c. Il propofe une boïffon diaphorérique ; telle 
que l'infufion du faffafras , des petites dofes de lauda- 
num avec le double de camphre, & reconnoït-enfin 
Putilité des eaux minérales fulfureufes. 6° La fcor- 
butique : il eftime la faignée dangereufe,  & recom- 
mande lufage du pezis lait- & des laxatifs , telle que 
la caffe; la manne & l’huile d'amande douce : il em- 
ploie en même tems les relâchans externes. Il propofe 
les véfcatoires aux jambes ; & enfin Pufage des eaux 


ferrugineufes & autres , fans préjudice des anti-fcorbu- 


tiques, 7° La colique des mélancoliques qui paroît tenir 
de la bilieufe : il déclare que la faignée , les émétiques , 
8e les forts purgatifs font inutiles ; qu’on doit s'en tenir 


à Pufage , tant interne qu’externe , des relächans , àcelui 


du petit lait; des laxatifs, &c. Ine craint, point les 
onctions avec l’onguent d’arthanita , & a enfin recours 
aux eaux acidules dégourdies, à l'exercice du che- 
val, &c. 8° Celle qui vient dés paffions vives, fami- 
liere aux hyftériques & aux hypocondriaques zil regarde 
la faignée comme mortelle, & l’émétique,”ainfi que 
les purgatifs, comme trés-dangereux : il croit que les 
malades ônt'befoin du repos du corps & de lefprit, 
& qu'on peut même le leur procurer par les zarco- 
tiques : ‘il propofe des lavemens &t des fomentations 
émollientés, le pediluvium , les ventoufes aux cuiffes, 
& le finapifme aux jambes ; il ne rejette pas les laxatifs > 
&c approuve l’ufage du Zait : il propofe de plus le quiz- 
quina & les fortifians ; & croit enfin’, tant pour ce 
cas, que pour les précedens , qu’on peut tirer de grands 
avantages du changement d'air. Pour ce qui regarde 
la paralyffe qui peut Venir à la fuite de toutes ces efpeces 
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= de colique ;‘il propofe des bains; les frictions & legers 


TOLI- 
-QHE. 


ice : il veut quòon- mette les. membres paralytiques 
dans le ventre. des animaux, lou qu'on les enveloppe 
de leur peau; ‘ce qu’on peut réitérer plufieurs. fois: il 
recommande de double ufage.des eaz thermales ; les 
onétions avec lénguent-martiatum, &c. Il approuve 
lufage ‘internedu baume: du: Pérou, de la gomme 
ammoniac; &tc: M confeille enfin le changement d'air; 
Tufage du vin: Telle éft la méthode que M. Tronchir 
propofe pour le traitement de toures Zes efpeces de coli 
ques qu'il a trouvé bon de rapporter à celle du Poitou, 
qui neft, comme il 'eft ailé de l’appercevoir, que le 
dernier dégré de toutes celles dont il fait énumération. 


«FLATUOSITÉS ET TYMPANITE, 


Il ne faut. pas employer beaucoup de phyfique pour 

“expliquer le-météorifine des premieres voies : fi les'ali= : 
mens s’y échauffent à un certain point, tant. à caufe 
de leur féjour, que par d’autres circonftances , ils fouf- 
frent une forte de diflolution qui met en liberté les 
molécules d’air qui étoient intimement unies à leur fubf- 
‘tance : ce fluide libre & dégagé, forme des bulles ou 
«des mafles qui fe préfentent en vain à l'entrée. des 
veines laétées, & qui ne trouvent d’iflue :que du côté 
de la bouche ou du fondement, Il paroît certain que 
les flatmofites, très-élaftiques par la chaleur , peuvent 
caufer à l'éflomac & aux boyaux des diflenfions très- 
-douloureufes , telles qu’on les éprouvé dans la colique 
venteufe dont nous avons parlé ; mais on met très- 
fouvent fur leur compte , des douleurs qui font pure- 
ment fpafmodiques , & qui peuvent tout au plus donner 
lieu à la:formation des vents, en retardant le, cours 
ordinaire des matieres contenues dans Îles premieres 
voies ; ne voit-on pas tous les jours des gens qui pe 
eg 
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des grouillemens prefque continuels , qui rendent pro- 
digieufement des vents , & qui ont même des gonfle: 
mens confidérables , fans avoir la moindre douleur j 
pendant que d’autres qui en ont beaucoup moins, en 
fouffrent de très-aiguës, La préfence des vents fe mani. 
Jefte allez par les borborygmes, par leur explofion , 
par l’enflure de l’eftomac , des hypocondres & de tout 
l'abdomen : lorfqul n’y a aucune complication, & 
qu'ils peuvent s'échapper , ils ne caufent aucun défor- 
dre ; mais il n’en elt pas de même , s'ils furviennent 
à la fiévre, ou s'ils rencontrent une affetion fpafmo- 
dique ; fource ordinaire des étranglemens qui s’oppofent 
à leur cours : ils fouffrent alors une raréfa@tion tumul- 
tueufe , qui jette les malades dans des naufées, des 
anxiétés fâcheufes , & même des défaillances ; & qui 
caufe la tenfion du ventre, avec des douleurs plus ou 
moins vives, & la conftipation : ils excitent encore la 
céphalalgie, des vertiges, loppreffion, &c. Les rots 
infipides , acides ou putrides marquent l’état des digef- 
tions : on tire la même connoiflance des vents qui 
s'échappent par le fondement , dont les uns font fans 
odeur , & les autres contractent plufieurs dégrés de 
puanteur, Nous avons dit qu'on appelloit cholera ficca 
leur éruption fréquente par les deux voies ; ils font 
quelquefois fi abondans, qu’on prendroit les malades 
pour des éolipyles : ceux qui alors font forcés pa 
décence de les contenir , s’expofent à la colique ven- 
teufe, & à la tympanite ; on n'en manque päs 
d'exemple. ah l 


On peut regarder Zæ tympanite comme le dernier’ 


dégré des flatuofités , ou de Ía colique venteufe : elle 
fe. manifefte par l'élévation & le gonflement extraor- 
dinaire du ventre „ qui fe tend quelquefois comme un 
tambour , mais qui en rend très-rarement le fon, quoi- 
qe tous les auteurs qui fe copient les uns les autres, 

onnent ce phénomene comme un figne pathognomo- 
nique de cette maladie: je Pai fait examiner à quel- 
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= ques médécins très - prévenus de cette opinion, qui 


FLA- 
TUO- 
SITE”, 


n’ont pas laïflé de convenir, après plufeurs tentatives, 
qu’elle n’étoit point fondée. La tumeur du ventre, 
ordinairement inférieure à celle que produit lafcite, 
ne change ni de figure, ni de volume ; quelque fitua- 
tion qu’on prenne , on n’y fent aucune pefanteur ; on 
n’y touche point de fuétuation , ainfi que dans l’afcite : 
on y remarque d’ailleurs des alternatives d’augmenta- 
tion & de diminution qu’on n’obferve pas dans l’épan- 
chement aqueux, dont les progrès font plus lents & 
plus conftans. La syrpanire eft accompagnée de dou- 
leurs, tant au ventre, ou aux environs du nombril , 
qu’au dos ; de la perte de l’appétit, du fommeil & de 
l’embonpoint ; & quelquefois du vomiflement : les ma- 
lades. fe plaignent d’un grand accablement; & des anxié- 
tés : ils ont, pour la plûpart , la toux feche & la refpi- 
ration gênée, avec des inégalités dans le pouls : ils font 
de vains efforts pour rendre des vents, & font tour- 
mentés par la conflipation : dans les derniers tems , 
ils rejettent tout ce qu’on leur fait prendre, & tombent 
même dans une vraie affeétion ilaque. L’air n’eft pas 
toujours renfermé dans l’eftomac & les boyaux ; il eft 
quelquefois dans la capacité du ventre , ou dans l’un & 
l’autre lieu : lorfque l'eftomac eft le principal fiége de la 
maladie , on a de la peine à avaler ; la refpiration eft 
plus gênée ; on a des palpitations, des anxiétés , des 
éblouiffemens , des rougeurs au vifage , &c. la région 
de ce vifcere eft manifeflement plus tendue ; les éruc- 
tations font plus fréquentes & plus avantageufes , &cc. 


‘Les hypocondriaques & les hyftériques ; les néphré- 


tiques & les goutteux ; ceux qui ont le ventre paref- 
feux, & dont les pertes de fang font fupprimées, font 
les plus fuyets aux maladies venteufes : elles font fou- 
vent le produit des crudités acides & nidoreufes : on 
{çait qu'il y a beaucoup d’alimens qui engendrent des 
vents ; tels font les différens légumes, les fruits cucur- 
bitacés , le poiffon , &tc. Le froid aux jambes peut aufi. 
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ÿ donner lieu. Les enfans , les femmes , & fur-tout les ——a 
* accouchées ; les vieillards & les gens de lettres font. AA. 

encore srès-expofés aux flatuofités & à la tympanite : SITE. 

cette derniere fuccede quelquefois aux grandes mala- 

dies, aux pertes de fang exceflives, aux fiévres inter- 

mittentes mal traitées, &c. On fçait de plas que l’air, 

dans les fiévres, fe dégage des matieres putrides , non- 
 feulement dans les premieres voies, mais encore dans 

les vaiffeaux, où on en trouve quelquefois abondam- 

ment. 

Les venes retenus peuvent caufer de grands défor- 
dres, tels que la colique , la fuffocation , la tympanite, 
la pafñon iliaque , l’apoplexie, &c. Ils rendent les fié- 
vres plus graves ; on fçait que dans la plûpart des mala- 
des le ventre fe météorife , & qu’il s'éleve même pro- 
digieufement après la mort. La tympanite maladie 
toujours: redoutable , eft quelquefois très-longue, &c 
tout aufi rebelle que l’afcite : la foif , Popprefion , la 
chaleur étique, Penflure des jambes , les urines lixi- 
vieufes , l’accablement du corps & de l’efprit ; les anxié- 
tés, les défaillances, les extrémités froides, &c. en font 
les fignes les plus fâcheux : elle eft abfolument ércuras 

ble , lorfque l'énorme dilatation des boyaux a entraîné 
la perte de leur reflort ; car cette maladie commence : 
par le (pafme , & finit par l’atonie ; autant qu’on peut 
en juger par ce qui la précede ; par les accidens qui 
l'accompagnent , & les moyens de la guérir qui ont le 
plus réuffi : fi elle dure long-tems , elle ñe manque 
point de fe joindre à l’afcite ; & cette complication 
en rend le traitement plus difficile : nous avons déja 
fait remarquer qu'elle pouvoit dégénérer en paion 
iliaque. a i ť 

On découvre | à louverture des cadavres, l’eflomac 
entraordinairement gonflé par les vents, gangrené Šg 
percé : tous les inteftins extrêmement enflés , contenant 
peu d’excrémens ; putrides & déchirés : ces énormes 
dilatations font plus manifeftes au-coœcum o 
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qu'on trouve quelquefois de la groffeur de la cuiffe : 
Je canal inteftinal renferme fouvent des verse; on y : 
voit quelquefois des entortillemens qui interrompent 
toute communication. Les flatuofités , comme nous 
l'avons dit, ne.font pas toujours contenues dans les 
premieres voies ; on en a trouvé fouvent dans la capa- 
cité du ventre, qui ne manque pas alors de s’affaifler 
au premier coup de fcalpel : il eft bon même d’obferver 
que ce cas neft pas rare, mais qu'il eft ordinairement . 
compliqué avec le gonflement des boyaux : je mai vu 
qu'une feule fois, que tout Pair étoit contenu dans la: 
capacité de l’abdomen , l’eftomac & le canal inteftinal 
en paroïflant abfolument exempts. On a obfervé encore : 
le foie fquirreux , putride , defléché , & fon volume 
extrêmement réduit ; ainfi “que celui de la rate , qui, 
dans quelques fujets, n’a pas paru plus groffe qu’une 
capfule atrabilaire ; mais on l’a trouvée à d’autres extré- 
mement gonflée. On a vu lépiploon détruit, le pan- 
créas & le mélentere fquirreux & defléchés : on a enfin 
rencontré de l’eau dans la capacité du ventre, mais 
en petite quantité ; fans parler des différens défordres 
du poumon, des reins, & autres vifceres, qui ne 
peuvent avoir qu’un rapport bien éloigné avec la malas# 
die qui fait le fujet de cet article. 

Tout ce qui peut modérer la chaléur des entrailles, 
relâcher ou lubréfer les premieres voies , ne fçauroit 
manquer de produire ici un bon effet ; auf ufe-t-on avec : 
beaucoup de fuccès, contre toutes les flatuofités, des 
boiflons aqueufes dégourdies , du petit lait & autres 
délayans : des rempérans , tels que les chicoracés,, la 
fumeterre , les nîtreux, le tartre vitriolé ; les eaux de 
Vals & autres femblables ; & enfin des /axarifs, com- 
me lhuile d'amande douce , la manne, le fel d’epfom, 
celui de la Rochelle, &c. Les émériques {ont rarement 
permis ; & l’on ne doit s'y déterminer, que par Pim- 
portunité des naufées. Les carminauifs , tels que les 


fleurs de camomille, lanis, le fénouil & autres , ne 
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doivent être employés qu'après les délayans & les 
relâchans : on peut dire la même chofe des anodins & 
des anti-fpafmodiques , qu’on ne doit donner d’ailleurs 
que dans les cas preffans. La /zignée , lorlque l’âge , 
le tempérament, ke les autres circonftances le permet- 

tent, peüt être avantagellfe ; maïs il ne faut Pemployer` 
qu'après avoir éprouvé l’inutilité des autres fecours. On 
ufe enfin des lavemens émolliens , purgatifs & cat- 
minatifs ; des bains , des fomentations émollièntes , 
anodines & aromatiques ; des veritoufes feches, appli- 

_quées à l’abdomen, &c. a 

Le traitement de la tympanite doit avoir beaucoup, 
de rapport avec celui des autres flatuofités ; mais comme 
Çen eft le dernier dégré, il lui faut des fecours pro- 
portionnés. Les délayans , les lubréfians &t les tempé- 
rans, que nous avons indiqués, y font émployés de 
la même maniere : on a vu de bons effets de l’eau à 
la glace ; mais cette obfervation n’eft pas aflez con- 
firmée. Les /axarifs , tels que l'huile d'amande douce, 
la manne , les eaux de Sedlitz, & autres minérales 
purgatives , font ici approuvés ; mais les vomizifs ny 
réufhflent pas. Les fornachiques, les fortifians & les 
| carminatifs , tels que la fauge, la germandrée, l’aunée , 
le vin d’Alicante , l'extrait de genievre , l’elixir de pro- 
‘és » &c. peuvent être utiles , lorfqu'on a préparé 
es premieres voies par les remedés précédens. On peut 
ufer encore des anti-fpafmodidhes , comme de la mé- 
life- du caftoreum, de l’affa-fœtida , de l’eau de fleur 
d'orange, &c. Les apéritifs, &t fur-tout les diuréri- 
ques , tels que le fel de tartre , le tartre vitriolé , le fel 

de duobus, celui de genêt ; le favon, les martiaux ; : 
les eaux de Vals, celles de Forges ,. de Pañly, &xc. 
font les remedes dont on doit beaucoup attendre. Je 
ne parle pas des anti-fcorbutiques , des anti-vénériens, 
êt autres, que les différentes complications peuvent ren- 
dre néceflaires , comme aufi de la faignée, de Pappli- 
cation des fangfues, &c, On fait ici un grand ufage 

; Y ij 
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= ‘des lavemens.adouciffans , laxatifs & rérébenthinés » on 
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les rend même quelquefois fimulans avec le tabac, 
le vin émétique, &c. On ufe encore des fomentations 
émollientes & difcuflives , comme des accefloires qui 
peuvent feconder l’action des autres remedes : on a vu 
de plus que l'application dela neige ou de la glace - 
pilée , a réufi ; mais je crois qu'il feroit dangereux de 
vouloir fe familiarifer avec ce topique : les friétions 
chaudes avec la flanelle ne font pas improuvées , de 
même que les onétions avec l'huile d'amande douce 
camphrée. On propofe enfin la porélion : il weft pas 
adonteux qu’elle ne convienne, lorfque les vents font 
répandus dans la capacité du ventre ; & qu’on ne laiffe 
périr bien des malades, qu’on auroit pu fauver par ce 
moyen : il eft vrai qu’on: ef arrêté par la difficulté de 
connoître ce cas ; mais qu’a-t-on à ménager , lorfque 
la maladie eft fans reflource ? D'ailleurs je ne vois pas 
pourquoi on n’oféroit pas tenter cette opération, dans 
les cas extrêmes, lors même que les vents font renfer- 
més dans les premieres voies. 


OVERS INTESTINAUX 


Tout le monde {çaït qu'il y en a de quatre fortes ; 


_ les ombrils, les afcariles sles cucurbisins & le folitai- 


re ; fans parler d’une infinité de vers monftrueux , qui 
intéreffent plus la phyfique & l’hiftoire naturelle , que 
la pratique de la médecine ; & dont on peut voir Fhif- 
toire dans les ouvrages de Fallifnieri, d’ Andry , de le 
Clerc & de Bianchy , qui ont raflemblé avec beaucoup 
de foin tout ce qu'on a dit avant eux} & ce qu'ils 
ont obfervé eux-mêmes fur cette matiere, Les lormbrils, 
très-familiers aux enfans , depuis l’âge de fix ans, juf- 
qu'a celui de puberté ; mais qui ne refpeétent pas les 
autres âges, fe manifeflene par l’haleine tirant fur lai~ 
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_gre, par le dégoût , & quelquefois Pappétit vorace ; ——< 

par la falivätion pendant la nuit, & la fécherefle de VERS: 
la bouche dans la journée ; par la demangeaifon au nez, 
les yeux étincellans , & les joues livides ; par le grin- 
cement des-dents pendant le fommeil, ou un mouve- 
ment à la bouche , femblable à celui que lon fait lorf- 
qu’on avale : ils excitent fouvent le vomiflement , des 
cardialgies, enflure du ventre, des grouillemens , des 
douleurs rongeantes ou piquantes , qui s'appaifent par 
les alimens ; le ténefme , la diarrhée avec les déjec- 
tions blanchâtres ; la toux , le hoquet , la fiévre & des 
fiflons irréguliers : le pouls eft (dent inégal, obfcur, 
&t effacé ; on tombe même quelquefois en fyncope : 
plufieurs ont des fueurs no@turnes d’une mauvaïfe odeur, 
&t fe réveillent en furfaut. Les vers éaufent encore des 
vertiges , la perte de la vue, des convulfons., 8 anx 
enfans l’éplepfe ; des affe@tions eomateufes , le délire, 
la upidité, l’aphonie , la paralyfie, &c. On en rend 
enfin par le fondement, par la bouche ou par le rez; 
ce figne eft fans doute le plus certain ; mais il manque 
quelquefois , parce que ces infeétes privés de vie, fe 
fondent, & l’on ne jette que des glaires , ou une efpece 
sde colle.: Les attaques PSN font quelquefois fi 
promptes,, qu’on les prend pour lapoplexie ; mais les 
extrémités froides & la petitefle du pouls en font la 
différence : on a plus de peine à les diftinguer de lépi- 
lepfié ; lorfqu’elles font'convulfives ; mais ces dernieres 
n'ont gueres lieu que parmi les enfans. Les vers font 
fouvent un fymprome de la rougeole , de la petite véro- 
le , des fiévres putrides, malignes , pourprées , épidé- 
miques , êtc. Mais je ne crois pas qu'on doive appeller 
ces fiévres vermineufes , parce que les vers n’en font 
que l'accident. Ces infeétes percent quelquefois Pefto- 
mac, les inteftins, & même les parties contenantes du 
bas-ventre ; on.les a vu fortir par l’ombilic , par les. 

aines., &c. en yexcitant des phlogofes & des abfcès. ' 
Les afcarides, quoique plus petits & on que les 
iv 
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vers du fromage , font affez apparens dans les déjec- 
tions, qui ne manquent pas d'en entraîner : ils excitent 
le ténefiné , òu une démangeaifon continuelle & très- 
incommode au fondement , qui eft leur principal fiége: 
ils en fortent quelquefois, fans qu’on aille à la chaife , 
& fe répandent fur toutes les parties voifines. Les cucur- 
bitins qui reflemblent affez à la graine de citrouille, 
font beaucoup plus apparens dans les felles » & annon- 
cent toujours le folitaire : ils peuvent fe joindre les 
uns aux autres , & former une chaîne qui fe rompt 
très-facilement : ils excitent quelquefois des demangeai- 


. fons au fondement! en fortent aufi feuls , de même 


‘que les afcarides. À 

Le folitaire nommé tantôt senia > & tantôt folium, 
eft ‘un ver articulé, dont la longueur eft-furprenante : 
il y en a plufieurs efpeces trés-aifées À connoître pat 
les figures & les delcriptions qu’on nous en a laiflé. 


‘Sa longueur eft indéterminée , parce qu’on n’en rend 


ordinairement que des portions: il peut avoir vingt-cinq 
aunes ; Boerhaave en a vu un de trente, On a jugé 
qu'il étoit toujours feul ; cependant on en a découvert 
‘plufieurs dans les chiens & autres animaux qui y font 
fujets : il ya même quelques obfervations qui femblent 
prouver fa multiplicité dans l’homme : on croit encore 
qu’il a une tête, qu’on n’a pas manqué de repréfenter 
dans les figures ; je ne Pai point vue, & il ma toujours 
paru que les deux bouts de ce vers fe terminoient en. 
pointe : d’ailleurs je ne trouve aucun accord dans toutes 
les figures & les defcriptions qu’on nous a donné de 
cette prétendue tête : Marquer, dans fon ‘obfervation 
102 , dit l'avoir vue reffemblant à celle dela vipere ; 
& il ne laifle pas d’aflurer dans la 118°, que le même 
ver eft compofé d’une enfilade de cucurbitins, & qu'il 
en a détaché de très-vivans ; ce qui donne l’exclufion 
à toute tête : fi l’on fait enfin Panalyfe de tout ce qui 
a été écrit fur cette matiere, on n'y trouve que 
doutes & qu'incertitudes, Nous ne connoiflons gueres . 
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le rapport qu'ily a envre Les cucurbitins & le folitaire ; =m 
mais nous fommes affurés que la fortie des premiers "> 
annonce la préfence du dernier : il y a encore plufieurs 
autres fignes qui concourent à manifefter cet étrange 
ver ; tels font les naufées , le dégoût ou la faim dévo- 
rante ; la puanteur de la bouche , le crachement con- 
tinuel, la pâleur du vifage , la pefanteür du ventre, les 
douleurs à l’eftomac , au dos & au foie ; les déjec- 
tions glaireufes , &c. Ces infecte donne à quelques fem- 
mes une fauffe apparence de groffefle par la tumeur du 
ventre , la fupprefion dés régles , le dégoût ou un ap- 
pétit bizarre : ceux qui le portent perdent encore quel- 
quefois la parole ; ils ont des étourdiffemens , l’affou- 
piflement, des défaillances, des convulfions , &c. 
Ce ver monte quelquefois par l’œfophage , jufqw’à la 
bouche : quelques-uns en ont même rendu de grandes 
portions par cette voie : on a enfin remarqué que ceux 
qui en étoient affeétés avoient beaucoup de peine à fe 
rétablir après les maladies. : 

Nous avons expofé les défordres que pouvoient cau- 
fer les Zombrils , tels que l’aphonie, la paralyfie, la. 
manie , les convulfions , l’épilepfe, la pañfon iliaque, 
&c. On a éprouvé plufieurs fois, que les rouges étoient 
les plus propres à produire ces pernicieux effets : ils 
font tarir quelquefois le lait. aux nourrices, & peuvent 
exciter des fiévres irrégulieres très-fâcheufés ; mais nous 
avons dit qu'on ne devoit pas mettre fur leur compte 
les fiévres putrides & malignes , dont ils ne font que le 
fymptome : leur expulfon par le fondement à la fin 
de ces fiévres, eft avantageufe ; mais on craint de les 
voir fortir par la bouche, fur-tout s'ils entraînent une 
matiere noire & fétide. Les a/carides font fouvent très- 
incommodes ; mais ils excitent très-rarement des fymp- 
tomes fâcheux , telsique la céphalalgie, l’affoûpiffement, 
les défaillances , &c. On croit qu’on apporte le folitaire 
en naïflant, & qu'il peut vieillir avec l’homme, fans 
caufer de grandes- ircommodites ; majs outre les con- 
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=== vulfions qu'il peut exciter, il jette dans la fiévre lente; 


VERS 


` le marafme, la bouffiflure , l’afcite , la tympanite , &tc. 
-Plufieurs ont cru que la pleuréfie étoit fouvent une 


produétion de ce ver : ces deux maladies peuvent bien 
fe rencontrer enfemble , mais il eft difficile de décou- 


-vrir le rapport qu’elles ont entr’elles. 


On trouve dans Zes cadavres des lombrils dans la 
bouche & dans l’œfophage ; dans l’eftomac, & tout 
le long du canal inteftinal : on lès a vu renfermés dans 
des efpeces de kiftés, fogmant des pelotons qui obf- 
truent les boyaux : on en a rencontré qui s’étoient infi- 


-nués. dans le canal de la bile, ou dans. le pancréatique ; 


ces cas ne font pas même rares : on en a obfervé dans 
la capacité du. ventre, dans des abfcès, &c. Ils fe fon- 


dent, comme nous Pavons dit, quelquefois au point 


qu'on n’en découvre pas même la trace dans des fujets 
qui ont été les plus vermineux : on a vu enfin.des 
phlogofes, des fuppurations & des  pourritures à l’efto- 
mac, aux boyaux, &c. A l'égard des 4/carides & des 
cucurbitins , ils difparoiflent ordinairement après la 


` „mort. Pour le folitaire, on le trouve tel qu’on le rend : 


on en a vu une portion confidérable dans leftomae, 


: & lon a rencontré fa prétendue tête dans le canal 


biliaire, où nous venons de dire que.les lombrils s’in- 


: finuoient quelquefois. 


- Nous nous-garderons bien de faire l’énumération de 
tous les remedes qu’on a fait entrer dans la clafle des 
vermifuges ; nous:ne nous arrêterons qu’à ceux qu’on 
emploie tous les jours avec le plusdefuccès. Les purgatifs 
méritent d’être nommés les premiers ; tels font la rhu- 
barbe , le féné , le jalap , l’aloës , le diagrede , la poudre 
cornachine , le fyrop de fleur de pêcher, les trochifques 
alhandal , la confection hamec, &c. L’aquila-alba , la - 
panacée læthiops minéral , & les autres préparations 
mercurielles, peuvent pañler ici pour des fpécifiques ; 


_on fe contente quelquefois de faire bouillir le mercure 


crud dans l'eau, ou la tifane qui fert de boiffon ordi- 
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naître. On fait aufi: un grand ufage des amers & des 
abforbans ; tels font le femen fantonicum , l’abrotanum, 
l’abfynthe, la tanaifie , la gentiane , les noyaux de pêche; 
la coralline , la corne de cerf préparée, &c. On donne 
encore’ très-familiérement les huiles, le pétrole, lafa- 


se] 


VERSe 


fœtida, &c. Le verjus, le fuc de limon‘, l’efprit de foufre 


&t autres acides, font , dans quelques cas , très-utiles, 


L’oignon & Pail paffent pour de bons vermifuges , ainfi 


que le vin, la confection d’hyacinthe , la vieille thé- 
riaque, &c. On a*vu encore de bons effets de l’eau 
à la glace, non-feulement dans le cas des lombrils , 
mais encore contre tous les autres vers. Il.faut ajoûter 
les lavemens avec le lait & le fucre, avecl’huile , &tc. 
Les épithêmes avec l’aloës & le fiel de bœuf; le fuc 
de petite centaurée , & de tanaifie ; la fuie, le pétrole, 
Vonguent d’arthanita, &c. Maison ne doit pas ufer 
indifféremment de tous ces remedes, tant internes qu’ex- 
ternes, lorfque: les vers font le fymptome de la fiévre ; 
on doit alors les combiner avec ceux qui conviennent 
à la maladie principale. ; ? 

On n’attaque gueres les afcarides, que par des remedes 
externes, fi Pon en excepte les purgatifs , &t fur-tout 
laloës qui paroìt être le plus propre à les détruire ; 
- maison ufe très-familiérement des /avemens avec l'huile, 
avec les préparations. mercurielles, la coloquinte & les 
autres amers ; comme auff des fuppofitoires faits avec 


le lard ou le coton trempés dans la diffolution aloes’. 


ou dans le fiel de bœuf, enduits avec longuent mer- 
curiel , *&c. Il eft bon d’être averti qu'on doit M 
nuer ces remedes quelque tems après que ces vers ont 
difparu , à caufe des œufs qu'ils ont laiflés, & qui ne 
manquent pas d'éclorre , fi l’on ne s’y oppofe pas par 
- les moyens que nous venons de propofer. 

Le Jolitaire & les cucurbitins ne cedent point aux 
vermifugés ordinaires | je veux dire aux amers & aux 
huileux ; l’émérique peut y être employé très-efficace= 
ment, ainfi que les purgarifs , tels que l’aloës, le dia- 
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grede , le mercure doux, 8c. La racine de fougeré 
paffe pour fpécifique ; on la donne en fubftance à deux 
gros dans le miel ou le vin blanc, & Pon purge le 
lendemain : on accorde la même propriété À l'écorce 
de la racine du meurier ; on en fait bouillir de deux 
gros à demi-once , dans une chopine d’eau pour deux 
dofes , qu’on prend le même jour ; cette décotion eft 
un peu laxative : il paroït enfin, par bien des obferva- 
tions, qu’on a donné avec fuccès contre le folitaire J 
la femence de rue, la coralline , V’ethiops minéral, les 
martiaux , les eaux minérales ferrugineufes, &c. Il eft . 
inutile de dire què lorfqu’on traite les-enfans , dans tous 
les cás que nous venons d’expofer, il faut proportion: 
ner les dofes à leur âge. an 


i s ss e 4 
COLIQUE HÉPATIQUE. 


| On fçait que cette maladie a fon fiége dans la vé£- 
cule, ou les canaux de la bile ; qu'il s’y forme des 
concrétions folides qui caufent par leur groffeur , ou leur 
figure , des fenfations plus ou moins vives : que ces 
cavités peuvent fouffrir encore de grandes dilatations 
par Parrêt de la bile, ce qui dépend quelquefois de la 
fimple compreffion par le pancréas fquirreux , & par 


. toute autre tumeur , ou des étranglemens fpafmodiques ; 
_maigle plus fouvent de quelque pierre qui obftrue les 


canaux. Cette forte de colique, fur laquelle noûs avons 
déja remarqué qu’on fe trompoit fort fouvent, fe ma- 
nifefle par une chaleur plus ou moins âcre , par la doi- 
leur & la tenfion de l’hypocondre droit, & d’une grande 
partie de Pépigaftre : ces douleurs qu’on rapporte quel- 
quefois à l’eftomac , aux reins & au dos, fouffrent les 
plus cruelles exacerbations ; elles excitent des flatuo- 
fités, des naufées, le vomiffement , des anxiétés, le 
réfferrement de la poitrine , &c, La fiévre accompagne 
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communément la colique hépatique ou lui fuccede : 
‘dans le premier cas , elle dure fouvent douze ou quatorze 
jours ; dans le fecond, elle fe termine le plus ordi- 
` nairement en un ou deuxjours. Le teint, dans la plû- 
part des malades , eft jaune ou verdâtre ; ils ont quel- 
quefois un véritable iétere : le ventre eft ordinairement 
seflerré : les urines font communément fupprimées , 
& deviennent bourbeufes après l'attaque. Il eft très- 
important de fçavoir que La bile retenue dans la véficule, 
la dilate quelquefois au point qu'il paroît une smeur 
, en. dehors , que l’on a prife aflez fouvent pour un abfcès , 


& qu’on a même ouvert dans cettéllperfuañon , d’où. 


ila réfulté une fiftule , & le plus fouvent la mort, 


. Caufée par l’épanchement de la bile, dans lå capacité 
du bas-ventre : il eft d'autant plus aifé de s’y méprendre , 
que ces deux fortes de tumeurs font fouvent accompa- 
gnées des mêmes fymptomes, & qu’elles font même 
quelquefois compliquées : on trouve à ce fujet de 


très-bons Mémoires dans le premier & le troifieme - 
volumes de l’Académie de Chirurgie. Nous devons en- 


core ajoûter. que la plüpart des malades rendent , tant 
par le vomiflement que par les felles , de ces préten- 
dues pierres biliaires , qu’on {çait être des concrétions 
de différentes couleurs , légeres, inflammables , & fe 
diflolvant facilement dans l’eau chaude. “af 
La colique hépatique eft quelquefois périodique, re- 
venant tous les quinze jours, tous les mois , toutes les 
années, Gtc. La durée des paroxyfmes eft très-incer= 
taine ; on en -vait qui fe terminent en quelques heures ; 
il y en a qui durent un & même plüfieurs jours , à la 
vérité avec bien des rémiffions. Cette maladie peut 
avoir des fuites fécheufes ; telles font l'inflammation du 


foie , la jaunifle , la fiévre lente, l’hydropifie, la pul-. 


monie, &tc. Nous avons déja remarqué qu'on prend 
_ tous les jours pour la colique hépatique, des douleurs 
qui paroiffent avoir le même fiège , mais qui recon- 
noïflent une affeétian fpafmodique, dont le foie neft 
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pas plus menacé que les autres parties du bas-ventre £ 
on s’y trompe d’autant plus aifément, qu’elles font fuivies 
quelquefois de la jaunifle, mais qui fe diffipe bientôt: 


on prend encore fouvent la ‘colique hépatique pour la 


néphrétique ; & l’on met même güeres détrompé, que 
par l'ouverture des cadavres. 

Elle nous met fous les yeux des concrétions biliaires 
de toutes les groffeurs , & plus ou moins nombreufes, 
dans la véficule du fiel : on en a compté dans un fujet 
jufqu’à trois cens, dont quelques-unes approchoïent du 
volume d’une noifette : on en a vu de la groffeur d’une « 
châtaigne , du Poids de deux & même de trois onces. | 


. On a trouvé la veficule remplie d’une bile épaiffe 8e # 


gluante , *conteriant des vers, des hydatides , &c. ùne 
croûte piérreufe, revêtant fa cavité, & des cellules : 


irrégulieres qui la divifoient: on l’a rencontrée déchirée, 


avec épanchement de la bile dans la cavité du bas-ventre, 
ou dilatée énormément, contenant trois ou quatre, &, 


. à ce qu’on prétend, jufqu’à huit livres de bile : les canaux 
q P > Juiq 


biliaires ont préfenté les mêmes dilatations, & des 


-Obftruétions par des pierres , ou des lombrils. Le foie 


a fouvent paru enflammé, fquirreux, fuppuré, pu- 
tride, &c. On a vu le pancréas fquirreux , comprintant 
le canal de: la bile; des meurs aux boyaux, oumé- 
fentere , &c. produifant le même effet. Tels font les 
défordres qui caufeñt la colique hépatique , ou qui en 
font les fuites; mais il faut fçavoir qu’on en rencontre 


` tous les jours de très-femblables , & fur-tout des con- 


crétions bilieufes , dans des fujets qui n’avoient pas eu 
la moindre atteinte de ce mal. 

* On traite la colique hépatique À-peu-près comme les, 
autres douleurs du bas-ventre : il eft aifé de juger,que Ț 
dans le paroxyfme les remedes propres à faire couler la 
bile , ne pourroient être que pernicieux ; mais ils font 
-utiles & néceffäires , pour en prévenir le retour. Les 
Jaignées , pendant l’attaque font indifpenfables ; & c’eft, 
par lewt moyen qu'on peut fe garantir de l’inflamma- 
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tion, dont le foie eft fouvent menacé. Les délayans , 
les reléchans & les ádoucifjans tels que l’eau de pou- 
let, le petit lait, les émulfons , l'huile d'amande douce, 
le blanc de baleine , les fleurs & les racines de gui- 


mauve, &c. font les remedes qu'on emploie ie plus 


familiérement. On fait paler, lorfque le calme le per- 
met, des/exasifs , tels quela cafle, la manne, les tama- 
tins, @tc. Le diacode, les gouttes anodines & autres 
hypnouques, fontici d’un grand {ecours. On tire encore 
de très-grands avantages des lavemens émolliens , ano- 
dins , avec l'huile , le beurre, &c. des fomentations 
& cataplafmes propres à relâcher , des veflies remplies 
| de lait, des bains & demi-bains, &c. Lorfque la 
… véficule faillante en dehors contient une grange quan- 
tité de bile, dont on ne peut pas procurer l’écoule- 
ment par les remedes propolés, & que la vie du 
eft en danger, on a recours à la ponétion, ou à lou- 
verture ; mais le fuccès de cette opération eft très-dou- 
teux, On prévient le recour de la colique hépatique, 
en ufant de la rhubarbe , & autres légers purgatifs ; 
par le chiendent , les cloportes & autres apéririfs ; par 
lenitre, les amers , les martiaux , le favon, &c. Mais 
les eaux minérales, tant froides que thermales, doi- 
vent être préférées à tous ces remedes : celles dont on 
a le plus ufé, font les eaux de Vichy, de Plombieres, 
de Balaruc, de Vals, &c. Le Zait pour quelques tem- 
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nalade 


1 ; ; 
péramens, eft encore très-convenable, & on peut y- ` 


avoir recours, lorfqu’on a éprouvé ľinutilité des autres 
moyens. : : 


INFLAMMATION DU FOIE. 


„La phlogofe plus ou moins étendue, occupant dif- 
férentes parties du foie ; fes complications avec celle: 
des parties voifines, & une infinité d’autres circonftan- 
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ces , donnent à cette maladie plufieurs afpelts; & l'ex? 
pofent à de grandes, variations : le friflon, la fiévre 
ordinairement aigue , la chaleur, la tenfion, la pefan- 
teur & l'élévation de la région du foie, en font les priz- 
cipaux fignes : elle eft fouvent accompagnée de, nau- 
fées ou du vomiflement ; le ventre. eft tantôt referré 
& tantôt ouvert, avec des tranchées, des déjeétions 
fréquentes & bilieufes : les urines font colorées, trou= 
bles & en petite quantité : il faut obferver que la dou- 
leur eft plus aigue , lorfque la convexité du foie eft atta- 
quée ; elle fe fait fentir fur-tout à la foffette du cœur , 
& s’étend quelquefois jufqu’aux clavicules & aux épau- ` 
les ; c’eft dans ces circonftances qu’on l’a prife plufieurs , 
fois pour la pleuréfie. Les malades font ordinairement 
tourmentés par la foif ; leur langue , dans le commen- 
cement, eft aride, & fe charge enfuite d’un croûte jau- 
nâtre ou noire ; ils ont une toux feche, & de la diffi- 
culté à refpirer : quelques-uns ont la jaunifle ; les autres 
portent au vifage une pâleur verdâtre , qui n'échappe, 
pas aux praticiens, C’eft à ces marques qu’on peut dif- 
tinguer principalement l’éxffammation du foie (hepatitis) 
de celle de la plevre & des mufcles de l'abdomen; 
maladies qui, à en juger par le lieu ou l’on rapporte 
la douleur, fe reffemblent beaucoup. On fe plaint encore, 
dans la colique hépatique , d’un grand accablement : les 
malades ne fçauroient fe coucher fur le côté droit ; il leur 
furvient quelquefois un hoquet violent , le délire , &c. 
Lorfqu'il fe forme un ab/cès, la douleur devient plus 
vive & pulfative ; la chaleur plus brûlante, & la partie 
ordinairement plus tendue & plus élevée : on a des 
friflons irréguliers : la fiévre augmente , pour ne dimi- 
© nuer qu'après la formation du pus, & la rupture de 
` Pabfeès ; elle fe change alors en fiévre lente , qui donne 
fouvent lieu.à des défaillances : il eft fuperflu de dire . 
qu’on ne découvre diftinétement la flu@uation , que lorf- 
que l’abfcès occupe les parties du foie qui font fou- 
mifes au taét : nous avons fait obferyer dans l’article 
précédent , 


INFLAM 
- DU FOIE 


$ 
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précédent , qu’on avoit fouvent pris la véficule du fiel ——- 
diftendue pour un abfcès. Nous avons rapporté ailleurs , INFLAM 
qu'il fe faifoit , à la fuite de la pêtite vérole , des fiévres 
malignes & autres; des dépôts purulens au foie quine 
paroïfloient pas être précédés par l’inflammation de ce 
vifcere : il s’en produit encore pat la jaunifle, & les 
Obftruétions invétérées ; enfuite des contufions ancien: 
nes , des plaies de la tête & autres defléchées, des 
. éruptions rentrées, &c. ces derniers font très-longstems' 

à fe manifefter ; ils reflent même quelquefois toujours 
cachés, donnant même peu d’incommodités : j'en ai 
vu un énorme de cette nature, dont la faillie , depuis 
près d’un an , occupoit la moitie du bas-ventre : l’homme 
qui le portoit, âgé de 40 ans, &ctrès-robufte, faifoit 
aflez bien toutes fes: fonétions , jufqu’à ce que lé pus, 
s'étant frayé une route du côté du poumon , fut évacué 
avec une abondance furprenante, en maniere de vomi. 
que ; ce qui jetta le malade dans un épuifement, auquel 
il fuccoba dans peu de jours : cette matiere dont il 
rendit, autant qu’on peut l’évaluer , cinq ou fix pintes, 
avoit la couleur de la lie de vin, & une. puanteur à 
laquelle on ne pouvoit pas réfifter, dont même toute 
la maifon fut infe@tée. 
L’hépatite eft une maladie très fácheufe ; l'événement 
dépend de la partie du foie qui eft attaquée, & de 
l'étendue de l'inflammation : elle fe termine quelque- 
fois par la réfolution, mais plus fouvent par la fuppura: 
tion ou par le fquirre. Le hoquet, le vomiflement de 
matieres noires, le délire, les défaillances , les fueurs 
froides , &c. font des accidens trés-redoutables ; mais 
rien weft plus à craindre que la ceffation füubite des 
douleurs ; les autres fymptomes fubfiftant, Si cette mala- 
die fe termine par la rélolution , elle ne dure que trois 
ou quatre jours -lorfqwelle paffe le feptieme, on doit 
s'attendre à+la fuppuration , ou à l’engorgement fquit- 
reux. Ily a peu de reflource contre l’abicès > quoiqu'il . 
y ait quelques exemples de l'évacuation r pus par le 
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——# vomiflement, par les felles & par les urines : il peut 
MEAM prendre auff la route des crachats ; mais on n’évite 
guere alors la phthifie : te pus fe répand le plus fouvent 
dans la cavité du bas-ventre, & gâte tous les vifceres; - 
d’où il réfulte un afcite purulent , la fiévre lente, la con- 
fomption, &c. On en a vu qui fe font ouveïts natu- 
rellement en dehors, & qui ont été guéris par ce feul 
moyen, après quelques-mois de panfement. Nousavons 
dit qu’on pouvoit porter très-long-tems un abfcès au 
foie ; mais cela n'arrive gueres , que lorfqu’il eft le pro- 
duit d’une maladie chronique. ; 
L'ouverture des cadavres noùs découvre des phlo- 
gofes dans différentes parties du foie, ou dans toute 
fa maffe : le volume de ce vifcere dans quelques fujets 
a paru prodigieux : on l’a trouvéʻadhérant aux parties 
voifines , renfermant des abfcès plus ou moins confidé- 
rables , tant par leur étendue, que par leur nombre, 
communiquant quelquefois avec la capacité de la poi- 
trine, ou avec le poumon ; avec l’eftomac, le duode- 
num & le colon, loit par l’érofion de tout ce qui eft 
entre deux, foit par le canal biliaire ; on voit un exem- 
ple de ce dernier cas qui eft le plus rare, dans les 
Tranfaétions de la Société de Londres, année 1731; 
mais on trouve le plus fouvent l’abfcès entier & d’une 
groffeur prodigieufe , ou ouvert dans la capacité du ven: 
tre, Ona obfervé encore des ulcérations , la gangrene, 
la pourriture ; le foie entiérement détruit, ne préfen- 
tant qu’un fac : on a vu dans un petit nombre, des 
abfcès dont le pus s’étoit defléché & durci: on a ren- 
contré la véficule du fiel remplie de pus, les côtes 
cariées , &c. On a enfin trouvé le diaphragme, la plevre. 
& le poumon ; l’eftomac , le duodenum, le colon & 
le pancréas enflammés , ulcérés & gangrenés ; de la 
pourriture à l’épiploon, aux reins, &c. des.épanche: 
mens fanieux & purulens, non-feulement dans la capa 
cité du bas-ventre, mais encore dans celle de la poi 
trine, 7 X 
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Les faignées ne font pas moins néceflaires ici que 
dans les autres inflammations internes ; il faut les réi- 
térer fouvent ; mais on ne doit pas les étendre fans 
grande nécefité au-delà du geme jour, Ees délayans, 
les adouciffans , les rafraich fans & les Lemperans , 
tels que le petit lait, Peau de veau ou de poulet , les 
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émulfions , le blanc de baleine , les chicoracées, Pai- “` 


gremoine , &c. font les remedes dont on fait toujours un 
grand ufage. Le nître & le camphre font les calmans 
les plus appropriés , ainfi que lé nenuphar ; mais on 
doit ufer avec fagefle des hypnotiques. On peut em- 
ployer les Zaxarifs, tels que la caffe & la manne, 
lorfque la fiévre & les accidens font appaifés, ce qui 
n'arrive gueres avant le fixieme ou le feptieme jour de 
la maladie, Plufieurs fe fervent de l’anti-hetique de 


Poterius. & d’autres Judorifiques $ mais ces reémedes 


trop incendiaires, ne peuvent convenir que dans quel: 


ques circonftances, Les vu/néraires & les balfamiques 


ne doivent avoir lieu, que lorfque le foie, après la! 


rupture de l’abfcès , refte ulcéré ; mais il y a peu à 
. Compter fur cette réflource. Il ne faut pas négliger ici 
les Javemens émolliens & laxatifs ; leur ufage même 
ne fçauroit être trop fréquent : on peut tirer encore 

€ grands avantages des fomentations , des cataplafmes, 
&t autres topiques relâchans , réfolutifs & maturatifs, 


felon les différens états de la maladie. Si Pabftès enfin 


fe manifefte à la vue & au toucher > il weft pas dous 


teux qu'on wen doive faire Pouverture par lzzcifion où 


le cauffique : on {çait qu’on pratique tous les jours cette 
opération avec le plus grand fuccès, lorfque labfcès a 
contracté adhérence avec les parties qu’on doit ouvrir $ 
mais dans l’autre cas , il eft bien difficile d'empêcher 
que le pus ne fe répande. dans la capacité. Pour le 
fquirre, la jaunifle, lulcere & autres fuites de l’hépa- 
tite, on peut confulter les articles qui regardent ces 
maladies, 7. 
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La couleur jaune de la peau & de la conjonttive , 
la demangeaïfon de tout le corps, la bouche amere 
& la perte de l’appétit, les urines chargées de bile ; 
les déjeétions décoiorées, &c. carattérifent aflez la jau- 
niffe : les malades voient quelquefois les objets jaunes ; 
la falive & la fueur ont fouvent la même couleur , qui 
fe. communique aufi à toutes les parties internes : 
le vomiflement , la cardialgie, les anxiétés , la douleur 
& la tenfion des hypocondres ou de la région du foie; 
la fiévre, la, difficulté de refpirer, les lafitudes , les 
défaillances , &c. font les fymptomes ordinaires de cette 
maladie : le pouls y eft foible & lent, & quelquefois 
fébrile. On donne le nom d’ifere noir à celui dont la 
couleur tire fur le bleu , le verdâtre, le livide , l’obfcur 
ou le plombé. La jaunifle dépend fouvent de la colique 
hépatique , hyftérique & hypocondriaque , ou de tout 
autre ; de l’inflammation &r de l’abfcès au foie ; de l’obf- 
tru&tion de ce vifcere., & de celle des canaux biliaires 3 
des émétiques ; des purgatifs draftiques , de la pafñon 
illiaque , des poifons, de la morfure des bêtes venimeu- 
fes, de la répulfion des maladies de la peau, de la fup- 
preion des régles & des hémorroïdes, de la fiévre 
quarte , & autres intermittentes maltraitées , &c. Ce 
neft quelquefois qu’une cachexie dégénérée fans aucun 
< vice au foie , ou le produit d'une mauvaife nourriture, 
de la colere, delatriftefle, & autres paffions de Pame 
de la groffeffe & autres accidens très-indépendans de 
l’état du vifcere. Le 

 L’iéfereordinaire invétéré , dégénere en iétere noir; 
& celui-creft ordinairement funefte, fur-tout aux vieil- 
lards. L’iéere qui furvient aux fiévres aigues avant le 
feptieme jour , eft d’un mauvais augure ; après ce tems a 
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il eft ordinairement critique : celui qui eft occafionné par 


JAU. 


la colere , par l’émétique & les purgatifs, par la colique ÿisse. 


fpafmodique, &c. dure peu de temps : accouchement 
termine litere qui a pour caufe la groffefle ; mais lorf= 
qu'iln’en reconnoît aucune évidente, il eft plus rebelle ; 
fur:tout fi le fujet eft fcorbutique. On doit porter le 
même jugement de celui qui eftaffocié à l’inflammation, 
à l’abfcès & au fquirre du foie ; foit qu'ils le précedent , 
foit qu'ils en foient la fuite. On fçait bien , fans que 
je le dife, que la tenfion du ventre, fa tympanite, le 
vomiflement purulent, & les déjections de la même 
nature ; l’oppreffion, les défaillances, la confomption, 
lhydropifie, &c. font des f£gnes mortels : on n’ignore 
pas non plus que les urines troubles & épaiffes font répu» 
` tées meilleures que les limpides : on a enfin obfervé que 
les fueurs , le flux hémorroiïdal & la dyfenterie ont ter- 
miné cette maladie, fujetté d’ailleurs à des fréquens 
retours. : 

L'ouverture des cadavres nous montre que le tiflu 
cellulaire, & tous les vifceres, fans en excepter le cer- 


. veau , font fouventteintsen jaune , & que les os même . 


& les cartilages n’en font pas exempts. On a vu le foie 
enflammé, obftrué , fquirreux, très-dur & defléché , 
ulcéré, gangrené , & même totalement détruit, ren- 
fermant des abfcès quelquefois prodigieux , rempli de 
tubercules fouvent pierreux ; d’une groffeur démefu- 
rée; d’une couleur blanchâtre, verdâtre ou plombée, &c. 
On a rencontré la véficule du fiel vuide , ou extrême- 
ment gorgée, de la bile quelquefois noire comme de 


3 À 4 y à 
l'encre , tantôt gluante & épaifle, tantôt féreufe & 


prefque infipide, contenant des pierres remarquables 
par leur nombre, ou leur grofleur ; on en a compté plu- 
fieurs cens, & on en a vu de la groffeur d’un œuf 
de poule, occupant exa@tement toute la capacité de la 
véficule. Les vaiffeaux biliaires ont paru extrêmement 
dilatés , bouchés par des pierres, ou des excroiflances 
_ qui naïfloient de leur face interne ; comprimés par la 
: Zij 
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groffeur fquirreufe du pancréas, du méfentere & autres 
parties voifines ; par la groffeur énorme du colon > &tc. 
On aencore obfervé, mais très-rarement, des offifica- 
tions, à la véficule, & à fes canaux. On a vu enfin 


- une tumeur à la plevre comprimant le poumon & le 


i 


foie , & autres défordres de la poitrine affez fréquens ; 

l'eftomac extrêmement gonflé & déplacé ; les inteftins 

météorilés, & füur-tout le colon qui étoit d’une groffeur 

prodigieufe ; des vers trés-nombreux dans les premieres 

voies ; le pancréas & l’épiploon dans un état de pourritus 

re : la rate d’une groffeur monftrueufe , ou d’une petitefle 
incroyable, remplie de concrétions » pourrie ou man- . 
quant abfolument ; fans faire mention de plufieurs autres 

délabremens communs à prefque toutes les maladies 
chroniques. ; 

Le traitement de la jauniffe ne doit pas être moins 

varié, que les caufes qui la produifent ; c’eft d’après 


leur recherche, qu’on peut faire un bon choix parmi 


les moyens très-abondans que nous raflemblons ici, 
Lidere invégéré demande un traitement lent ; &t beaucoup 
de malades ont été la viime de la méthode contraire: 
le récent peut foufftir une attaque plus vive ; mais elle 
doit être toujours ménagée. La Jaignée convient à quel- 
ques pléthoriques ; & lorfquil y a fuppreffion des 
menftrues , des hémorrhoïdes » Ou quelque figne d’in- 
flammation ; mais hors deces cas, l'expérience n’a que 


. trop fouvent appris qu’elle étoit meurtriere , ou toutau ` 


moins inutile. L’émérigue , lorfque l’état de Peftomac ne 
s'y oppofe pas, eft d’un grand fecours: on Pa donné 


avec fuccès dans tous les tèms de la maladie ,‘ mais 


on juge bien qu'il fera plus utile au commencement ; 
& il eft arrivé très-fouvent qu’on a difipé, par ce feul 
moyen, la jaunifle, Les purgatifÿ ne font pas moins 
<flentiels dans ce traitement ; mais on ne doit employer 
que les plus doux, tels que la rhubarbe, la cafle, la 
manne & les tamarins ; le fel d’epfom, celui de Sed- 
litz , de Glauber, &c, on les réitere fouvent feuls, 


( 
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ou mariés avec les autres remedes, On ufe beaucoup 
encore des délayans , des tempérans & des rafraichif= 
fans ; tels font le petit lait, les émulfions , la limonade , 
la bourrache, la chicorée , l’aigremoine, la fumeterre , 
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les capillaires, la fcolopendre , lecerfeuil , le chiendent, | 


la patience, l’ofeille , le fraifier, la guimauve , les écre- 
p: 5 > » , 


vifles, la poudre tempérante , &c. On peut tirer quel-. 


qu'utilité du fafran, de la poudre de guttete ; & autres 
calmans anti-fpafmodiques ; mais on doit être réfervé 
fur l’ufage des hypnoriques. ll y a quelques cas qui 
demandent les amers & les flomachiques, tels que 
V’abfynthe', la petite centaurée, l’aunée , la gentiane, 
. lequinquina, la cannelle , l'extrait de geniévre ; la coh- 
‘fection d’hyacinthe , la thériaque , &c. mais on doit 
éviter l'abus que la plûpart des praticiens en ont fait. 
Les apéritifs & les diurétiques, tels que la pariétaire , 
la chélidoine , lache , l’afperge , la garence, l'iris de 
Florence, le nître, le fel de genêt & de “tamarifc, 
le fafran de Mars , la boule d'acier , la gomme ammo- 
niac, le borax , le favon , la terre foliée de tartre , le 
tartre vitriolé, le tartre martial foluble, les cloportes , 
* Voxymel fcillitique, &c. font les remedes les plus appro- 
priés à cette maladie. Les abforbans , les diaphoréti- 
ques , les dépurans & les anti-fcorbutiques , relative- 
ment aux circonftances & aux complications , peuvent 
avoir encore place dans ce traitement : on le termine 
enfin heureufement par les eaux minérales y tant aci- 
dules & ferrugineufes , que thermales ; celles de Paf- 
fy, des Forges & de Vals , parmi les premieres, ont 
été les plusemployées ; celles de Vichy , de Plombie- 


res & de Balaruc, font les chaudes, dont om a fait le- 


plus d’ufage. On doit , pendant l’ufage ide tous ces 

remedes, tenir le ventre libre par des /avemens : les 

fomentations font rarement néceffaires : les bains ont 

été quelquefois utiles pour appaifer les demangeaifons, 

ou pour rétablir la.peau à la fin de la maladie. On a 

enfin éprouvé qui la fumée du vinaigre difipoit la 
Ziv 
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` , Couleur jaune, qui refloit aux yeux après la pué- 
ulon., i ? a De : 5 < J 


s ermee ý s 
COLIQUE NÉPHRÉ TIQUE. 


` L'inflammation des reins, leur crifpation fpafmadi- 
que, les calculs & les graviers ; les urines glaireufes, 
&c. font les caufes ordinaires de la colique néphrétique, 
que l'excès dans le boire ou le manger , ou quelqu’au- 
tre faute dans le régime, mettent fouvent en jeu. La 
douleur, dans tous ces cas > eft ordinairement aiguë , 
intermittente ou continue, avec plus ou moins de rémif- 
fion : on la rapporte aux lombes  & quelquefois à Pef- 
tomac ; elle s'étend jufqu’à laine > à la racine de la 
verge, & quelquefois aux tefticulés qui en fouffrent une 
rétraction": on a des engourdiflemens à la cuifle. Les 
urines s'arrêtent ou coulent en très-petite quantité ; on 
les rend fouvent avec douleur : elles font limpides 
pendant le paroxyfme ; mais elles deviennent à la fin 
bourbeufes & glaireufes , ou graveleufes. On a, pen- 
dant l'attaque , des naufées » le vomiflement & le ven- 
tre refferré : fa durée efl de quelques heures , d’un ou 
plufieurs jours : la fiévre l'accompagne le plus fouvent : 
fa fin eft annoncée par l'écoulement des urines, ou la 
fortie de quelque pierre, On prend fouvent le lumba- : 
80, la colique hépatique, la duodenale » & celle quia 
fon féége au colon, dont les extrémités | comme on le 
{çait, répondent aux aines ; & autres douleurs du bas- 
ventre , pour la réphrétique : les fcorbutiques font fujets 
à des douleurs qui apprechent beaucoup de la maladie 
dont nous parlons : les fiévres intermittentes & Phy£ 
térie fe mafquent fouvent de la même maniere : le 
flux menftruel eft quelquefois précédé de pareilles atta- 
ques, &c, Les douleurs au dos, qui ent leur fiége dans 
les mufcles ; fe réveillent au tat, & augmentent au. 
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moindre mouvement de ces parties ; ce qu’on n’ob- 
ferve pas dans la colique néphrétique, à moins qu’elle ne 
foit compliquée avec le lumbago & la fciatique ; ce 
qui, à la vérité, n’eft pas rare : cependant quelques 
néphrétiques , paroiffant exempts de toute autre affec- 
tion, trouvent du foulagement à fe tenir courbés, 

Dans l’inflammation des reins, les douleurs n’ont 
prefque pas de rémiflion ; la fiévre eft aigue ; Purine 
eft d’abord ardente, elle devient enfuite limpide. Dans 
le calcul (qui affeéte le plus fouvent le rein gauche , ) 
il y a peu ou point de fiévre ; les douleurs viennent 
par bouffées ; elle font très-aigués, lorfque la pierre 
fe déplace, & donnent’ fouvent lieu. à l’inflammation, 
Dans le fpafme, les douleurs font vives ; mais elles 
changent de place & ne font pas de durée ; les urines 
font blanchâtres , en petite quantité , ou entiérement 
fupprimées : dans la glaireufe enfin , les douleurs font 
fourdes , & les autres accidens plus légers. Ceux qui 
ont efluyé une attaque de néphréfie, de quelque efpece 
qu’elle foit, doivent en craindre le retour , fur - tout 
s'ils y ont une difpoftion héréditaire. La néphréfie eft 
quelquefois fuivie de l’abfcès , de la gangrene , & de la 
pourriture du rein. Si la douleur dure plus de fept jours , 
fi elle eft pulfative ; fi l’on a des friffons & des mou- 
vemens fébriles irréguliers, on doit s'attendre à l’abfcès. 
La ceffation fubite de la douleur ; le pouls intermittent ; 
la fueur froide ; Purine noirâtre & puante ne laïffent 
aucun doute fur la gangrene. 

L'ouverture des cadavres nous découvre. les reins 
tuméfiés’, flétris & defléchés; enflammés , abfcédés, 
ulcérés , putrides & gangrenés ; leur fubftance cartila- 
gineufe , fquirfêufe , remplie de tubercules ; ces vif- 
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ceres détruits fous lä forme d’un fac contenant une 


liqueur verdâtre , de la fanie , ou du pus; leur furface 
variqueufe , grenelée, &c. Rien neft plus commun que 
de trouver danis leur baflinet du gravier, ou des pierres 
de toutes les formes & de toutes les groffeurs ; qui 
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"cong, sinfinuent fouvent dans. les ureteres, & y forment 
NEPHR, Un vrai bouchon : on a vu encore ces canaux plus ou 
“moins dilatés par des pierres, du gravier , par Purine , &cc. 
On prétend avoir trouvé des concrétions pierreufes dans 
les veines émulgentes, dans les arteres lombaires, & 
quelques autres vaifleaux des environs, On a vu un 
rein contenant 35 livres d’urines ; un autre prodigieu- 
fement dilaté par des flatuofités : on fait encore mention 
des reins pétrifiés , durs & blancs comme de Palbâtre ; 
mais ce qu'il y a de plus fingulier & de plus remar- 
quable , eft qu’on trouve fouvent les plus grands déla- 
bremens, & des pierres monftrueufes aux reins. dans - 
des fujets qui n’ont pas éprouvé la moindre douleur 
relative à ces organes, & qui n'ont pas même rendu 
du gravier , ni des glaires. On a enfin trouvé dans 
quelques néphrétiques, ou qu’on a cru tels , des 
fquirres , des abicès & des pierres au pancréas ou au 
_méfentere ; la rate fquirreufe & putride, déplacée & 
couchée fur le rein ; une tumeur fquirreufe de l’ileum , 
portant aufli fur le rein ; de l’eau dans le canal de 
Pépine, des abfcès aux lombes, des caries aux verte- 
bres , des anévrifmes; des pierres au cœur, &c. … 
Dans le paroxyfme de la néphréfie, on fe propofe 
de relâcher, d'adoucir, & de calmer. Les Jaignées 
n'y doivent pas être épargnées ; l’âge, l’état du pouls - 
& la violence des douleurs doivent en régler le nombre: 
c'eft dans la même vue qu'on fait un grand ufage des 
délayans & des adouciffans ; tels font le petit lait; 
Veau de poulet, de graine de lin, de riz & de fleur de 
mauve ; l'huile d'amande douce , le blanc de baleine , 
les émulfions avec la graine de pavot; le firop violat, 
de nenuphar, &c, Les kypnotiques font ici d’un grand 
. fecours ; tels font le diacode, les gouttes anodines, 
les pilules de cynogloffe, le firop de Karabé , &c. 
on doit feulement en éviter l'abus qui eft fi familier à 
ceux qui ne voient dans les maladies que le moment 
préfent : les Zaxarifs ne doivent être employés que 
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dans la rémifion. Lorfque la fuppreflion des urines , qui 
dure depuis long-tems , met la vie du malade en danger, 
on peut avoir recours à l’émérique ; ce remede dans 
ce cas a fauvé la vie à plufieurs perfonnes : il ne faut 
pas cependant diffimuler qu’on a quelque chofe à rif- 


COLIQ, 
NEPHR, 


. i | à 
quer ; mais ce danger eft fort au-deffous de celuiqu’on ` 


a en vue de combattre. 


Il faut bannir tous les diurétiques pendant le paroxyfmez 


mais on peut en prévenir le recour par l’ufage du 
pareira brava , du bois néphrétique, de la pariétaire , 
de l’herniaire, de la racine d’aunée , de celle du calci- 
trapa , du nître, du baume du Pérou, de la térében- 


thine, &c. Les pilules de Stephens font fupérieures à - 


tous ces remedes, lorfqu'il y a du gravier & du cal- 
cul ; on peut même les donner pendant le paroxyfme. 
La diéte blanche, les eaux de Vals, de Forges, de 
Saint-Amand , de Bagnols, de la Mothe , de Balaruc , 
de Vichy, de Bareges , d’Aix-la-Chapelle , de Bour- 
bonne & autres minérales, tant froides que chaudes , 
paffent avec raifon pour les plus fürs préfervatifs : une 
pinte deau commune , dégourdie tous les matins , peut 
très-bien fuppléer aux eaux minérales , qu’on n’eft pas 
toujours à portée de fe procurer. Il ne faut pas oublier 
parmi les remedes qui conviennent, tant pendant le 
paroxyfme, que dans les autres tems , les Zavemens 
émolliens & adouciffans avec la guimauve, la graine 
de lin, l'huile ou le beurre ; les fomentations , les 


bains & demi-bains, &c. on a enfin appliqué les fang- 
Jues aux veines hémorrhoïdales ; mais on juge bien 


que ce n’eft que dans quelques cas particuliers, 


CALCUL DES REINS ET DE LA VESSIE, 


Le gravier qui fe:forme dans les reins., peut couler 
dans la veflie , & être entraîné par l'urine, fans exci- 
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= ter de grandes douleurs : cependant il donne fouvent 


CAL- 


CUL. 


lieu par fon fejour , tant dans les reins , que dans les 
ureteres, à la colique néphrétique : la pierre qui ne 
differe du gravier, que par fon volume, peut aufi fe 
former, groffir & féjourner dans les reins, & paffer 
même à la veffie, fans qu'on en foit prefque averti : 
cependant elle caufe le plus fouvent une douleur fourde, 
& une forté de pefanteur qu’on rapporte à la région 
des reins; & peut exciter , en fe déplaçant , les 
douleurs les plus aiguës , qu'on rapporté au dos, à l’ef- 
tomac, aux aines, &tc. Le calcul aux reins eft non- 
feulementannoncé par la néphréfie, la fortie des glaites, 
du gravier & des pierres ; mais encore par des attaques 
de goutte, qui ont précédé ; par le piffement de fang 
& lardeur d'urine, après l’exercice du cheval, du 
carroffe, &c. Ces derniers fignes appartiennent plus 
particuliérement à la pierre dans la vefjie , qui fe mani- 


fefte aufi par la dyfurie & la ftrangurie , la douleur 
au bout du gland , lorfqu’on a piffé ; le ténefme , Pérec- 


tion fréquente , la pefanteur au périnée, une forte de 
demangeaifon aux parties génitales , qui oblige les mala- 
des de Pun & de l’autre fexe à y porter la main : ce 
dernier figne eft très-remarquable aux enfans qui fe 
manient & tiraillent fouvent la verge, pour favorifer la 
fortie de l’urine & calmer les douleurs. L'exercice du 

cheval & la voiture ne manquent gueres , dans ces cir- 


` confances, d’exciter, comme nous l’avons dit, des 


ardeurs , des cuiffons, & le piffement de fang : l'urine 


s'arrête fouvent tout d’un coup, lorfqu’on commence 


à la rendre, & coule plus librement dans une fituation 
horizontale, que lorfqu’on eft debout. 

Tous ces fignes font cependant équivoques , & trom- 
pent tous les jours, fi Pon ne s'aflure de la préfence 
de la pierre par Ze saëf ou par Le fonde ; on peut la 
toucher , en introduifant le doigt dans le fondement : 
cette opération fe fait très-bien fur les enfans ; mais elle 
eft impraticable dans la plüpatt des adultes : la fonde ef 
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pour les uns & les autres le plus fûr de tous les moyens ; 
encore manque-t-il quelquefois, lorfque la pierre cans 
tonnée évite le bec de cet inftrument. La pierre dans 
la vefe peut laiffer de grands intervalles de repos , 
qui font prendre fouvent le change fur la nature 
du mal : il y en a même qui ont porté de très-groffes 
pierres, tant dans les reins que dans la veflie, fans 
avoir jamais éprouvé aucune incommodité, qui ait pu 
la faire foupçonner : on conçoit que cela doit arriver, 
lorfque la pierre fera polie, &c qu'elle ne ballotera point ; 
car on fçait qu’elle fait quelquefois un écartement dans 
le tif de la vefie, & s’y loge comme dans une poche , 


eat) 
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ou s’enveloppe en partie dans les plis de la tunique 
interne , ce qui garantit des accidens qui dépendent de 


fonëimouvement : c’eft dans ce cas que quelques litho- 
tomifes ignorant cette circonftance, faififfent avec leur 


tenette-la pierre & la veflie dont ils apportent des. 


lambeaux, qu'ils font pafler pour des champignons qu'ils 
fe félicitent d’avoir arraché. Les hyftériques, les hypo= 
condriaques & les fcorbutiques ont fouvent la fran 
gurie & autres fignes du calcul , fans en être attaqués : 
quelques.goutteux rendent des urines qui dépofent un 


 fédimént plâtreux, & ont quelquefois de fauffes attaques 


de pierre, à laquelle ils font d’ailleurs très-fujets , de 


même qu’à la gravelle. Les enfans & les vieillards font 


_ les plus expofés au calcul , fur-tout s'ils font à cet égard 
dans une difpoñition héréditaire : la pierre a encore fa 
fource dans l'excès du vin, des femmes, &tc. 
L'ouverture des cadavres nous montre aflez fréquem- 
ment des pierres dans les reins d’une figure bizarre, & 
d’une grofleur finguliere ; & ce qu'il y-a de bien éton- 
nant, eft qu’on a fait cette découverte fur quelques 
fujets qui n’avoient jamais penfé avoir cette maladie , 
ou qui n’en avoient eu que des legers foupçons : on a 
encore obfervé aux reins des fuppurations , des pour- 
ritures & autres défordres , -dont nous avons fait men- 
tion dans l’article précédent. On a vu de plus le rein 
a { f 
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“5 droit collé au foie & au colon ; les ureteres chargés 
e d'un grand nombre de petites pierres, ou bouchés par 
- une feule , prodigieufementdilatés, &c. la veffie enflam- 
mée, ulcérée, noire & gangrenée ; formant deux 
cavités en maniere de calebaffe ; chargée de pierres, 
& entraînée par la chûte du vagin. On y atrouvé des 
pierres de différentes groffeurs, comme d’une, orange , 
d’un œuf d’autruche, de la tête d’un petit enfant, & 
du poids de 4 livres : on en a vu de percées au milieu, | 
ou creufées en gouttiere pour le paffage de l’ürine ; des 
polies , des chagrinées , des tubéreufes, des raboteufes, 
des hériflées , &c. les unes molles & friables ; les Autres 
plus dures ; & quelques-unes ayant la denfité d’un 
caillou , jettant même du feu , lorfqu’on les frapoit avec 
l'acier ; des blanches, des jaunes, des verdâtres , des 
brunes, des noires, dedemi-tranfparentes, &cc. On en 
a trouvé qui étoient engagées dans les parois de la veflie J 
& comme nichées dans une efpece de chaton qui les 
rend, comme nous l’avons déja dit , inacceflibles à la 
fonde : ces poches ont paru être formées principa- 
lement par les replis de la tunique interne ; on les a 
vu calleufes, remplies d’une matiere purulente, &c. 
On a enfin découvert des pierres formées autour d’une 
épingle , d’une aiguille, d’une ficelle, d’un bout de 
bougie , ou de fonde de plomb : on a encore trouvé des . 
pierres dans l’uretre, dans le tiflu cellulaire du périnée, 
dans le fcrotum, &c. 

La gravelle qui donne très-fouvent lieu à la néphré. 
fie , demande le même traitement; mais nous n’avons 
contre la pierre formée dans les reins, que des pallia- 
tifs : on fçait que la néphrotomie a été propofée & re- 
Jettée; on peut confulter là-deflus le troifieme volume 
de l’Académie de Chirurgie. Lorfque le calcul eft tombé 
depuis peu dans la veffie , il n°y a pas de meilleur remede 
que la boiflon abondante , les lavemens émolliens &: 
les bains : on en a fait rendre par ces fecours de la 
groffeur d’une olive, & même d’une noïfette, C’eft par 
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les mémés moyens qu’on peut le chaffer de l’uretre , —- 
lorfqu'il s’y eft arrêté ; s'ils ne réuffiffent pas , on doit ar 
avoir recours à l’incifion , qui eft une opération très- ° 
fimple & fans danger. Lorfque la pierre a groffi dans 
la vefe, on mufe gueres que des palliatifs ; ou Pon . 
en vient à l’opération de la taille , qui eft aujourd’hui 
aufi perfeétionnée ‘qu’elle peut l'être , mais dont les 
fuccès font toujours incertains : ce n’eft pas qu’on ne 
fafle mention de bien des /ythontriptiques , tels que la 
verge dorée, le raphanus rufticanus , le fuc de limon, 
le pareirabrava , le bois néphrétique, les eaux de Bare- 
ges, & autres minérales, &tc. mais l’expériencenecon 
firme point les grands éloges que quelques gens préve- 
nus leur ont donnés. Je ne fçais point fi Peau de chaux , 
qu’on propofe aujourd’hui avec beaucoup de confiance, 
vaudra mieux que les autres ; il femble cependant qu’on 
peut fonder quelqu’efpérance fur le grand nombre dexa 
périences qui ont été faites à ce fujet, qui femblent 
déja prouver qu’on peut en ufer fans danger , tant en 
boïffon qu’en injection : on croit même que le remede 
de Stephens ne tire fa vertu, que de la chaux qui y 
entre. Quoi qu'il en foit , ce dernier mérite jufqu’à 
préfent, la préférence fur tous les autres ; j’ofe même 
aflurer, quoi qu'on en puifle dire, qu’il détruit très- 
fûrement les pierres qui n’ont pas la dureté du caillou : 
fon efficacité attaquée par beaucoup de raifonnemens , 
eft atteflée par de nombreufes guérifons : je ne cacherai 
pas que le docteur Mead eft du nombre des aggreffeurs. 
Entre plufieurs obfervations , dont je pourrois faire men- 
tion, je n’en rapporterai qu'une revêtue de toutes les 
formalités qui peuvent vaincre l’incrédulité la plus obfti- 
née ; me contentant de donner le réfultat des autres. 

Un homme d’environ $o ans , étoit tout préparé pour 
être taillé: la pierre , touchée plufieurs fois avec la fonde , 
lui caufoit les douleurs les plus vives, toutes les fois 
qu'il rendoit quelques gouttes d’urine : il avoit perdu ` 
l'appétit, le fommeïl & les forces; & étoit depuis 
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FTE: quelque tems dans un état déplorable, Cet homme, 
Ean dis-je, prit le remede de Stephens pendant fept ou huit . 


mois : dès le fecond mois, il éprouva un foulagement 
qui lui donna la plus grande envie de continuer : le 
troifieme, il fe trouva beaucoup mieux ; le quatrieme; 
il pouvoit garder fon urine pendant une „heùre , ce qui 
ne lui étoit arrivé depuis long-tems : ces progrès enfin 
ne-furent point interrompus jufqu’au feptieme mois , 
qu’il fut délivré de toutes fes incommodités : ayantrendu 


“pendant tout ce traitement beaucoup de fragmens pier- 
teux, & des boues : il garda alors fon urine comme 


dans la plus parfaite fanté ; il la rendoit fans la moindre 
douleur ; fon appetit, les forces, le fommeil & Pem- 
bonpoint revinrent, Quoiqu'il n’y. eût rien d’équivoque 
dans fon état, & que les débris de la pierre qu'il avoit 


rendue ne me laïfaflent aucun doute für la guérifon, 


je voulus qu’elle fût conftatée par la fonde : elle fut 


. introduite parle même lithotomifte , qui devoit le tailler 


fept mois auparavant, en préfence de tous ceux qui 
voulurent y aflifter : toutes les recherches qu’on put faire 
dans toutes fortes de fituations, furent inutiles ; la fonde 
paffa par les mains de plufeurs médecins & chirurgiens 
qui déclarerent tous qu’il n’y avoitrien dans la veflie, & 
que la guérifon ne pouvoit être plus certaine. \ 
J'ai ufé de ce remede, comme on le penfe bien , dans 
plufieurs autres occafions , tant pour la pièrre de la 
veflie, que pour la colique néphrétique, & le calcul 
des reins. 1° De ceux qui portoient la pierre dans 
la veflie, je n’en compte que quatre qui ont paru être 
guéris radicalement au plus tard dans.dix mois : les 
autres fe font laflés d’une bpiffon fi défagréable, quoi- 
qu'ils en fuffent foulagés : un feul viellard, Agé de plus 
de 8oans, l’a prife conflamment pendant les cinq ou 
fix dernieres années de fa vie, qui, fans ce fecours, 
lui paroïfloit infupportable : un autre qui, avec la pierre, 
avoit un ulcere aux reins & à lå vefñe, eft mort après 
trente-un jours de lufage du remede’: l'ouverture du 
câdavre 
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cadavre qui fut faite publiquement , nous découvrit 
‘une pierre confidérablement rongée , qui a été montrée à 
PÀcadémie des Sciences, 2° Les pilules deftinées à la 
colique néphrétique , ont eu encorè plus de fuccès, 
puifque je nai vu aucun malade qui mait été guéris 
` ou extrêmement foulagé par ce remede; 3° Il men a 
pas été de même de la pierre aux reins ; je nai ren+ 
contré que deux hommes que j’ai cru être dans le cas : 
ils s’en font véritablement bien trouvés ; mais je mai 
pas appris qu'ils ayent été guéris. Je crois enfin, que 
ce remede doit être regardé comme un des plus grands, 
dont on ait enrichi là médecine : je wai pas au refte, 
lé plus petit intérêt à le faire valoir ; ceux qui le décrient 
fe fontils bien examinés fur ce point ? Huxham prés 
tend qu'il eft contraire aux fcorbutiques ; & qu'il 
peut même jetter les malades dans cette affection ; je 
mai rien obfervé de pareil : cependant ce témoignage 
mérite attention. | 


PISSEMENT DE SANG 


İl weft pas toujours aifé de juger fi le fang vient dés 
teins , ou de la veflie: dans le premier cas, on n'a 
point de douleur, fi ce weft que la pierre; ou tout 
autre vice dans l'organe y donne lieu ; cependant il 
arrive quelquefois, que le fang qui eft foru des reims 
fans douleur, en excite par des grumeaux, qui s'enga- 
gent, tant dans les ureteres, que dans le col de la: 
vefe ; le piffément de fang, qui vient dece dernier 


mms - 
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organe , eft ordinairement accompagné de douleurs qui 


font très-vives, lorfqwon en chaffe Purine, Cette ma- 
ladie eft ordinairement périodique ; & fes retours dépeti- 
dent le plus fouvent de quelque faute dans le régime i 
on a obfervé quelquefois qu'elle revenoit tous les mois į 


fans parler de ceux qui ont par la verge un écoulement 
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menfttuel, dont on:a bien des exemples ; ni de: Phé- 
morragie de l’uretre , dans laquelle le fang coule goutte 
à goutte, fans douleur, & indépendamment de l'urine. 
Le calcul, & priñicipalement celui de la veffie ; eft la 
caufe la plus ordinaire du piffement de fang : les vaif 
feaux variqueux de la veffe peuvent donner lieu à la 
même maladie : les cantharides, l’aloës, le baume de 
foufre térébenthiné, &c. ont rendu quelquefois les uri- 
nes fanglantes ; ainfi que les coups , les chutes, les 
grands efforts , l'exercice violent, l'excès des femmes; 
l'abus du vin, un accès de colere, &tc. Les femmes . 


qui ont pañlé le tems de leurs régles y font Jiettes z 


de même que ceux dont le flux hémorrhoïdal eft arré- 
té ; les mélancoliques & les fcorbutiques rendent fou- 
vent les urines rouges ou noires, qui different peu ` 
des fanglantes : celles de ceux ‘qui ont des embarras | 
au foie , font fouvent ardentes & colorées > Ou teintes de 
fang. 

On doit toujours craindre les fuites du Piflement de 
fang; mais le danger eft.rarement preffant ; fur:tout s’il 
wy à ni fiévre ni douleur : il termine quelquefois les 
fiévres ardentes ; maïs on en augure mal dans les autres : 
c’eftun fymptome des plus redoutables dans la petite vé- 
tole‘, la rougeole, & la févre maligne : ikeft moins à 
craindre, s’il eft périodique , s’il fupplée aux régles, 
ou au flux hémorrhoïdal : il eft toujours dangereux , 
lorfqu'il eft occafonné par la pierre , ou tout autre 
vice dans ces organes : on neft pas fort alarmé de celui 
qui fuccede à l'exercice violent, ou à toute autre caufe 
paflagere , pourvu qu'il ne dure pas trop long-tems ; 
car la partie affectée eft alors menacée d’umulcere : 


tout le monde fçait enfin qu’on peut rendre pendant 


plufieurs années, des urines rouges , ou prefque noires, 
fäns éprouver aucune incommodité remarquable. 

Les obférvations anatomiques nous apprennent que 
le gravier. &c les pierres, tant des reins &c des vrete- 
tes, que de la vefe , font les çaufes les plus ordinai- 
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res du piffement de fang : il weft pas difficile d'en fuivre 
la trace, & de découvrir les vaiffeaux des deux orga- 
nes qui l’avoient fourni : on trouve des grumeaux de 
fang obftruant les ureteres, & des caillots nageant dans 
la veffe , ou engagés dans fon col. On a obfervé dans 
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les reins des ulceres, de la pourriture , & même leur 


entiere deftruction : on a vu les vaïfleaux de la vefie 
extrêmement gorgés de fang & variqueux, & le plus 
fouvent ceux de fon col, faignant ; ce vifcere ulcéré, 
noir & gangrenée, contenant des vers, &te, Tels font 
les défordres qui fe préfentent dans les organes de Pu» 
rine ; mais les autres vifceres n’en font pas exempts : 
car on a trouvé le foie enflammé , fquirreux, ulcéré 


& fphacélé ; la rate d’une groffeur prodigieufe, & obf- Ne 


truée , des fuppuragions & des pierres au cœur , & 
autres vices, qui ont un rapport plus éloigné avec le 


: piflement de fange > 


Les faignées , ainfi que les autres remedes que nous. 


avons propofés contre Phémorragie ; font ici .néceffai- 
res ; il eft inutile de dire qu’on doit ouvrit la faphène, 
lorfque la fuppreffion des réglés ou du flux hémor- 


thoïdal donnent lieu au piffement de fang. On. ufe 


beaucoup des délayans, des adouciffans, des rafraf- 
chiffans & des rempérans ; tels font la fleur & la racine 
de guimauve, la graine de lin, Portie, la grande con- 
foude , la bourrache , la chicorée, l’aigremoine, les 
capillaires, la fcolopendre , la pimprenelle ; le lait, le 
petit lait, les émulfions & les autres farineux ; le blanc 
de baleine, &c. Les calmans , tels que le nitre & le 
. camphre, font fouvent utilement employés , fur - tout 
lorfque le piffement de fang eft le fymptome de la fié- 
vre : il eft encore des cas qui peuvent demander des 
narcotiques & même des affringens ; mais on ne {çau- 
roit être trop réfervé fur l’ufage de ces remedes, 8€ 
trop en garde contre le témoignage de la plüpatt des 
auteurs qui propofent hardiment le laudanum , le dia- 
code , les coings, le cachou, le.bol d'Arménie, &tc. 
Aaj 
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Les yulnéraires, tels que les fommités d'hypericut, Ta 
` véronique , le lierre terreftre, les trochifques de Gor- 
on, &c. peuvent être de quelqu’utilité ; mais les 

` baumes & les térébenthines réuffiffent rarement , quoi- 
qu’en apparence plus convenables, Les Zaxarifs , com- 

me la rhubarbe, la caffe & la manne, trouvent tou 

Jours leur place dans ce traitement : On y fait même 
entrer le jalap & le diagrede, lorfqu’on a des obftruc: 

tions à combattre ; pour lefquelles on donne encore des 


fortifians & des apéritifs , tels que la cannelle , le caf- 


fia- lignea , le fafran de Mars » le tartre martial, les ` 


cloportes ,:&c. Pai vu guérir un Piflement de fang 
-habituel., qui avoit réfifté à tous les remedes , par la 
fauge : on a fait la même obfervation au fujet de la 
menthe, & du calament, Les eux@minérales acidules ; 
mêlées, avec le lait, ont produit fouvent les meilleurs 
effets. Les ireélions enfin avec Peau tiéde , celle de 
Balaruc , ou toute autre thermale ; les Zavemens adou- 
ciffans & laxatifs ; les Bains : les Jangfues appliquées 
aux vaifleaux hémorrhoïdaux, &c. font, dans quelques 
circonftances , des remedes avantageux, pr 


ULCERE DES REINS ET DE LA VESSIE. 


Les urines bourbeufes, purulentes & fétides , ne font 
pas toujours un figne certain de l’utcére aux reins ou 
à la veffie ; puifque nous avons dit ailleurs que le pus 
qui s’étoit foriné dans d’autres vifceres, fe portoit quel- . 
quefois vers ces organes : d’ailleurs il neft pas toujours 
aifé de décider fi cette matiere blanche & opaque , 
que les urines dépofent & que l’on prend communé- 
ment pour du pus, en a véritablement le caractere ; 
les praticiens ne fçavent que trop qu’on s’y trompe 
tous les jours ; mais fi la colique néphrétique, les mar- 
ques de l’inflammation-& du calcul ont précédé ; sil 


. DUBAS-VENTRE; Livré I. 373 
refte ure chaleur & une douleur fourde aux lombes; 
la fiévre lente & les autres fignes des ulcérations inter- 


nes, on peut juger avec plus de fondement que le reiz - 


eft afete., La douleur & la tenfion de l'hypogaftre , 
fs {enfible ; lorfqu’on y touche , ou lorfqu'on pifle ; 
’ardeur des urines , le ténefme, les éreétions fréquen- 


tes, & les urines purulentes ne permettent pas de dou~- 


ter que la veffie ne foit wlcérée. Lorfque la matiere pu- 
rulénte précede l’urine , ou coule indépendamment , 
on eft afluré que Pulcere eft dans le canal ; nous en 
parlerons en fon lieu. On fçait que lexcoriation que 


ULCERE 
&c, 


produifent es pierres, tant des reins, que de la vefhe, - 


donnent fouvent lieu aux ulceres de ces organes: ils 
peuvent être encore l'effet des cantharides, & autres 
fubftances corrofives; fans parler de plufieurs autres caufes 
générales & communes à toutes les parties : on peut 
juger du caractere & de l'étendue de l'ulcere de l'une 
& l’autre partie, par la quantité & la nature du pus 
que l’on rend ; par les caroncules, & même les lam- 
beaux très-confidérables de la membrane interne de la 
vefe , que les urines entraînent quelquefois. 
-L'ulcere aux reins , lorfqu'il n’y a pas fait de grands 
progrès , fe guérit plus facilement que celui, de la vef- 
fie ; car le mouvement de cette derniere y eft un obf; 
tacle , quelque facilité qu’on ait à y porter le remede 
par les injections ; ou,. pour parler plus clairement; 
l’ulcere des reins fe guérit très-difficilement , &t celui 
de la vefie eft prefque incurable, fur - tout dans un 
âge avancé. Il m’eft pas nécéflaire de dire qu’on doit 
très-mal augurer de la fétidité des urines ; de la fortie, 
des caroncules, &c, Cependant il eft quelquefois bien 
difficile de juger, par les fignes ordinaires, de l’état 
de ces parties ; Jai vu un jeune homme qui avoit eu, 
 felon le rapport qu'il men fit; une colique néphré- 
tique deux mois auparavant , qui paroïloit fe bien 
porter , & s’étoit même marié depuis quinze jours » 
lorfqu'une feconde attaque de néphréfie l’enleva en 
en Aa ij 
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s moins de trois jours : furpris d’une mort auff brufque ; 
spé ne manquai pas de faire ouvrir fon cadavre : nous 

 trouvâmes le rein gauche contenant beaucoup de pier- 
res qui nageoient dans une boue purulente & plâtreufe., 

fa fubftance entiérement détruite par la fuppuration x, 

la pourriture : cette maladie étoit par conféquent dans 

l’état le plus décidé d'incurabilité > fans qu’on pât tirer 
des antécedens aucune lumiere pour la juger telle. 
Les autres objérvarions anatomiques nous apprennent 
qu'il eft très-rare de trouver des ulceres aux reins fans 
calcul : on rencontré aflez fouvent cet organe fous la 
` forme d’un fac, tantôt affaiffé ; tantôt extrêmement 
dilaté. par Purine fanieufe & purulente ; on y ena vu 
jufqu’à fix pintes: on en 4 trouvé plus d’une pinte dans 
les ureteres : on a encore vu les reins defléchés & 
flétris, ayant contratté des adhérences avec les parties 
voifines ; contenanñt des vers > &c. On a obfervé dans 
la veflie des ulceres plus où moins confidérables , & dés 
pierres de toutes les formes ; on y à trouvé des caron- 
cules qui provenoient de fon exfoliation, ou qui s’étoient 
détachées des reins : on y a remarqué des poches & 
des cellules contenant du pus, des-pierres & du gravier ; 
des ulceres fifluleux , communiquant avec le res- 
tum, &c. Us AA 
L'ulcere des reins & de la vefie doit être traité à- 
peu-près comme les autres internes : nous ne laifferons 
pas d'indiquer ici les fecours qui paroiffent être les plus 
‘ tTonfacrés à ce cas. À près les remedes généraux , fi quel- 
que circonftance les demande, ön ne-doit pas perdre 
de vue les rempérans & les adouciffans* ; tels {ont la 
chicorée, l’aigremoine, la bourrache, la grande con- 
foude ,ila patience, les fleurs & la racine de guimau- 
ve , la graine de lin; le lait, le petit lait, &c: aux: 

quels il faut ajoûter les eaux minérales acidules, comme . 

celles de Vals, de Spa , &c. mais les balfamiques , les 

vulnéraires & les déter/ifs font les remedes les plus 
appropriés à la maladie dont nous parlons ; tels font le 
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mille-pertuis , la véronique , les vulnéraires de Suiffe, la 
térébenthine , le baume de Copahu & du Pérou, les 
trochifques de Gordon, l’hydromel , l’eau de chaux, &c. 
Les hypnotiques font quelquefois des palliatifs indif- 


ULCERE 
êtes 


penfables ; mais on doit en redouter le long ufage. 


On peut ufer des laxatifs , lorfque l’état des premieres 
voies l’exige ; on donne dans ce cas la préférence à 
ja rhubarbe. Quelques-uns fe font fervi contre cette 


maladie, du pareira brava, du petit houx, de la racine 


de perfil, de læthiops minéral, &tc.,mais je doute 
que les fuccès ayent répondu à leurs vues. Les ixyec- 
tions avec le lait, & les trochifques de Gordon, avec 


l'eau de chaux; & autres, tant adouciflantes que dé- - 


terfives, ne doivent pas être oubliées , lorfque la vefñe 
eft le fiége du mal: on peut tirer encore quelques 
avantages des lavemens adouciffans, térébenthinés , &tc. 


mms 
DYSURIE ET STRANGURIE. 


On confond ordinairement ces deux maladies, qui, 
à la vérité, reconnoiffent fouvent la même caufe ; 
on les défigne fous le nom de difficulté d’uriner, ac- 
compagnée dé plus ou moins d’ardeur : dans la dyfurie, 
Purine coule avec beaucoup dé peine ; mais l'envie de 
pilfer cefle , lorfque la veffe eft déchargée : dans la 


ftrangurie , ona des continuelles envies , & l’on ne peut . 


rendre Purine que goutte à goutte , avec de grandes 
douleurs ; mais ces deux érats fe rencontrent fouvent 
enfemble , ou fe fuccedent : ils font Pun & l’autre le 
fymptome le plus familier de la pierre , de l'inflam- 
. mation & de l’ulcere, tant de la veffie , que de l'uretre, 
& accompagnent fouvent le piffement de fang. Lufa- 


ge , tant interne qu’externe des cantharides , peut Y : 


donner lieu : les vieillards font fyjess à la frangurie s 


& n’en guériffent gueres : les hypocondriaques & les 
Aai 
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fcorbutiques éprouvent, fouvent des ardeurs d'urine paf 
fageres : la biere nouvelle : produit le même effet , 
& excite même une rte de gonorrhée qui weft point 
à craindre. Après une attaque de goutte ou de rhuma- 
tifme , il furvient quelquefois une dyfurie , qui cefle au 
retout de l’un ou l’autre paroxyfme : la fupprefion des 


hémorrhoïdes , du flux menftruel & des lochies, donne 


quelquefois Jiex à la même maladie : la dyfurie & la 
ffrangurie entrent enfin fouvent dans la claffe des mala- 
dies vénérienngs : nous parlerons ailleurs de la dyfurie 


qu'on rapporte aux vices de l’uretre, 


Les caufes les plus familieres que Vinfpeđion ana 
omique nous découvre, roulent fur les pierres , & les 
ulceres de Za veffie-: on trouve les premieres raboteu- 


‘fes, angulaires, hériffées , ou de toute autre figure irré- 


guliere : on a découvert, comme nous l'avons déja- rap- 
porté, qu’elles étoient nichées dans des cellules formées 
par l'écartement des fibres de la veffe > & les replis de 
fa tunique interne : les ulceres peuvent attaquer toutes 
les parties de cet organe ;. mais ils font le plus fouvent 
fitués vers fon col. On a vu la veffe enflammée , fquir. 
reule, racornie & ealleufe ; noire & gangrenée : on a 
trouvé dans fa face interne des abfcès , des excroif= 
fances fongueufes & chancreufes : une efpece de gale 
ou de puftules ulcérées ; des vaiffeaux engorgés & va- 
riqueux aux environs du col. On a rencontré ce vifcere 
déchiré par fa grande diftenfion ; d’une petitefle extré. : 
me , foit par conformation , foit par maladie ; & man- 
quant abfolument , les ureteres y fuppléant ; fans parler 
de plufeurs autres vices de conformation. qui intérefr 
fent peu, à caufe de leur rareté. On a encore vu très- 
fouvent la proftate enflammée , gonflée, fquirreufe ou 
€n fuppuration : le col de la veffe a paru. quelquefois 
comprimé par des tumeurs du dehors > par des ané- 


_vrifmes , par la groffeur extraordinaire du reétum, dy 


vagin, &c. Il faut ajoûter à ce que nous,venons de 
rapporter, les pierres, la phlogofe, l’ablcès & l’ulcere des 


* 
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reins , qui ont donné quelquefois lieu à la dylurie Go 
à la ftrangurie, quoique la veflie ait paru très-faine ; e 
mais le plus fouvent les reins & la vefe font affec- 
tés de la même maniere : plufieurs perfonnés enfin ont 
été tourmentées pendant long-tems: de la dyfurie &c 
de la ftrangurie , fans qu’il ait rien paru de remarquable , 
ni dans les reins , ni dans la vefe. ; 

Les faignées font néceffaires , lorfqu’on a lieu de crain- 
dre un engorgement variqueux ; ou s’il y. a fuppreffion 
de quelque perte de fang habituelle : elles peuvent 
encore être utiles dans quelques autres cas. Mais rien neft 

- plus indiqué ; que les délayans & les adouciffans ; tels 
font l’eau de poulet ou de veau, le petit lait, les eaux 
acidules & ferrugineufes ; le lait , les émulfions , l’huile 
d'amande douce, la fleur de mauve , la graine de lin 
& de pavot ; le navet, la racine de guimauve, de nénu- 
phar & de fraifier, les mucilages , &c. Les calmans 
 hypnotiques font ici fufpe&ts; mais on peut ufer du 
mitre , de la liqueur anodine minérale, &c. Les zaxa- 
tifs , telle que la caffe , la manne & les tamarins, font 
fouvent utiles. Par l’hifloire que nous avons donnée 
de louverture des cadavres, il eft aïfé de juger que 
les yulnéraires & les balfamiques peuvent être placés 
ici très-avantageufement : il eft même prouvé par un 
bon nombre d’obfervations , que la térébenthine , le 
baume de Copahu , celui du Pérou & autres, ont été 
donnés avec fuccès. Les injections enfin, de lait, de 
petit lait, d'huile d'amande douce ; & plufeurs autres, 
taris adouciflantes , que vulnéraires, peuvent être d’un 
rand fecours , aïnf que les lavemens émolliens, adou- 
ciflans & huileux ; les fomentations & les cataplafnes 
relâchans ; les bains , les demi-bains, &c. a 


Se 


* 


573 . MALADIES INTERNES. : 
-` ISCHURIE RENALE ET VESICALE. 


Il eft aufi important qu’aifé de s’aflurer fi les urines 
font fupprimées dans lesreins , ou retenues dans la veflie : 
la fuppreffion ne vient pas toujours par la néphré- 
tique, le calcul, linflammation , ou tout autre vice 
des reins : elle dépend fouvent de la crifpation fpafmo- 
dique de tous lès vifceres du bas-ventre, comme on 

 Pobferve tous les jours dans les maladies aigues , dans 
les affections hypocondriaques & hyftériques, &c. Le 
relâchement , ou Paffaifement de l’organe , un vice 
dans les humeurs , les urines glaireufes ,« &c. peuvent 
produire le même effet, Il faut ajoûter aux fignes de la 
_néphrétique , du calcul & del’inflammation , qui appar- 
tiennent aufi à l’/Churie rénale , la douleur fourde aveca 
un fentiment de pefanteur aux reins, les cardialgies Me 
les naufées & le vomiflement ; le goût de Purine à 
Ja bouche , la fuffocation , l’affoupiflement , &c. Quel- 
ques-uns ont de la peine à plier l'épine ; mais n’y auroit- 
il pas alors une complication du lumbago, ou de la 
fciatique , qu'on fçait fe joindre quelquefois à la 
maladie dont nous parlons ? On peut connoître que 
Yurine eft retenue dans la veffie par la tenfion & Pélé- 
vation de l’hypogaftre, par un fentiment de pefanteur 
au périnée ; par l'envie d'uriner qu’on n’éprouve gueres 
dans lifchurie rénale , & enfin par l’algalie | qui décou- 
vre encore mieux la maladie, en lui fervant de remede : 
Pifchurie véficale , qui vient de linflammation ou de 
la fuppurätion, tant de la veffe que de la proftate , 
füites ordinaires des gonorthées arrêtées, eft accom- 
pagnée de la fiévre ,& fouvent du délire ; la dou- 
leur & les ardeurs font alors très-vives , & les mala- 
des font dans le plus grand accablement. 

On ne fçauroit réfifter long-tems à l’ifchurie rénale y 

ou à la fuppreflion totale des urines : elle eft ordinai- 
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rement mortelle, fi elle va au-delà du fixieme ou du 
feptieme jour, à moins que les fueurs abondantes ne 
prolongent la maladie jufqu’au douzieme ou au qua- 
torzieme ; on n’en a gueres vu paffer ce terme : celle 
qui vient à la fuite d’unè plaie ou d’une chute eft très- 


ISCHUY 
Rif, 


dangereufe : laffoupifement , la fuffocatión & le hoquet, ,. 


font, dans tous les cas, des fymptomestrès-alarmans. La 
rétention d'urine , ou lifthurie véficale eft aflez com- 


mune aux vieillards : elle paroît"dans cette circonftancé . 


dépendre de l’engourdiflement dés fibres de'la vef- 


fie; & non, comme on le prétend , de la paralyfie : 


elle fe guérit dans la plûpart tout naturellement, après 
quinze, vingt ou trente jours, pourvu qu’on ne négligé 
pas de vuider fouvent la veflie. Les femmes profes 
font fujettes à Pifchurie véficale, & en font délivrées 


ar l’accouchemeñt : ceux qui gardent trop de tèms. 
p qu £ P 


leur urine, s’y expofent : les excès auprès des femmes 
peuvent aufi jetter dans cet état : il reconnoït fouvent 
un vice dans le canal qui eft le produit de la gonor- 
thée, ou dépend fimplement du reflerrement fpafmo- 
dique, comme du gonflement de la proftate. La grof- 


feur démefurée de cette caroncule qu’on peut appeller 


la luette de la veffie eft une caufe affez fréquente, &t 


toujours inconnue de l’ifchurie véficale : cette tumeur 


arrête quelquefois l’algalie ; mais il n’eft pas difficile de 
franchir cet obftacle , lorfqu’on en connoit la nature : 


on peut confulter fur cet accident les Mémoires de ’ Aca- 7 


démie des Sciences, année 1753. L’inflammation de 
la vefe , qui donne quelquefois lieu à la maladie dont 
nous parlons, enleve les malades , le plus fouvent dans 


quatre ou cinq jours ou dégénere en ulcere, qui fait 


traîner une vie lanouiffante. 

On trouve très-fréquemment, par l'ouverture des 
cadavres ; des glaires , une boue plätreufe, du gravier 
& des pierres , tant dans Zes reins que dans les ureteres 
& la veffie : les pierres font fouvent nichées au fommet 
des ureteres , ou arrêtées dans leur trajet, à plus où 
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mes moins de diftance de la veflie, On a vu les reinsenflams |, 
* RIE Més, ulcérés, putrides , percés & détruits ; flétris & 

ps defféchés ; d’une groffeur monftrueufe ; dilatés enforme 
de fac par Purine arrêtée , & transformés quelquefois 

par leur grande dilatation , en veffie tranfparente. On 
n'a rencontré que dans un petit nombre de fujets 
un feul rein dans la fituation ordinaire , ou placé au 
milieu avec un feul uretere : on a obfervé dans les ure- 
teres, outre les pierre & les matieres que nous avons 
nommées , des grumeaux de fang ; on a vu ces canaux 
racornis & defléchés. On fait encore mention des pier- 
res trouvées dans les veines émulgentes ; du baflinet 
des reins revêtu d’une incruftation pierreufe, & de 
différentes tumeurs qui prefloient les organes par dehors g 
ona remarqué plufieurs fois, qu'un rein , quoique dans 
fon état naturel, avoit ceflé de faire fes fonétions , 
lorfque l’autre étoit vicié ; que les reins & la veflie 
avoient quelquefois l’apparence d’être très-fains, quoi- 
qu'ils fuflent tantôt gorgés, d’urine , tantôt à fec. Les 
défordres de la veffe ne font ni moins nombreux , ni 

moins fréquens : outre les pierres & le gravier qui lui - 
font ordinaires, on-y découvre des phlogofes , des abf- 
‘cès, des ulceres, la gangrene, &c. On y a vu des 
polypes occupant prefque toute fa cavité ; des tumeurs 
fquirreufes & carcinomateufes , de la grofleur du 
poing, &c. Ce vifcere eft encore fouvent racorni & 

calleux, On trouve de plus la proflate gonflée, enflam- 
mée, fquirreufe & calleufe; la luette tuméfiée , & 
défignée fouvent par les auteurs fous le nom de tumeur, 
` de fquirre, de tubercule , d’excroiffance „de caroncule, 
de chair fpongieufe, qu’on difoit être placés près du 
col de la veflie. On a vu enfin des pierres engorgées 
dans la proftate & dans Puretre; des hernies prodi- 
gieufes ; des abfcès, des tumeurs {quirreufes & ano- 
males aux environs du col de la veflie ; la groffeur 
énorme du retum , du vagin, de la matrice, &c, 
Nous avons déja dit que la veflie regorgeoit quelque 
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fois d'urine , fans aucun vice apparent : nous Pavons 
rencontrée remontant fort au-deflus du nombril, & 
occupant la moitié du bas-ventre : onla trouvée enfin 
quelquefois déchirée „ ainfi que les ureteres. 

Lorfque l’ifchurie rénale eft le fymptome dela fiévre ; 
dé l'inlammation, & de la néphréfie ; elle ne demande 
pas de traitement particulier : dans les autres cas, la 


L 


faignée , & principalement celle du pied , eft très-con- 


venable , fi l’âge & les forces le permettent : le même 
remede peut être aufi appliqué à Vifchurie veficale z 
fur-tout lorfqu’elle dépend de la gonorrhée arrêtée. 
L’émérique , dans la fzppreffion d'urine , peut faire beau- 


coup de bien & de mal ; ainfi on ne doit en ufer qu'avec 


prudence , & même dansles cas extrêmes : les délayans, 
les /ubréfians & les adouciffans, que nous avons nommés 
tant de fois, doivent être ici ménagés , parce qu'ils 
peuvent augmenter l'embarras. On peut ufer dans Pif- 
churie rénale, qui ne reconnoît point de vice local 5 
des diurériques, tels que le nitre, le fuc de limon , 
la pariétaire , le calcitrapa , le taifort, l’afperge , le petit 
houx, le pareira-brava , les cloportes, le baume de 
Copahu, le fel de fuccin, l’efprit de nitre & de vi- 
triol, &c. On a donné quelquefois avec fuccès la poudre 
des mouches à miel, & même celle des cantharides; 
mais cette derniere doit être réfervée pour les cas extré- 
mes. Tous les diurétiques font pernicieux dans l'i/churie 
véficale ; on l'attaque par des lavemens émolliens & hui- 


leux ; les -térébenthinés conviennent à celles des vieil. 


lards : par des fomentations , cataplafmes & linimens 
elächans ; par les bains, les demi-bains , & même 
par l’immerfon des pieds dans l’eau chaude ou froide : 
les caraplafines d'oignons cuits ou de pariétaire , appli- 
qués aux lombes ou à l’hypogaftre, felon que lifchurie 
eft rénale ou véficale , font encore très-eftimés : on fait. 
encore des onctions avec l’huile de fourmi, ou celle 
de fcorpion, & cette pratique paroît avoir eu des fuccès. 
L’algalie enfin eft le moyen le plus für de terminer Pif- 


CE 
ISCHU- 
RIE. 
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churie véficale, fur-tout pour les vieillards : les fondées 
& bougies graduées, tant fimples que. compofées, 
font aufli très-utiles, lorfque le vice eft dans le canal ; 
fi l’on n’en peut pas introduire pour dégager la veffe 
de Purine qui l’accable, on en vient à la ponétion 
du périñée, ou de l’hypogaftre ; mais on peut éviter 
cette opération toujours dangereufe > & fouvent infruc- 
tueufe , parce qu’elle laiffe fübfiftér lacaufe de la 
maladie , en fe fervant d’une Jonge droite , folide 
ou creufe. Je puis aflurer, fur la connoiffance que 
J'ai de ces parties faines ou malades > qu'il n’y a 
aucun cas, fi l’on en excepte la pierre engagée dans 
le canal, qui puiffe empêcher une fonde droite, con- 
duite par uñe main un peu exercée , d'entrer dans la- 
veflie: on pratique encore dans cette occafion une autre 
opération qui differe peu de la taille au grand appa- 
reil, & que je crois tout aufi inutile que les précé- 
dentes, Ce fait de chirurgie demanderoit d’être expofé 
avec plus d’étendue ; mais le plan de cet ouvrage ne 
me le permet pas. » 


| LE PIABEBTES 


Cette maladie neft pas fi rare qu’on le penfe, fur« 
tout chez les vieillards, & parmi les cacheëtiques ; mais 
elle échappe fouvent aux médecins & aux malades, 
qui négligent d’obferver les urines : elles font alors plus 
abondantes, relativement à tout ce que l’on prend 
de boiffon : leur qualité eft aufi changée ; & il n’eft 
pas difficile de s’appercevoir qu’elles font huileufes , 
& quelquefois même chyleufes. Cetétat, toujours très- 
dangereux, eft accompagné de la fiévre lente & de 


-Ja foif ; la falive eft fouvent écumeufe ; on fent une 


ardeur aux lombes & quelquefois aux entrailles ; on 
perd enfin les forces , l’embonpoint , &c, C’eft, enun 
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‘mot, une forte de fiévre heétique, ou, comme on 
dit , colliquative , qui dépend communément d’un vice 
aux reins ou au foie. Le diabetes vient quelquefois 
à la fuite d’une grande maladie, du cholera, &c, 
Le travail exceflif, la débauche des femmes, labus du 
vin & des liqueurs ; certains diurétiques , & même les 
eaux minérales , peuvent y donner lieu. 

L'ouverture des cadavres nous montre les reins mols 
&c affaiflés ; d’une grofleur extraordinaire , fuppurés > 


ou dans un état de putridité ; leurs membranes racor- : 


nies, &c. Ces vifceres renferment fouvent des pierres; 
ainfi que les ureteres qu'on a trouvé irréguliérement 


dilatés , & faifant plufeurs contours : on a vu encore. 


la velie engorgée & fphacélée :. le foie fquitreux 6c 
putride, la rate calleufe, &c. nr 


DIABES 
TES. 


Les cempérans & les rafrafchifflans font les remedes ` 


qui paroïffent être les plus appropriés à cette maladie : 
ceux dont on a fait le plus d’ufage, font le lait, le 


petit lait, les émulfons, les crêmes d'orge, deriz, &tcs : 


la chicorée , la bourrache , Paigremoine , la pimpre- 
nelle, la grande confoude , la gomme adragant êt 
Varabique, les tortues, &c. On ufe enfüuite des a/or- 
bans , & des affringens , tels que le, corail, les pierres 
d’écrevifle , le bol d’Armenie, la corne de cerf préparé, 
les rofes , le plantain, le prêle, le fumac, la biflorte , 
les coings; le cachou, l’acacia , Palun , la pierre héma- 
tite , les martiaux & les eaux minérales de leur na- 
ture, &c. La faignée ne convient point à cette mala- 
die ; quoique ceux qui la mettent à tout ne manquent 
pas de la propofer avec tous les autres remedes. Les e- 
gers purgatifs, telles que la rhubarbe, la caffe & la manne 


font utiles; ainfi que lés lavemens qui peuvent remé- 
ee dns en 

dier à. la conftipation affez familiere à cet état, & 

détourner en même tems une partie de la férofité qui . 


furcharge les reins : on a ufé aufi , dans la même vue. 
du gayac, du faffafras, de Panti-he&tique de Poterius , 
& autres füdorifiques qui diminuent, ainfi que les pur- 


+ 
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gatifs, l’abondance des urines. On a encore éprouvé 
des bons effets des hypnoriques ; je veux dire du lau- 
danum , du diacode, de la teinture anodine , &c. Les 
différentes circonftances enfin qui accompagnent cetté 
` maladie, on fouvent engagé à donner d’autres remedes, 
_ commeles apéritifs , les fortifians, les vulnéraires , les 

déterfifs, &c. 1° PT 


+ 


INCONTINENCE D'URINE. 


Cette maladie, fans caufe manifefte, eft familiere 
aux enfans & aux vieillards : elle n’a lieu , dans les 
premiers, que pendant le fommeil ; mais les, autres y 

` {ont expofés dans tous lés tems. L’abus des diurétiques, - 
l'accouchement laborieux , le calggl , les chutes , l’opé: 
ration de la taille, le trop long fejour dans l’eau froide ; 
lapoplèxie & les affections foporeufes , le plus haut 
dégré de toutes les maladies aigues , &tc. peuvent don= 
ner lieu à l'écoulement involontaire de Purine. L’âge 
& l'éducation en délivrent les enfans ; mais on la guérit 
rarement dans les vieillards, comme dans tous les cas 
où elle reconnoît un vice dans les organes : tout le 
monde fçait encore: combien ce /ÿyrptome eft redou» 
table dans les maladies aiguës. ; 

L’incontinence d’urine venant le plus fouvent du relä« 
chement ou de la paralyfie des organes, on juge que 
Vouverture des cadavres ne doit pas nous fournir beau- 
coup de lumieres : on a vu cependant l’hydropifie de 
la moëlle de l’épine ; la grofleur des reins démefu« 
rée ; des pierres & des ulcefes dans ces, vifceres. On 
a trouvé la veflie racornie, & incapable de dilatation; 
ulcérée, livide & gangrenée ; contenant des pierres 
& des abfcès ; comprimée par la tumeur de la matrice , 
& autres , des parties voifines. On a rencontré les ure- 
teres extrêmement dilatés , fuppléant à la vefe qui étoit 

he très- 
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tréserefferrée, &c. fans faire mention de différens défor- ===> 
dres qui donnent lieu aux urines de couler involontai- DENT 
rement par le périnée , par le fcrotum, pat Panus, Pom- ` m 
Bile, En sees -= 

Les affringens , tels que l’eau dans laquelle on a éteint 
des briques rouges ; le vin rouge , les rofes de Provins, 
la grande confoude , la prêle, la noix de cyprès, le 
cachou , le maftic ; les martiaux , &c. font les remedes 
les plus propres à fortifier les organes relâchés : on peut 
donner encore dais la même vue les aromatiques , tels 
que la'menthe , le calament, le poivre, le girofle, la noix 
mufcate, &c. C’eft auf pour la même raïfon qu'on 
préfete la rhubarbe &c les myrobolans aux autres pur= 
gatifs , lorfque l’état des premieres voies en demande, 
‘On propofe encore les 2ryedlions aromatiques & fortia 
Jantes; ainfi que lés caraplafmes , les fomentations s 
les linimens , les demi-bains & les lavemens qui ont 
la même propriété f ön a même vu à cette occafof 
‘de bons effets des bains froids. Tout le monde a entendu 
parler de la poudre de fouris, & de quelques autres 
‘remedes de bonne femme, quë le dépré de confiance 
qu'on y attache peut rendre efficaces. On fçait enfin 
qu'on a imaginé divers infirumens , qui, en comprimant 
la verge & l’uretre , empêchent Purine de couler ; mais 
peu dé gens peuvent en fupportet l’incommodité : on 
a ufé auf o les femmes d’un peflaire qui produit 
le même effet ; mais on rencontfe de leur part la même 
difficulté, Je ne parle pas de différens vafes de ‘cuir, 
de vetre ou d'argent, propres à recevoir Purine; que 
ceux qui veulent fe garantir dé la mauvaife odeur &ć 
de la mal-proprété, portent fans beaucoup de répu 
: gnance, BG kia 5 SLs si R ; 
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FLUXION CATARRHALE DE LA | VESSIE, 


c eft SA que jec crois qu'on peut nommer une miala- 


die fo nguliere de la vefie , que j'ai vu à un jeune homme 


de 16 à 18 ans : elle fut précédée par: une fiévre rhüma- 
tifmale goutteufe > qui dura quatorze jours : dans la 


~ rechute. qui arriva le feptieme jour de la convalefcence, 


le malade. fe plaignit d’une douleur à la veflie ; & de 
l ’adeur des urines quicommencerent alors à être épaiffes, 


& à dépofer un fédiment blanchâtre, & glaireux ; qui 


devint dans la fuite fi abondant ,. malgré la ceffation 


entiere des douleurs, qu'on le jugea. pouvoir former IE 
quatrieme partie:au moins du volume des urines. Cette 
feconde fiévre dura douze jours avec affez de violence, 
& finit après ce tems., fans produire le moindre chan- 


gement du côté des urines, qui ne furent naturelles 


qu'après cinquante jours de. la ceffation de la févre. 


Le malade n’eut pendant ce dernier tems d’autre incom- 


modité, que la foibleffe ordinaire aux. convalefcens ; 


mais fa maigreur. approchoit du marafme, & le fañoit 


craindre, Les faignées ménagées ,. les délayans , „les 
æempérans , les Sedatifs & les, laganfs. furent mis en 


donner au tems & à lg: nature, Tecondés par le r régime, 9 


le rétabliffement de la vole: 3 Ki "événement fit voir | 
gyon, ne s’étoit point: trompé, ma 7 
| Jé,ne dois pas laiffer ignorer que plüfieurs médeci NS 


‘qui avoient vule malade & examiné les. urines > “étoient 


dans l'opinion que le fédiment dont nôus avons parlé 
étoit purulent : : les uns en établifloient la fource darts 
les reins ; les autres la plaçoient dans la veflie : pour 
moi, qui étois principalement chargé du traitement de 
cette maladie, j'ai toujours cru qu'il étoit arrivé à la 
veflie une fluxionà à-peu-près femblable , malgré la dif- 
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férence des organes , à celle qu'éprouve très-commu- ; =— 
nément la membrane du nez, de la bouche & des A DES 
bronches, & que ce qu’on prenoit pour du pus, n'étoit. - 
qu'une morve blanchätre , qui fuintoit des parois dela, 
veffie, Cette opinion , qui étoit auf celle de M. Sénac., 
premier médecin du Roi, . paroît avoir été pleinement, 
juitifiée par l'événement ; car oferoit-6n avancer qu’un, 
ulcere, qui auroit fourni une fi grande quantité de pus. 

- püt être guéri en fi peu de tems, &r prefque fansremez 

des ? On ne peut pas non plus fuppofer que ces matieres. ‘ 
glaireufes ont été féparées par les reins, qui ont toys 
Jours. bien, fait leur fonétion ; puifqu’elles ont été pré 


Si 


cédées par les fignes, les plus, évidens, d'une maladie à > 
la veflie. Hoffman avoit été confülté pour une pareille 
maladie : le titre de rarus vefice morbus qu'il lui donne, 
prouve aflez qu'il ne la connoifloit, pas mieux que nous ; ® 
& qu'il en établifloit le fige dans la veflie : il nous 
apprend que lesmédecins de fon tems ne furent pas plus 
d'accord fur fa nature, que. ceux dont j'ai déja parlé, 


Ẹ 


Ve 


s 
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L'élévation du ventre & la fluéfuasion qu’on y, décou: 
vre, nous manifeflent aflez cette ‘maladie, qui,coms 
mence le plus fouvent , ainfi que.les autres efpeces d’hy: 


 dropifies , par l’enflure des pieds : la'pâleur du vilages 
la foif & la fiévre lente ; la difficulté.de refpirer ; & 
quelquefois la toux feche ; la. cardialpie, & les. flatuo- 
fités ; la confüpation; les urines ten -petite quantité 
-tantôt limpides, tantôt épaifles & briquetées ,, ou cou: 
leur de fafran ; la maigreur des parties fupérieures y 
Lœdeme des jambes, , des bourfes, & de la verge, en 
font les fignes équivoques : le ventre fe tend comme un 
ballon; il devient même quelquefois fi prodigieux , qu'il 
défcend julqwaux genoux. & fe crevafle, fur-tọnt fi 


b 
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ASCITE. 


f 
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les tégumens font œdémateux. L’afcire peut être com= 
pliquée avec la tympanite ; avec la groffeffe ou la mole ; 
avec la leucoplegmätie, &c. Il arrive tous les jours, 
qu'on fait paller des groffeffes de contrebande pour lafa 
cite ; mais outre la fluétuarion qui peut diftinguer ces 
deux états, on peut encore en juger par le vifage, 
qui porte les impreffions de la maladie dans l’afcite, 
& qui eft naturel dans les femmes grofles : on peut 
fentir d’ailleurs le mouvement du fœtus , & avoir recours 
aux fignes de la groffeffe , comme à la configuration 
du ventre plus enflé à l’hypogaftre par l’afcite , que 
par: la groflefle ; à l’état des régles qui coulent ordi- 
nairement hors de la groffefle, &c. 
Il eft encore difficile de diftinguer la vraie aftire 
dans laquelle le liquide baigne tous les vifceres deftinés 
à la chylification ; d’avec l’Aydropifie enkiffée du'bas- 
ventre, c’eft à dire, renfermée dans un fac, comme 
celle du péritoine, de Fépiploon , de la matrice, des 
ovaires, des reins, &c. C’eft fans fondement qu'on 
a avancé qu'il n’y avoit aucune flutuation dans ces 
fortes d’hydropifes ; itelt vrai qu'elle eft quelquefois peu 
fenfible , parce que la liqueur eft le plus fouvent épaïlle, 
ou renfermée dans un petit efpace : mais lorfque le kifte 
occupe la plus grande partie du bas-ventre , la fluétua- 
tion y eft toute auffi mamfefte que dans la vraie afcite. 
On ne peut connoître l’hydropifie enkiffée , que dorf- 
que le fac peu étendu permet à la vue & au toucher 
d'en réconnoître les bornes : on-peut ajoûter à ce figne, 
que le liquide qu’on en tire par la paracenthèfe, eft 
prefque toujours bourbeux , fétide ; fanguinolent , ou 
purulent ; ce qui eft beaucoup plus rare dans læ vraie 
afcité. On a encore remarqué que dans l'hydropifie du 
pétitoine, le nombril étoit un peu creufé, à caufe de 
“a connexion avec cette membrane : l’enflure dit fero- 
tum peut pañler aufi pour un figne de l’hydropifiedu 
péritoine ; mais il faut la diftinguer de l’infiltration œdé- 
matéule des régumens, qui eft commune à toutes les 
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hydropifes, & qui n'a aucune communication avec le 
tifu cellulaire du péritoine. Re dE 

Il arrive communément dans l’hydropifie enkiftée , 
que l'enflure du ventre eft inégale ; que les malades 
confervent leur coloris, leur embonpoint & leur appé 
tit : elle eft d’ailleurs plus long-tems à fe former que 
l'afcite ; les extrémités inférieures s’engorgent plus tard : 

les malades enfin ne paroïflent avoir d'autre incom- 
 modité, que celle qui vient du poids & du volume | 
du ventre. Les hydropifes de l'un & de l'autre carac- 
tere reconnoiffent prefque toutes des fquirres qu'on né 
fçauroit toucher , lorfque le ventre eft élevé ou tendu 
à un certain point ; mais qu'on découvre facilement, 
après qu’on Pa vuidé par l'opération. Les eaux qu'on 
tire par la ponétion , ou qu’on trouve à l'ouverture des 
cadavres, font limpides , de la couleur de l'urine, ver- 
dâtres, huileufes, fanguinolentes, fanieufes , purulen- 
tes , laiteufes , de la couleur du caffé & de la lie de 
vin; gluantes, gelatineufes, graiffeufes , bourbeufes, 
fétides , &c. Nous avons dit que ces dernieres étoient 
plus communes dans les hydropifies enkiftées : quant 
à leur quantité , on prétend en avoir tiré en une feule 
fois jufqu’à cinquante pintes. : on en a trouvé dans les 
cadavres , felon Riviere , go livres ; felon Séa/part ; 95,5 
& felon les Mémoires de PAcadémie de chirurgie , 
120. | 

Les buveurs de profeflion , les cachectiques , les fcor« 
butiques & les goutteux ; ceux qui ont fouffert de gran- 
des hémorragies, font fujers aux épanchemens : la leu- 
cophlegmatie & l’iétere, la fiévre quarte & autres inter- 
mittentes ; les maladies aigues & les plus graves ; la 
fupprefion des pertes habituelles ; la rentrée des malá- 
dies cutanées ; le defféchement des ulceres & des fiftu- 
Jes, &tc. y donnent auffi lieu; mais c’eft à l’octafion 
des fquirres,. des tubercules & autres défordres dont | 
nous ferons mention, que les épanchemens fe forment 
le plus fouvent : ils-ont encore quelquefois leur fource 
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dans la boiffon froide & exceflive ; dans la mauvaifé 
conduite des accouchées, &c. 
` Il eft prouvé par les obfervations très-nombreufes , 
que nous avons fur l’aftire , que les filles & les femmes 
en guériffent mieux que les hommes, & qu’elle eft 
dans lesuns & dans les autres moins rebelle que hy- 
“dropifie enkiflée. Si l'afcite vient de la fuppreflion des 
urines, fans vice intérieur, comme cela arrive quel- 
‘quefois , elle fe difipe facilement : une femme de 35 
Aans qui en portoit une des plus manifeftes > depuis peu 
de tems à la vérité, fut guérie en moins de douze jours 
‘par une fimple titane nîtrée, & quelques autres diu- 
‘rétiqués des plus communs : on en a vu qui étoient 
‘dans fe même cás, Yen délivrer > fans autre fecours 
que celui de la nature; communément par un flux 
d'urine, & quelquefois par la diarrhée : on a obfervé 
encore que cetté maladie s’étoit terminée par l’écou- 
ément naturel des eaux par le nombril, Cependant Paf- 
‘cite , pour le plus grand nombre » Eft érès- difficile à gud- 
nr, & toujours plus indomptable que la leucophlegma- 
te"; fur-tout lorfqu’elle en eft la fuite : Pinyéréré eft 
repardée comme incurable , parce qu’elle et commu- 
_nément entretenue ‘par un grand délabrement du foie 
‘où des autres vifceres : on peut bien alors tarir les eaux, 
‘foit par les temédes fit par la pontion ; mais les 
malades n’en meurent pas moins defféchés, ou tom 
‘bent dans des récidives très familieres à tous les épan 
‘chemens ; & préfqué toujours meurtriers. Le dégoût, 
‘Ta jauniffé , le marafiné,, Purine rouge , le flux hémor- 
“rhoïdal exceffif} fe érachement de fang , la fiévre éréfy- . 
pélateufe, &c. font des fymptomes ou des accidens 
fâcheux : la toux feche & fréquente fait beaucoup crain- 
‘dre pour le foie ; ow annonce l'hydropifie dé la poi- 
trine+ les friffons irréguliers font ordinairement les fignes 
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Les eaux que l’on tire par la ponétion , qui approchent 
le plus de Purine , font réputées les meilleures : on 
redoute les limpides , les fétides , les fanguinolentes, 
les purulentes , &c. Si l’oppreflion fubfifte après cette 
évacuation , on a tout lieu du craindre un épanchement 
dans la poitrine. Lorfque l’afcite eft jointe à la grof- 
felfe, elle fe termine quelquefois par l'écoulement des 
eaux, qui précede l’accouchement ; mais le plus fou- 
vent la maladie fubfifte au point que le ventre, après 
la fortie du fœtus & de l’arriere-faix, “paroît avoir le 
même volume. L’afcite peut durer long-tems, & l’on 
rencontre aflez communément des gens qur font depuis 
+0 ou 12 ans dans cet état : on a vu porter l’hydro- 
pifie de l'ovaire 5o ans à une fille qui en a vécu 88 = 
jé connois une femme qui, depuis 25 ans y eft dans 
le même cas , dont le ventre, depuis plufieurs années, 
eft fi prodigieux, qu’il ne paroît prefque qu'une boule , 
lorfque la malade, d’ailleurs affez petite , eft dans fon 
lit. ru MR 

Les obférvations anatomiques nous laiffent peu à 
defirer fur la connoiffance des différens défordres qui 
donnent lieu à l’afcite , ou qui en font les fuites : elles 
font même finombreufes , qu’un volume pareil à celui- 
ci ne fçauroit les contenir ; mais en raflemblant ‘les 
faits de la même nature, & en en retranchant toutes 
les fuperfluités, on peut les abréger beaucoup ; en voici 
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le réfultat , toujours conforme au plan que nous avons 


fuivi jufqu'ici, Le foie eft le vifcére qui eft le plus com- 
munément affeté : on l’a vu tantôt d’une grofleur 
monftrueufe , tantôt petit & defléché , gueres plus gros 
que le poing ; blanchâtre , livide, de la couleur du 
` fafran, plombé, noir, &cc. Sa furface a paru grene- 
lée , tubéreufe, véficulaire, couverte de vaifleaux lym- 
phatiques très-apparens ; fa fubftance fqfirreule, cal- 
leufe , dure comme du bois ; remplie de tubercules puru- 
_lens ou plâtreux ; renfermant des abfcès, des hyda- 
tides, des fléatomes, &c, Il eft fait mention d’une 
»  Bbiv 
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‘tumeur pierreufe de 10 à 12 liv. tenant à fon ligament 
fufpenfoire, On a trouvé la véficule du fiel diftendue 
extraordinairement. par 7 ou 8 livres de bile ; contes 
nant une eau limpide, fans la moindre teinture; ren: 
fermant des abfcès, des ftéatomes ». des hydatides , 
des pierres, &c. on l’a vue enfin defféchée & fa cavité 
prefque oblitérée. La rate a paru d'une groffeur éton- 
pante, fquirreufe, calleufe, & d’une dureté appro+ 
chante de celle de la pierre ; fa furface couverte de 
tubercules plâteux , ou de grains reflemblant à la petite 
vérole. On a découvert l’épiploon, contenant une grande 


quantité d’eau & deshydatides, exténué > fléatoma- 


teux, fuppuré & détruit. On a vu l’effomac prodigieu- 
fement gonflé par les vents, rempli d’eau, gangrené, 
déchiré , &e. les inteflins extraordinairement enflés, 
fur-tout le colon qui acquiert quelquefois la grofeur 
de la cuifle ; enflammés, ulcérés » putrides & déchi- 
rés ; les grêles très-fouvent collés enfemble , & nefore 
mant qu’un peloton ; le pancréas ulcéré dans un état de 
pourriture , & détruit ; le méfentere fquirreux , ulcéré & 
d’une grandeur étonnante > contenant des abcès, des tu- 
meurs anomales, des hydatides, &c. Ona rencontré le 
péritoine d’une épaifleur furprenante, & cartilagineux, en- 
flammé, grenelé & gangrené ; formant une cloifon qui 
divifoit la cavité du ventre en deux parties , dont une 
feule étoit. inondée. La veine ombilicale a été trouvée 
cave, & ouverte au nombril > Qui fervoit d’égout ; & 
ce cas a été obfervé quelquefois, Les reins fe font préfen- 
tés defléchés, dépouillés de leur graile, couverts 
d'hydatides ; fquirreux ,ulcérés, renfermant des pierres, 
où prodigieufement dilatés par Purine : percés , ainfi 
que les ureteres & la vefe. La matrice a paru énor- 
mément dilatée par l’eau, contenant des pierres & des 
hydatides ; wcérée, &c. les. ovaires prodigieufement 
étendus, fquigreux, abfcédés & putrides ; ainfi que les 
trompes :1l eft bon de remarquer que la fubftance des 
4 


Qvaires augmente à proportion de leur étendue ; cat 
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bn en a yu qui, après avoir été vuidés, pefoient encore = 
vingt-fept livres. ASS 
… On a obfervé encore des kiftes ou des facs de toutes 
les groffeurs ; il y en a qui occupent tout le bas-ventre, 
& réduifent les vifceres à un fi petit volume, que ceux 
quin’en étoient pas prévenus, ont cru, à la premiere 
ouverture, qu'ils étoient tous détruits ; tant ils étoient 
. refferrés. & ‘cachés par le fac, qui contraéte plus où 
moins d’adhérence avec toutes les parties voifines : cela 
eft {ur-tout affez commun à l’hydropifie du péritoine , 
fituée entre cette membrane & l’enceinte mufculaire, 
On a vu de plus Pépiploon , les reins & les ovaires 
formant par leur dilatation des kiftes plus ou moins con- 
fidérables ; on en a obfervé qui tenoient fimplement au 
foie, à la matrice, & aux autres vifceres qui n’avoient 
pas perdu leur forme : les uns & les autres contiennent 
différentes fortes de liquide, des hydatides de toutes 
les groffeurs , détachées, folitaires, ou réunies en grap- 
pe : on les rencontre quelquefois, ces kiftes, divifés 
en plufieurs cavités qui ne communiquent pas enfemble 
& renferment des liqueurs différentes. Tous les vifce- 
tes dans la vraie afcite ont été trouvés adhérens, cou- 
verts d'üne croúte gelarineufe , dont nous avons parlé 
plufeurs fois, & dans un état de pourriture. On a obfer- 
vé des tumeurs fongueufes & carcinomateufes , s’éle- 
vant de la furface du foie, de l’eftomac, des inteftins 
ê autres parties ; des hydatides tenant à tous les vif- - 
ceres, ou ballotant dans la cavité du ventre. On a 
découvert quelquefois , avec affez d’évidence, que le 
liquide tiroit fa fource d’un vaifleau lymphatique ouvert, 
d’une veine la&tée percée; des reins, desureteres & dé 
la veffie déchirés : nous avons déja dit de quelle nature 
étoient les différentes liqueurs, qui croupiflent dans les 
cavités que nous avons défignées, Nous ne devons pas 
laifler ignorer qu’on voit fouvent dans ces maladies les 
plus grands  délabremens à Ze poirrine, comme des 
épanchemens de toutes lesnatures ; les poumons adhé- 
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= rens, tuberculeux, ulcérés, pütrides , &c. On'a vi 
&SCITE. enfin /e cæur d’une grofleur démefurée, ou exténuée : 
fes valvules cartilagineufes , offeufes ou pierréufes ; fa 
furface ulcérée, couverte de la’ même croûte: gelati- 
neufe, qu’on trouve dans le bas= ventre ; des taches 
blanchâtres , qu’on enlevoit en forme de pellicule, dont 
nous avons déja fait mention ; fon adhérence avec lè 
péricarde ; ce fac épais, contenant une liqueur abon- . 
dante, limpide, fanieufe, fétide, &tc. entiérement dé- 
truit, & le cœur par conféquent‘à nud. Je füpprimé 
les obfervations qui regardent la tête, qui ont ùn rap- 
port plus éloigné avec la’ maladie dont nous parlons. 

Le traitement qui convient aux épanchemens du bas- 
ventre , differe peu de celui que nous avons: propofé 
dans Particle général de lhydropifie ; cependant Pex- 
périence a appris à y faire quelques changemeris que 
nous devons indiquer. Les vomirifs réitérés dans les com- 
mencemens ont produit fouvent les meilleurs effets ; 
‘mais il nen a pas été de même, lorfque la maladie 
‘toit avancée : on peut ufer dans tous les tems des purga- 
tifs ; tels que le jalap, la rhubarbe, l'iris, le féné, & 
Tes fels hydragogues ; mais on ne doit pas faire beau- 
coup de fond fur ces remedes ; les drafliques ‘fur-tout, 
qui reufliffent fouvent dans la leucophlegmatie, font 
ici à craindre : la gomme-putte ,* qu’on donne fi fami- 
liérement, à l'exemple de Wilis qui -en faifoit prendre 
pendant fix jours, depuis douze jufqu'à vingt grains, 
pourroit en fournir la preuve : ce neft pas qu’on n’ait 
“quelquefois réufli par cette méthode : mais l’hiftoire de 
fes mauvais effets feroit très-ample, fi l’on avoit eu le 
‘même intérêt à nous la conferver. Les apéritifs, & 
“fur-tout les diurétiques , méritent plus de confiance ; tels 
font la chicorée, le cerfeuil, la fcolopendre ; là racine 
de fraïfier, dache; de brufcus, &c. le nitre, le fel 
de genêt , de tamarifc , & de 'Glaúber ; les cloportes, 
le tartre vitriolé , & enfin la feille & fes préparations 
mais les remedes qui, dans ce cas, doivent porter à 
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plus jufte titre'le nom“ d'apéritifs & -de ‘diurétiques, 
font les fortifians , les amers , & les martiaux ; tels 
font l’aunée:, les baies de geniévre, la:rhubarbe , la can= 
nelle, le caflia-lignea,, la patience, la petite.centaurée, & 
l’abfinthe’, le fafran de Mars, le tartre martial, &c. Les 
eaux de Plombieres, deBourbon-Lancy, êt autres miné- 
rales ont été quelquefois d’une grande efficacité : on a 
encore ufé dans quelques circonftances du creflon, de la 
berle , de la patience ; &rautres dépurans & anti-[corbu- 
tiques, Nous ne devons:pas laiffer ignorer que quelques 
perfonnesont été guéries par l’abftinence detoute boiflon; 
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il y en a quiont pouffé ce régime jufqu’à trois mois , en 


trompant leur foif avecrunè rôtie arrofée, d’eau-de- vie : 
cette-pratique: que Lifler avoit adoptée, neft point à 
méprifer. >- vis iuar 
Tout le monde fçait que l'évacuation artificielle des 
eaux eft: un des points:les pluseflentiels du traitement: 
cette opération qu'on nomme paracenthefe, peut réuflir,, 
lorfque le liquide n’a pas croupi long-tems, & que les 
vifceres ne font pas gâtés ; mais fans ces conditions, 
elle précipite les malades qui auroient pu vivre long- 
tems dans cet état... Lorfque. le ventre vuidé fe remplit 
au bout de douze ou quinze jours, il y a peu à efpérer ; 
&t l’on eft forcé de-réitérer l'opération pour prolonger 


la vie du malade : on nous apprend qwelle a été faite. 


plus de cinquante fois fur le même fujet, duquel on a 
cru avoir tiré quatre cent pintes d’eau. Je dirai à ce 
fujet , qu'il eft important de comprimer le ventre, à 
mefure que l’eau s’écoule , & dy employer après Pé- 
vacuation plufieursbandes garnies de boucles & de cour- 
roies , dont quelques-unes doivent paffer entre les cuifles 
pour que les vifcetes foient à-peu-près autant compri- 
més qu'ils l’étoient auparavant : il faut même que les 
malades qui étoient oppreflés par la plénitude du ven- 
tre, ne fe trouvent pas trop foulagés par fon affaifle- 
ment : le défaut de cette précaution, que plufieurs met- 
tent au nombre des minuties, rend pourtant la paracez- 
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Ascer: 9e infruêtueufe : il eft encore fouvent dangereux de 


“mettre le ventre à fec , lorfquil a été prodigieufement 
rempli ; il eft plus für de ne tirer alors que quinze ou 
vingt pintes d’eau à la fois. S’il y a des hydatides, 
il faut que l'ouverture foit proportionnée à leur volume; 
on juge bien que la fimple pon&ion eft alors infuffi- 
Jante : il eft même néceffaire pour toutes les hydro- 
pifies enkiftées , d’aggrandir louverture & de Pentre- 
tenir, non-feulement pour favorifer l'écoulement des 
matieres épaifles & bourbeufes qui s’y rencontrent, &c 
qui fe régénerent en très-peu de tems; mais encore 
pour y porter des injeélions déterfives & defficatives s 
qui , dans ce cas, font indifpenfables : cette ouverture 
à la vérité peut refter fifluleufe ; mais les malades font 
‘encore trop heureux dé vivre avec cette incommodité: 
on a enfin tenté dans cette occafion le /éon & le 
cautere ; & cette pratique a été quelquefois avanta- 
geule, 
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EMBONPOINT EXCESSIF, 


CRE PE UoiQuE cet état (obefitas ) ne foit pas 
2. Q Ke toujours .répatdé : comme une maladie , 
H i $ il men eft pas moins à craindre , non- 
U ai~ E feulement, par‘ les accidens-dont il menace, 
comme la mort fubite ;. l’apoplexie.;. lhydropifie b 
‘Pafthme:, i&c. mais encore. par les incommodités 
habituelles iqui! en: font _inféparables.; telles font la 
peine de fe mouvoir. l'opprefion au moindre exer- . 
cice , ter La graifle qui, dans cette circonftance , SAC- 
cumule dans:le bas-ventre, & aux environs du cœur 
qui y éfkcommeenfeveli, ne peut que nuire aux fonc- 
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| rom tions vitales & naturelles , .& gêner la circulation % 
goir, là feule infpeëlion des cadavres pourroit établir cette 
5 vérité, fi la fâcheufe expérience qu’on en fait toùs les 

Jours ne la“ progvoic afez J o reon | 

< On ma rien de mieux à faire dans cet excès d'em- 
bonpoint , que de fe retrancher une partie‘des alimens 
ordinaires ; d’abréger {on fommeil, de faire de l'exercice, 
ou de travailler à quelque chofe de pénible: il s’en 
faut de béaücoup qu’on puie tirer le même ağ antage 
des purgatifs , dës diurétiques , & des fudorifiques $ remes 
des qu’on emploie le plus. familiérement , & qui font 
même utiles. Les alimens doivent être peu nourriffans 
& aromatifés ; plufieurs fe trouvent très-bien d'y faire 
entrer Panis & le fenouil ; mais le vinaigre &ruritout 


t 


EUA tal of 


Yu 5 A à 
% \ ťa M "x 


} 4 ah NA TAN TA 


# 


hÀ h a iA i 


L A P-RIOPRH TE 15, (Q. 
_C’eft ainfi qu'on appellé lamaladie contraite, cent- 
à-diré, la maigreur extrémne. de ‘tout le’ corps:;.0n la 
nomme encôre marafmus y tabes | &te. Il eft important 
de ne pas confondre , comme plufieurs l'ont fait, Pasro- 
“phié effentielle ou primitive! avec celle qùi eft que 
lë fymprome d'une autre maladie”: il fautsehcoré difin- 
guer la cozfomption des jeunes: gens, duemdrafine des 
vieillards‘; maladies qui ne fe reflemblent:quelpat-leurs 
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effets. L’atrophie effentielle, qui ne dépend par con- 


féquent d’aucune maladie connue, eft beaucoup plus rare 
que l’autre, Les chagrins , les foucis , l’amour, & autres 
paflions vives , y donnent lieu ; elle vient encore après 


ATRO 
PHIES 


les travaux exceflifs, les longues abftinences , Pabus ` 


des liqueurs fpiritweufes , la débauche des femmes , &c. 
Cette emaciation eft familiere aux Jeunes gens qui y 
donnent fouvent lieu par .la fréquente effufñon de la 
femençe ; les Anglois &les Hollandois y font plus fujets 
que les autres nations, Le marafme des vieillards recon; 
noit raremẹnt les caufes. que nous venons d'indiquer; 
il dépend du deffléchement des vaifleaux , mais il eft 
quelquefois entretenu, par un vice dans les vifceres, 
L'atrophie fympromatique, qu’on voit très-commmu- 
nément ,:,eft la fuite. de,la plüpart des maladies chro- 


niques; & de quelques. aigues. Les fuppurations , les. 


ulceres, les fquirres, &; autres défordres internes ;:la 
dyfentenie, rebelle ; les anciens cours de ventre ; la fali» 
vations, les fueurs habituelles & le.diabetes, en font 
les. çaufes. ordinaires: les affections hypocondriaqués, 
fcorbutiques, fcrophuleufes, &c.. la produifent auf: 
elle eft encore l'effet ide certains poilons!, &c. d’où'il 
réfulte: qu’elle appartient à.plufieurs: autres articles... 

La fiévre lente accompagne l’un .& l’autre marafme 
un peu avancé ; on Ja.prend.fouvent,.à l'exemple de 
plufeurs écrivains pour. la; maladie principale: il.eft 
certainement bien commode de réduire àjune feule déng; 
minatiohqun très-grand nombre. de: maladies. très-diffir 
ciles à ;diftinguer ; mais,cette méthode. eft-elle avanta- 
geule, aug malades, à ;Je.rferai encore. remarquer , en 
paffant., | qu'on croit mal-à-propos.queila févre ne peut 
etre appellee Zee, qw'aprèsquaranteou cinquante jours: 
les praticiens. attentfsinedoivent pas ignorer qu’on. voit 
aflez fouvent des fiévres de ce caradtere ;,qui., bien loin 
d'avoir cette ancienneté, finilent ayant ce,terme sles 
mélancoliques principalement ne nousen laient pas man 
quer, d'exemple: Ce:que :je viens, de, dire pourra être 
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* hazard à la maladie à 
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regardé comme une quéftion de mot, mais elle net 
pas frivole en médecine ; car peut-on ignoter que plus 
fieurs de ceux qui l'exercent fuivent auprès des malades 
les idées qui ñaiffent du nom qu'ils ont donnésà tout 
Il eft fouvent très- difficile de diflinguer Paizrophie 
effentielle, de la fÿmptomatique ; ce neft que fur Phi 
toire la plus exaéte , & la plus circonftañciée de ce 
qui a précédé , & l’examen le plus fcrupuleux de Pétat 
préfent de la maladie , qu’on peut en juger avec quelque 


. certitude ; car ces deux fortes d’émaciations fe reflems 


blent quelquefois parfaitement, & font même fuivies 
des mêmes accidens. Cependant la confomption pris | 
mitive a ; dans quelques circonitanices , desivraiés inter= 
miflions , & même aflez longues ; ce qui: n'arrive 


“Jamais à la fÿmpromatique £ dans: la premiere, la fiévre 
‘ne fé manifefte que lorfque la- maladie a faitide cer- 


tains progrès ; l'appétit ne manque point, & la refpis. 
ration dans le commencement eft très-libre s mais'elle 
elt gênée dans la fuite au moindre exercice : Je pouls 
devient fébrile plus fenfiblement le foir que le ati: 
plufieurs fe plaignent de foutmillemens , & ‘même de 
douleurs le long de l’épine ; d’une pefanteur doulou- 
teufe à 14 tête, & du tintement doreille * quelques- 
uns ont des pollutions noëürnes ; ou une perte de 
fémence involontaire , qui‘les jétte dans le plus grand 
épuifemént : le dégoût furvients le ventre qui avoit 
été jufqu’alors'parefleux, s'ouvre quelquefois fatis mefu- 
ré ; &t cette diarrhée, qu'on nomme co/iguaiive : aca 
compägnée le! plus fouvent des fueurs dela même na- 
ture , précipite les malades dans "le plus grand accables 


ment, qui leür” fait perdrei quelquéfors Pufage dés“ jam- 
bes : la peäù du vifage enfin fe defleche ; elle devient 
livide ou-verdâtre ; le nez s’affile; les yeux s’enfon- 
cent ; la vue fe trouble , 8e: les tempes 1e créhfént : 
Ceft de cé concours que naît céqu’on appelle la face 
hippocratiqée, qui répoñd à° l'affreufe émacration des 

autres 
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autres parties. L’érhifie des vieillards eft rarement accom- 
pagnée de tous ces fymptomes ; fes progrès font moins 
rapides , tais ils conduifent plus fûrement à la mort + 
quelques-uns tombent dans l’hydropifie, d’autres ont 


une gratelle pat tout le corps, qui ne leur laiffe aucun 


repos ; tous perdent le goût des alimens & meurent 
pour lä plûpart affez paifiblement ; quelquefois même 
fans qu'on s’y attende: cependant leur fin eft fou- 


ea 
ATRO: 
PAIE, 


vent annoncée par la gangrene qui fe communique au _ 


dehors, ou par d’autres accidens qui font les produits 
de latrophie, | 
* Le marafme efféntiel, qui ne reconnoit par confé- 
quent aucun défordre interne, fe guérit aflez familié- 
rement , lorfqu'il melt pas invétéré : on a remarqué qu’il 
finifloit dans la plûpart des jeunes gens, au bout de 
_ fept ans ; màis il arrive quelquefois , avant ce terme, 
que la poitrine s’aff@te, & qu'il fe fait des épanches 
mens dans les cavités de la tête , de la poitrine & 
* du bas-ventré. Les exacerbations de la fiévre, la diare 
rhée & les fueurs colliquatives, les urines huileufés $ 
Paccablement extrême & la face hippocratique an 
noncent la mort : la fiévre aiguë , qui termitie le plus 
fouvent l’atrophie fymptomatique , eft plus rare dans 
leffentielle. | 
Toutes Zes ouvertures des cadavres dont je trouve 
lhiftoire, ne regardent prefque que l’atrophie fymp- 


tomatique ; & j'aurois beaucoup de peine à choifir ce, 


qui convient à mon fujet, fi mes propres recherches 
ne venoient au fecours. On trouve des concrétions coa 


neufes dans le cœur & les groffes arteres ; les veines ` 


prefque remplies d'air ; le cœur defféché & quelque- 
fois ulcéré, les vifceres flétris & décolorés ; des épañ- 


chemens plus ou moins confidérables dans les cavités „` 


& fur-tout des inondations au cerveau & à la moëlle 

de l'épine ; des engorgemens au poumon ou ailleurs, 

des vers dans les premieres voies, On a vu, dans une 

exténuation des plus complettes , une st étonnante 
A 
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m= de graifle dans le méfentere., l’épiploon & autres-prars 


ETRO- 
PRIE, 


ties du bas-ventre qui en font fufceptibles. Ce qu’on obfer- 


` vẹ plus particuliérement dans les vieillards „regarde les 


offifications des cartilages, des tendons, des ligamens, des 
arteres , des valvules du cœur, de la faulx, de la tente du 
cervelet, &tc. fans parler de laltération des vifceres 
qu'on ne rencontre que paraccident : J'ai vu enfin dans 
un fujet dont l'eftomac& le pancréas étoient fquirreux les 
membres, quoique refroidis, confervant toute leur flexibi- 
lité. On juge bien que la plûpart des défordres dont je 
viens de faire fnention , doivent être regardés comme le 
produit de la. maladie .qui fait le fujet. de cet article. 

La Jaignée eft ici très-rarement néceffaire. Les émé- 
tiques & les purgatifs y doivent être employés, lorf- 
que l’état des premieres. voies le demande; hors de 
ce.cas, on doit les donner avec beaucoup de réferve: 
cependant l’eftomac doit être fouvent regardé comme 
le foyer de cette maladie ; & c’eft dans la vue d’en 


. établir les fonétions, qu’on faitufage des fomachiques , 


des amers &t des fortifians ;tels font les citrons, le quin- 
quina, l’abfynthe ; lesmartiaux, & les-eaux minérales 
qui. participent de leur nature, Les kwmeilans, les tem- 
perans , les dépurans & les anti-fcorbutiques ; lesadou- 
ciffans & les rafraichiffans ; comme les crêmesd’orge ét 
de riz, le fagou , les gelées; les bouillonside-poulet, 
d'écrevifle ,.de limaçon & de tortue; le lait ,-le petit 
lait, les émulfions, &tce. font les alimens. &x les reme- 
des quiconviennent à l’atrophie , lorfque leftomac per- 
met d'en ufer. Les caimans font fouvent néceffaires : 
le camphre., la liqueur anodine minérale, la poudre 
tempérante, &c. font ceux qu’on donne avec le plus 
de füreté. -Les épiéhémes flomachiques , les, bains, les 
friclions „ font des accefloires qui peuvent avoir leur 
utilité. On retire enfin de grands avantages de la difi- 
pation , du changement d'air, de l'exercice agréable , & 
fur-tout de celui du cheval, -&c. La plûpart de ces 
‘remedes peuvent convenir auzerafine des vieillards , 


\ 
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&.en retarder les progrès ; mais on doit plus infifter — 


fur les analepriques , & principalement fur le vingui 
eft, comme. onle dit vulgairement., le lait des vieil= 
lards,.… e Ai 


pig y 


ui MAO RR AEE Banu e 


€ 


Quoique nous»ayons deftiné plufieurs artiċles«pour 


les hémorragies; qu {fe préfentent le plus fouvent dansi 
la pratique ,,nousine laïfferons pas:de placer dans celui- 
ci quelques oË/ervarions générales, tant pour éviter les: 
répétitions, que pour y. faire entrer quelques éclair- 
afflemens,, dont les aûtres ne font pas fufceptibles. -Le 
nez, les bronches, l’eflomac, les boyaux , les parties 
génitales de l’un :&; de l’autre. fexe.; les: hémorrhoïdes 
&t.les/ varices, des: jambes ; l’alvéole des dents \arra= 
chées, 8c.les plaies, font le fiége des hémorragiesles 
plus: confidérables! :Le fang peut:couler encore des 
Yeux, des.oreilles , des levres .& de. toutes les par- 
ties: de la bouche ;.des mammelles, du nombril, des 
aines „des aiffelles &:des extrémités; fans parler des 


fueurs fanglantes.; mais tous ces cas font aflez rares “ 


&;la perte dé-fang ne peut gueres:être exceflive. 


7 


. Les jeunes gens, ceux quifont d'un tempérament 


fanguin & bilieux ; les. hommes les plus vigoureux , 
ceux-qui font les:plus fufceptibles de colere ; les grands 
buveurs , ceux qui vivent :dans l'abondance > & enfin 
les fcorbutiques font les plus fujets aux hémorragies. 
L'air chaud & humide, lufage des alimens aromati- 
fés, & des liqueurs fpiritueufes, les travaux pénibles , &c. 
y: difpofent: Les hémorragies du poumon, de l’eftomac, 
des reins, de- la veflie & de la matrice des femmes 
grofles, font les plus redoutables : celles du nez » des 
hémorrhoïdes , & de la matrice, font plus fouvent utiles 
que dangereufes , fur-tout lorfqu'elles font périodiques , 
-o Cc ij 
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fans parler des critiques, qu’on fçait être la voie que 
la: nature prend pour la guérifon de beaucoup de mala» 
dies aiguës. Les hémorragies qui viennent par “accis 
dent, comme d’un coup, d’une chute , &c. fontpe: 
à craindre : celles qui fuppléent aux regles des fem- 
mes, foit qu’elles fe faffent par l’eftomac, le poumon ou 
par: d’autres voies, ne doivent pas alarmer : à l'égard 
des autres, elles peuvent jetter dans la bouffifure, 
l'hydropifie, la phthifñe , le marafme, &c. 

«Tout le monde fçait qu'il eft imprudent d’arrérer trop 
tôt une hémorragie ; mais il eft difficile de marquer 
juiqu’à quel point en: doit laiffer couler le. fang tom 
peut dire là-deflus, qu’on commet plus de fautes, en 
Parrêtant trop tôt, qu’en en laiffant trop perdre ; parce: 


_qu'il.eft très-rare qu'on meure d’une hémorragie | êc. 


que rien n’eft plus commun que les défordres qui fuis 
vent fa trop prompte ceffation : l’état du pouls & les 
foiblefles font des indices peu certains , puifqu’on voit 
tous les jours des hommes très- robuftes tomber en 
fyncope à une demi-faignée : & fi l’on en croit tous: 
les obfervateurs , on peut perdre en très-peu: de tems,, 
depuis 20 jufqu'à 40 livres de fang, fans en mourirs 
mais fi l’on réfifte à une perte de fang fi prodigieufe, 
na-t-on pas lieu d’en, craindre les fuites‘, ‘puifqu’on en 
voit tous les jours de très-fâcheufes | après des hémor: 
ragies bien éloignées.de ces excès ? Les pertes de fang, 
tant accidentelles qu’habituelles ou périodiques , ceffent, 
communément d'elles mêmes ; mais frelles font excef- 
fives , elles demandent du fecours : il eft encore nécef: 
faire pour les hémorragies fréquentes & irrégulieres , 
dont on doit toujours redouter Zes fuites, Le 

On prévient l’hémorragie par les faignées & lap- 
plication des fangfues ; par les rafrafchiffans, tant fari- 
neux , qu'acides & nétreux ; par les rempérans & les 
abforbans ; par le petit lait | &c. Ondoit, lorfqu’on 
en eft menacé , garder le repos, & vivre frugalement ; 
s’abftenir fur-tout des alimens échauffans , du vin, des 
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liqueurs fpiritueufes , &du caffé : les bains font encore 
our quelques-uns très-efficaces. L’hémorragie exceffive 


PPTA Dee 
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& ađuelle dêmande d’autres remedes : on y emploie 


les calmans & les anti-[pafmodiques ; mais leurs effets 
font trop lents pour qu’on puifle y compter : on tire 
bien plus d'avantages des faignées , des ligatures aux 
poignets & aux chevilles ; des friéfions dans les par- 
ties éloignées ; de l’immerfon de ces mêmes parties 
dans l’eau-chaude, &c. On ufe encore des sopiques 
affringens & fliptiques, pour les hémorragies, qui en 
font fufceptibles : on applique des linges trempés dans 


Veau froide, dans le vinaigre ou Poxycrat , autour du 


gol „ aux bourfes, &c. fans négliger cependant les 
remedes internes , tels que la poudre d'Helvetius , com- 

olke dalun & de fang de dragon ; l’effence de ra- 

el, &c. mais, je le répete /tous ces aftringens, tant 
internes qu’externes, ne doivent être employés que 
dans les cas preffans, & lorfque la vie des malades 
eft en danger. Je ne parle pas de la poudre de fym- 
pathie, parce qu'elle eft connue de tout le monde , 
& que les médecins n’ont pas befoin d’être défabufés 
fur les propriétés chimériques qu’on lui attribue. 


PHLEGMON ET ABSCÈS.. 


. L’élévation, la tenfon luifante, & la rougeur dans 
une partie d’une certaine étendue ; la douleur fouvent 
pulfative & la chaleur manifeftent aflez la tumeur inflam- 
matoire qu'on nomme Phlegmon : Véréfypele qui en 

| approche le plus, séleve moins, s'étend davantage, 

& n’occupe que la peau : le bubon a fon fiége dans 
les glandes : le charbon & le furoncle font des fortes 
de phlegmons qui ont leurs fignes particuliers ? les enge- 
lures & les panaris attaquent que les extrémités ; fans 
parler de quelques autres tumeurs inflammatoires , qui 

Cei : 
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viennent de la brûlure; de la morfure & piquure des, 


ETABS, ANIMAUX , & quiauront leurs articles! à part. Lorfque 


l'inflamimation ne s'élève pas en tumeür pour former 
ce qu'on appelle Phlegmon, on lui donne le nom 
général de Phlogofe : mais on varie beaucoup fur l’appli: 
cation que l’on fait de ces termes, L’inflammation dé 
l’une & l’autre efpece eft ordinairement produité 
par un vice du fang ou des humeurs ; elle vient auffi 
quelquefois de caufe externe : la fiévre plus ou moins 
confidérable , qui l'accompagne, peut donner lieu aux 
fÿmptomes les plus graves, tels que le délire , Pop- 
preflion, les anxiétés, &c. Le phlegmion participe quel- 
quefois dè léréfypele , de l’œtdeme & du fquirre : il 
fe ‘termine le plus fouvent par la réfolution ou la fup: 
püuration ; dans quelques circonftances il tombe gangrene, 
onwil s’endurcit & devient fquirreux. 
L’abfeès eft la fuite la plus ordinaire du phlégmon, 


& autres inflammations éxternes : on doit s’y atten- 


dre lorfque la douleur, la chaleur &c le battement aug-. 
mentent jufqu’au quatrieme jour: s’il eft fuperficiel , 
la peau fe relâche, le centre de la tumeur blanchit, 
& lon fent une fluAuation affez manifefte ; mais la 
peau ne change pas de couleur , & l’on a de la peine 
à fentir le liquide, fi l’abicès eft fitué profondément : 
la fuppuration efk alors plus tardive ; cependant la ma- 
turité du pus peñt être annoncée par la ceflation des 
douleurs , de linflammation & autres accidens. Nous 
avons dit que les abfcès internes étoient défignés par 
des friflons irréguliers ; mais les externes en excitent 
plus rarement: la fiévre accompagne l’accroiflement des 
uns & des autres ; il faut même un certain dégré de 
chaleur fébrile pour la formation du pus ; & l’on a remar- 
qué très-fouvent, que fon abfence du fa foiblefle ren- 
doit la füppuration imparfaite , &t que la tumeur pou- 
voit prendre alors le caraétere du fquirre : la violence: 
de la fiévie eft également à craindre ; élle retarde la 
fuppuration , & excite quelquefois la gangrene. 
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tLe phlegmon wekt pas dangereux ; lorfque le fujet 


LEG. 


mélt ni cachectique, ni fcorbutique, ni ferophuleux UE 


ni vérolé ; mais il peut avoir des /uices fácheufes , lort- 
qu'il participe de quelqu'une de ces maladies. Si la 
douleur & la chaleur ceffent tout d’un coup, & que 
la tumeur s’affaiffe avant le temps ordinaire, on doit 
craindre pour les parties internes : fi la tumeur fe dùr- 
citfinfenfiblement , il eft dangereux , comme nous l’a- 
vons dit, qu’elle ne devienne fquirreufe: fi'elle eft livi- 


de, sil s'y éleve des phlyétenes, on eft menacé de 


la gangrene : on fcait aflez que les abfcès fuperficiels 
qui s’élevent en pointe, blanchiffent & percent fou- 
vent d’eüx-mêmes. Nous avons fait obferver ailleurs, 
que les abfcès internes. qui fe déffechent, donnoient 
quelquefois lieu à des dépôts vers là peau ; il peut arri- 
ver la même chofe aux abfcès externes, dont le pus 
eft quelquefois repompé pour fe jetter fur le foie , le 
poumon ‘& les autres vifceres. Il arrive encore dans 


les uns & les autres, que la matiere purulente reprife 


par les vaïfleaux , prend la route des felles, des uri- 
nes, &tc. On a vu des abfcès fur la poitrine , qui 


commüniquoient avec ceux de la capacité 3 & cette. 


communication ne fe fait point fans que les côtes en 


fouffrent. On a trouvé dans les abfcès, des pierres, ` 
LE . s } 4 
des épingles, des aiguilles, des arêtes, des os, des 


épis , des balles de plomb , des lômbrils, &c. 

Le phlegmon demande au commencement des fai- 
gnées plus ou moins nombreufes, felon fon étendue, 
le dégré de chaleur & de la fiévre. Il faut, dans tous 
les tems , tenir le ventre libre ; mais les purgatifs ny 
font gueres employés , que lorfque l’état des premieres 
voies les demande, ou que les fujets font cacheéti- 
ques ; cependant ils peuvent être propres à prévenir 
le métaftafe qui menace quelquefois les vifceres. Les 
humeëtans, les rafraïchiffans & les sempérans, tels 


que le petit lait , l’eau d'orge , la legere limonade , les 
' na 7 Ne 1 j : z 
emulfons nitrées, &c, y font fort employées. La vio- 
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lence des douleurs force quelquefois de recourir'aux 
Calmans ; mais ce doit être avec beaucoup de réferve : 
on a donné encore des diaphorétiques & des yniné= 
raires , lorfque les circonflances Pont exigé. Mais les 
topiques doivent faire le principal point de ce traite- 
ment ; tels font les émofliens & les arodins, les réfolu- 
tifs & les digeflifs : c’eft l’état de la tumeur plus ou . 
moins douloureufe , tendant à la réfolution ou à la 
fuppuration. qui doit en régler le choix & la combi- 
n'ifon, Les cataplafines, avec le lait & la mie de. 
pain, avec la racine de patience & de guimauve, avec 
les feuilles d’ofcille, de feneçon , de mauve, de bouil- 
lon blanc ; avec les mucilages, les figues , les graifles. 
les huiles , &c. font les plus propres à ramollir : ceux 
qu'on prépare avec les fleurs de camamille, de méli- 
lot & de fureau , avec les farines de feigle, de cumin &c 


de fénugrec se pañlent pour être réfolutifs. On fait 


entrer enfin dans ceux qui font deflinés à favorifer la 
fuppuration , outre les oignons ordinaires & ceux de lys 3 
le vieux levain, l’onguent bafilic, celui de la mere, &Ga 
On ef obligé quelquefois de rendre les uns & les autres 
calmans ; pour appaifer la violence des douleurs , en 
Y ajoûtant 15 ou 20 grains d’opium ; mais il faut le 
faire avec beaucoup de circonfpe@tion , dans la crainte 
de n’attirer la angrene ; on doit encore redouter lufage 
des répercu A » «qui peuvent faire dégénérer la tumeur 
en fquirre, ainf que l'expérience ne l’a fait voir que 
trop fouvent, 

Lorfqu’an connaît aux fignes que nous avons énon- 
cés, que l’abfcès et dans Ja maturité ; on ne doit pas 
manquer de l'ouvrir, foit avec un Enffrument tranchant i 
foit avec le cauftique : la préférence de l’un de ces moyens 
doit être tirée de la connoiïffance des parties, & regarde 
ka chirurgie, qui apprend auffi à diriger, convenable- 
ment lincifon, Si l’on ouvre l’abfcès avant fa maturité, 
on en retarde la guérifon; fi on laifle trop croupir le 
Pas ; on expofe les parties voifines ; il ef très-important 
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de faire ces attentions , tant pour les abfcès de la gorge 
& de l'anus, que pour ceux qui font fitués fur les liga- 
mens, le périofte & les futures : ceux qui font placés 
fur la poitrine & le bas-ventre, qui peuvent par con- 
féquents’ouvrir dans leurs cavités, les demandent aufñ. 


PHLEG.. 
. ET ABS: 


Ou traite l’abfcès ouvert avec l’onguent bafilic , le mondi- 


ficatif d’ache, l’onguent de la mere , le diachilon, & 
autres digefhifs & déterfifs , felon que les bords engor- 
gés demandent qu’on entretienne la fuppuration : dans 
les autres cas où l’on fe propofe de deffécher, on ufe 
du diapalme , de l’'emplâtre de Nuremberg , &tc. mais 
ìl. paroïît que c’eft bien plus l'ouvrage de la nature , que 


celui de l’art, Si le phlegmon & l’abfcès font leproduit 


de. quelqu’autre maladie , il n’eft pas douteux qu’onne 
doive recourir aux remedes qui lui font propres : nous 
expoferons dans d’autres articles ceux qui conviennent 
à l’ulcere, au fquirre & à la gangrene, qui peuvent, 
comme nous l'avons dit , être les fuites du phlegmon. 


ULCERE ET FISTULE. 


On doit fans contredit diftinguer les ulceres , qui font 


la fuite du phlegmon, de l’éréfypele, du bubon & du : 


fquirre ; de ceux qui font le produit des plaies , de la 
contufon, de la brûlure, des cauftiques , de la gan- 
grene, &c, mais il eft encore plus important de faire 
des recherches fur le vice du fang ou des humeurs, 
fcorbutique , vérolique, fcrophuleux ou cancéreux, qui 
peut les entretenir, Les fiffules ne different des ulceres , 
que par les finus & les clapiers que le pus y creufe ; 
d’où il réfulte que leur entrée eft communément, plus 
étroite que le fond : les fiftules à Panus , & les lacrymales 
font les plus célebres ; nous en parlerons ailleurs. 


Les ulceres récens dans les fujets jeunes ; & d’une . 
bonne conflitution , fur-tout lorfqu’ils viennent à la fuite 
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pores du phlegmon , Je guériffenr facilement ; mais ilnen F 
£rrsr. ft pas de même de ceux qu’on porte à un âge avancé, 

` qui font le produit de l’éréfypele, de l’œdeme , ‘du 
fquitre , ou qui fe rencontrent dans des fujetsicachec- 
tiques, fcorbutiques , vérolés ; ou écrouelleux. On fçait 
que les ulceres dunez, de la gorge, des mammelles & 
des parties génitales font les plus rebelles : les putrides, les 
vermineux ; ceux qui rendent un pus fétide, gluant, 

` diflous, fanguinolent , verdâtre , ou dé toute autre mau- 
vaife couleur : les ulceres dont les bords font renverfés, 

dent les chairs font molles , baveufes ; ou fongueufes , 

livides , vérdåtres , noires, &c. les phagédéniques , 

les fiftuleux ; ceux enfin qui font avec carie, & qui 

jettent une fanie huileufe & noirâtre , font aufi rrès- 
difficiles a guérir , & pour la plûpartincurables. L’Aémor- 
rage des ulceres eft toujours redoutable : le pusrepom- 

-PÉ & infectant lès crachats , les felles & les urines, 

et d’un mauvais augure. Les vieux ulceres jettent fou- 

vent dans le marafme & la fiévre lente : cependant 
ils font quelquefois Jaluraires aux vieillards ; c’eft même 
pour eux un égout qu’on ne fçauroit deflécher , fans 
les expofer auxplus grands dangers ; & l’ouverture des 
cadavres a manifefté fouvent les défordres qui en étoient 
la fuite. Tout ce que nous venons de dire touchant 
les úlceres , doit auf s’appliquer aux fiflules, qui en 
général font plus dificiles a guérir, & demandent pref- 
que toujours la main du chirurgien : celles qui péné- 
trent jufqu’aux tendons , aux cartilages & aux os, font 
. les plus rebelles, & fouvent incurables ; on peut por- 
ter le même jugement des fiflules qui communiquent 
avec la capacité du ventre ou de la poitrine. 
Tout le monde fçait qu'on fe propofe, en traitant 
les ulceres , de les dégorger par la fuppuration , de les 
déterger & de les cicatrifer ; mais on n’eft pas tou- 
jours daccord fur les moyens, qui peuvent procurer ces 
avantages ; car On a pas moins de doute fur l'effet des 
: topiques , que fur celui des remedes internes, Sans entrer 


o GENERALES, Livre II. , AIT. 
dans cet examen, je me contenterai de propoler ceux =— ~ 
„qui font les plus approuvés, & dont un long ufage -Ly 
femble conflater l'efficacité : tels font 1° les digeflifs, 
comme l'huile d’hypericum, de lys & de jaune d'œuf, 
le fyrax, la térébenthiné , les baumes naturels, 
celuide Lucatel, du Commandeur , &c. l’onguent bafi- 
lic , celui de la mere ; l’émplâtré diachylüm , de muci- 
lage, &c. topiques qui paroïlent les plus pus à 
exciter la fuppuration & à l’entretenir. 2° Les adou- 
ciffans & les anodins , qui peuvent remédier aux dou- 
leurs , aux demangeaifons & à la féchereffe des ulce- 
res; tels font la décotion de bouillon blanc, de nénu- 
phar , defolänum & de tête de pavot, les mucilages, 
le beurre & la crême de lait, l’huile de lys & de camo- 
mille ; le mica panis & autres cataplafmes émolliens ; 
l’onguent d’althæa, l’album rhäfis, le pompholix & le 
populéum ; le cérat de Galien , & l’emplâtre de blanc 
de baleine. 3° Les déterfifs ; comme la décoétion d'or- 
ge, des plantes vulnéraires , de l’ariftoloche , des feuilles 
dé noyer, &c. les eaux dé Balaruc, de Plombieres, 
de Barege , du Monr-d’Or, de la Motte, & quelques 
autres thermales ; lé mondificatif d’ache ; l’onguent 
Apoftolorum ; le baume verd , celui d’Arcæus, &c. 
4° Les defficarifs & les Carhérétiques propres à déli- 


i V4 
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vrer les ulcères des humidités fuperflues, & à détruire 
les chairs baveufes & les callofités ; tels font l’eau de 
chaux, l'iris de Florence , la fabine , l’ochre , la craie, 
la cerufe, la litharge, la tutie, l’alun calciné, les 
précipités ; onguent ægyptiac , le pompholix, le baume 
verd , la teinture de myrrhe & d’aloës ; l’eau phagé- 
dénique , le collyre de Lanfranc , l'huile de camphre; 
la pierre à cautere, l’infernale, & autres cauftiques ; l’em- 
plâtre de Nuremberg, &c. $° Les a/fringens qui peuvent 
remédier à la fuppuration trop abondante, & à l’hémorra- 
' gie; on donné cette propriété aux rofes rouges, aux , 
balauftes, à la prêle , à l'écorce de grenade, au fang 
de dragon, au bol, à Palun , au vitriol , à Teau ftip- 


rence 
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tique & à celle de rabel ; an cérat de pierre: calami- 
naire , &c. On oppofe encore à hémorragie l’agaric > 
la ligature , la compreffion > &c. Tels font les topi- 
‘ques dont on ufe le plus familiérement pour les plaies, 
mais on doit éviter leur trop fréquente: application ; 
car on convient aujourd’hui qu'il faut panfer rarement 
les plaies, non-feulement pour ne les pas trop expo- 
fer à l'impreffion de Pair ; mais encore pour ne pas 
interrompre l'opération de la nature , toujours plus sûre 
que celle de Part, On a vu quelquefois qu'un caurere 
appliqué à la partie Oppolée, lorfque l’ulcere n’étoit 
Point entretenu par la carie » avoit très-bien réuffi: on 
change à la vérité un ulcere contre un autre ; mais 
l'avantage eft du côté de celui qu’on place où lon veut, 

auquel on donne des bornes. 

Les ulceres calleux » les ffluleux , comme ceux qui 
font avec carie, ou gangrene, ont befoin de la main 
du chirurgien : il faut pour les premiers confumer les 
callofirés avec. les Jcarrotiques : on ne fçauroit fe dif. 


_penfer de découvrir le fond des fiftuleux , pour y por- 


ter le remede convenable : les injections font fans doute 
très-utiles pour les ulceres finueux & les fiftules ; mais 
il eft rare qu'on en vienne à bout par ce moyen : on 


doit recourir à l’incifion » pour aggrandir leur entrée 


& en appercevoir le fond ; il faut confumer les callo- 
fités avec les cathérétiques ; faire exfolier les os ca- 
tiés , &c. Nous parlerons plus en détail de ce traite- 
ment , dans les articles de la fiftule à Panus > & de la 
lacrymale. On attaque la carie avec le cautere aĉtuel, 
avec la rugine, avec l’euphorbe , & autres remedes 
que nous rapporterons’ enfon lieu. On combat la gan- 
grene par des fcarifications jufqu’au vif, avec l’efprit 
de vin camphré & autres fPiritueux , dont nous ferons 
mention dans fon article. On eft enfin fouvent obligé 
Qen venir à lextirpation ou à lamputation pour les 
ulceres cancéreux , comme pour ceux qui {ont accom- 
pagnés de carie & de gangrene, 
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- Quelque- efficaces que puiffent être tous ces fecours , 
ils deviennent inutiles , fi lon ne s'applique à décou- 
vrir le vice originaire, où acquis, qui entretient les 


here 


ULCERE 


ET FISTe 


ulceres, êc.fi-on ne attaque par des remedes inter-: 


nes : on peut connoître le: vice fcorbutique , le véro- 
lique & le fcrophuleux 3 mais il y: a d’autres états plus 


difficiles ä.découvrir ; quin’y mettent pas moins d’obf- 
tacle ; & cette confidération ne regarde pas plus les: 


ulceres, que les autres maladies, dont les complica- 
tions caufent toujours béaucoup d’embarras. Il feroit 
donc inutile de rapporter ici tous les remedes internes, 
qu’on peut faire. entrer dans le:traitement des ulceres ; 


on peut les tirer des autres articles ; & il nous fuffira 


d'indiquer dans celui-ci ceux dont onufe le plus fou- 


vent; tels font la Jaignée ; (on {çait qu’élle eft propre 


à-appaifér la phlogofe & Péréfypele, qui environnent 
allez: fouvent les plaies ) les vomitifs & les purgatifs , 
dont la bonne-adminiftration aflure le fuccès des autres 
remedes:. Après cette préparation ; le laît:, les crêmes 
d’orge;:de riz, .&tautresazouciffans , font fouvent mis 
en!ufagei:: :on ‘en: fait aufi beaucoup des délayans , 
des temperans: & des dépurans ; comme du petit lait, 
des eaux acidules minérales „de la patience , de la chi- 
corée: de lafumeterre, du creflon, des écrevifles, &tce 
On .ne doit pas fur-tout négliger l’ufage intérieur des 
vulnéraines & des dérerfifs, comme de Phypericum, 


de laigremoine , de la bugle, de la pervenche , de 


la verveine., du pied de lion; & autres plantes de cette 
qualité ; du miel, de l’eau deichaux , des baumes natu- 
rels: & artificiels „ & de toutes les efpeces de téré- 
benthines : on peut mettre dans cette clafle les eaux 
de Bonnes, celles de Barege;:du Mont-d’Or, d’Aix- 
la-Chapelle, & autres thermales. On a employé encore 
-avec-fuccès l’efquine, la falfépareille, les viperes, lan- 


timoine diaphorétique, & autres remedes qui pouffent 


vers la peau : on na pas oublié les cordiaux, les abfor= 
bans , les apéritifs, & les fondans, &e, Les. prati- 
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` ciens inftruits {gavent affez connoître les cas quideman- 
‘dent quelqu'un: decès remedes ; & il fuffit dé les leur met= 
tre fous les yeux. Nous avons dit qu’il falloit: bien fe 
garder de. vouloir guérir.les anciens ‘ulceres, que les: 
vieillards portent aux jambes! ou’ ailleurs s: il faut aw 
contraire, lorfqu’ils-paroiffent: fe ‘deffécher,: avoir lat- 


tention de les renouveller:aveci la gentiane 3 l'iris de Flo= 


rence, les cantharides ec: 1 nA 


AA pH rt 
#42, À 


+ C’eft une tumeur inflammatoire circonfcrite,: accom- 
pagnée le:plus. fouvent de idouleur,\ de chaleur &de 
pulfation :elle a {on fiége-dans: les glandes ;\tant des - 
aines que, des-aiffelles , du col; &c..On idiftinguė trois 
fortes de bubons; fçavoir le Émple, le vérérien i&cce 
Peftilentiel, auxquels on. peut ajoûter le Jcorburique & 
` le Jcrophuleux,,, beaucoup. plus : rares., ordinairement: 
fquirreux , , &. qui ne font gueres-placés aux aines.:Le 

bubon, fimple ;.qui approchede. la groffeur.d’un œuf ;; 
occupe ordinairement les, glandes inguinalés . &trare- 

mént les axillaires : il eft, fouvent accompagné.de la 

fiévre,- &t.fe termine Je: plus: fouvent fans fecours, ‘8x 
aflez-promptement par la réfolution:; mais dans: quel- 

ques-uns:1l seft: long-tems: à fe réfoudre ou à fuppu= 
rer, Ôt, dégénere même en. fiftule : les enfans & les 

jeunes gens y font aflez fujets.. Le Zub0m vénérien ; qui 

varie beaucoup, tant pat: fes progrès: que: dans: fa 

durée ,.ne vignt.qu’aux:aines, &c après :un commerce: 
impur : il occupe.une ou-plufeurs glandes , tantôt d’un 
feul côté ; tantôt des deux; &c.fa groffeur excede quel 
quefois celle du poing: ce-bubon eft d'autant plus aifé 

à guérir, qu'il approche du phlegmon ; mais s’il parti- 

cipe de l’œdeme & du fquirre ; il eft très-rebelle,, &c. 
peut dégénérer , par un mauvais traitement , en fiftule 
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'owen'tancer : c'eft un: fymptome certain de ‘vérole , 
silparoît long-tems après le commerce avec une femme 
infectée, c’eft-à-dire ; après plufieurs mois , ou plu- 
fieurs années : mais s’il femanifefte plutôt, je veux dire, 
aprèsiquelquesjours du commerce fufpeét , ilne donne, 
quoisqu'on: en-dife , aucune certitude de la vérole. Il 
efttrès-important d’obferver, à l’occafion du bubon véné- 
rien „que la douleur vive de Vuretre dans la gonorrhée, 
owla ftrangurie violente ,-peut exciter aux glandes mpui- 
riales un gonflement qui ne manque:pas de fe difiper ; 
lorfque la. douleur se : on fçait que les douleurs du 
brasede la bouche- produifent tous’ les jours.le même 
effet fur lés glandes duicol & des aiffelles : combien 
derfois n’a-t-on pas traité cet engorgement paflagér! 
des glandes-inguinales ; pour le bubon dont nous par 
lons }«dont les ignorans ont regardé la guérifon toujours 
prompte;,: comme unrare effet de léurs.remedes ? On: 
aencore pris quelquefois la hernie crurále pourunbubon 3 
on aimême eu la témérité d’en faire l'ouverture, ‘au 
grande détriment des malades : le premier ‘afpeét. eft 
fouventile même: mais la tumeur que forme le dépla- 
cementiduboyaus, efttoujours plus réguliérement fphé-" 
rique, @t fa bafe:eft plus étroite 3 elle ‘cede. d’ailleurs 
au taét, puifqwon a`la liberté de. la’ faire rentrer ; Cir= 
conftance qui melaïffe aucun’ doute fur fon caractere. 
Le bubon péflilentiel, outre Jesaines’ êr les. aiffelles: 
qu’il attaque le plus fouvent, fé montre encore fous les’ 
oreilles , au col, à la poitrine &r'ailleurs :"les fignes 
qui appartiennent à la maladie dont il eft le fymptome ,: 
le diftinguent ‘affez dés'autrés efpeces : il faut cepen- 
dant remarquer que la peau, dans celui-ci, s’enflamme 5 
ce qui n'arrive ni au” fimple, ni au vénérien ; que fa 
chaleur eft brûlante; que la tumeur'eft le plus fou-" 
vent inégale , ou chargée de puftules noires ou gan- 
greneufes , & que fa bafe eft entourée d’un cercle de 
différentes couleurs : on doit le regarder comme cri- 
tique , lorfqw'il s’éleve: & fuppure promptement ; mais- 


BUBONS 


ne) 
RUBON, 


\ 
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dans tous les autres.cas, il n'apporte aucun changes 
ment à la maladie : fa rentrée enfin eft mortelle. Les 
bubons fcorbutiques & ferophuleux peuvent prendie Paf 
peét des précédens ; & l’on autoit beaucoup de peine 
à les connoître , fi l’on n’étoit conduit par les fignes 
de la maladie principale, dont nous avons déja parlé, 
Le traitement général des bubons differe peu de celui 
du phlegmon : le fimple cede aux remedes les plus com- 
muns, & n’en demande le plus fouvent aucun cepen- 
dant on en rencontre quelquefois dont on vient à bout 
difficilement avec les plus puiffans fuppurarifs, & même 
les ventoufes, Le bubon vénérien demande des fzignées 
& autres remedes généraux ; Propofés dans l’article du 
phlegmon: on ufe auff en même tems des topiques 


na 


émolliens , réfolueifs & digefhfs, felon les différens 


états de la tumeur : le mica Panis qu’on doit renous’. 


veller fouvent, eft peut-être pour les cas ordinaires 
le plus propre à remplir toutes ces vues : on peut lui 
fubftituer pendant le jour l’emplâtre de diachilon gom=. 
mé, lorfque les malades font obligés de fortir de leur 
chambre : il-eft: même. permis den continuer l'ufage, 
lorfque l’abfcès à été ouvert ; mais ces topiques: font: 
infuffifans , fi la tumeur eft indolente > Ona recours alors 
aux ventoufes feches ; aux véficatoires , &. même au 
cauflique : lorfqu’ona,, par ces moyens, excité la fup» 


puration, il eft“très-important de l’entretenir long-tems , 


Ceft-à-dire trente ou. quarante jours 5. eft le plus fûr 
des moyens qui peuvent garantir de Ja vérole, fur-tout 


fi l’on fait en même tems un prudent ufage du mercure y- 


tant exrérieurement par des legeres friétions,: avec la 
pommade ordinaire {ur la partie même & aux environs 
dela tumeur, ou avec lemplâtre de vigo, &c. quiz- 
térieurement par la panacée, le mercure doux, & autres 
préparations de cette efpece : les Purgatifs ménagés 
font utiles, & conviennent principalement lorfqu’il 

a quelque falivation. On eft enfin fouvent obligé de 
traiter la vérole dans les formes , pour terminer les 


\ 


bu bons ; 
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bubons fiftuleux &c fquirreux : ces derniers même réfiftent == 


à ce traitement, s'ils acquierent un caraétere carcinoma- 


` teux ; ils n’admettent alors qu’une cure palliative; parce ` 


e 


qu'il melt gueres poflible de les extirper. La fuppura- 
tion neft pas moins néceflaire dans le traitement du 
bubon pefélentiel, que dans celui des précédens : il 
faut même qu’elle confume entiérement la glande ; on 


emploie , dans cette vue, les moyens les plus connus à 


les cataplafmes émolliens & pourriflans terminent heu- 


_reufement ceux qui font beaucoup enflammés , qu’on 


ouvre avec la lancette dans le tems convenable ; mais. 
l’emplâtre diachylon eft plus approprié aux autres, qu’on. 
attaque avec le cawflique, lorfque leur maturité le per- 
met: on excite enfuite, & l’on entretient la fzppu- 
ration avec l’onguent d’althæa, le bafilie , le baume 
d’Arcæus, &c, Nous ne parlerons pas des remedes inter- 
nes, parce qu'il en eft aflez fait mention dans l’article 
de la pefte. Pour les bwbons feorbutiqués & fcrophu- 
deux, ils font foumis à la méthode générale , & aux 
remedes internes, que nous avons propofés dans les 
articles du fcorbut & des écrouelles, : . 


i 


LE CHARBON, à 


… On défigné par ce nôm üñe tümeur inflammatoire 
& gangreneufe ; d’un rouge vif; brûlante & três-dou- 
loureufe , plus ou moins faillante ; mais fouvent applatie : 
elle eft ordinairement précédée ou accompagnée d’une 


` ou plufieurs puftules qui noirciffent bientôt, & fe {pha- 


celent : la bafe de cette tumeur eft entourée d’un cercle 
enflammé & luifant, livide, noirâtre ou violet , 
& chargé quelquefois de phlyétenes : le Jphacele qui 
fait le caractere de cette tumeur, s’étend bientôt, tant 


` en largeur qu’en profondeur, fi l’on ne prend pas des 


mefures convenables pour arrêter. Le charbon ne pré 
D d 
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fente quelquefois que des puflules véficulaires | rafleni- 
-blées fur une bafe commune, & qui s’enflamment bien- 
tôt, mais fans beaucoup d’élevation. Je ne fçais fi Pon 
ne pourroit pas rapporter à la maladie dont nous par- 


`- dons, ces exanthèmes gangreneux, qui paroiflent quel- 


ğüefois, tant dans la petite vérole .que dans la fiévre 
maligne, Le caraĉlere du charbon eft de ne point fappu- 


rer, & de fe gangrener ; & ce neft qu'après la chute 


de l'efcarre , qui laïfle un ulcere plus ou moins profond, 
qu'on peut obtenir quelque fuppuration : cette tumeur 
eft ordinairement un fymptome de la pefte, ou de la 
fiévre maligne ; elle eft prefque toujours accompagnée ` 
d’une fiévre très-forte , & d’accidens les plus graves: 


on regarde dans ce cas le charbon , comme l’éruption 


la plus redoutable ; on craint fur-tout celui qui paroît’ 
au vifage, au col & à la poitrine ; ‘on n’eft pas moiris 
alarmé du charbon qui tient aux glandes, aux parties 
tendineufés & aux membranes : il eft réputé mortel, 
Jorfqu'il occupe la bouche ou le pharynx., L'ouverture 
des cadavres a appris que les vifceres n’en étoient pas 
exempts ; on en a vu à l’eflomac, aux inteftins, aux 
reins, à la veflie, &c. on juge bien qu'il y a alors 
peu de reffources. On donne encore lenom de char- 
Bon à une forte de furoncle qui vient très-rapidement , 
& qui noircit vers la pointe , où il fe forme une efcare 
plus ou moins étendue ; On l'appelle, dans les provinces 
méridionales , où il eft aflez fréquent, charbon proven- 
çal: il eft ordinairement fans fiévre, Ce n’eft quelque- . 
fois qu’une veflie enflammée , dont la phlogofe fait 
cependant une aflez large bafe : quoiqu'il foit incom- 
parablement moins à craindre que le peftilentiel , il ne 


—hiffe pas cependant d’être quelquefois dangereux. La 


rentrée de l’un & de Pautre eft redoutable , on la juge 
même mortelle pour le peftilentiel | & quelquesautres 
d’un mauvais caraétére, d 

On fe propofe, dans le srairement du charbon, de 
fixer la gangrene, & de faire détacher l’efcarre des 
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parties faines : c’eft dans cette vue qu'on fait, fans 
perdre de tems , des /carifications jufqu’au vif, & qu’on 
applique le mica panis , ou tout autre cataplafme-émol- 

lient: il eft quelquefois néceffaire de placer un cauflique 
au milieu des incifions qu’on eft fouvent obligé de renou- 

veller. On ufe enfuite des cataplafmes maturarifs &e 
anti-purrides, où l’on fait entrer le poivre, la théria- 

que, &c: Plufeurs mêlent la poudre de la pierre à 

cautere, avec l’onguent baflicum ; ou ægyptide. Le 
beurre d’antimoine eft encore très- propre à détacher 
l'efcarre, dont il eft bon quelquefois de prévenir la 
chute, en l’enlevant avec le fcapel : lorfque la croûte 
eft tombée , on traite lulcere felon la méthode ordi: 

naire ; c’eft-à-dire, avec l’onguent ægyptiac , le mondi- 

ficatif dache , le baume de Metz, &c. Les digeftifs 
& les décerfifs doivent être fouvent animés par les 

fpiritueux, lorfque l’ulcere eft menacé de gangrene; 

l'eau-de-vie camphrée, la teinture de myrrhe &c d’aloës 4 

l'eau phagédénique , le baume d’Arcæus, l’onguent de 

ftyrax, &c. font dans ce cas les anti-putrides les plus 

employés. On fe fervoit très:communément autrefois 

du cautere aëluel zil pañle même encore parmi les p'us 

experts pour le moyen le plus für, & le plus propre 


à fixer la mortification ; cependant je ne fçais par quelle 


taïfon on ien fait prefque pas d’ufage : nous ne nous 
arréterons pas aux rémedes internes, parce qu'ils doi- 
vent être tirés des articles de la pefte & de la fiévre 
maligne. Pour ce qui regarde le charbon provengal , 
il demande quelquefois la faignée, comme les autres 
remedes généraux : les cordiaux peuvent y être utiles à 
les topiqués que nous venons de propofer, lwi con- 
‘viennent auffi : on n’a cependant befoin pour la plû- 
part, que du mica panis, ou de tout autre cataplafme 
émollient & pourriffant ; mais lorfque la tumeur ne 
fe difpofe pas à la fuppuration, on doit ufer de fcari= 
fications, du beurre d'antimoine, & autres caufliques y 
dont nous avons fait mention, : 
Dd j 
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cu 


LE CLOU ET L'EPINYCTIDE, 


Tout le monde connoît le clou, ou le furoncle z 
on fçait qu'il y en a de plufieurs groffeurs ; mais qu'il 
n’excede gueres celle d’un œuf de pigeon ; qu'il a fon 
fiége dans le corps graïfleux, que la chaleur & la dou- 
leur qui Paccompagnent , tourmentent beaucoup les 
malades , fur-tout s'ils en ont plufieurs à la fois, ou 

s'ils fe fuccedent les uns aux autres. Le furoncle fup- 
pure ordinairement, & s'ouvre de lui-même ; mais le 
pus, dans la plûpart , perd fa fluidité , & fort en forme 
de bourbillon épais & vifqueux. Cette tumeur inflam- 
matoire eft quelquefois d’un mauvais caractere ÿ "CE 
accompagnée de la fiévre ; elle eft telle, lorfqu’elle 
participe du fcorbut & de la vérole : cependant elle 
eft rarement dangereule ; fi ce weft que la violence de 
“la douleur fait tomber quelquefois les enfans en con- 
vulfion. L’épinydide eft une puftule rouge ou livide , 
très-douloureufe , de la groffeur au plus d’une feve, 
dont la bafe enflammée a plus ou moins d’étendue : 
elle fuppure comme le furoncle ; mais ik n’en fort gueres 
que. de la fanie: on voit fouvent plufieurs de ces 
puflules à la fois ; elles font alors plus petites : j'en ai 
obfervé fur la poitrine, qui refflembloient aux grains 
de la petite véřole. IL paroît que le cara&ere effentiel 
de ces puflules, eft de naître & de caufer des dou- 
leurs très- vives pendant la nuit, & de ne fuppurer 
qu'imparfaitement : cependant elles ne font pas plus 


- à craindre que le furoncle, Il y a une autre forte de 


puftule qui reffemble aflez à l'épinydide, & qu’on nom- 
me £erminthe ; parce qu’on croit pouvoir la comparer 
au fruit du térébinthe , tant à caufe de fa forme, qu'à 
caule de fa couleur noirâtre : cette puflule affeéte le 
plus fouvent les jambes: elle eft enflammée comme 
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l’épinyétide , & ne rend auff que dela fanie. Ces fortes —— 
de puftules, quoique peu connues, ne font pas LA HER ri 
& il ny a point de praticiens qui ne les ait rencon- 
trées plufeurs fois. ` ne : 

Le furoncle demande peu de remedes ; les onguens 
ou les emplâtres émolliens & digejlifs | font prefque les 
feuls dont on ait befoin ; tels font l’onguent dela mere, ` 
lemplâtre diachylum gommé, celui de blanc de baleine , 
de l’abbé de Grace, & autres qu’on continue à-em- 
ployer jufqu’à parfaite guérifon. Lorfque le furoncle 
eft très - douloureux, & qu'il excite la fiévre; on à 
recours à la faignée, fans négliger les délayans , les 
tempérans , & même les laxatifs : on ufe alors des 
cataplafmes relâchans & digeftifs, comme du mica panis 
& autres : nous avons dit que le furoncle fuppuroit 
facilement, & qu'il s’ouvroit de même ; auffi a-t-on 
rarement befoin de linciféon & du cauflique. On peut 
prévenir fes fréquens retours, auxquels bien des gens 
font expofés ; par les remedes généraux , qui doivent 
être fuivis des rafrafchiffans , des dépurans , & même 
des diaphorétiques : on a éprouvé dans cette occafion 
Putilité des purgatifs réitérés: onaencoretiré de grands 
avantages du baiz , de l’ufage du Zaiż, des eaux miné- 
rales , &te. Les topiques dont nous venons de faire men- 
tion, peuvent être appliqués à l’épinyéide & au ter- 
minthe ; mais on en ufe peu, lorfqué ces puftules font 
étendues & nombreufes, & an fe contente alors de 
les adoucir avec la crémè de lait, les pommadés les 
plus fimples, l’a/bum rhafis , &c. Pourles remedes inter- 
nes, qui ñe different point de ceux du furoncle, on 
peut dire qu'ils font ici plus néceffaires, parce que ces’ 
puftules reconnoïffent prefque toujours un vice dans Le 
fang ou dans les humeurs. o e 


Z 
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GŒDEME ET EMPHYSEME. 


. On dit que l’œdeme eft une tumeur molle & indos 
| lente, qui reçoit limpreffion des doigts ; mais il n’a 
' pas échappé aux praticiens attentifs > qu'on en rencontre 

des durs & des douloureux, qui ne retiennent pas la 
. marque qu’on leur imprime. Il n’eft aucune -partie qui 

ne puifle être attaquée d’œdeme ; mais il occupe prin- 
£ipalement les paupieres , le vifage , les mains, les bras, 
les pieds & les jambes, d’où il fe répand quelquefois 
fur toute l'habitude du corps , fous le nom de leucophleg- 
matie, C’eftla fuite aflez ordinaire des pertes de fang, 
des fiévres intermittentes » & autres maladies, tant 
aiguës que chroniques : les ligatures & la compreflion 
le produifent auffi ; on voit fouvent le vifage bouffi par 
le gonflement des parotides ; & les jambes gorgées dans 
Je dernier tems de la groffeffe , par le volume de la 
matrice : on juge bien qu’on a peu & craindre de ces 
fortes d’œdemes accidentels ; mais il n’en eft pas de 
même de celui qui eft à la fuite des maladies chroni- 
ques, & qui eft fouvent l’avant-coureur de lanafarque, 
ou de toute autre hydropifie. On peut vivre long-tems 
avec les jambes œdémateufes , fur-tout lorfque la cha- 
leur du lit ou la fituation horizontale en diffipent Pense 
flure ; mais lorfque engorgement & la tenfon font 
extrêmes , il s’y forme une phlogofe éréfipélateufe, & 

il s’y éleve même des phlyétenes qui menacent la partie 

de gangrene. Nous avons dit que l’œdeme pouvoit par- . 

| ticiper du phlegmon , de l’'éréfypele & du fquirre ; il 
eft inutile d’ajoûter que ces complications le rendent 

plus fâcheux, o- 

L'emphypfeme eft une tumeur flatueufe , ou une bogr= 
Souflure élaflique | qui ne retient point l’imprefion des | 
doigts : on y remarque une forte de tranfparence, & 
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foúvent de la rougeur & de inflammation: il eft quel- 
quefois: univerfel, lorfqu'il y a une plaie pénétrante 
dans la poitrine, ainfi qu'après la fiévre maligne & quel- 
ques autres maladies graves. Le partial occupe le plus 
fouvent les paupieres, les parties génitales de Pun & 
de l’autre fexe , les genoux, &ec. il eft ordinairement 
peu à craindre, On ne doit pas. prendre pour emphyfeme 
ces veffies tranfparentes', remplies de férofité, qu’on 
nomme tantôt ydatides , tantôt phlyélenes ; telles font 
celles qui paroïffent fur l’éréfypele, fur les parties mena- 
cées: de gangrene ; après la brûlure , ou l'application 
des cantharides ; après une comprefhon réltérée , & 
dans plufieurs autres cas : il eft vrai qu’elles fe ren- 
contrent fouvent avec l’emphyfeme qui attaque les pau- 
pieres y le -prépuce :êt la vulve, ou on leur donne le 
nom de cryffallines. 

L'œdeme qui tient à quelque accident, n’a gueres 


befoin de remedes ; mais celui qui reconnoit un vice. 


a 


EDEME 


intérieur , tant dans les folides que dans les liquides , | 


exige de prompts fecours. Les flomachiques & les for- 
tifians ;.les apéritifs & les diurétiques ; les purgatifs 
hydragogues , & les fudorifiques ; font les remedes les 
plus ufités ; nous les avons expolés dans l’article de 
l’hydropife ; mais on ne doit pas négliger les ropiques 
réfolutifs & fortifians ; tels font la décoétion d’abfyn- 
the, de fauge,, de romarin &t de fleur de fureau, dans 
le vin ; l'eau-de-vie, l’eau de chaux , l'efprit de fel 
ammoniac, la lefive de cendre: de farment, & enfin 
des fomentations où Pon. fait entrer les rofes rouges 
& les balauftes , Palun, la boule de mars, &tc. Quel- 
ques-uns eftiment beaucoup le cataplafme de feuilles 
. d’hieble & de fureau pilées, avec l'efprit de vin : on 
seft encore bien trouvé quelquefois pour Penflure des 
jambes » de porter des bas de peau de chien, ou de 


faire appliquer une bande qui comprime également tou- . 


tes les parties qui font le fiége de l'œdeme. On a quel- 
. quefois dégorgé la partie, lerfque. Penflure eft à un 
Dd iv 
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certain point, par des mouchetures » ou des legeres fai 
rifications , qu’on fomente enfuite avec l’eau vulnéraire, _ 
ou avec l’eau-de-vie camphrée, lorfqu’on craint la gans ` 
grene, dont les vérolés, les fcorbutiques , les fcrophue 
leux font menacés : l’œdeme phlegmoneux , l’éréfypé. 
lateux & le fquirreux demandent des remedes combi. 
nés. Le traitement de Pemphyfeme differe peu de celui 
que nous venons de propofer : on y emploie-les zopi~= 
ques aromatiques, réfolutifs ; difeuffifs & aftringens ; 
tels que la fauge, le romarin, la lavande, les fleurs 
de camomille & de fureau, les rofes rouges & les balauf- 
tes ; le fumac & Palun; l’eau de chaux fimple ou impre- 
gnée de fel ammoniac, lefprit de vin camphré, Pem- 
plâtre de baies de laurier, &c. Les remedes internes 
font aufli à-peu-près les mêmes z ils roulent fur les pur- 
gauifs , les diurétiques , les diaphorétiques , les £oni- 
ques y Bic, i 


SQUIRRE ET CANCER, 


On fçait que le fyuirre eft une tumeur dure & indo» 
lente , qui fe forme lentement, fans altération àla peau ; 
elle peut avoir fon fiége dans toutes les parties ; mais 
elle occupe communément les glandes : le tems la 
deffeche, la rend calieufe >» & même plâtreufe. Outre 
les mammelles, où le fquirre eft aflez familier ; les 
paupieres, la bouche, le col, les aiffelles, les aines 
& les tefticules y font très-expofés ; on en voit encore 
au dos, fur le ventre, aux cuiffes , au poignet, &c. 
fans parler des parties internes , qui ne regardent pas 
cet article : nous avons dit que le phlegmon, le bubon a 
l'ædeme , & plufieurs autres tumeurs pouvoient fe con- 
vertir en fquirre. Cette maladie eft des plus rebelles ; 
& le plus fouvent incurable, fur-tout dans un âge avan 
cé; mais il y a plus de réflource pour les enfans & 
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les jeunes gens. On a déja vu que le fquirre étoit 
fouvent le produit de la vérole, des écrouelles & du 
{corbut ; mais la mélancolie & les chagrins y difpofent : 
les contufions y donnent très-fouvent lieu. Lorfque 
cette tumeur ef infenfible, & que la peau qui la cou- 
vre, conferve fa couleur naturelle, on n’a à craindre 
gs lincommodité qui peut réfulter de fon volume & 

e fa fituation ; mais s’il furvient quelque phlogofe , de 
la demangeaïfon & des douleurs, il eft très-dange- 
reux quelle ne dégénere en cancer : on fçait que Pap- 
plication des digeftifs & des irritans donne quelquefois 
lieu à ce funefte changement. On connoîtra que cette 


o] 
SQUIRS - 


tumeur a pris un carađere cancéreux , fi elle devient - 


bleuâtre ou livide ; fi elle groffit en peu de jours, après 

2 YA A lA 2 9 te 
avoir été long-tems dans le même état ; s’il s’y forme 
des inégalités ; fi les veines qui Penvironnent, plus 
manifeftes , deviennent noiïrâtres & variqueufes ; fi enfin 


les malades y fentent de la demangeaifon, des dou-. 


leurs & des élancemens. Cependant le cancer occulie 
‘commence quelquefois par un tubercule de la groffeur 
d’un pois ou d’une feve, & refte long-tems dans cet 
état, fans faire des progrès fenfbles : fon accroifle- 
ment fe fait enfuite prefque fubitement, & devient tel 
que nous venons de le décrire. 

Lorfque le fquirre éprouve ce formidable changement, 
la peau fe gerce & s’entrouvre : ces fentes s’aggran- 
diffent par la férofité virulente qui en découle, d’où 
il réfulte un ulcere , quieft le premier dégré du cancer 
manifefte : il devient infenfiblement plus douloureux , 
& exhale enfin une puanteur cadavéreufe : l'humeur 
qui en découle , eft fi cauftique , qu'elle brûle même 
les linges ; les progrès de cet ulcere font tantôt lents, 
tantôt rapides ; fon fond produit des chairs fongueufes 5 
fes bords qui portent toute forte de couleurs, fe tumé- 
fient & fe renverfent : il s'étend fur toutes fortes de 


parties voifines, en rongeant tout çe qu'il rencontre, 


: & excite fouvent des hémerragies mortelles : tout le 
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—— monde connoît les affreux défordres qu’il excite au vifage, 
SUR. & combien il rend hideux. Le cancer uicéré peut durer 
.- Jong-tems ; les douleurs qu'il caufe, lorfqu'il a jetté de 
profondes racines , font fi terribles & fi infupportables, 
que les malades attendent la mort avec impatience s 
la fiévre lente, inféparable de cet état , fouffre des exa- 
cerbations fâcheufes, & ne manque gueres de jetter 
dans le marafme ou la bouffiflure. Non-feulement les 
tumeurs phlegmoneufes, les fquirreufes & les écrouel- 
leufes peuvent devenir carcinomateufes ; mais encore 
les verrues , les tumeurs anomales, les fimples ulce- 
res‘, &tc. Chacun fçait qu’on appelle le cancer du vifa- 
ge Noli me tangere , & qu’on donne à celui des jambes 
le nom de loup, a ae 
Il peut réfulter de ce que nous avons dit, qu’il eft 
quelquefois plus prudent de ne pas toucher au fqwirre, 
que d’entreprendre de le guérir ; mais cela ne doit s’en- 
tendre que de celui qui eft invétéré, & qui fe ren- 
contre dans des fujeis cacheétiques, ou avancés en 
âge : dans les autres cas, il ne faut rien négliger; quoi- 
qu'on fçache très-bien que la plus fage adminiftration 
des remedes eft quelquefois infruétueufe. Après les géné- 
raux, dont les différentes circonftances réglent le choix ; 
on ufe des sempérans , des apéritifs, des diaphoréti- 
ques , & des fondans ; tels font le petit lait , la laitue, 
la chicorée, la bourrache, l’aigremoine , la fumeterre, 
le creflon , la patience, le brufcus, l’afperge , l’eryn- 
gium, la garence, les cloportes, le nitre, le fel de 
Glauber, l’arcanum-duplicatum , le tartre martial, lan- 
timoine diaphorétique , le cinnabre d’antimoine , le favon, 
læthiops minéral, l’aquila alba , le remede de Rotrou, &tc, 
Les purgatifs réitérés font ici néceffaires ; le féné, la - 
manne , la rhubarbe, le fel d’efpom & de feignette, la 
magnéfie, la poudre cornachine, &c. y font les plus 
employés : les abforbans font encore quelquefois utiles, 
On a vu les plus grands effets de tous les laits ; mais 
rien n’a égalé lefficacité des eaux minérales ; tant froides 
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que thermales ; telles font celles de. Vals & de Forges, 
celles de Bourbonne , des Bourbons , de Plombiere, 
de Vichi, du Mont-d’Or, de Balaruc, d’Aix-la-Cha- 


annin 
SQUIRè ‘ 


pelle, de Bareges, & autres: les chaudes ont été auffi 


employées extérieurement , tant en douche qu’en bain : 
on a même fait ufage de leurs boues, & fur-tout de 
celles de Saint-Amand , qui font ; je ne fçais pour quelle 
raifon , plus célébrées que les autres : on a encore donné 
les bains domeftiques , & il femble qu’on en a tiré 
quelque avantage, Nous ne parlerons pas ici des reme- 
des de la vérole, des écrouelles & autres maladies , 


dont le fquirre & le cancer peuvent être le:fymp- 


tome. 

Le traitement interne du fquirre doit être fe- 
condé par les sopiques , qui feroient à leur tour 
impuiffans , fi les humeurs préparées ne fe prê- 
tient à leur aétion : les réfolutifs doivent être 
à jufle titre les premiers employés ; mais il faut 


quelquefois leur affocier les reléchans ; qui rendent . 


la tumeur plus pénétrable : les uns & les autres 
roulent far le mica panis, les cataplafmes faits avec les 
_ herbes émollientes & les farines ; l’emplâtre de muci- 
lage, celui de favon, le diachilon gommé, le diabo- 
tanum , l’emplâtre de cigue, & celui de vigo 5 la pom- 


made mercurielle, &c. S'il furvient quelque douleur 


ou demangeaifon ; on peut les calmer avec le zutritum 
ou le pompholix : on ajoûte quelquefois l’opium à tous 
ces topiques; mais cette pratique eft dangereufe. Les 
. fritlions legeres fur la partie, peuvent être de quelque 
utilité : il paroît encore qu’on s’eft bien trouvé de la 
vapeur de l’eau chaude & du vinaigre brûlé : de celle 
du foufre ; du cinnabre, &c. dont.il faut garantir la 
refpiration, Les fupuratifs font ici très-dangereux , Caf 
on n’a vu que trop fouvent qu'ils faifoient dégénérer 
la tumeur en cançer. Lorfqu'on a enfin éprouvé Pinu- 
tilité de tous les remedes ; on a encore la reflource de 


Vextirpation, fi la fituation & les adhérences de la tumeur ` 


ne s’y oppofent pas, 
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Ts.  Lesremedes internes qui conviennent au cancer, tant. 


SQUIR. 


occulte qwulcéré, font peu différens de ceux que nous 
venons de propofer ; tels font les délayans, les tem- 
pérans , les apéritifs , les diaphorériques , les fondans, 
les purgarifs & les abforbans ; mais il faut y ajoûter ` 
les adouciffans & les-calmans , comme le lait > le petit ` 


Hait, la tifane de la racine de fraifier , de nymphæa, 


de guimauve ; les bouillons de veau ou de poulet ; 
les crêmes de riz, d’orge & d’avoine ; le blanc de baleine, 
le laudanum , le diacode , les gouttes anodines de Syden- 
ham, &c. Ces fécours , il faut l'avouer > font impuif- 
fans , fion n’attaque le vice local avec d’autres armes s 


mais peu de gens fçavent s’en fervir : il n’eft pas même 


toujours permis de l’entreprendre. Tous les auteurs . 
après Hippocrate, recommandent de ne pas toucher 
“au cancer ; & l'expérience n’a que trop fait voir qu’on 
s'étoit fouvent très = mal trouvé de ne pas fuivre ce 
confeil : en effet les émolliens , les réfolutifs & les fup- 
purans , fi utiles aux autres tumeurs, font ordinaire- 
ment empirer celle-ci. Cependant eft-il vrai fembläble 
qu'il n’y ait dans la nature aucun remede contre ce 
mal? Comment le trouvera-t-on, fi Pon s’interdit 
toute recherche, &t toute tentative ? On rifquera d’a- 
bréger une vie trite & languiffante ; mais cet incon- 
vénient, fi ç’en eft un, peut-il balancer celui de livrer 
à une mort, peut-être moins prochaine, mais toujours 


: très-aflurée , tant de malheureux qui réclament le fecours 


des médecins, & même des charlatans, qui, plus 
hardis ou plus téméraires , font quelquefois plus heu- 
reux ? cu ui 
Je ne ferois point éloigné du fentiment d’ Hippo» 
crate pour les cancers occultes, que plufieurs portent 
long-tems fans incommodité, & qu’on peut effarou- 
cher par des topiques ; mais je crois qu’on doit faire 
des tentatives fur le cancert ouvert , puifqu’on ne fçau: 
roit ignorer qu'il y a plufieurs exemples de guérifon 3. 
je n'en excepte pas même le cancer du vifage ; car j'ai 
, s 
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vu guérir par un remede de charlatan , qui m'étoit autre 
chofe que la fabine , un ulcere cancéreux au nez, qui 
 Javoit déja rongé en partie. Les topiques qui paroif- 
-fent les plus propres à produire ceteffet , felon les obfer- 
vations des meilleurs praticiens , font , outre la fabine ; 
Valliaria , lillecebra, l’abfynthe, le geranium robertia- 
um, &e. On a vu de bons effets du velar, tant appli- 
qué en dehors, que pris intérieurement. L'arfenic &e 
les autres fcarrotiques ont été encore employés contre 
cette maladie, &, à ce qu’on aflure, avec fuccès : 
l'infufion du dentellaria ou plumbago dans lhuile, 
eft un topique fort vanté ; mais je crois-que le caurere 
' auel , dont les anciens fe fervoient très-fréquemment 5 
eft au-deflus de tout ce que nous venons de propo- 
fer : quoi, en effet, de plus propre à arrêter les effets 
d’un ulcere phagédénique, & à en détruire le germe ! 
mais malheureufement, il y a peu de gens portés à 


EE ] 


SQUIR, 


adopter ce remede, & encore moins d’aflez capables 


pour le conduire. L’extirpation enfin de la tumeur , 
lorfqw’elle eft poffible, ou l'empuration de la partie 
entiere ; comme de la mammelle, de la verge, &c- 
eft le plus für de tous les moyens , fi l’âge trop avancé 
du malade, ou fa mauvaife conflitution , n’y forment 
pas d’obftacle : car ces opérations font toujours infrüc- 
tueufes, lorfque le fang eft vicié ; & on n’a pas plu- 
tôt détruit alors un cancer, qu’on en voit repulluler 
d’autres, fi l’on ne previent cet accident par un ou 
plufeurs cauteres ; & l'expérience a démontré plufieurs 
fois l'efficacité de ce fecours. do. 

Voilà quels font les moyens de guérifon, qui ont 
été les plus employés. & les plus heureux ; mais fi 
les circonftances ne permettent pas den ufer, on s’en 
tient aux palliatifs ; telles font les fomentations avec 
le lait & avec l’eau de fedi de grenouille.; applica- 
tion des pommes pourries, de la morelle, du fucre de 
Saturne, du plomb brûlé dans l’huile d'œuf, d’une lame de 
plomb, d'une tranche de veau ou de toute autre viande 
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de boucherie ; d’un pigeon, ou tout autre animal 
Ouvert en vie, &c. On necraint même pas de faire entrer 
de lopium dans plufieurs Lopiques; nous avons dit qu’on 
le donnoit auf intérieurement, lorfqu’on manquoit d’au- 
tres moyens pour appaifer Les douleurs, quelquefois plus 
cruelles que la mort même. . 


ANÉVRISME ET VARICES. 


à 

On n’ignore pas que l’anéyrifine eft une tumeur fora 
mée par la dilatation de l'artere , où par l'extravafation 
du fang, à laquelle fon ouverture donne lieu : qu’on 
appelle le premier vrai, & qu’on donne le nom de faux 
à l’autre. La tumeur dans le vrai, eft plus ou moins 
circonfcrite , & cede ordinairement au ta ; mais elle 
eft rénitente, lorfqw’elle eft parvenue à une certaine grof- 
feur : la peau qui la recouvre ne fouffré dans les pres 
miers tems aucune altération ; mais elle rougit & s’en 
flamme dans la fuite, & fe fend même quelquefois avec 
Partere ; d’où il réfulte une hémorragie mortelle, La 
pulfation manifefte dans l’un & dans l’autre anévrifme, 
- les diftingue aflez des autres tumeurs ; mais il peut arri- 
ver que ces dernieres fituées fur les artéres en tranfmet- 
tent les battemens; & les meilleurs connoiffeurs y ont 
été trompés plus d’une fois. Il paroît que cette dilatation, 
quelqüefois énorme, de l’artere, vient de l’érofion , Où 
déchirement de quelqu’une de fes tuniques ; le tube , 
dans le lieu où la poche s’eft formée , contient diffé- 
rentes couches de fang. defléché : lorfqu’elles font mul- 
tipliées & que la tumeur eft devenue par fon volume 
plus confidérable , on y découvre moins de pulfation. 
Ona vu des anévrifmes occupant le col > & une partie 
de la poitrine, qui contenoient plus de quatre livres de 
fang , tant defféché que grumelé ou liquide, L’aorte, 
les fouclavieres, les carotides, les axillaires > les brachia- 
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les & les crurales en font le fiége affez ordinaire ; mais 
les plus communs paroiflent au col, aux environs du 
fternum & des clavicules. L’anévrifme fait quelquefois 
des progrès aflez rapides , mais le plus fouvent il dure 
des années. : 

Perfonne n'ignore que la piquure de l'artere du bras 
pät la lancette donne lieu à l’anévrifme, fi Pon ne le 
prévient par une bonne comprefhon. Lorfque l’artere 
n’eft qu’entammée , fans être percée, il s'y forme un 


cornes) 


ANEVRe 


anévrifme vrai; mais fi elle eft ouverte, il en réfulte 


un anévrifme faux , C’eft-à-dire , une tumeur plus éten- 
due, & qui eft hors de l’artere : ce dernier eft accom- 
pagné d’une forte de fluétuation ou de frémiflement ; 
& les pulfations y font moins manifeftes : la peau de- 
vient livide par le fang extravafé qui y donne lieu; 
de-là vient que cette tumeur eft quelquefois fuivie d’in- 
flammation & de gangrene. On fent bien, fans que 
je le dife, que le faux doit fe former en très-peu de 
tems , au lieu que Paccroiffement du vrai fe fait, com- 
me nous avons dit , aflez lentement. L’añévrifme eft 
apparent , lorfqu’il n’a pas fon-fiége dans le tronc de 
l'aorte inférieure : celui qui eft caché dans la poitrine, 
& qui carie toujours les os voifins » eft afez commun; 
il excite des palpitations , des oppreflions , des défail- 
lances, & fe termine , comme nous l'avons dit ailleurs, 
par la mort fubite. Tous les efforts qu’on fait, foit en 
fautant , ou en portant des fardeaux ; foit en touffant , 
en éternuant, en criant, en-vomiflant, en allant à la 
chaife, ou en accouchant, donnent lieu aux anévrifmes : 
ils viennent encore après les contufions, les plaies, &cc. 
Ceux des groffes arteres, quelque vifibles qu'ils foient , 
font incurables ; mais on peut remédier aux autres , lorf- 
qu'ils font dans une fituation favorable. 

Les varices , qui ont quelque rapport avec Panévrif- 
me , font des subercules mols, livides ou noirâtres, 
ordinairementirréguliers, que la preflfion peut faire dif- 
paroître, mais qui reviennent bientôt , lorfqu'elle celles 
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ils font fitués dans le cours des veines qui rempenit fiit 
ANEVR: Jes jambes , fur les cuifles , fur le bas-ventre, &c. Les 

hémorrhoïdes dont nous parlerons ailleurs, font des elpe- 
ces de varices : il s’en forme aufh le long des yaiffeaux 
fpermatiques , fous le nom de varicocelle : on trouvè 
encore des varices à la veflie , au poumon , au cerveau 

& autres parties internes. ` Tout le monde fçait qu’elles 

font formées par l’arrêt du fang , qui excite commu- 

nément ces dilatations vers les valvules des veines : il 

paroït fouvent des varices à la fin de la groffeffe } ou 

après les accouchemens laborieux ; mais elles fe dif. 
fipent , la caufe ceffant : les violens efforts, les chutes, 

les ligatures, ou toute autre compreffion, peuvent y 

sonner lieu : elles attaquent encore affez fréquemment 

les hypocondriaques , & ceux dont les vifceres du ven- 
tre font obftrués. Les petites font rarément:incommo- 
des, mais elles deviennent très-douloureufes en grof- 
. fiflant : on en a vu qui contenoïent jufqu’à deux livres 
de fang, & qui étoient de la grofleur de la tête d’un 
enfant. Elles s’ouvrent quelquefois. d’elles- mêmes,  & 
excitent des hémorragies dangereufes ; & les- plaies 
qu’elles laïffent peuvent dégénérer en ulcere malin. 
La compreffion par un bandage convenable, garni : 
d’une pelote ou d’une plaque, eft tout ce qu’on peut 
oppofer de mieux à un anévrifime vrai & récent, placé 
au bras, à la jambe , à la tête, ou fur les côtés ; mais 
on n’en peut pas ufer pour ceux du col, ni pour ceux 
qui font logés dans la poitrine, quoiqu’ils foient fail- 
, Jans au dehors ; les ftiptiques , comme le blanc d'œuf, 

Palun & autres, font très-propres à favorifer les effets 

de la compreffion. On applique fur l’arere ouverte ou 

entamée par la faignée un tampon de charpie, ou de 
papier mâché ; lagaric y eft auffi très-convenable ; le 
tout doit être aflujéti par un bon bandage ; mais il 
ne doit pas être trop ferré dans la crainte de l’œdeme, 
des échimofes & des phlogofes , qui peuvent attirer la 
gangrene : on tâche alors d'y remédier par des embro- 
cations 
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cations fpiritueufes & par la chaleur. Tout le monde =" 
connoït l'opération qu'on pratique far les anévrifines ANEVR: 
du bras, qui conviennént également à ceux de lajambe ; 
& à quelques autres ; elle confifte à emporter la pattie 
de l’artere tuméfiée, qu’on a mife auparavant entre deux 
ligatures, ayant placé un tourniquet-du côté que vient 
le fang: mais le fuccès n’en eft pas toujours heureux; 

& il eft arrivé quelquefois, qu'après avoir extirpé l’ané- 
vrifme , on a été obligé d’amputer le bras, qui, privé 
-de lang ; étoit.tombé en gangrene, Lorfque la gtof- 
feur.ou la fituation de l’anévrifme ne permettent pas 
d'employer les moyens qu’on vient de propofer, on 
n'a de reflource que dans la cure palliátive , qui ne roule 
gueres que fur les Jaignées & un grand régime. | 

= Pour les varices ; les faignées & l'application des 
Jangfues ; les laxatifs , les délayans, les tempérans 
& les apéritifs font. les remedes dont on a ufé avec 
le plus de fuccès ; mais il eft rare qu’on puifle fe paf- 
fer du traitement chirurgical, qui differe peu de celui 
qu convient à l’anévrifme, La comprefion fait ordi- 
nairement difparoître les varices, & peut même les guga 
rir , lorfqu'on a l’art de la rendre continue, & qu’on 
en aide l'effet par l'application des emplétres aftringens $ 
des comprefles trempées dans leau alumineufe, dans 
le blanc d'œuf, dans le fort vinaigre ; ou toute autre 
liqueur fortifiante : il eft quelquefois néceffaire d’ufer 
auparavant des sopiques reléchans & huileux : lorfque 
la communication entre le fac & le canal, eft inter» 
ceptée. Mais les groffes varices, les anciennes qui ne 
cedent point à Ja preffion, & qui excitent de grandes 
douleurs, ou menacent d’une rupture prochaine, ne 
peuvent être guéris que par l'opération qui fe fait de 
deux manieres; la premiere conffte à ouvrir la tumeur 
pour la vuider ; ayant eu foin auparavant de compri- 
mer la veine qui y porte le fang, -& À traiter enfuite 
la plaie, felon les régles de Part : la feconde elt lex- 
tirpation de la tumeur, qu’on pratique qe plus de facis 

nn : 
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lité &c moins de danger, que dans l’anévrifme. Quel- 
ques-uns ont ufé du beurre d’antimoine & autres cauf- 
tiques : d’autres y ont appliqué le cautere auel ; & 
toutes ces méthodes ont eu leurs fuccès. : 3 


TUMEURS ENKISTÉES. 


Toutes les efpeces de /oupes , les zumeurs graifeu- 
fes, les ymphatiques & le ganglion , que nous embraf- 
fons dans cet article, ne font pas les feules zumeurs enkif- 
tées » qu’on ait obfervées : on {çait que la ranule ; le 
goître ; V’hydrocele &t autres, qui occupent conftamment 
les mêmes parties, que l’ordre que nous fuivons nous 
oblige de féparer, font de la même nature. La loupe > 
que tout le monde connoît , & qui peut prendre fa naif- 
fance dans toutes les parties du corps, contient dif- 
férentes fortes de matieres, qu’on compare à du miel, 
à dé la bouillie & à du fuif; d’où viennent les noms 
de meliceris, d’athérome & de fléatome , qu’on donne 
à ces tumeurs : il y en a encore qui renferment de la 
vraie graifle , même dans les corps les plus exténués ; 
on les appelle sumeurs graiffeufes ; elles viennent aflez 
familiérement au dos & aux épaules : on rencontre enco- 
reidans quelques loupes des mafles charnues ou fponpieu- 
fes, des fubftances cartilagineufes , offeufes , pierreufes, 
&c autres corps étrangers. Ces tumeurs croiïflent lente- 
ment, fans douleur , & étendent: infenfblement la 
peau fans l’altérer : on en a vu du poids de cmquante 
livres : il y en a cependant qui s’enflamment & qui fup- 
purent, ou qui crevent par la trop grande extenfon 
de leur enveloppe : quelques-unes deviennent cancé= 
reufes , ou dégénerent en ulcere fiftuleux, qu'on. ne 
peut terminer que par la deftruétion entiere du kifte; 
mais ces accidens dans les loupes anciennes , coûtent 


ordinairement la vie aux malades, Les ‘meurs enkifz 
; 
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tees Viennent non-feulement pat toute l'habitude du 
corps, maïs encore dans la poitrine & le bas-ventre, 
où nous avons dit qu’on en reconnoitroit aflez fouvent: 
Celles de la tête , du front, du col, du dos & des 
genoux font les plus communes. Les loupes dépendent 
préfque toujours d’un vice local , auquel les contufions 
donnent fouvént lieu ; mais elles peuvent être un pro- 
duit du virus vérolique, ou de tout autre vice de la 
maffe des humeurs : on les porte long-tems fans incom- 
modité ; cependant celles qui font placées fur la tra- 
chée-artere , peuvent, en la comprimant , gêner la ref- 
piration : celles de la tête s’enflamment quelquefois 3 
les unes & les autres excitent la carie aux os , aux cara 
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“tilages qu’elles touchent. Talpa , natta , tefludo, font 
ges q Jid 2 9 


différentes dénominations qu'on a données aux loupes 
de la tête ; maïs ces diftinétions font aflez népligées. 

Il y à une autre forte de zumeur enkiftée , que nous 
 hommons /ymphatique, moins commune que les pré- 
cédentes, qui eft remplie d’une humeur limpide , & 
Contient encore des kydatides fans nombie, & mêmé 
des vaiffeaux lymphatiques , très-apparens dans la dif- 
fection: elle peut fe former, ainf que les autres, für 
toutes les parties ; mais on la rencontre plus commu» 
nément aux bras & aux mains : elle eft plus dange- 
teufe & plus incommode que les loupes ordinaires, & 
même plus rebelle aux remedes. Le ganglion. eft un 
tubercule mobile & indolent, qui ne paroît gueres 
qu’à la main, au poignet & aux pieds : c’eft une efpece 
de fac formé par l’écartement ou l’extenfion de la gaîne 
des tendons ; il eft ordinairement de la groffeur d’une 
noifette ; mais on en a vu qui avoient le volume d’uri 
œuf de pigeon : la peau qui le couvre n’en reçoit pas 
la moindre altération : il contient une efpece de gelée, 
qui paroît être de la nature du fuc qui enduit les gai- 
ñes pour favorifer le mouvement des tendons : le gan« 
plion w’eft point dangereux; les efforts, la comprefion, 
les coups, les chutes & la piqueure y donnent fouverit 
Ee ij 
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lieu : on prétend que les goutteux, les vérolés, les fcor- 
butiques & les écrouelleux y font les plus fujets{ 
Les loupes naïflantes peuvent céder aux.sopiques refa- 
lutifs ; tels font le cataplafme d’acétofa & de racine 
de bryone ; le diabotanum , l’emplâtre de vigo , celui 
de cigue , &tc. mais toutes ces applications font peu 
d'effets fur les groffes loupes, & les anciennes ; & 
plufieurs prennent le parti de wy pas toucher , s'ils wy 
font contraints par quelque accident, ou par la diffor- 
mité. Le feul moyen de s’en délivrer, eft d’emporter 
le kifte par l'opération , ou de le détruire par les cor- 
rofifs : Yun & l’autre parti ont leurs inconvéniens & 
leurs dangers , lorfque la loupe tient aux futures , aux 
tendons & aux ligamens, &c. Le premier eft fort court ; 
mais il neft bon, que lorfqu’on enleve le kifte fans le 
percer, ce qui demande une dextérité qu'on ne ren- 
contre pas dans beaucoup de chirurgiens : le fecond 
eft très-long ; & il feroit infructueux, fi lon manquoit 
de confumer taut le kifte : fans cette condition, on doit 


‘s'attendre à un ulcere fifluleux ; les gens de Part fga- 


vent que l’on ne doit pas appliquer le cauftique, fans 
avoir auparavant ramolli la tumeur par les caraplaf- 
mes ou les emplätres reléchans. La ligature ; lorfque 
la bafe étroite de la loupe le permet, eft le plus für 
de tous les moyens, & le moins à craindre. Les lou- 
pes nombreufes fuppofent un vice dans les humeurs 
qu’il faut attaquer après les remedes généraux , par les 
délayans , les tempérans , les dépurans , les apéritifs , &t 
même les fozdans. On peüt ordinairement extirper fans 
danger les tumeurs graiffeufes , & c’eft tout le traite: 
ment qu’elles demandent ; mais il eft très-effentiel de 
n’en rien laïfler , fi l’on ne veut pas courir le rifque d’un 
nouvel accroiflement. Les tumeurs lymphatiques peu- 
vent être traitées comme les ordinaires par lexsirpa- 
tion ou le cauflique ; mais les fuccès en font encore 
plus incertains : la douche des eaux thermales, lor{qu’elles 
ne font pas trop invétérées, peut être trés-utile ; les 
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autres topiques paroiffent fuperflus. On peut guérir les 
ganglions récens , en les frottant , en les Foi fant ; 
en les frapant , ou en les comprimant fortement avec 
une plaque de plomb, fixée par un bandage convena- 
ble: onufe encore de la gomme ammoniac , ramollie 
par le vinaigre ; de emplâtre de vigo, de celui de 
favon & de cigue ; du diabotanum & autres réfolutifs ; 
des friions & fumigations mercurielles , &c. mais tous 
ces topiques font d’un petit fecours , fi Pon n’y joint la 
preffion : l’extirpation & les caufliques font enfin les 
derniers moyens ; mais il eft rare qu’on y ait recours ; 
non-feuléméent parce qu’on en connoît le danger, mais 
parce que cette tumeur ne mérite gueres un traitement 
chirurgical, 


D eaae a ; i : a z 
SARCOME , VERRUES ET CORNES. 


Le farcome , dont les auteurs n’ont pas parlé avec 
beaucoup de clarté, eft une tumeur charnue , compacte ` 
& folide , qui ne céde par conféquent point au taét : 
elle eft ordinairement immobile & indolente ; on ny 
découvre aucun kifte , & fon accroiffement fe fait très- 
lentement, Le farcomè peut prendre fa naiffance dans 
toutes les parties externes ; les internes ,; comme nous 
Pavons dit plufieurs fois , n’en font pas exemptes : il a 
fon fiége le plus fouvent aux yeux, aux joues, au dos, 
aux bras , aux cuifles, &c. On ne fçauroit déterminer 

ni fa forme ni fa groffeur ; on en a vu qui pendoient 
du dos jufque fur les jarrets, Tout le monde connoit 
ces excroiffances de naiffance, qui reffemblent, dit-on, 
aux fraifés , aux meurés , aux grains de raifin, &c. 
Le polype du nez eft un farcome dont nous parlerons 
ailleurs : on donne le nomme de farcocele aux excroif- 
fances des tefticules : on appelle condylome , fic, &tc. 
celles qui font fituées à Panus : il s’éleve des bords & 
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du fond des ‚plaies des excroiffances charnues qu’on 


ME ac nomme champignons ; on {çait qu'ils font très-fréquens 


ME , &c, 


aux, plaies dela dure-mere , des parties aponévroti- 
ques, &c. Le farcome qui vient à l'habitude du corps. 
eft ordinairement: fans danger ; cependant il peut arri- 
“ver qu'il s’enflamme , qu'il s'ulcere & qu'il fe gan- 
grene , ainfi que lés autres tumeurs. Nous avons dit 
que les tumeurs enkiftées renfermoient fouvent des fubf- 


`- tahces charnues ; mais ce feroit abufer des termes, que 


deiles ranger fous cette claffe. 

. Les verrues ou les poireaux font des efpeces de far: 
come; trop communs pour qu'il foit befoin de les dé- 
crire, Le vifage, le col & les mains en font ordinai- 
rement le fiége. Lorfque ces excroiffances tiennent par 
une large bafe , on les appelle verrucæ feffiles z celles 
qui- ont un pédicule portentlenom-de verruce penfiles : 
les unes & les autres jettent des racines plus ou moins 
profondes : elles ne font pas plus incommodes que dan- 
gereufes , & difparoïflent quelquefois fans qu'on s’en 
apperçoive ; cependant celles du nez, des paupieres 
& des levres peuvent devenir cancéreufes. On donne: 
encore le nom de poireau à certains tubercules qui 
croïflent fur les parties génitales ,-&c aux environs de 
Vanus ; mais ils- {ont d’une autre nature. Les cornes , à 
ce qu'on prétend , font très-femblables , quant à leur 
forme & à leur dureté, à celles des animaux ; elles ne 
tiennent le plus fouvent qu’à la peau ; mais on én a vu 
qui pénétroient jufqu’aux os : cette difformité a été 
obfervée au vifagé , au crâne, au dos >" aux articula- 
tions, &c. ee 

On n’attaque gueres le farcome,, que lorfqu’il inə. 

commode, ou par fa fituation, ou par fon volume : 
la Zgature & le biflouri font ; après les préparations 
ordinaires , les moyens qu’on y emploie : on a éprouvé 
bien fouvent que les corrofifs n’y réuffifloient pas 3 
peut-être fe font-ils rencontrés avec de fâcheufes cir- 
conflances , comme lorfque la tumeur eft dure, livide 5 
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inégale & douloureufe ; lorfqu’elle tient aux articula- Fe, 
tions”, aux parties tendineufes , &tc. dans ces cas, on Ma, kt. 
-doit s’en abftenir , & même des autres moyens. On 
frote les verrwes avec le fuc de chélidoine, de tithy- 
male , de figuier , de l'herbe aux verrues , &c. On les 
touche avec l'huile de tartre par défaillance , avec là 
diffolution du, fel ammoniac dans l’eau, celle du fel 
marin dans le vinaigre; avec l’huile de vitriol, l’eaus 
forte , l'huile de camphre , l'efprit de fel , la pierre ins 
fernale, &te. On les expole à la flamme du foufre ; oni 
les coùvre:de emplâtre de vigo , &c. mais tous ces topis 
ques agiront foiblement fur les verrues , filon wena au- 
paravant ébarbé la fommité avec un rafoir : on a ufé quel= 
quefois du cautere a&uel , mais il eft dangereux d’of- 
fenfer les parties voifnes , fur-tout les membraneufes y 
les-tendineufes & les ligamenteufes ; d’où il peut réful: 
ter de grands accidens. On emporte facilement les ver- 
rues: qui ont un pédicule , tant par la ligature faite 
avec un cri, ou un fil de foie ciré , qu'avec les ci- 
feaux >; mais on ne peut pas ufer de ces moyens pour 
celles qui ont une large bafe : on les attaque par les 
toniques que nous venons de nommer, pourvu qu’elles 
ne foient mi-livides , ni bieuâtres , ñi douloureufes 5 
marquescancéreufes que portent quelquefois les ver- 
rues du nez, des levres & des paupieres + fi ces tuber- 
cules enfin paroiffentien grand nombre , on doit crain- 
dre un vice dans les humeurs, qui peut demander , 
après les remedes généraux ; les dépurans s les diapho- 
rériquès., lessapéririfs , les fondans., &tc. Pour les cor- 
nes, on ne connoîtique l’exrirpation , où le cauftique , 
dont-on environne leur bafe : ces deux moyens réuffif- 
fent aflez bien, lorfque ces tumeurs ne tiennent qu’à la 
peau ; mais ils peuvent être dangereux , lorfqu’elles ont 
jetté des racines plus profondes. 
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MORSURE ET PIQUEURE DES ANIMAUX, 


. Si quélqu’accident demande un prompt fecours, c’eft 
fans doute la orfure des animaux > tant enragés que 
venimeux : le moindre retardement dans leur applica- 
tion-peut coûter la vie au malade : tout ce qu’on a à 
faire dansices occafons » regarde trois objets, 1° celui 
de faire fortir le poifon de Ia plaie, de ly envelopper 
ou de Py détruire; ce que l'on exécute par des fcarifés 
cations qui dégorgent la partie du fang infeété ; par des 
vertoufes ; ou pat le fücemenr qui le pompent ; par Pap- 
plication des graiffes ou des huiles propres à fixer: le 
venin ;.& enfin en cautérifant la partie ; foit eniy`ap- 
pliquant, le fer chaud , foit en y brûlant de la poudre à 
canon :2° celui de-lui fermer l'entrée dans de fang : 
les Zigatures bien ferrées au-deffus de Ja bleffure, lorf. 
que la partie en eft fufceptible , eft la feule chofe; fè 
l’on en excepte lamputation prompte de la partie blef 
Ke, qui puiffe produire cet effet : 3° celui enfin de 
combattre le venin qui s’eft gliffé dans le fang, ou d’en 
faciliter évacuation : les moyens les plus connus. & les 
plus approuvés roulent fur les cordieux & les alexia 
zeres , tels que la thériaque, lorviétan, le mithridat ; 
les efprits & les {els volatils des animaux , comme de 
vipere , de corne de cerf & d'urine ; Peau de Luce; & 
enfin les diurétiques „les fudori ques & autres éyacuanse 
Tel eften général le traitement s tant externe qu’interne, 
qui convient à la. morfure des animaux ; ‘on peut appli 

_quer auf à la piquure dangereufe de certains infe£tes 5 
mais on doit les varier, felon les circonftances : c’eft le 

fujet du petit détail où nous allons entrer. i 

On fçait que l’homme , le chien , le loup, le chat, 
le cheval, le mulet, &c. font les animaux les plus ex 
poiés à la rage, & qu'ils la communiquent par la mor- 
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Jiire: nous réfervons pour l’article fuivant , ce qui regarde 
l'Aÿdrophobie; nous ne ferons mention dans celui-ci, 
que du‘träitement de la plaie , qui eft, fans contrédit , 
le plus für de tous les préfervatifs. Le cauvere aëluel peut 
_ détruire promptement le venin que l'animal a laiffé dans 
la plaies, mais peu de ‘gens ont le courage de s'y fou- 
mettre; on approche pour les plus timides le fer rouge 
le plus près qu'on le peut de la morfure, dans la vue 
de faire enplus de tems, ce qu'on pourroit exécuter 
dans un°inftant : on brûle encore fur la plaie de la pox- 
dre à canon ; mais'ce feune paroît pas pénétrer fi avant 
que! celui du fer chaud: Quelques-uns fe contentent de 
fairerdes J£arifications profondes , fur lefquelles on ap- 
plique unelwerroufe qui en pompe tout le fang infeêté : 
loríque la-configuration de la partie ne le permet pas, 
on‘tâches dé la dégorger par la compreffion réitérée ; 
car il feroitrimprudent de là faire fucer. Un des points 
principämx efl d'entretenir cette plaie ouverte pendant 
long-tems; äu moins quarante jours ; quelques-uns Pont 
pouflé jufqu'à fix mois : on doit même , lorfqu’on trouve 
la plaie ferméé ; ce qui arrive promptement , fi on Pa- 
bandonitie"à la nature ;"on doit, dis je, la rouvrir & la 
faire fupputer. Les fridions mercurielles aux environs 
font trés'utiles ; mais elles regardent moins la plaie que 
la malädie qu'on a à redouter. i 
Le venin due la vipere laïffe par fa morfure , eft plus 
ou moins actif, felon le dégré de colere qui agitoit l'ani- 
mal, & celui de la chaleur du climat ou de la faifon : 
on doit mettre auffi en ligne de compte le plus ou moins 
de terreur qui eft inféparable de cet état : il y a quel- 
ques exemples de gens qui n’ont vécu que quelques 
heures après cet événement ,'& d’autrés qui ne font 
morts que le fecond ou le troifieme jour , & quelquefois 
plus tard. -Cette morfure , comme on le penfe bien, eft 
fuivie des plus terribles accidens; outre la douleur très- 
vive & la phlogofe qui s'emparent de la plaie, &s’éten- 
dent aux environs , tout le corps enfle; la bouche de- 
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vient aride;.ona des vomiflemens bilieux; de l’oppref. 


fion , des langueurs &t des anxiétés.; des palpitations , 


le hoquet, &c. le pouls eft intermittent; on fe plaint 
de vertiges & d’engourdiflement ; on tombe enfin dans 
des tremblemens, des convulfions , des. fueurs frois 

des, &c. Cette morfure, plus à craindre que celle des 

animaux enragés , doit étre traitée de la même maniere : 

on fait une lgature au-deflus de la plaie , lorfque la 
partie en eft fufceptible ;-on la caurérife comme nous 

l'avons dit ; .on y fait des fcarifications > für lefquélles 

on applique des ventoufes : on, peut encore:faire fucer 

la plaie fans danger, parce que: le venin deila vipere 

perd fon a&tion däns les premieres voies : cequinarrive 

point à celui de la rage. On vante beaucoup la graiffe 

de vipere ; mais je ne crois pas qu’elle ait plus de; vertu 

que l’hxile d'olive , dont on.a-vu: dans ces occafions de 

très-bons effets : il yen a qui écrafentlatéte delavipere, 

& l’appliquént à la plaie; d’autres ufent d’un cataplafme 

fait avec l'ail , la thériaque & le fel ammoniac:: l'expé- 

rience femble conftater l'efficacité de tous ces topiques ; 

mais elle nous montre auflila fupériorité. des fecours 

chirurgicaux : les uns & les autres doivent étre appliqués 

promptement ; car fans cette condition , ils ferontinfruc- ` 
tueux, La difficulté de fe les procurer furle champ, dé- 
termine la plüpart des payfans, qui font les plus expo- 
fés à cet accident, de fe couper le doigt qui a été bleffé 
avec le premier inftrument qui leur tombe fous la main ; 
le remede eft à la vérité un peu violent , mais ileft für. 
On donne intérieurement la poudre & le-fel de vipere, 
Feau de Luce , & autres a/kalis volarils ; & enfin les 
cordiaux & les alexireres les plus familiers; dont les 
bons effets font connus de tout le monde. La- morfure de 
l'afpic quitue dans deux ou trois heures, lorfqu'on neft 
pas fecouru , demande le même traitement, ainfi que 
celle de quelques autres ferpens venimeux:; mais il eft 
bon de fçavoir que ceux qu'on rencontre le plus com- 
munément chez nous , ne le font point, 
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La morfure du. crapaud, qu'on fçait manquer de ms 
dents, neft pas , à beaucoup près, fi à craindre que D 
celles dont nous venons de parler ; cependant elle ne — ” 
laie pas d’être dangereufe , parce qu'il y a dans fa 
bave, comme dans {on urine , un venin très-pénétrant : 
les alimens dont nous ufons, peuvent être infeétés de 
l’un ou de l’autre ; & l’éxpérience femble avoir appris 
qu'il étoit également pernicieux ; foit qu'il traverfe la 
peau; foit qu'il paffe par les premieres voies , mêlé 
avec les alimens. Les fignes de ce poifon font la bouf- 
fiflure ; & une efpece de jaunifle; le vomiflement , la 
noirceur de la langue & des levres „le vertige, lès con 
vulfons., la fyncope., &c. On peut fe garantir des mau- 
vais effets de cette morfure , en lavant promptement la: 
partie infeétée de la bave, avec de lea, de Purine , 
duvin, &c. Si ce poifon eft entré avec les alimens, ce 
qu'on n’apprend ordinairement que fort tard; on excite: . 
le vomiffement & les autres évacuations.,: qui peuvent 
l'expulfer.: dans l’un: & l’autre cas; on ufe des cordiaux., 
des alexiteres., des diaphorétiques y &tc. < : | 

La piqueure du fcorpion eft peu dangereufe dans. les 
climats tempérés ; mais: il nen eft:pas de même dans 
les pays chauds „où elle peut exciter des douleurs par 
tout le. corps’; la partie piquée alorsnemanque pas de s'en- 
flammer : le vomiflementfurvient quelquefois de même 
que le hoquet , le tremblement | &c. Onivantebeaucoup 
l'huile de fcorpion; mais comme omn’apas toujours lafa- 
cilité de s’en pracurer,on fera tout aufi-bien d’y appliquer 
l'huile d'olive qu'on trouve par-tout. On peut, lorfqu'on 
croit la chofe grave , ufer du caurere aëluel , des fcari- 
fications, &tc. ainfi que.dans: les cas précédens; mais ileft. 
très-rare. qu'on yaitrecours:.on croit que l’arémal écrafé, 
& appliqué à la plaie , eft un remede fouverain; quoi 
qu’il en foit, on. ne rifque rien den ufer: lorfqu’on neft 
pas à portée des autres fecours : les cordiaux &r les 
alexiteres ne doivent pas être non plus ici négligés ; il- 
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MOR- ~ même bon de les employer le plutôt qu'il eft pof- 
surg, fible. 


-La piqueure de l'araignée eft pas plus à craindre, 
que celle du fcorpion : il y en a cependant de venimeu 
fes; fans y comprendre la tarentule , dont nous parle- 
rons dans l’article qui fuit: on a lieu d'appréhender les 
fuites , lorfque la partie piquée s’enflamme ; qu’elle prend 
une couleur plombée , & qu'il s’y éleve des phlyétenes: 
les malades alors ne tardent pas à éprouverdes naufées, un 
engourdiffement par tout le corps, Paffoupiflement ou le 
délire ; des tremblemens , des convulfons o &c. Le ca- 
taplafme d'ail & de thériaque ; le lait de figuier dont 
on fomente la plaie, font des topiques dont on s’eft aflez 

 fervi ; il faut y ajoûter ceux que nous avons propofés pour 
les cas précédens , de même que les antidotes, les fels: 
volatils & autres remedes internes , dont nous avons 
auffi fait mention. Il n’y a pas beaucoup de danger à ava- - 
ler une araignée ; cependant on ne laifle pas d’en avoir 

_ de Finquiétude ; & il eft toujours prudent d’exciter le 
vomiflement , & d’ufer des préfervatifs ordinaires. 

La piqueure des guépes & des abeilles excite , Comme 
on le fçait, une grande ‘phlogofe, avec une puftule 
blanche dans le milieu ; mais cet engorgément n’eft 
point dangereux , & fe diffipe au bout de deux ou trois 
jours : cependant lorfqu’on a été piqué à plufiéurs en- 
droits , il peut en réfulter la fiévre & des accidens fA- 
cheux, qui demandent des faignées &t le régime. L'huile, 
Purine chaude, dont on fomente Penflure ; les cataplaf- 
mes émolliens , la thériaque détrempée dans Peau-de- 
vie, &c. font les topiques, d’après l'expérience , les 
plus propres à diffiper l'inflammation , ou à en arrêter 
les progrès ; maïs il faut avoir foin de retirer aüparavant 


. Paiguillon qui refte le plus fouvent dans la plaie. On 


appaife la piqueure des coufins avec la falive , l'huile , 
le vinaigre, le fuc de limon, &c. mais peu de gens 
ont recours à ces moyens, fi les piqueures ne font pas 
trop multipliées, 
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HYDROPHOBIE ET TARANTISME. 


On connoît affez la rage qui eft déclarée; mais il n’eft 
pas toujours aifé d’en diftinguer les avant-coureurs , &c 
il eft encore plus difficile de bien juger des cas qui doi- 
vent la faire craindre : cette décifion eft cependant de 
la plus grande importance, parce qu’on peut aifément 
prévenir cette maladie, lorfqu’on en eft menacé , & 
qu’on l’attaque ordinairement fans fuccès , après qu’elle 
s’eft manifeftée : on ne peut prononcer là-deflus fans 
héfiter, que lorfqu’on eft afluré que quelqu'un a été 
mordu par un chien, ou tout autre animal enragé. 

Comme les chiens font les animaux à la rage def- 
quels nous fommes les plus expofés, il nous importe 
beaucoup de pouvoir décider de leur état , quelquefois 
aflez équivoque. Ceux qui font atteints de cette funefte 
maladie n’abboyent point, ou n’ont qu'une voix rau- 
-que, qui épouvante les autres chiens : ils fe cachent, 
ou marchent triftement avec les oreilles & la queue baïf- 
fées ; ils refufent la boiffon & tous les autres alimens 3 
ils fe jettent fur les autres chiens , & même fur les hom- 
mes , en ne refpetant , dans ce premier dégré de ła 
rage, que leur maître : mais ils ne le connoiffent bien- 
tôt plus , & deviennent furieux ; ils ont alors la gueule 
béante & pleine d’écume ; ils fortent la langue , & pa- 
roiflent eflouflés ; les forces enfin leur manquent, & ils 
périffent dans les convulfions. Leur morfure, dans ce der 
nier tems , eft plús dangereufe ; mais comme leur ma- 
ladie eft alors bien déclarée , il eft rare qu’on s’y laiffe 
furprendre. Le venin de la rage eft fi fubtil , qu’il peut 
pafler dans le fang par le fimple contact de la bave, 
fans qu'il y ait eu de plaie : on prétend même que cette 
bave defféchée depuis long-tems fur le linge ou les étof- 
fes, peut donner la rage ; & ce fait; tout extraordinaire 
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qu'il eft , paroît être confirmé par plufieurs obfervationis. 
… Le germe de cette cruelle maladie couvé quelquefois 
dans l’homme pendant des mois & même des années ; 
mais il fe développe le plus fouvent avant le quarantieme 
jour de la morfure. L’Aydrophobie eft ordinairement 
annoncée par des douleurs vives , qu’on fent à la partie 
qui a été bleflée ; par des frémiffemens & des bäille- 
mens fréquens : les douleurs fe répandent enfüite par 
tout le corps ; on perd le fommeil; on à du’penchant 
à la colere; & l’on fe livre à une triftefle qui porte à 
fuir la fociété, même de fes parens & meilleurs amis. 
Tels font les préludes de cette fatale maladie ; elle fe 
manifefle enfuite par la crainte & l'horreur de tout. 
liquide , quoiqu’on ait une foif ardente > & qu’on brûle 
d’un feu intérieur ; par le vomiflement & le hoquet ; 
par des reflérremens de poitrine , des fuffocations ; CC 


même des étranglemens | comme dans la vraie angine : le 


pouls eft foible & inégal ; la bouche fe remplit d’écume ; . 
la plaie, fi elle étoit fermée > fe renouvelle ; les yeux 


-s’égarent, lelprit s’aliéne : ils hurlent » plutôt qu’ils ne 


crient ; avec des grimaces effroyables; ils ont des envies 
de mordre , auxquelles ils ne peuvent pas réfifter , & 
deviennent furieux : ils tombent enfin dans des convul= 
fions générales, dont les parties génitales ne font pas 
exemptes , ou dans des fyncopes qui les enlevent le‘troi- 
fieme ou le quatrieme jour de la maladie déclarée. La 
rage dans la plûpart vient par accès ; mais on né remar- 
que aucune régularité ni dans leur durée , ni daris leur 
retour : plufieurs ; à l’entrée du paroxyfme , ont aflez de 
taifon pour avertir qu’ils ont envie de mordre, & pour 
prier même qu’on les attaché : on prétend en avoir vu 
qui n’avoient point d'horreur pour la boïflon ; mais 


étoient-ils hydrophobes ? On croit encore avoir obfervé 


des rages fpontanées ; maïs ne peut-on pas, dans quel- 
ques maladies , refufer & avoir même de l'horreur pouf 
la boiffon , fans être enragé ? On fçait qu’on voit quel- 
‘quefois ce fymptome dans les fiévres “maligaes! ; 6e 
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Paffetion hyftérique : il peut d’ailleurs arriver que quel- 
qu'un ait été touché, ou même mordu par un chien 
enragé, {ans qu'il le fçache , ou qu'il s’en fouvienne ; 
& dans ce cas, une flévre aigue, ou toute autre cir- 
conftance, ne peuvent-elles pas donner lieu au dévelop- 
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pement de ce levain ? Ce font des doutes que la feule 


obfervation peut réfoudre. L'ouverture des cadavres 
nous a appris que lés vifceres étoient exténués ou def- 
féchés 3 que les organes de la déglutition étoient rem 
plis de bave, & quelquefois enflammés ; on a vu 
encore d’autres phlogofes ; & l’on a enfin obfervé aflez 
conftamment que la bile croupiffant, tant dans fes pro- 
pres réfervoirs, que dans les premieres voies , étoit verte 
‘Ĝe noirâtre; 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit 
du traitement de la plate, qu’on doit renouveller lor{- 


qu’elle eft fermée ; on fe fouvieridra que ce point eft- 


des plus eflentiels , quoiqu’aflez communément négligé. 
On doit encore renoncer aux habits qui peuvent avoir 


été touchés de la bave ; le tems ne fçauroit raflurer 
contre ce danger ; & l’on ne manque pas d'exemple | 


de perfonnes qui ont été à cet égard les viétimes de 


leur ignorance , ou de leur incrédulité. Tout le monde . 


{çait quel’immnerfion dans l’eau de la mer ou des rivie- 
res, paffe pour un des meilleurs préfervatifs : plufieurs 
ont tâché de décrier cet ufage , &t n’ont pas laiffé de 
s’y conformer : fi tous ceux qui ont été à la mer n’ont 
pas évité la rage , on peut s’en prendre. peut-être à 
la maniere dont ils ont été baignés : c’eft moins le bain 


qui guérit, que la furprife , ou la terreur qu’on a Part ' 


d’infpirer À ceux qu'on précipite brufquement dans la 
| mer : Je n'ai pas vu manquer ce remede , lorfque cette 
circonftance s’y eft rencontrée ; & c’eft pour cette rai- 
on que ce préférvatif ne fçauroit convenir aux chiens, 
auxquels on l’atoujours appliqué infruétueufement : on 
réitere cette opération plufeurs fois tous les jours, en 
tenant le malade environ une demi-minute dans l’eau: 
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on doit continuer cette manœuvre pendantdixoù douze 
jours. ; | Lo 

On propofe enfuite la poudre de Palmarius'; celle 
d’huitre calcinée ; le lichen cinereus terreftris de Rai ; 
les cordiaux , les alexiteres, & les diaphorétiques : 
les bons effets de ces préfervatifs paroiffent être aflez 
confiatés ; mais l’ufage , tant interne qu’externe du mer- 
cure , mérite, fans contredit, la préférence : ceremede 
neft pas fi moderne qu’on le penfe ; il en ef fait men- 
tion dans: les écrits de Pa/marius : il étoit tombé à la 
vérité dans loubli, d’où on l'a tiré de nos jours : l’on 
peutaffurer, par le nombre des obfervations que nous 
avons déja fur cette matiere , qu’il n'eft pas moins /pé- 
cifique de la rage que de la vérole, On peut donner 
intérieurement le zurbit minéral , le mercure doux , la 
panacée & le cinnabre à leur dofe ordinaire, qu'on 
réitere cinq ou fix fois, en mettant quelques jours d’in- 
tervalle :. plufieurs font dans l’ufage de leur affocier le 
camphre , & cette méthode me paroît être utile, On 
fait auff des friétions avec la pommade mercurielle 
ordinaire, dont on emploie deux ou trois gros ; on les 
réitere tous les trois ou quatre jours, ainfi que pour 
la vérole, & on en fait de huit à douze. Le mercure 
préferve encore, & guérit même les chiens ; on leur fait 
avaler huit ou dix grains de turbit pendant cinq ou 
fix jours de fuite: on éloigne enfuite les prifes; mais 
fi le mal eft déclaré , on leur donne le double de la 
dofe, qu’on réitere trois ou quatre fois ; ce remede 


„leur excite communément la falivation, &elle paroît 


être utile. Le mercure enfin, de quelque maniere qu’on 
l'adminiftre , eft non-feulement pour les hommes le 
plus für préfervarif qu'on puifle employer contre la 
rage : il peut encore en guérir ; mais il faut, aïnf que 
pour les chiens , en doubler la dofe, & le fuccès en 
efttrès-douteux, On fait de plus, pendant le paroxyfme, 
des faignées jufqu'à défaillance : on met les malades 


dans le bain, en leur arrofant la tête & le vifage , lé 
plus 
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plus'de tems qu'il eft' poffible ; on a diffipé par ce moyeri 
les accès les plus terribles : on lui fait avaler‘le plus 
que l'on peut d'une boifon rafrafchiffanie & acidule 3 
von lui fait prendre les lavemens dé la:même nature't 
ke nitre & le camphre font des c4/murs qui convien: 

nent beaucoup: à cet état : l'émérigue y eft quelquefois 
néceflaire ;! &c le turbit minéral eft fans doute le plus 
propre à cet ufage: il en eft enfin: dé cette maladie; 
comme de toutes les autres ; il faut'en {avoir variée 
le traitement ,: parce que les circonftances ne fe relem 


, Le sarantifme, dont il nous reĝe ä.parler, eftune 
_ forte de délire, caufé par la piqueure d’une araignée s 
quon trouvè non-feulemënt à Tarente, í 


Re 


mais encore 
dans plufieurs autres lieux du royaume de Naples, d’Ita: 
lie & dé Corfe : fa piqueure nel à craindre que dans 
les grandes chaleurs ; elle s’enflamime , ainfi que celle 
de Pabeille , &veft tantôt douloureufe , tantô t engour- 
die : Paccablement & P anxiété qùi” l’accompagnerit, 
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jettent les malades dans la plus grande trifteile ; ils | 
` éprouvent dans cet état des ferrémens de cœur & de . 


l'oppreffion : leurs yeux fe troublent ; leur imagination 
fe déprave , &e leur fait faire mille extravagances : cé 
trifte &c déplorable état ne les empêche pas d’être fen? 
fibles aux fons des-inftrumens: êt aux couleurs gaies, 
telles que le verd , le rouge, le jaune , &c. Îl ÿ ‘en a 
qui tombent, commefrapés par la foudre , & périflent 
fubitement ; les autres y fuccombent dans : peù de’ 
Jours. Ceux. qui enréchappent, ont: communément 
des retours toutesiles années au même temss ++ 


La piqueure de ia tarentule doit être traitée éommie 


celle des autres animaux venimeux + on ufe aufi à-peus 
À A joies Me 5 r ' P ` j fi b 
prés: des. mêmes préfervatifs, parmi lefquéls les cor= 


diaux Beles -alexiteres ne font pas oubliés à mais ces! 
remedes étoient ordinairement d’un petit fecours', lori 
que le pùr hazatd fititrouver celui qui eft le feul fps 


cifique”: c'eft-la denfe ; excitée par le fon des infirus 
| MERTEN 
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sens :. l'expérience a appris qu'il falloit la faire durer 
“environ douze heures par jour, & continuer pendant 
quatre ou fix jours tout au plus : toute forte de fym- 
phonie, & tous les inftrumens n’ont pas la même 
fhcacité ; ce n’eft même qu'après plufeurs effais qu’on 
connoit l'air & l’inftrument qui peuvent ébranler le 
malade , & le porter à danfer , jufqu'à ce que la fueur 
& la foiblefle l'obligent. à fe repofer : on a remarqué 
que, les diflonances l’affeétent défagréablement , .&t 
qu'elles peuvent même interrompre, ou fufpendre l'effet 
de cet étrange remede , le feul efficace qu’on connoiffe 
jufqu'à préfent.. -+ E e a 


CONTUSIONS ET PLAIES: 


On.-fçait que léchymofe & lenflure phlegmoneufe 
font inféparables des coztufzons , plusou moins fâcheu- 
fes, felon leur, dégré de violence, &c la ftruéture de 
la partie qui en étoit le fiége ; car qui ignore qu’on a 
beaucoup à craindre de la contufon des teftieules: & 
des mammelles.; que celle de la tête eft très-dange- 
reufe ; que celle des vifceres eft prefque toujours mor- 
telle, .&tc ? Les contufions.fe terminent le plus fouvent 
pat la réfolution : ‘cependant on doit craindre quelque 
fois la fuppuration, &- même la gangrene ; fans par- 
ler. des luxations & des fraétures quifont des. compli- 
cations toujours fâcheufes. Les contufions-a la téte font 
fouvent accompagnées de la dépreflion ou de la frac- 
ture des os.: l'hémorragie du nez où des oreilles; les 

naufées , la perte de connciflance.; la fiévre , le délire 
| & autres accidéns, dont nous ferons mention dans 
l’article.de la commotion , annoncent le danger. Celles 
de la poitrine par laquelle les.côtes fe déplacent & fe 
fradturent , donnent lieu à la toux, à loppreffion, aw 
crachement de fang y tes- Celles du bas-ventre peuvent 
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fe communiquer aux vifceres, fans qu'il paroiffe ni ee 
rougeur ni lividité en dehors ; mais la tenfion de lab- COTY- 


domen, la difficulté de refpirer , la léfion des fonce 
tions, la fiévre & les autres fymptomes de l'inflam- 
mation, en font les fignes prefque certains, L’ouver: 
ture des cadavres nous apprend tous les jours , qu'il 
fe fait dans toutes ces cavités des épanchemens de fn 
qui donnent lieu à la pourriture & à la gangrene. ` 
On fçait que les contufions & les plaies vont fou- 
vent enfemble: la plûpart de ces dernieres donnent 
du fäng en abondance, qui, s'arrétant peu-à-peu, 
forme une croûte dont la chute laiffe couler une féro- 
fité teinte : fi la p/aie eft confidérable , les bords s’en- 


flamment & fuppurent le troifieme ou le quatrieme jour. ; 


Il fort peu de fang ou point du tout, fi ce n’eft par 
les gros vaiffeaux , dans les plaies d'armes à feu, parce 
qu'ils’y forme une efcarre qui l’arrête ; mais lorfqu’après 
quelques jours elle tombe , il vient fouvent en abon- 
dance : ces fortes de plaies fuppurent difficilement , & 
&t dépénerent quelquefois en ulcere très-reébelle, La 
douleur, Pinflammation & la fiévre accompagnent nécef- 
fairement les grandes plaies, ainfi que les fortes con- 
tufons : la complication de ces deux cas eft toujours 
ficheufe , & donne quelquefois lieu à la gangrene : 
. on fçait que les plaies emipoifonnées font rarement 

guériffables. On fonde enfin le pronoftic des plaies fut 
la connoiffance , non-feulement de la flrnêure & des 


ufages de la partie bleffée, mais encore fur la forme 


dePinftrument tranchant, piquant, ou contondant : une 
artere coupée tranfverfalement , donne une hémorragie 
difficile à arrêter ; elle eft, comme on le juge bien, 


moins confidérable, fi le vaifleau n’eft qu'entamé ; . 


mais on doit craindre alors l’anévrifme : les zerfš cou- 
pés , s'ils font confidérables , caufent l’engourdiffement, 
la patalyfie & lexténuation de la partie où ils fe dif- 
tribuent : lorfqu'ils ne font que bleflés ou piqués,, ils 
excitent les plus grands accidens , comme Se douleur 
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_très-vive, qui fe répand fur les parties voifinesi, un 
“ engorgement inflammatoire, avec beaucoup de cha- 
leur, la fiévre, le délire, les convulfions, &c. Ces 
fortes de plaies fuppurent très-difficilement: celles des . 
articulations .fourniflent une fynovie -qui s’oppofe.à 
leur réunion ; il en eft de même de celles des, ten- 
dons & des aponévrofes : les unes & les autres:tom- 
bent facilement en pourriture : nous parlerons ailleurs 
de la piqueure du tendon par la faignée. On n’a pas 
befoin de dire que les p/aies pénétrantes, tant de la 
tête, que de la poitrine & du bas-ventre , font tou- 
jours dangereufes ; aufli les diftingue-t-on des autres 
par l'attention qu’on a de les fonder, afin de décou- 
vrir par leur profondeur & leur direction, quelle eft 
la partie bleflée. Celles de La téte , ainfi que les coups 
& les chutes, peuvent enfoncer ou fraéturer.les os 
du crâne , & caufer des commotions fâcheufes : le fai- 
gnement du nez & des oreilles, l’afoupiflement. & 
autres fymptomes, dont nous avons déja fait mention, 
marifeftent le danger. Nous avons dit au fujet de la 
poitrine, que celles du cœur étoient mortelles ; elles 
tuent ordinairement fur le champ ; cependant on a vu | 
des malades vivre jufqu’à douze jours dans cet état: 
celles du poumon font moins’ dangéreufes ; elles exci- 
tent la toux, le crachement de fang & l’oppreflion; 
les environs dela plaie fe bourfoufflent ; il en: fort de 
Pair & du fang écumeux. Les plaies du diaphragme 
caufent des douleurs violentes &c des étouffemens ; la 
fiévre aigue & le délire ; le hoquet., des défaillances, 
des convulfons, le riz fardonien, &c. On n’a gueres . 
moins à craindre des plaies du bas-ventre ; on ne revient 
préfque point de celles de l’efomac & des inteflins gréles : 
‘le danger qui accompagne celles des. autres vifceres, 
eft relatif à leur ufage. Les grandesthémorragies, tant 
‘des plaies pénétrantes de la poitrine, que de celles 
du bas-ventre , manifeftent l'ouverture de quelque gros 
vaiffeau, & annoncent une mort prochaine : il eft 
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ÿnpoñtant, danslesunes & les autres, de fçavoir dans =——— 
quelle pfituation “étoit le malade , lorfqu'il a reçu le ps 
coup, &.deconnoîtreipar la fonde, comme nous 6 
lavonsdit; la profondeur & la direction de la plaie : 
onpeuttiter encore-quelques lumieres de la léfion des 
fonéhiansmont 0°: mises RARES 

Les conrufions confidérables y amfi que les gran- 
des plaies , demandent plufeurs fzignées : il eft utile 
dans l'un: l’autre cas: évacuer les premieres voies s 
pour-fe mettre à couvert des mauvais fucs qui peuvent . 
pañler-dans-le fang, & rendre la maladie beaucoup plus 
grave: Le blanc d'œuf, le vinaigre ; les rofes rouges , le 
 fangodes dragon & autres répercuffifs appliqués fur: le. 

champ ; conviennent à la plüpart des comtufions , &t 
peuventiprévenir.la fluxion ; mais fi elle eft formée, on 
ufe des réfo/urifsr&x des. fortifians , tels que le gros vins. 
Veau-dezvie-fimplesoucamphrée , l'eau vulnéraire , où 
della: Reinesde Hongrie ș l’eau de boule dé Mars ; la 
térébenthine., le baume du Pérou, celui de-Fioraventi 
_ & du Commandeur nle fel enfermé: entre deux linges s 
&ttrempé dans Purine ou l'eau chaude ; le-perfil pilé 
avec l’eau vulnérairer, la thériaque ; les cataplafmes ré 
folutifs , où on fait entrer la racine de brioine ; celle de 
- grande confoude;, &c. Lorfque les douleurs font vives, . 
on les appaife avec le mica-panis: s’il s’y forme du pus, 
onttraité:la tumeur comme le phlegmon : il fe fait quel- 
quefois des épanchemens.de fang qui obligent de faire 
une ouverture , dans la vue de dégorger la partie; & de 
pouvoir remédierienfuite à l’hémorragie par les moyens 
connus :le traitement des fraétures regarde les maladies ` 
des os. On donne intérieurement , lorfque la .contufon 
eft confdérable, des vx/néraires ; des abforbans êt 
des diaphorétiques ; telles font les infufions théiformes, 
des herbes vulnéraires, de l’hyflope , du. lierre ter- 
reftre , &c. les fucs de chardonbénit, de cerfeuil, de per- 
fil, &c.deswérébenthines, & les baumes ; la corne de 
«cerf, le corail , les pierres d’écrevifles , &c. le blanc de 
: Ffi 
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baleine , le fang de bouêin , le fuccin préparé ¿le 
fel volatil de corne de cerf & autres de cette nature ; Pan- 
timoine diaphorétique , le baume de Lucatel, la théria= 
que, &c. On n’a enfinrien connu de meilleur pour les 
contufñons générales , foit par coup: ou par chute ; que 
envelopper le malade de la peau d’un mouton toute 
chaude , Qu'on renouvelle autant. qu’on le juge nécef- 
faire, RS 
- La cure des plaies et ouvrage de la nature ; que 
Part peut à la vérité favorifer , enéloignant tout ce qui 
s’oppofe à leur guérifon, ou en rapprochant les bords : le 
traitement des plaies fimples , fans déperdition defub. 
flance , eft des plus aifés ; on les laiffe bien dégorger , 
& l’on rapproche les lévres ; 0n les: maintient dans cet 
état par un bandage qu’on ne leve: que quelques jours 
après ; & qu’on atrofe de tems en. tems avec l’eau-de. 
vie , ou l’éau vulnéraire : il faut peu toucher aux plaies 
récentes , & l’ufage n’a que trop appris quelles panfe- 
mens fréquens ; ainfi que les tentes & les bourdonnets , 
dont quelques chirurgiens fe fervent encore ; ne peu= 


vent que retarder leur guérifon : les plantes vx/néraires, 


les Jpiritueux , les balfamiques, le baume Samaritain , 
l'eau de boule de Mars , la poudre de fympathie y &une 
infinité d’autres fopiques , dont toutes les matieres médi- 
cales font mention , peuvent être utilement employés. 
La juppuration , comme nous l'avons dit , s'établit vers 
le quatrieme jour dans la plüpart des plaies: elle eft ab- 
folument néceflaire à toutes celles où il y a contufion & 
déchirure ; de forte qu’on doit la favoriler pardes topi- 


“ques propres à cet effet: ceux qui font les plus employés, 


ont pour bafe la térébenthine , les jaunes d'œuf, l'huile 


 d'hypericum ; l’onguent de la mére, &c. auxquels on 


joint , felon les circonftances ; les déterfifs & les anti- - 
Putrides , tels que le miel , la gomme élémi , le baume 
du Pérou, la myrrhe &W'aloës , l’élixir de propriété, 
& autres qué nous avons propofés dans l’article des ul- 
ceres, On arrête l'hémorragie par la ligature , lorfqu’elle 
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peut avoir lieu; & par les fiyptiques ; tels que l'eau de 
boule de Mars , Palun brûlé , la poudre de fympa- 
thic:, &c. On fe fert encore trés-utilement pour le même 
accident de-cette efpece d'agaric dont on fait lama- 
dou matiere dont tout le mérite eft de pouvoir, par fa 
flésibilité , fervir de bouchon aux vaiffeaux ouverts. Les 
aftringens & les defficatifs {ont utiles aux plaies des.afti 
culations : l'huilé de térébenthine &t de mille-pertuis , 
le baume du Pérou, l'élixir de propriété ; &cc. font très- 
convenables: à-cellesdes nerfs 8c des tendons ; fi ces 
derniers font coupés entiérement ; Bt qu'on puifle en 
rapprocher les piéces 6c les contenir, elles fe foudéront 


facilement sainfiique les os ; mais la future saroît être le. 
+ PA ? q # ? H ey 19. 
plus für moyen de les fixer , fi leur-groffeur permét d'en. 


ufer: Pourdés plaies d'armes à feu ; il faut d’abord en 
tirer tous les corps étrangers) & pourvoir à Phémorra~= 
gie , lorfqwelle s’y trouve; le premier panfement doit 
être à fec ; on ufe énfuite des digefhifs > des émol- 
liens , &c. Quoique le principal objet du traitement de 
toutes les plaies foit leur cicatrice , il neft- pas toujours 
permis de la favorifer ; il faut au contraire s’y. oppofer 
toutes les fois qu’on ne voit pas le fond de la plaie , ou 
que les chairs’ font d’une mauvaife qualité. Oneft fou- 
vérit obligé d'employer la future dans les plaies ; elle 
eft fur-tout néceffaire à celles du bas-ventré qui laïffent 
fortit l'épiploon les boyaux , &cc. Lorfque ces derniers 
font coupés ; on eft obligé de former un anus artificiel , 
en-collant les bords du boyau à ceux de la plaie. Pour 
ce qui regarde le sraitément interne des plates , nous 
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avons ditqwon ne devoit pas ménager les faignées ;nous 


ajoûterons que le régime eftici un point des plus impot- 

tans : la fiévre & les autres accidens demandent des pur- 

gatifs : on fait un grand ufage des délayans , des hu- 

meians , & même des calmans ; lorfque les douleurs 

& les infomnies les demandent. Les diaphorériques & 

leswulnéraires foutniffent encore des fecours quine font 
fiv 
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pas: a-Méprifer, Le-Jair.enfin & les eaux: minérales:mets 
tent-la/dérniere main A la geniona a ra bian aido 
s4 Nousidevons encore. faire. mention. ici de cette plaie 


` fuperficielle qu’on appelle écarchure (excoriatio.) Lefro- 


tement la compréffon & la mal-propreté: y donnent 


. communément lieu. On {çait queidansles longues malas 


dies., :lọrfque ceux. qui en font affligés reftent long-tems 
coüchésfur la.même paite il s’y fait des écorchures 
qui font précédées par des taches rôuges qm'on.doit avoir 
foin de lavér.fouvent avec le viz chaid:; owavecl'earis: 
devie camphrée,, lorlqu’il y paroit.quelque noirceursfi 
onne peut éviter l’écorchüre., on la deffeche avec: la: 


Poudre de cerufe ; celle de. Pierre -calaminaire sle pom= 
Pholix:, Pemplâtre de Nuremberg, celui de cerufe GC; 
mais le point principal eft de garantir la partie-entamée 
de la compreffion & de la mal-proprèté.. Sn 


NE 


teys 


A N e 

. C’ef fur la connoiflance.de la partie affe&tée , comme: 
fur l'étendue & la profondeur de la brélure., qu’onpeut. 
juger de-fes fuites : il faut encore être inftruit de la na- 

ture: & de la violence du.feu ou du corps brûlant, ainfi que 

du. tems, plus ou moins long, .qui.aété appliqué à la pars: 
tie ; on {çait que, la brûlure des yeux, du vifage &:du: 
col , eft toujours plus fâcheufe que celle des autres par 


.ties : il paroît que les charbons ardens , les métaux rou. 


ges ou fondus , la poudre enflammée > &tc. produifent. 
à-peu-près les mêmes effets > mais le feu du ciel eft fans 
contredit le feu le plus violent, La #réure ordinaire eft 
fuivie d’une douleur des plus vives, de l'inflammation, 
de puflules & de plufieurs fortes d’accidens relatifs aux. 
circonfances dont nous. avons fait mention : tout le 
monde fçait que les plaies qui en font les fuites ; font très= 


\s 
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fes , qùe lè malade eft d’ailleurs mal conftitué : les ca- 
chectiques & les fcorbutiques n’en fourniffent que trop 
d'exemplesles brélures , par leurs différens dégrés , 
peuvent être rangées en rois claffes qui répondront 


aux fuperficielles „aux moyennes & aux profondes, Dans. 


la premiere y la brûlure eft legere &c bornée: à la peau 
quin’en-eft pas même pénétrée ; la douleur eft plus ou 
moinsivive àla partie s'enflamme , comme fi:ellé avoit 


été piquéédans les orties; il's'éleve des vefies & lépi- 


derme fe fépäre. Dans la fécorde, l'enflure '& la dou- 


leur font plus confidérables’s'les puftules s'élevent fur le 
champ‘; & la’peau eft'refferrée ou racornie par le feu 


qui l'a pénétrée ; la fuppuration en eft la fuite. Les brû- 
lures deilazroiffeme claffepénetrent quelquefois jufqu’aux 
os; lapeaw prend fur lerchamp: une couleur ‘livide ou 


noire „8e perd-le fentiment:: c’eft une efcarre qui, en. 


tombant; laiffe un ulcere profond & putride-:icet état 
doit fe rapporter à celui de la gangrene ; il reft, accom= 
pagné de la fiévre & des plus-terribles. accidens, fur- 
tout lorfquel les : parties ligamenteufes,: (tendineufes 
©t nerveufes font offenfées. La brélureidu “tonnerre 
la plus: redoutable de toutes ; dégénere’ communé- 
ment.en gangrene : on fçaît queceux qui font" frapés de 
la foudre; tombent prefqueitoujours en fyncopeisouen 
fontfufloquésfin le Champynes miv sh 2e, eut x 

Les répercuffifs ; les adonvifflans ; les réfolurifs & 
lesidigefhifs font-les topiques. les plus employés“contre 
la-brélure ÿ mais ils ne conviennent ni à tous les dégrés, 
ni dans tous les tems : il n’y a gueres que le vin tiede, 
Peau de-vie fimple où camphrée ; qu'on a appliqués in- 
différemment à toute forte de brûlures : celt fur le dé- 
gré de la maladie qu'on doit faire le choix des autres 
remedes. On peut arrêter les-progrès de celles de la pre- 
miere claffe ; ou des legeres; ‘en trempant furle champ 
la partie dans leau froide ; en y appliquant de la boue, 


le blanc d'œuf, le vinaigre yl encre, &c: Vai vu aflez” 


conffamment des bons effets de ces méthodes ; mais les 


Re te ils 
long-tems à 'guérir, & qu’elles font d'autant plus fâcheu- + 
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ur contraires n'ont pas moins réuffi ; elles confiftent à.ex: 
hosa pofer plufieurs fois la partie brûlée. au few: le: plus vif 


qu’on puifle fupporter; À la tremper dansl’Azieou Peai 
chaude ; à y appliquer de l’eau-de-vie camphrée. de 
lean de la reine d’ Hongrie, & autres liqueurs fpiritueu- 
fes s de l'oignon pilé feul, ou mêlé avec le fel & le fa 
von, &c. Les adouciflans ;itels que le pompholiæ y le 
nutritu ; le populeum ; le cerat-de Galien }-&ce. font 
encore des topiques très-employés. Pour les érélures de: 
la feconde claffe ou les moyennes, où m’ufe ni de té: 


 percuflifs ni de rélolutifs „maisi des re/échans y adous 


ciffans & dipefhifs , tels que l’émulfion commune , le 
mica-panis &c-autres cataplafmes émolliens ; longuent 
baflic, le nutritum , le cerat de Galien ; l'huile rofat y 
celle de lys, d'œuf, &c. Lorfque les douleurs font ex- 
trêmes , on ne fait pas difficulté d’ajoûter de l’opium p 
tant dux cataplafmes , qu'aux onguens : les fzignées dans: 
les brûlures de cette claffe , comme dans celles de la 
fuivante , font indifpenfables , ainfi queles délayans , 
les adouciffans , & autres remedes internes | qui con- 
viennent à l’inflammation & à Ja fiévre. Les brûlures 
profondes que nous rangeons dans la vroifeme claffe, 
demandent fouvent des fearifications : on y: applique 
auf des re/échans | des calmans & des digefhfs,, tels 
que nous les avons déja propolés ; on peut: yajoûter: 
le ftyrax , l’efprit de vin camphré & autres enripurri-: 
des : on traite: dans tous ces cas Pulcere „felon lamé- 
thode ordinaire; mais lorfque la brûlure va jufqu’à los, 
 &t que la mortification eft trop étendue ; il n’y a gueres. 
que l’amputation qui puifle fauver la vie-au malade. 

- La brélure des yeux demande des fzignées néitérées 
& des ropiques adouciffans , tels que le lait defemme, 
le fang de pigeon , l’eau de frai de grenouille, celle de 
rofe , de plantain, &c. le mucilage de graine de lin &c 
de pfÿllium ; le cataplafme de pomimes cuites, &c. Si le 
vifage a été brûlé par la poudre à canon, il faut en faire 
fortir les grains avec une aiguille , parce qu'ils laiffe- 


\ 
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folent des taches noires ineffaçables : on et même obligé 
de rouvrir la plaie par un véficatoire , lorfqu’on a né- 
gligé de prendre cette précaution dans le commence- 
ment. Pour la bréure du tonnerre , outre les topiques 


qui réfiftent à la pourriture 8 à la gangrene , on em- ` 


ploie les cordiaux les plus a&tifs pour faire revenir le 
malade ; mais lorfqu'il a repris fes connoiflances , & 
qu'il fe plaint d’un feu dans les entrailles , on lui donne 
alors de la Limonade & autres rafrafchiffans. | 


Linea annee srmmenename-] D aeeai aa aee Š z 
LA GANGRENE. 


~! Celle que la douleur & l’ardeur accompagnent ou 
_précedent , menace la partie de la privation de la vie : 
on-donne le nom de fphacele à la mortification parfaite, 
Ceft-à-dire , à cet état des parties qui reftent fans cha- 
leur ni fentiment , & qui exhalent même une odeur 
cadavéreufe, La gangrene eft feche ou humide : dans la 
premiere; la partie fe durcit, & fe/racornit fans phlyc- 
tenes , & communément fans mauvaife odeur :l’engor- 
gement ; les phlyétenes & la puanteur diftinguent la fe- 
conde , qui eft là moins redoutable’; cependant ces 
deux fortes de gangrenes ne different point  eflentielle- 
ment , puifqu’on en voit affez fréquemment qui partici- 
pent de l’une & de l’autre ; ou qui pañlent fucceflivement 
par ces deux états : on a auffi obfervé que la gangrene 
des jambes étoit quelquefois feche d’un côté, & humide 
de lautre 5 ce qui prouve affez que c’eft la même mala- 
\die, que quelques circonftances qui nous échappent, 
font varier: j’ajoûterai ici, que la gangrene de caufe in- 
terne eft tantôt feche , tantôt humide ; elle eft produite 
par le défaut de chaleur dans un âge avancé, dans la 
paralyfie , dans l’atrophie, &c, C'eft encore la fuite 
de quelques poifens ; du fcorbut ; de la vérole ; des 
fievres malignes , peftilentielles ; de la petite vérole; de 


po 
GAN- 
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Tinflammation , de l’éréfypele , &c. La gangrene de 


_ GRENE., Cafe externe eft l'effet ordinaire de la morfure > OU pi- 


„quure des bêtes venimeufes ; des contufions , des plaies, 


de la brûlure, du froid exceffif, des infiltrations œdé- 


mateufes & autres tumeurs ; des ligatures ; des étran- 
«&lemens , des compreffions , des luxations , des frau- 


ges &c. cLa partie attaquée de gangrene , devient 


-livide ou noirâtre ; elle eft tantôt racornie, tantôt flaf> 
que, & il s’y éleve communément des phlyüenes : la 


de. froid , fait des:progrès très-rapides ; la partie pâlit & 


douleur & l’ardeur précedent , dans la plûpart ; la perte 
du fentiment -eft le: commencement du: fphaceles 
ou de la ceffation totale de la chaleur & dela vie : la 
peau fe détache alors d'elle-même, & il'fort de la par- 
tie une fanie limpide & fétide. La gangrene caufée par 


 rougit fucceflivement avec une forte démangeaifon ;-elle 


devient enfuite pourprée & noire ; dans cet état, elle 
ne tarde pas à fe détacher : les mains. les pieds, -le 
bont.du nez &le lobeidés oreilles font -les parties les 


lus expofées à; cette forte de gangrene.: lorfqu’elle eft 


à un, certain dégré, elle pénetre jufqu’aux ligamens des 


articulations & les: détruit : on voit affez fouvent des : 


pieds fe détacher,par leur propre poids des os de la 
jambe :, on a trouvé.des corps gelés dans la même atti- 
tude; où ils étoient avant leur mort ; des foldats avec les 
armes à la main ydes gens à cheval qui n’ont pas aban- 
donné les rênes, &c, à a oD ai 

N La gangrene de caufe interne eft la plus dangereufe,, 
parce que toutes les parties en: font menacées, & que 
lamputation d’un.membre ne garantit pas les autres ; 
elle eft fouvent annoncée par la fievre violente & des 
douleurs très-aiguës ; les orteils en font les premiers atta- 
qués ; elle remonte enfuite & fe communique aux au- 
tres, parties : le pouls eft ordinairement concentré & in- 


_Termittent ; on a des cardialgies , des fyncopes , &c. 


La gangrene de la bouche ; celles des parties génitales ; 
celles qui attaquent les hydropiques y &c, font les plus 
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rebelles. On fent bien, fans que je le dife , que la gan- —— 

rene eft d'autant plus redoutable , qu’elle pénetre pro: crane) 
grene eft d’autant plus sq pénetre pro- SRENEJ 
fondément , c'eft-à-dire , au-delà du corps graïfleux, 
dans lesmufcles , les ligamens & le périofte jufqwaux 
os:ilarrive même quelquefois, dans la vérole, le fpina 
ventofa, & quelques autres cas , que l'os eft la pre- 
niere partie léfée ; mais ces effets doivent être plutôt 


- rapportés au fphacele;.qu'à la gangrene. l 
Il faut s’oppofer promptement aux progrès de là gañ= 
grene ; & extirper. lés parties fphacélées : l'afliaria , le 
Jcordium ; la décoülion d’abrotanum dans l’eau {alée 3 
lefprit de vin camphré, qu'on mêle quelquefois avec 
Veau de chaux ; la teinture de myrrhe & d’aloës , à la- 
quelle on peut ajoûter l’efprit de fel ammoniac ; le fiy- 
rax , l onguent ægyptiac , la thériaque , &c. font les 
topiques les plus employés., & les plus propres à réfifter 
à la pourriture : tout leimonde connoît la nécefhté des . 
fcarifications pour faire détacher la partie fphacelée , & 
exciter par fa chute une bonne fuppuration. La gangrene 
caufée par le froid excefhf, fe traite d’une autre ma- 
niere ; il faut d’abord couvrir ou froter la partie gelée 
avec la neige , ou yappliquer des linges trempés dans 
l’eau la plus froide : on la frote enfuite avec des linges 
grofliets, pour donner la chaleur par dégré ; après quoi , 
on peut la plonger dans l’eau dégourdie , ou len bafi- 
ner. Les remedes internes ne doivent pas être négligés 3 
on donne dans tous ces cas, après les remedes géné- 
raux , S'ils font néceffaires , les cordiaux & les fudorifi- 
ques ; tels font les fels volatils , le lilium , élixir de pro- 
priété , la thériaque,, &c. Cependant lorfque le pouls 
eftélevé, & qu'on fent intérieurement beaucoup de 
: chaleur , on peut uferide la limonade & autres rafrai- 
chiflans acides , que l'expérience a appris n’être point 
contraires àcet état. Il n’eft perfonne aujourd’hui, qui 
ne connoifle les bons effets du quirquina pour les gan- 
grenes de caufe interne : on en donne environ un demi- 
gros de quatre en quatre heures , ou une plus grande 


k 
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kene dofe en lavement „ ainfi qu’on en ufe contre la fievre 
GRENE, intermittente. ; quelques-uns Vont donné même dans la 
` — petite vérole. accompagnée de taches gangreneules 3 
mais l’état de la fievre & celui de la poitrine , dans cette 
. Sirconflance , ne permettent pas.toujours d'y avoir re= 
cours : on prétend encore que-cette écorce eft auffi utile 
contre la gangrene de caufe externe ; mais l'expérience 
n'a encore rien décidé de bién pofñtif là.deflus, Ceux ; 
au refte , qui defireront des inftruétions plus étendues , 
trouveront parmi les Ouvrages de M. Quefnai le traité 
le plus complet qu'on ait donné fur cette matiere, 
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SEAL Pon jette les yeux fur les obfervations 


ni 5 eai , qui entrent dans çet arti- 
T © (icle, on ne fera point furpris des grandes 
Uý variétés qu’on éprouve dans les douleurs 
de la tête. Il y en a des poignantes des lancinantes , 
des contondarites , des comprimantes , des gravatives , 
des brûlantes & même des froides : comme il eft quel- 
quéfois très-difficile de diftmguer dans la pratique la 
douleur interne , ou qui a fon fiége dans le cerveau & 
fes enveloppes ; de lexrerne qui occupe le péricrâne où 
les autres tégumens , les finus frontaux &t fphénoïdaux, 
j'ai cru devoir comprendre ici l’une & Pautre, Outre 
cette différence tirée du fiége de la maladie , ily a en- 
core des maux de tête fyrparhiques , comme ceux qui 
dépendent dél’eftomac ; & des yrpromatiques qui font 
le produit de la fievre, dél’affeétion hypocondriaque &e 
hyflériqué ; de la vérole , du fcorbut , de la goutte, Etc. 
qu'il eft aufli important , que difficile de ne pas confon- 
dre avec ceux qui ont leur fiége à la tête, On fçait aflez 
que la douleur qui occupe tout le crâne , s'appelle cépha- 
lalgie ; qu'on donne le nom de migraine à celle qui ne 
tient qu’un côté : on entend encore par clou hyfirique, 


! 
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>= celle qui eft renfermée dans un, petit efpace ; mais les 


:: CÉPHA 


LALGIE, Praticiens inftruits fcavent très-bien qu'il, a. des .dous 


| 


leurs à la tête, qui n’ont pas plus d'étendue , fans avoir 
aucun rapport avec l'affection hyftérique, Nous avons 
fait menfion ailleurs de cette pefanteur à Ja tête, qu'on. 
appelle gravedo ; fymptome du coryza & dpt 
“autres maladies, Il y a encore des maux de téte périodis 
ques , dont les! accès font réguliers où! tréguliers ; &c 
d’autres qui font continus , avec plus ou moins de ré- 
miflion. at" j a kakan : 
Les éyacuations fupprimées, les eruptions rentrées 3 
les travaux exceflifs du corps & de l’efprit, les pafions 
vives , les coups de foleil, les éontufons & les chutes ; 
la vapeur des cuves x du, charbon; labus des femmes ; 


du vin & des liqueurs , &té. font les caufes les plus ordis 


gaires dela maladie dont nous parlons : elle eft accom= 
pagnée quelquefois des fymptomes les plus terribles 3 
anf qu'on le voit après les coups de foleil , les chutes 
ou les contufions., la vapeur du charbon, rc, qui exci- 
tent.des étourdiflemens , la fiévre, des affections coma» 
teufes , l’apoplexie, le fyncope , le délire, les convuls, 
fions , &c. On fait, que la, migraine: eft fuivie du 
vomiflement, des ‘battemens: du crâne, &c. La dou- 
leur de rété eft fouvent l’avant-coureur des fievres ma- 
lignes & intermittentes ; du vertige. & de. apoplexie 5 


| des tremblemens & de l'épilepfe ; de la manie & du 
pueples Frans 


délire ; de là furdité & de l’aveuglement , &c. Elle, 
précede quelquefois l'éruption des régles & des hémor- 

_ragies, La fortie des vers par le nez ; Pécoulement du 
fang ou du pus,par la même partie, par la bouche, où 

| par les oreilles | terminent fouvent les maux de tête les 
plus rebelles: celui qui reconnoït un vice:local eft rare 
ment guériflable ; le {ymptomatique a le fort dela ma= 
fadie principale.: le périodique , quoique fouvent très- 
rebelle , eft le: moins. a craindre : on a obfervé enfin 
que les femmes & les vieillards avoient plus de peine à 


s'en délivrer, :. 
j ; Nous 
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Nous voyons dans les cadavres dès futures trop fer- 
tées ; où entiérement effacées ; les tables offeufes d’une 
grande épaiffeur ; des enfoncemens & des fractures ; 
des exoftofes & des caries ; des fquilles ou des os dé- 


placés ; l'écartement des grandes piéces pat le relâche- 
ment de leur connexion , &c. des engorgemens aux 


veines du cerveau , aux finus de la dure-mere , &c au 
plexus choroïdé otdinairement variqueux ; l’'épaiffeur 


a 
CEPHAS , 
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extraordinaire de la dure-mere , fa très-forte adhérence 


avec le crâne & la pie-mète ; des flatuofités foulevant 


cette derniere enveloppe ; des offifications à la faulx , à 


la tente du cèrvelet , & autres parties de la dures 


Là 


mere, &tc: On a trouvé dés phlogofés & des fuppura: - 
tions , tant dans les enveloppes & les autres patties du 
cerveau, que dans les finus frontaux & fphénoïdaux ; 
dés tubercules & des tumeurs qui ont différens fièges , 


des atteres oflifiées , des concrétions pierreufes ; des 


# 


hydatides , tant dans les cavités du cerveau, qu’à fa fur- 
face ; des épanchemens féreux , de fang & de pus ; tant ` 
dans les Ventricules , qu'entre les deux meninges , entre ` 


lé crâne &e la düre-mére , où dans les anfraétuofités du 
cerveau ; des vers dans toutes les patties de ce vifcere, 
comme auf dans les finus frontaux & fphénoïdaux ; la 
gangrene & la pourriture, taħt aux enveloppes , qu'aux 
parties du cerveau & du cervelet : ces vifceres ont paru ; 
dans quelques-uns ,abbreuvés de férofité ; & dans d’au- 


tres, defléchés & même friables ; on a vu , mais trèsz ' 


rarement , leur deftrütion préfque totale. On a enfin 
rencontré , tant dans les ventricules qu’à la bafe du cer- 
veau, du mercure, non-feulement à ceux qui avoiént 


été traités de la vérole’, mais encore aux ouvriers expo: 
ULON à yit IA S WE A 
fés åla vapeut de ce minéral; fa quantité, dans ces der: - 


niets} a été trouvée de plufieurs onces ; on prétend 
A . ; rt + À i . 
même en avoir vu une fois jufqu’à une livre: 


} 


Il eft fuperflu de dire que le trairemnent de cette ihald- 


die, comme de toutes les autres , doit être dirigé vers 


la caufe qui l’a produite; mais elle eft très-fouvent cas 
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chée , cette caufe ; & tout ce qu'on en penfe ; neft 
quelquefois fondé que fur de fimples conjedures. On 
peut en juger par les défordres fans nombre, que nous 
venons d’expofer ; défordres qu'on peut à la vérité foup- 
Çonner , mais qui ne fe manifeftent qu'après la morte. 
Ainfi nous ne propoferons qu'un traitement général , 
qu’on pourra , avec quelques modifications que les cit- 
conftances exigent , appliquer à tous les cas qui fe pré- 
fentent : il roule principalement fur les J'aignées , tant 
de la jugulaire , que du bras ou du pied ; elles deman-. 
dent à être faites promptement , lorfque le mal de tête. 
vient d’un coup de foleil , d’une chute » de lacontufon 
où de quelqu'autre accident : l’artérioromie pour les 
maux de tête les plus rebelles , a eu quelquefois de 
grands fuccès ; on s’eft aufi bien trouvé de Papplica-. 
tion des fangfnes, tant au front » que derriere les oreil- 
les, & aux vaiffeaux hémorrhoïdaux : je dirai enfin que 
la faignée à la jugulaire m’a toujours paru la plus effi- 
cace contre les maux de tête fébriles. On ne fait pas 
moins d’ufage , dans cette maladie » des émétiques , des 
purgatifs & des lavemens , que dans toutes les autres : 
les délayans , les adouciffans & les Lempérans convien- 
nent à prelque tous les cas ; l’eau » Ou toute autre boif- 
fon la plus fimple , telle que l’eau de veau ou de pou- 
let, le petit lait , &c, dont on ufe pour toute nourri- . 
ture, eft le remede le plus efficace qu’on puifle appli-. 
quer à la migraine , & autres maux de tête périodiques ; 
on ufe encore duthé , des émulfions , &c. Les clopor-. 
tes, les martiaux & les autres apéritifs font très-fou- 
vent employés contre les maux de tête rebelles & chro- 
niques ; ainfi que les diaphorétiques , les anti-vénériens s 
Jes anti- fcorbutiques , &c. On a fouvent recours, aux 
calmans , & même aux rarcotiques , comme au nitre, 
au camphre , au diacode , au firop de karabé ; &c. On 
a éprouvé fouvent de bons effets des céphaliques & des 
anti-fpafinodiques ; tels font les fleurs de tilleul, la. 
méliffe , la bétoine, la valériane > la pivoine „le fiiccin ,. ! 
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le cafforeum , la poudre de guttete , les fels volatils , le 
cinnabre , &c. L'ufage du caffé eft avantageux à quel- 
ques-uns : le quinquina a fouvent guéri des maux de 
tête périodiques : le Zait enfin & les éaux minérales y 
tant acidules que ferrugineufes , offrent encore destref= 
fources connues de tout le monde. rs 

Les remedes externes ne le cedent point à ceux que 


nous venons de propofer ; les plus efficaces font les vé- 


ficatoires , tant au dos , qu'aux jambes & fur la tête 5 


les fnapifmes s le Jécon &t le caurere : on fçait que la 
brûlure accidentelle a guéri des maux de tête habituels ; 
on peut en imiter Les effets par le moxa, dont on s’eft fer- 
vi quelquefois heureufement. On tire encore de grands 
avantages du baiz, du pediluvium , des friétions aux jam- 
bes, des douches à la tête, des Jfernusatoires , de lo- 
denr du camphre diffous dans un efprit céphalique ; du 
parfum du karabé; de l'application de la verveine êt 
dé la joubarbe ; d’un linge mouillé autour du col, qu'on 
renouvelle lorfqu’il s’échauffe ; d’un bandeau rempli de 
mie de pain & de fel ; du coton imbibé d’æther, &cs 
On n’emploie gueres le srépan , qüe pour les fractures 3 
cependant il y a beaucoup de cas, comme on peut le 
Voir dans l'expofé des obfervations anatomiques , où 
Von pourroit l'appliquer très-heureufement. 


LA COMMOTION. 

Les chutes & les coups à la tête peuvent caufer aù 
cerveau un ébranlement , ou un contre-coup, qu’on 
appelle commotion ; maladie fuivie des plus terribles 
accidens , fans même qu'il y ait ni fraéture, ni enfon- 
cement au crâne ; mais il arrive le plus fouvent , que 
les os fe brifent, tantôt dans le lieu même qui reçoit 
le coup , tantôt dans la partie oppofée : on fçait encore 
quefi le crâne conferve quelque aar , ce qui n'eft 
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= pas rare parmi. les .jeunes gens, il.s’enfonce. fans fe 
ion facturer, ‘Les fégnes ordinaires , tant de la fra@ture : 
. que de la commotion du cerveau, font le vomifle- 

ment ; le faignement du nez, de la bouche & des: oreil- 
les; la perte de la parole, la fyncope,  laffoupifle- 
ment, lapoplexie ; le tintement doreille, l’obfcurcifle- 

- ment de la vue, l’ophthalmie, le friffon & la fiévre 7 

le délire, les convulfons , la paralyfie, la fortie invo- 
lontaire de Purine & des excrémens, la flupidité, &c. 
Ces accidens ne furviennent quelquefois que le quas 
trième ou le feptieme jour, & fouvent même plus 
tard ; ils annoncent pour la plûpart des extravafations, 
des inflammations, des fuppurations & la pourriture, 
ou dés fragmens d'os qui piquent la dure-mere, La 
forte contration des mufcles de la mâchoire peut, 
lorfque la fraifure tient au crotaphite „ exciter une dou- 
leur qui la manifefte ; mais elle ne découvre pas celles 
qui ont’ un autre fiége : il faut avoir recours aux recher- 
ches chirurgicales, connues de tout le monde : Pez- 
foncement. paroît ordinairement. au tat., L’échymofe, 
l'emphyfeme, l'inflammation, léréfypele & la plaie, 
font des f£gnes rès-équivoques de lacommotion & de la 
fra@ure ; car il y.a quelquefois l’une & l’autre, fans 
que la peau foit offentée ; & Pon voit les plus grands 
délabremens aux tégumens , fans que les os & le cer- 
veauayent fouffert, Les abfcès internes font la fuise la 
plus ordinaire de la commotion & de la fra@ure ; ils 
fe forment plus ou moins tard: j'ai vu dans ces cir- 
conftances une fuppuration bien établie le troifieme jour 

d’une chute ; il eft important. den être averti, 

L'ouverture des cadavres fait voir fouvent des fra&tu- 
res, des fêlures, des écarts dans les futures , & des en- 
foncemens qu’on n’avoit pas découverts, Onne rencon- 
tre pas toujours , comme nous l’avons dit , la fra@ure à 
la partie qui a reçu le-coup , mais le plus fouvent dans 
celle qui lui eft oppofée : tous les os du crâne, juf- 
qu’au rocher dẹ l'oreille & la felle turcique , en font ful- 


\ 
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conde table étoit feule fraéturée , fans que la premiere 
part avoir fouffert. Rien n’eft plus commun que le fang 
épanché ; tantentre:le crâne & la dureimere , que fous 
cette enveloppe, à la bafe du cerveau’, dans fes ventri- 
cules', ‘8e. On trouve encore des inondations féreufés 


dans toùtes ces parties ; lecerveau affaiffe ne rempliffant. 


pas fa boete; fes vaifleaux engorgés ; l'iflammation de 
fa fubftance & de fes enveloppés; des füppurations, des 
pourritures e des gangrenes dans toutes les parties. ; des 
caries aux os , rc. On a vu fouvenñt tous ces défordrés 
fans fratture, fans même la plus tegeré contufion aux 
tépumens. On a:enfin obfervé”très-fouvent des abfcès 
au foie.” aib aenak RAR TTR 
valsénfüit de tout cé que nóüsi venons dé dire ; que 
les coups de rére font tibéidangerdux :les"accidens dont 
nous avons fait mention, ne paroïflent quelquefois que 
fort'tard , & l’on ne fçauroit être pleinement, rafluré 5 
lorfqu'on a paffé quarante ou cinquante jours ;.Car.on a 
tu péet des malades! après trois mois ,"& même plus 
tard. On a plus à craindre après les violens coùps , lorf- 


que le crâne a réfifé, que lorfqu’il eft fracaffé ; on en 


fent allez Ta raifon. On voit encore des commotions cau- 
fées par la chute des corps mols , comme matelas, botte 
de foin, & autrés qui tombent d’une certaine hauteur : 
onen a reçu par un foufflet , par une fimple fecoufle, &c. 

Les frignées font l@bafe du traitement ; on les fait au 
bras, aupiédêt à la jugulaire ; car le fang dans ces oc= 
cafions ñe doit pas être: épargné. Il faut encore éva- 
cuer àu plutôt les premieres voies , fi les accidéns le per- 
mettent"Ondonne-des izfuftons diaphorétiques & vul- 
nérairés pour boiflon : on eftime beaucoup dans ces oc- 
cafions le fic de cerfeuil & cel de pimprenelle dans le 
vin blanc. On applique fur là contufion du perf? pilé 
dans Peau valnéraire. On fait des fomentations fur la tête 
avec le vin blanc, dans lequel on a fait bouillir la Jauge, 
le flæchas , la lavande &t les rofes rouges: on applique 
: : Ggi 


ceptibles : on aobfervé, dans quelques fujets , que la fe- COMMO 
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~ des cataplafines-&. des Sachets préparés avec les mêmes 
Son Plantes, eu autres aromatiques & céphaliques. Les véfe. 


catoires, le féton s le cautere & autres remedes çontre 
l'apoplexie &.la.paralyfe , peuvent être ici heureufe= 
mentemployés , lorfque les malades font dans laffou- 
piflement. Si l'os eft découvert , il faut s'attendre à l’ex. 
foliation ; an peutla prévenir ou l’accélérer, en appli- 
quant à plufeurs endreits le srépar perforatif ; maïs lorf. 
qu'il y a fradure; -on ne peut fe difpenfer de découvrir 
la dure-mere parle trépan ordinaire s tant pour préve= 
nir, l'extravafation du fang & la fuppuration, que.pour 
procurer. l'évacuation des liqueurs épanchées » &enle- 
ver: les fquilles qui peuvent , en bleffant la dure-mere 
entretenir les accidens. Le majflic diflous dans l’efprit de 
vin, paffe pour être propre à favorifer la régénération 
du périofte. Les praticiens nous apprennent qu'il, faut 
panier rarement les plaies de la tête, fi ce n’eft que la 
préfence du pus ou de la fanie y oblige ; que l’humi- 
dité, les huileux & l’action de Pair leur font contraires. 
U feroit fuperflu de donner ici de plus grands détails fur 
un fujet qui n'appartient qu’à la chirurgie, 


LA PAROTIDE. fur: 


_..C’eft ainf qu’on appelle la tumeur > Ou l’engorgement 
des glandes qui portent le même nom. On peut recon- 
noître trois fortes de parotides, 1° celle qui eft un fyrep- 
Zome des. maladies aiguës, & fur-tout des fcévres mali- 
gres 8e peflilenielles : 2° celle qui eft. le produit d'une. 
maladie chronique ; telles font les fcrophuleufes. les. vé. 
nériennes , les cancéreufes, 8e. 3° celles qui n’appar- 
tiennent ni aux ynes > ni aux autres & qui dépendent 
d’une caufe plus legere, & paflagere ; tels font 
les. oreillons, maladie fi familiere aux enfans & aux 
Jeunes gens, & qui attaque non-feulement les glandes 
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parotides , mais encore les maxillairés. Les parosides dé 


La premiere efpece font ordinairement phlegmoneufes & 
tendantes à la fuppuration: elles font fouvent critiques ; 
& annoncées par le vifage rouge & allumé, par la tête 
pefante & la furdité ; elles font redoutables , lorfqu’ellés 
ne fuppurent point, ou qu'elles rentrent. Celles de la 
feconde efpece ou les chroniques participent le plus fou= 


vent de l’œædeme & du fquirre : fans être bien dange- 
reufes , elles font très-rebelles, parce qu'il eft extrême- 


ment difficile de les faire fuppurer. Celles de la troifieme 
efpece , ordinairement paffageres , font de fimples en- 
gorgemens , ou des fluxions qui font fans danger, & fe 
términentle plus fouvent par la réfolution, & rarement 
pat la fuppuration; elles ne font accompagnées d'aucun 
fâcheux fymptome : on leur donne quelquefois le nom 
de fauffe angine , parce que la tument , quoique toute en 
dehors , ne laiffe pas de pouvoir gêner la déglutition : 
les oreillons font moins communs à Paris, que dans les 
provinces méridionales , où l’on donné aux plus legers 
le nom de galés , & aux autres qui font accompagnés 
de fièvre , celui de cournudos. Lis 
On traite en général les parotides , comme les bu- 
bons ; mais elles fuppurent plus dificilément. On ne 
doit pas ténter la réfolution des malighes ; il faut au 
contraire en favorifér l'éruption , & ufer des plus courts 
moyens pour les faire fuppurer : on y applique le bif- 
zouri ou le caufligue , lorfque la fuppuration eft trop 
tardive ; & l’on a foin de l’entretenir jufqw'à ce que les 
duretés de la glande foient toutes fondues, Les réfolueifs 
conviennent au contraire aux parotides chroniques ; &t 
ce n’eft qu'après les avoir employés inutilement , qu'on 
doit travailler à ramollir la tumeur , & à la faire Jap- 
purer , foit par l'application des topiques propres a Cer 
“effet, foit par celle des caufliques ; mais le principal 
traitement de cette efpece de parotide doit rouler fur les 
remedes internes qui conviennent à la vérole, aux écrouel- 
les, ou toute autre maladie principale. dont e dépend; 
'  Ggiy 
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— pour les cancéreufes, on les traite comme les autres tus 
“meurs de çe caractere. La diéte & quelquefois la fai- 
gaée fufifent ordinairement pour terminer les parotides 
dela troifieme efpece, ou les oreillons 3 s'ils tendent à . 
R fuppurätion , on la facilitera par les moyens connus ; 
& l’on vuidera le pus fans retardèment , parce qu'il y 
a toujours quelque danger à le laiffer croupir. : 


te et OT A 


.. On lui donne encore le nom impropre de roz- 
choceles c'eft'une tumeur enkiftée , mobile & indolente, 


fituée à la partie antérieure du col : elle renferme, ainfi 


mique dans quelques autres contrées, où l’on eft fi 
accoutumé à cette incommodité., qu'on n’a pas la moin- 
dre penlée de s’en délivrer ; on prétend même qu’elle 
pale dans le Tirol pour un ornement. Cette rumeur 


fcrophuleufes, ou d’une autre nature, qui ont leur fiége 
dans la glande tyroïde, & qui carient ordinairement 
les cartilages de la trachée-artere , reffemblent quelque- 
fois au goftre ; mais il weft pas difficile de les en dif: 
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singuer. Il fe forme encore fous le menton & auxenvis —— 
rons du larynx des tumeurs fquirreufes, qu’on.peut pren- CE 
dre auf pour la bronchocele ; cependant leur dureté : 
& leur inégalité.enconftituentaffez la différence. On. 

voit, de plus, des tumeurs enkiftées, quelquefois très- 
volumineufes, qui tiennent à la nuque 5, elles font de 
la nature de cette forte de loupe qui croit fur la tête, 
&: qu'on. appelle corse ( talpa s )-nous remarquerons 
au fujet de cette derniere , qu'elle donne: prefque tou~ 
jours lieu. à la carie. du crâne, Il eft encore très-impor- 
tant de remarquer: quon a vu des tumeurs à la tête , 
quireffembloient parfaitement aux loupes,, & qui étoient 

pourtant d’une nature différente. puifqu’elles étoient, - 
remplies de la fubftance du cerveau, avec lequel elles 


communiquoient:: On, en a rencontré dans, les adultes, 
mais elles font plus familieres aux enfans: 
` Le traitement de la .bronçchocele ne differe point de, 
celui des autres loupes, ::0n a donné intérieurement, 
phorériques , les apéritifs & les fondansi; mais ça été, 
ordinairement fans fuccès ¿l'éponge de mer & celle d'é- 
il s'en faut de beaucoup, que l'expérience confirme cette 
opinion, Les sopiques réfolutifs ; que, nous avons pto- 
le goitre namant ; mais ils.ne produifent, pas le moin- 
„loríqu quelque progrès : on peut l'at- 
mais ce moyen n'elt ; gueres praticable ,lorfque la, 
tumeur a. une grande étendue : l'expérience a dail- 
paja qui enréfulte ne devint fifluleufe, L’exrirpation s, . 
orfque la hafe eft étroite, feroit de toutes les voies. la. 
coup de danger à prendre ce parti, à caufe de la proxi-. 
mité des nerfs & des vaifleaux : il réfulte enfin de 


après les remedes généraux , les diurétiques > les. dias, 
glantier calcinées, paffent pour des fpécifiques 5, mais: 
e í 
ofés ailleurs, peuvent, être, de quelqu utilité, contre, Ù 
dre effer, lorfqu'il a fait. 
taquer alors par des corrofifs propres à détruire le kifte 5 
leurs appris qu'il étoit très-difhcile d'empêcher que. la 
plus fûre & la plus courte ; mais il y a encore beau- 
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_ Se que nous venons de dire , qu'il eft plus fage de iy 
pas toucher. E E a 


GOUTTE-ROSE. 


© On done ce nom fingulier à cette rougeur habi- 
tuelle du vifage , qui eft accompagnée de boutons & 
de puftules enflimmées ou ulcérées, & quelquefois 
d'écailles, avéc beaucoup dé chaleur, & même des 
douleurs lancmantes ; & l’on dit de ceux qui font dans 
cet état , qu'ils ontle vifage couperofé, Les puftulés dont 
nous venons de parler font quelquefois fi nombreufes 
&c fi élevées, que le vifage en devient difforme ou affreux; 
on y voit alors des vaiffeaux engorgés & variqueux , 
defquels le fang même découle : le nez en eft le plus 
affe&té , il devient tubéreux & quelquefois d’une grol- 
feur monftrueufe. La gourre-rofe attaque rarement ceux 
qui n’ufent ni dû vin ni des liqueurs , mais les yvrognes 
Y. font srès-fujers : lorfqu’elle eft récente , On peut en 
arrêter les progrès & la guérir ; fi Pon n’y réuffit pas 
toujours , eft qu’elle‘ dépend d'un principe Vénétien, 
ou fcorbutique , qu’on néglige d’attaquer : cependant 
quelque caufe qu'elle reconnoiffe ; fi elle eft invétérée , 
Ou fi elle fe ‘rencontre avec un âge avancé , elle “ef 
řvbelle à tous les remedès : on doit s’en tenir alors à 
la cure palliative ; & il y auroit même , fi la chofe 
étoit poffible, quelque danger à la guérir ; Car Pexpé- 
rience & l’obfervation anatomique ont appris Que la 
fiévre & l’engorgement de quelque ‘vifceré fuivoient 
d’aflez près cette faufle guérifon , fur-tout f elle n’a 
pas été préparée par un long traitement, 

` I roule, ‘tant fur les faignées & les doux Purgatifs 
réitérés , que fur les délayans & les tempérans, les 
dépurans & les apéritifs ; tels font les chicoracées 3 
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Pofeille , labourrache , la pimprenelle , la fcolopendre , 
les capillaires , la fumeterre , la patience ; l’afperge & 
la garence ; le nitre, les martiaux, & la crême de 
tartre les cloportes & les écrevifles ; le lait & le 
petit lait , les émulfons, &c. Les remedes tirés de la 
vipere; font ici des dépurans très-efficaces ; on peut 
porterole même jugement fur les antimoniaux ; tels 
~ font le cinnabre d’antimoine, l’anti-heétique de Pote- 
rius“ &c. mais on ne doit employer ces derniers, 
quivpeuvent devenir incendiaires, qu'après un long 
ufage des tempérans. On doit ufer des mêmes pré- 
cautions: pour les préparations mercurielles ; tels font 
Paquila-alba, læthiops minéral, qu’on a donné quel- 
quefois avec fuccès : les abforbans font auf dans quel- 
ques cas ‘très-convenables : on a enfin recours pour 
cette maladie, comme pour prefque toutes les chro- 
niques, aux eaux minérales , tant froides que ther+ 
males‘, dont les circônftances doivent régler le choix ; 
& les fuccès juftifient cette pratique.: : 

:: Quoïqu'on ne doivé-pas beaucoup'attendre des topi- 
ques , on ne laiïffe pas d’en ufer : les adouciffans & les 


CES) 
GOUT, 
ROSE: 


rafraichiffans ; les réfolurifs & les defficauifs font les ` 


plus employés ; tels font l’eau de frai de grenouille, 
de nénuphar & de fleur de fureau; les mucilages , la 
crême de lait; les huiles d’amande douce , de femen- 
ces froides, & de graine de pavot ; ile cérat de blanc 
de baleine ; le fuc de: citron ; la-litharge, la cerufe ; 
Palun, le camphre, le foufre , le mercure , le fel &t 
Fhuile de tartre ; le fucre de Saturne ; le lait virginal; &cc: 
defquels on prépare des lotions, des-linimens ; ou des 
pommades. Ce n’eft qu'après avoir ufé long-tems des 
remedes internes, qu'on peut en venit/aux topiques 
que nous venons de propofer ; mais il n’en eft pas 
de même des bains, des véficatoires, des fétons , des 
cauteres , & des fangfues appliquées derriere les oreil- 
les, aux narines, &c, qui conviennent dans tous les 
tems , fans exclure les autres fecours : on a vu fur- 


J 
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mr toutiyẸ affez.conftamment,. les plusprandes: ‘effets. des 


ROSE, 


Cauteres' ouverts aux jambes, Il-eft enfin.important de 
fçavoir que! cette maladie ,, domptée en apparence, 
ne manque gueres de fe renouveller, dans -une autre 
faifon ,.& qu'il faut .en conféquence tâcher. d’en pré- 
venir le retour, non-feulement par l’'ufage réfléchi des 
remedes que nous avons propolés, mais encore: par 
le régime le..plus exa&t.. b vulena al saol 

Le vifage eft encore fujet à .des, tubercules: durs & 
folitaires , qui blanchiffent à leur pointe ; on les con- 
noit fous le nom de faphirs vari : ) les jeunes gens 
lès plus ardens:,.de l’un & de. l’autre fexe sy font 
les plus..expofés : on les, guérit. difficilement., parce 
qu'ils font ordinairement entretenus par un vice inté- 


_ teur , le plus fouvent vérolique,. & dégénérant même 


quelquefois sen efpece de lepre, On. fe fert extérieu- 
rement du lai virginal, du fucre-de Saturne, du cam- 
Phre ;.&c.-Les. remedes. internes qui. conviennent à 
la goutte-rofe, peuvent être, aufli.employés contre les 
faphirs.;, parce.qu'il y a beaucoup d’afinité. entre ces 
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DÉBUT de ER SRE à FÉES D CGT : TURN: S n La 
: Leur hifloire/n’eft point-écrite-avec Ta clarté: qu’on 
auroit lieu d'attendre. de .ceux qui n’ont étér occupés 
toute leur ivie,-que de cé. feul.iobjet.;: mais lorfqu’on 
n'ignore. pas la fttuêure de -ces organes:16c qu'on ‘à 
une notion générale des défordres qui troublent Poco- 
nomie animale; on peut faifir le vrai çarattere.desces 
maladies ; fans fe mettre beaucoup en peine des'noms 
purement arbitraires qu’on leur a donnés. Je ne. ferai 
mention quede celles qu’on rencontre le! plus: fami- 
liérement,. & j’uferai le moins qu'il me. fera poffble 


de cette étrange & futile nomenclature , dont.les auteurs 


ent cru parer Jeurs ouvrages, 
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-Le co/lemenc des paupieres qu’on éprouve le matin === 

‘dans la chaffie , l’ophthalmie legere , &c. eft une petite oR 
incommodité , à laquelle chacun fçait remédier ; mais 
celui qui eft la fuite de la petite vérole, des ophthal- 
mieswgräves ; de la brûlure , des ulceres, dé la con- 
jonétive, &c. eft toujours dangereux, parce que les 
paupieres tiennent fouvent au globe de l'œil; ce qui 
demande; après les remedes généraux & l'application 
des meilleurs re/échans ; la main d’un chirurgien fage 
' & expérimenté. : 1 || 

On remédie à la paradyfie de la paupiere fupérieure, 
ou à fon relâchement par des topiques fortifians ; tels 
fontleflence de girofle & de cannelle, Pefprit de vin 
camphré.; l'eau de la Reine de Hongrie, l'eau de 
chaux, &c. La vapeur du vin aromatique , & la dou- 
che des eaux thermales font aufi des remedes qui ont 
produit de bons effets : on’a"encore fait quelquefois 
une plaie à la: peau , dans la vue de la racourcir par 
la cicatrice. Pour ce qui regarde les rermedes internes, 
on sen tient aux purgatifs réisérés, aux diurétiques & 
aux fudorifiques:: on doit mettre à la tête de ces der- 
niers leshowillons des viperes & la décoition des bois, 
dont on a le plus fouvent ufé, &,à cequ'il paroît, 
avec quelque fuccès. 

Le renverfement des paupieres ; ou l’œil éraillé, eft : 
une difformité qu'on doit rapporter à l’engorgement de 
la conjonétive qui fe replie fous les paupieres , où 

_ à quelque cicatrice qui a racourci la peau; comme 
cela arrive quelquefois après la brûlure, le charbon, 

& les bleflures de ces parties. On ne peut gueres remé- 

dier qu’à l’engorgement ; on l'attaque par des deffica= 

tifs &t des corrofifs ; tels font la tuthie, la pierre héma- 
tite , l’alun calciné & le vitriol blanc , la pierre à cau- 
tere &t l’infernale, &c. On doit appliquer ces der- 
niers. avec prudence , pour ne pas attirer Pinflamma- 
tion ; on peut encore {e fervir des cifeaux pour em- 
porter ce qu'il y a d’excédent, mais cette ‘opéra- 
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= tion ne peut être confiée qu’à un chirurgien. expéri- 
pos menté. … sr He à 
Les paupieres font fujettes à des tubercules indoa 
lens , ou à des petites tumeurs enkiftées, qui font plus 
incommodes que dangereufes : les livides.& les bleuâtres 
portent le nom de meure : l'orgeoles a là forme d’un 
_ grain d'orge : la gréle eft ainf nommée, à caufe de 
fa forme & de fa blancheur : la gravelle tire fon nom 
de fa dureté : l’Aydaride fe diftingue aflez des autres 
par fa tranfparence ; maison ne doit pas la confondre 
avec la veflie & les phlyétenes qui s’élevent affez com- 
munément fur les mêmes parties. : Les difcuffifs & les 
réfolutifs font les topiques les plus propres à diffiper 
ces puftules ; mais leur application eft ordinairement 
infruĉtueufe : on les mouille avec la Jalivè à jeun; on 
les fomente avec l’eau-de-vie , l'eau vulnéraire , le baume 
de Fioraventi , &c. On y applique un grain de raifin 
fec, de la pulpe de pomme cuite > un petit emplâtre 
de gomme ammoniac diffoute dans le vinaigre , le dia- 
botanum, Vemplétre de mélilos s celui de l'abbé de 
Grace, &e. On peut les détruire par le cauflique ; 
mais il weft pas aifé den garantir les parties voifines : 
on a moins à craindre de la pierre infernale , dont on 
ne fait que toucher la partie. L'extirpation par le fer 
n'eft pas fans danger, & l’on y a rarement recours : 
on les attaque plus fürement par la ligature , lorfque 
leur bafe étroite le permet. Ces tubercules, quoiqu’in- 
dolens, s’enflamment quelquefois & fuppurent ; mais 
file kifte n'en eft pas confumé, ils ne manquent pas: 
de fe remplir de nouveau, Il vient encore aux pau- 
pieres des poireaux , qui ne different pas de ceux des 

autres parties, & qu'on traite de la même maniere. 
Le farcome naît non-feulement de la conjontive qui 
revêt les paupières , mais encore de celle qui recou- 
vre le globe ; il occupe le grand angle fous le nom 
d'ongles ( unguis ; ) & s'étend quelquefois jufque für 
la cornée : cette excroïflance a ordinairement peu de 
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faillie ; elle eft fouvent variqueufe, & devient même 


quelquefois cancéreufe, par conféquent très-difficile E 


à guérir, Les fzignées & les purgatifs ; les tempérans & 
les rafraichifflans qu’on ne manque gueres d'employer , 
y font d’un petit fecours : on peut , dans le commen, 
cement, tirer quelque avantage des réfolutifs , comme, 
de l'urine chaude, de Veau de fleur de fureau , du 
fiel de bœuf & d’autres animaux ; mais lorfque lex- 
croiffance a fait de certains progrès , on n’a de ref- 
fource que dans les defficatifs & les fcarrotiques ; tels. 
font le fucre -candi, lapoudre d'iris, Palun calciné., 
le verd-de- gris, la pierre divine de Crollius, Pin- 
fernale , &c. l'exrirparion eft enfin le plus für de tous, 
les moyens, & le plus pratiqué : on fçait que c’eft 
ainfi qu'on en délivre. les chiens qui font fujets à cette 
maladie, 


La chaffie ( lippitudo) eft une faufle ophthalmie. ` 


quia fon fige aux paupieres, du bord defquelles il fuinte, 
une. humeur gluante qui les colle : cette matiere eft, 


ordinairement purulente , & reconnoïît par conféquent: 


l’ulcération de la conjonétive. La chafñe peut accom- 
pagner toutes les maladies des yeux ; mais elle s’aflo- 
cie principalement à l’ophthalmie, avec laquelle elle a; 
d’ailleurs beaucoup de rapport : elle eft , ainfi que cette 
derniere, féche ou humide ; la premiere ne produit qu’une , 
farine écailleufe, qui, fe répandant fur le globe , de- 
vient très -incommode : cette affection qui approche 
beaucoup de la gale ou de la dartre , eft accompagnée. 
de demangeafon, & même de cuiffon ; dans cet état, 
le bord des paupieres. devient par le tems fquirreux y» 
& même calleux : la feconde ou l’humide , weft telle, 
que par la matiere purulente, plus où. moins abon- 
dante, dont les paupieres font abbreuvées. L'une & 
l’autre chafe, mais-principalement l’humide , alterent 
fouvent la furface du globe, : & peuvent aufi donner 
lieu à la fiftule lacrymale : elles forment par leur ancien- 
aeté un engorgement ou nne éfpece de bourletaubord, 


| 
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de la paupiere, qui la renverfe, & fait l’éraillemenit 
dont nous avons parlé. Le tems guérit ordinairement 
la chaffie des enfans; mais elle eft rebelle dans un 
âge plus avancé , & fouvent incurable , fur-tout fi elle 
réconnoît ùn principe fcrophuleux. Le traitement de 


cette maladie differe peu de celui de Pophthalmie,. 


patce qu’on a dans l’une & dans l'autre à -peu-prés 
les mêmes vues : là faignée cependant n’y eft pas toux 
jours néceflaire ; mais on fait beaucoup d'ufage des 
adouciflans & des rempérans : celui des purgatifs , & 
fur-tout ‘des eaux minérales qui ont cette propriété, 
weft jamais infruêtueux : on voit encore des bons effets 
des fudorifiques. Les ropiques qui y font employés, 
roulent fur les émo/liens &t les réfolurifs ; tels font la 
vapeur de Peau chaude, les lotions avec la guimauve ; 
Peau de fenouil & d’euphraife, le vin; le beurre, 
lës pommades & les cérats; le girofle, le camphre 


& le foufre. Les defficatifs & les dérerfifs, comme les” 


rofes rouges, le fucre - candi, la tuthie, & le vitriol 
blanc, y font fouvent tréstnéceflaires ; on s’eft enfin 
fervi quelquefois de la pierre infernale , pour détruire 
le bourlet fquirreux qui borde fouvent les paupieres 
& les renverfe. On n'ignore pas que les véficatoires , 
lé feron, & le cautere ne font pas moins utiles ici 
que dans lophthalmie & les autres maladies des 
yeux, i a 
Le Zarmoyement ( epiphora’) eft produit ou par les lar- 
mes trop abondantes, où par tout ce qui en arrête le cours 
vers les points lacrymaux & le fac nafal : cette matiere 


eft quelquefois fi âcre , qu’elle excorie la peau des: 


joues où elle fe répand. Il faut bien connoître/la ftruc- 


ture de ces parties, pour juger avec quelque fonde- 


ment des variétés que préfente cette maladie : lorfque 
la matière des larmes fe ramaffe dans le fac lacrymal , 
où elle forme une forte d’hydropifie , & qu’elle coulé 
par regorgement , ou par la compreffion de la tumeur, 


des points lacrymaux ; on n’a pas de peine à juger 


que 


….  seasaré me, Brel ASi. 
ue Pobftacle æft au-deffous dans une partie : du fac 
Jacry mal ;» mais Ñ la preffion n'exprime rien; & s'il 
ne paroît aucune élévation ; il n’eft pas douteux que 
le vice ; quelquefois-apparent , ne foit dans-les points 
lacrymaux: {i l'on-mouche enfin, beaucoup , malgré 
le.larmoyement;»on doit tourner fes: vues du côté de 
Porgane de: la fécrétion: L’ophthalmie;, la chafe: &c 
toutes les: irritationssexternes peuvent produire le lar- 
_ moyement-:: Phabituel veft difficile à guérir; &eidégé> 
fere: quelquefois en fiftule lacrymale, Lorfqu'il y a 
un.vice dans laroute qui conduit la matiere odes larmes 
vers les narines; on n’y remédie que par -Popération 
de la-main qu’on fait fuccéder aux remedes généraux è 


dans l'éydropifie du fac nafal, la feule preion fous 


venéréitérée, outnecompreffion continue par ún ban: 


dagexconvénable, peuvent garantir delafiftule, &r'fairé ` 


difparoître la tumeurs mais elles ne délivrent pas du 
lärmoyement : dans les autres cas, les purgatifs, les 
diurétiques & les fudorifiques font les remedes les plus 
employés : les eaux minérales ; dont les circonftan- 
ces indiquent le choix.; font aufh très-utiles. On ufé 
encore rexrérieurement des aftringens & des defficas 
tifs y comme de laipierrecalaminaire, du vithiol, &cs 
mais on. doit: peu compter fur ces fortes de remedes : 
il n’en.eft pas de même des véfécatoires ; du feton & 
du cautere, dont on a lieu d'attendre- de bons effets : 
les fondes d’Anel Beiles injeétions par les points 
lacrymaux, font dans quelques cas très-utiles 3; mais 
on trouve peu de chirurgiens qui fçachent s’en fervir: 


Quelques obfervateurs ont fait mention des larmes de ' 


fang, & des larmes pétrifiées ; mais ces cas font fi 
rares ; que'ce weft pas la peine de s’y arrêter.: 
La- fflule -lacrymale y qui appartient encore aux 
maladies «externes de l'œil, eft annoncée par une tu- 
meur phlegmoneufe du grand angle, qui s’abfcédant ; 


donne lieu à la fiflule ; elle ne fe manifefte le plus 


fouvent , que par l'écoulement du pus par les points 
. Hh 
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lacrymaux , fans que la peau foit ulcérée ; & cette cir- 
conftance lui fait donner le nom de fffule borgne, Plu- 
fieursconfondent mal-à-propos l’hydropifie du fac lacry- 
mal, formant une tumeur vers le grand angle, avec 
la fiftule lacrymale ou l’abfcès qui la précede : il eft 
vrai que lâcreté des larmes retenues peut y donner lieu ; 
mais Cela empêche pas que ces deux maladies ne 
foiént bien diftinétes : d’autres ont pristencoreavec moins 
de fondement pour fiflule lacrymale une tumeur phleg- 
monéufe , fituée entre le fac lacrymal, qui n’en eft 
pas endommagé, & la peau qui en eft toujours enflam- 
mée : il eft encore vrai que le pus qu’on y laifle crou- 
pir peut altérer le fac, & faire prendre à la tumeur le. 
caraëtere de la maladie dont nous parlons : la preffion 
peut aider à diftinguer ces deux cas; elle chalfe le 
pus &t la matiere des larmes par les points lacrymaux, 
lorfque le fac eft le fiége de labfcès ; mais les points 
lacrymaux reftent à fec malgré la preffion, lorfque le 
pus a un autre foyer. L’écoulement du pus & de la 
matiere des larmes par les points lacrymaux , ne laifle 
aucun doute fur la nature de la maladie ; fi la matiere 
qui en fort eft fanieufe & fétide, verdâtre ou noirä- 
tre, c’eft une preuve que les os font cariés , ce qui 
ne manque gueres d'arriver par le tems; mais la fanie 
qui découle quelquefois par les narines, & qui rend 
la fitule moins incommode , en fournit une preuve 
plus complette. La fffule lacrymale réconnoît fouvent 
un vice vérolique, fcrophuleux, fcorburique, &tc. C’eft 
encore le produit de la petite vérole, de lPengorge- 


- ment des yeux, de l’ophthalmie, &c. elle peut enfin, dans 


tous les cas, devenir cancéreufe. Après avoir tenté la 
refolution de la puftule enflammée , on doit en favo» 
rifer la fappuration par l'application des émolliens & 
des digeflifs : Vabfcès étant formé, il faut l'ouvrir 
promptement avec la /ancette ou le cauflique , & faire 
des injections par cette ouverture, qu’on traite enfuite 
par la méthode ordinaire ; mais lorfqu’il y a carie, 
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comme c’eft l'ordinaire, il faut avoir recours à l'opi m=. 
ration dont on a traité fort au long, tant dans les ou 
mémoires de l'académie des fciences & de celle de, 
chirurgie, que dans les livres ordinaires. O tente, 
communément , (avant den venir àce moyen, ) A com= 
preffion & les injections qui peuvent déboucher le canal 
nafal ; mais il eft trés-rare d'y pouvoir, réufhr. Les 
Jeignées, les purgatifs , les tempérans & les adou- 
ciffans font les préparatifs ordinaires. Il eft inutile de 
répéter encore ici, qu'on doit attaquer la maladie prins ` 
cipale , lorfqu'il y en a une qui a donné lieu à la fiftule,, 
ou qui lentretient, í is 
L’ophthalmie eft de toutes les maladies des yeux la 
plus commune. On ne doit pas donner ce nomà ces 
rougeurs & cuiflons paflageres qui viennent de la fumée, 
de la poufliere | &c. mais à Pinflammation de la con= ` 
jonctive , accompagnée de plus ou moins de douleur ; 
d’ardeur & de crainte de la lumiere : elle fe commünis 
que fouvent à l'intérieur de l'organe ; ce qu’on connoit 
aux douleurs plus vives & plus profondes : Les malades 
ont alors encore plus de peine à fupporter la lumiere $ 
ils voient voltiger des mouches , & autres ombres ; ils 
ont desélañcemens au fond du globe, des infomnies, êtc, 
On fçait que l’ophthalmie eft feche ou humide: dans la 
premiere , il n’y a ni larmoyement, ni fuintement purus 
lent ; les douleurs y font afez leseres, & les paupieres 
ne fe reflentent gueres de l’inflammation : dans la fes 
conde , J'œil eft toujours mouillé de la matiere des lar- 
mes, le plus fouvent âcre & purulente ; & quelquefois 
fi brûlante , qu’elle excorie la peau des joues qui reçoit 
les verfures de l'œil : linflammation fe communiqué. 
aux paupieres ; ils’éleve des phlyétenes fur les parties 
enflammées ; il s’y forme des abftès , des petits ulceres, 
même fur la cornée ; & lės douleurs font fouvent pro- 
fondes avec élancement : les enfans & les vieillards y 
font les plus fujets. L’ophrhalmie eft quelquefois épidés 
mique j mais on a prétendu avec peu. de fondement ; 
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mare? qu'elle étoitcôntagieufe. Les fluxions , les éréfypeles au 
yeux, Viage, la petite vérole , la fievre maligne, les contu- 
fions , la brûlure , les ordures qui entrent dans œil, &c. 
y donnent fouvent lieu : elle eft fouvent fymptome des 
écrouelles , de la goutte, &c. On a beaucoup à crain- 
dre de l’ophthalinie , lorfque l’engorgement rend la con- 
jonétive fi épaifle , & fi élevée fur la furface du globe, 
que la cornée paroït être dans un enfoncement ; lorf- 
qu'on a des douleurs vives & profondes, qui répondent 
À toute la tête ; lorfqu’enfin la fiévre , l’infomnie , & au- 
tres fymptomes graves, fe mettent de la partie. L’op#- 
thalmie {crophuleufe , la vérolique & la goutteufe réfif= 
tent à tous les remedes , fi l’on néglige d’attaquer la 
maladie principale : l’éréfypélateufe eft longue & re- 
belle ; celle qui vient enfuite des contufons ou de la 
brûlure eft très-fâcheule ;. mais la plus redoutable eft 
celle qui eft un refte de la petite vérole. Toutes ces 
ophthalmies graves donnent fouvent lieu à des ulceres 
à la conjonctive les plus rebelles , à la fiftule lacrymales 
à des abfcès , tant derriere la cornée , que dans fon 
épaifleur , qui privent de la vue : il fe fait fouvent un 
épanchement purulent entre liris & la cornée , qu’on 
nomme #ypopion : on a obfervé , quoique rarement , 
que le pus qui occupoit ce qu’on appelle la chambre an- 
cérieure , fe précipitoit au fond du globe , & qu’on le 
voyoit alors diminuer peu-à-peu. Les z/ceres de la cor- 
née y laiflent ordinairement une sache ou une cicatrice 
qui réfifte à tout ce qu’on peut entreprendre pour leffa- 
cer : il réfulte encore quelquefois , des défordres que 
nous expofons , que la corñée émincée n'étant plus pro- 
pre à contenir les différentes fubftances qui rempliflent 
‘le globe , en eft forcée & jettée en dehors : cette efpece 
d’hernie de l'œil eft connue fous le nom de ffaphylome, ~ 
& fon traitement eft tout chirurgical. La grande abon- 
dance des larmes & le cours de ventre ont été fouvent 
favorables à l’ophthalmie : on a aufi obfervé que celle 
qui furvenoit à une chute, ou à un coup de tête , quoi- 
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que les yeux euffent été garantis , étoit ordinairement y 
un figne mortel. uR. 


Le traitement de l’ophthalmiè differe peu de celui des 
autres inflammations : les fzignées y font très-néceffai- 
res. ; celle. du pied , ou de la gorge paroît être la plus 
convenable : eft fur le dégré de phlogofe , & la vie- 
lence des douleurs qu’on doit en régler le nombre : dans 
les ophthalmies graves , on ouvre quelquefois les vaif- 
feaux apparens du globe, foit avec la lancette , foit avec 
une aiguille tranchante ; & l'on favorife l’écoulemént 
du fang par des fomentations avec l’eau chaude : on peut 
tirer le même avantage des fcarifications , ou mouche 
tures, fur:la partie enflammée , tant du globe que des 
paupieres ; mais tous les chirurgiens ne font pas capables 

entreprendre ces opérations , & peu de malades veu 
lent 3’y foumettre : on applique encore des fangfies aux 
paupieres & aux environs qui peuvent déporger puits 
famment toutes ces parties : On a même pratiqué dans 
quelque cas l’artériotomie,, & l’on en a vu de bons effets, 
Jl eft important dans cette maladie de tenir le ventre 
libre , en ufant des moyens ordinaires; c’eft dans cette 
vue qu’on a employé fouvent avec fuccès les eaux miné- 
rales purgatives, On doit faire ici un grand ulage des 
tempérans & des adouciffans ; tels font les chicoracées, 
la bourrache & la patience ; les bouillons de poulet, d’é- 
creviffe & de tortue; le lait & Je petit lait ; les emul- 
fions , les eaux minérales acidules:, &c, Les dépurans s 
tant anti-fcorburiques que fudorifiques, tels que le creflon 
& le cochléaria ; la fquine &. le gayac ; te diaphoréti- 
que minéral & autres préparations antimoniales ; les 
bouillons de vipere ou de ferpent , &ce. font des remedes 
dont on a vu de bons effets : ona fait de plus un bon 
ufage des apéritifs & des fondans, comme des clopor- 
tes, des martiaux, des préparations mercurielles , &tc. 
Les calmgns enfin font quelquefois indifpeafables ; mais 
il faut toujours en uferavec réferve. . rest M 

. Toutle monde connoît l'efficacité des bains contre 
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lophthalmie ; mais rien neft moins éclairci que l'effet 
de la plupart des sopigues qu’on applique aux yeux : les 
praticiens mftruits ne {gavent que trop qu’on donne plus 
Ja-deffus au préjugé qu’à l’obfervation : comme ce mefl 
pas ici le lieu d'entrer dans cet examen’, je mé conten- 
terai de propofér ceux qui font adoptés par le plus grand 
nombre , & dont les propriétés paroiffent être les mieux 
conftatées. Le blanc d'œuf alumineux & les autres ré- 
percuffifs conviennent aux engorgemens récens, fur:tout 


- Jorfque la contufion y a donné lieu 3 maïs dans les ati- 


tres cas, ils peuvent être très-pernicieux , & l’on doit 
‘s’en abflenir : on fait beaucoup d’ufage des émolliens & 
dés adouciffans , tant pour tempérer la chaleur de cës 
parties , & calmer. leurs irritations , que pour décoller 
Jes paupieres ; tels font l’eau tiede , à laquelle on ajoûte 
quelques gouttes d’eau-de-vie , l’eau de guimauve , de 
Tofes & de plantain ; le fang de pigeon ou de poulet ; le 
lait de femme ou tout autre ; l’émulfion fimple , les mu- 
cilages de graines de pfyllium , de coing & de lin ; le 
cataplafme de pomme , ou le mica panis ; une tranche 
de bœuf ou de veau , &c. On fe fert encore beaucoup 
des refolurifs, comme de l’eau-de-vie tempérée ; de 
l’eau de fenouil & d’euphraife , de celle de fleur de fa- 
reau ; du vin chaud , animé avec quelques gouttes de 
baume du Commandeur ; & d’autres co/lyres faits avèc 
le fafran , la rhue , la fauge , l'hyflope & le romarin à 
des eaux de Balaruc , de Bäreges, &c. On emploie en- 
fin les dérerfifs & les deffrcarifs , principalement pour 
les ulceres ; tels font le fucre-candi , Piris de Florence , 
Pos de feche , la tuthie , le vitriol blanc, la pierre divi- 
ne, les trochifques blancs de rhafis , le vin émétique, &c. 
On peut toucher lés ulceres des paupieres avec la pierre 
infernale , dont on diminue l’ardeur, en baignant l’œil 
plufieurs fois après cette opération. Les phly&enes ; ou 
les puftules véficulaires de la conjon@tive & de la cor- 
née demandent des zéfolurifs , tels que les fleurs de fu- 
feau & de camomille , la femence de fénugrec & autres 
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de cette nature ; mais il eft quelquefois néceffaire d’ou- 
vrir ces vefes & d'ufer enfüite. des collyres déterfifs. 

ouverture des abfcès eft beaucoup plus preffante, foit 


que le pus foit renfermé dans fon foyer s foit qu'il foit 


répandu dans la chambre antérieure ; car dans Pun & 
l’autre cas , il eft toujours très-dangereux pour la vue 
de le laiffer féjourner , dans l'efpérance mal fondée de 
le réfoudre : on vuidera auffi leang qui y eft quelque- 
fois extravafé après les contufions ; cependant lorfqu'il 
-eften petite quantité , on peut le diffiper par le feul ufa- 
ge des réfolurifs : tout le monde fçait enfin qu’on peut, 
dans les ophthalmies les plus rebelles , tirer de grands 


avantages des ventoufes , des yéficatoires , des fétons 
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| &r des cauteres. À l'égard des ordures qui fe font gliflées 


dans les yeux , & qui peuvent y exciter l'inflammation 
& des douleurs très-aiguës , fi la matiere des larmes qui 
coulent alors abondamment ne les entraîne pas 3 il faut 
plonger l'œil dans l’eau , &r remuer beaucoup les pau- 
pieres : Pambre jaune ou la cire à cacheter , échauffés 
par le frotement, peuvent les enlever : fi c’eft quelque 
particule de fer, l'aimant en délivrera bientôt: fi enfin 
ces moyens ne réufliffent pas, il faut avoir recours aux 
pincettes & aux autres expédiens chirurgicaux. 

Le blanc de l’œil devient quelquefois très-rouge» fans 
que le malade reffente aucune douleur , & qu'il ait la 
moindre peine à foutenir le grand jour. Cette échimofe 
( fugillatio ) très-apparente &t: très-commune , vient 
fouvent d’une legere contufion qui fe fait , même à 
l'infçu des malades , lorfqu’ils dorment , où dans tout 
autre tems ; mais quelquefois de caufe interne + on l’a 
obfervée encore après les efforts du vomiffement. Elle 
eft peu à craindre , & fe diflipe ordinairement en très- 
peu de jours , même fans aucun remede : cependant il 
‘eft quelquefois néceffaire de faire faigner le malade, 
&r d’ufer de quelques topiques pris dans la claffe des 


réfolurifs & des fortifians ; tels font le fang de pigeon; : 


l'eau de rofe , de fenouil & de fleur de fureau ; l'eau 
- Hhiv 
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M om Vulnérairé};-laidécoétion..de la racine de grande.con: 
Yeux. foude, du fceau de Salomon ; Pefprit.de vin camphré, 


l'eau-devie:, &e. 3 rik : 
_ Les zaches.quivobfeurciffent la-cornée ( nubecule Y}, 
font la fuite des fluxions ow des! ophthalmies ; @t-des 


ulceres de cette partie.. Dans le premier cas , c’eftune ` 


forte de dépôt d’une matiere blanchâtre ; dont on me 


<onnoït point la nature+ dans le-{econd.; c’eftune cica- 
‘#rice qui a racorni & defléché cette partie. Les: plus 
“blanches font ordinairement fuperficielles,, «8e -par.con- 
Séquent les moins rébelles :.on Peut efpérer de diffiper 
celles des enfans , mais:il eft- bien stare qu’en: y réuffiffe 
'dansiun âge avancé ;: les vraies cicatrices font abfolu- 
ment incurables: Les faignées les! Purgatifs,, lestem- 
pérans& les bains: font trés-propres à détourner.les-flu- 
xions qui accompagnent quelquefois: ces taches ; mais 
ils wen changent-pas la difpoñition:.on. ne peut gueres 
y remédier , que-par des opiques émolliens > réfoluvifs, 
idefficatifs. & déterffs 5'dont les. circonftances reglent 
‘le choix; tels font la vapeur du caffé ; celle de la rhue 
i& du fenouil mAchés.À jeun ; l’eau de fenouil & d’eu- 
Phraife.; le fuc. decalcitrapa & de'la grande.éclaire ; le 
fiel d'anguille j-de. carpe. de brochet, &. de perdrix; 
le fucre-candi ; Pos defeche 3 la tuthie ; la poudre.d’an- 
timoine & autrest-on ule encoreici des véficatoires ;\du 
feton & du, caurere ;umais on n’en tire ‘gueres d'autre 
favantage > que celui de garantir des fluxions äuxquel- 
les les taches & Jesicicatrices donnent fouvent lieu. 
Larcataraële n'étantäutte chofe que Popacité ducryf- 
tallin»; :ceux qui ont Japlus légere teinture de: l’anato- 
mie de Pœil , n'auront pas de peine à la connoître lorf- 
qu'elle eft formée ; mais fon commencement eft plus 
ailé fair : elle eft fouvent la fuite des fluxions habi- 
tuellés:; dés-ophthalmies graves 3 du larmoyement:, de 
la céphalalgie ancienne , des contufons , &tc. On doit 
da craindre ; lorfque la vue eft troublée par desi ombres 
fixes ou voltigeantes, qu'on compare à des floçons. à 


es 
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des mouches; &enlorfquesles ébjets. paroiffent cou- 
verts d’une-vapeur ou- d'une toile d’araignée : quelques 


mois après que les malades fe plaignent-que:la vue com- 


mence à leur manquer, on peut ‘appercevoir quelque 
blancheur au-cryftallin: Un bon traitement peut encore 
‘alors prévenir la cataraéte qui refte ordinairement plu- 
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feurs années à fe former : l'ufage-des délayans où des- 


tempérans ; & celui des bains en-font:, après les reme- 


des géfiéraux , le principal fondement: oniy- fait aufli 


entrendes apéritifs » & fur-tout les cloportes dans. le 
vin blanc:: la déco&tion: des bois, & quelques aùtres 
fudorifiques , ont paru quelquefois produire de bons 
"effets ; ainfi queles falivans ; comme le tabac en fu- 
mée-8r autres::On y vante beaucoup l’'ufage , tant in- 


terne-qu'externe , de l'euphraife : il eft aflez difficile 


de décider fi c’eft avecraifon 5 mais-rien.n’eft au-deflus 
des véficatoires , des férons & des cauteres, On peut en- 
core trouver-quelque fecours dans Peau: de guimauve , 
de-fang de. pigeon , la vapeur du caffé , les: décoétions 
aromatiques ; &t autres topiques ; tant émolliens. que ré- 
folutifs:; maisil arrive le plus fouvent , qu’on.ne retire 
aucunifruit de tout ce traitement: & que. la cataraéte , 
malgré les remedes , fait toujours des progrès : on n'a 
d'autre parti à prendre alors,.que celui d’en attendre la 
maturitécpoùr:faire- procéder à l'opération : elle réuflit 
très-bien ur-les cataractes blanches &t cendrées:; mais 
on redoute celles qui paroïffent bleues ou. vértes: Sien 
frotant l’œiliavec fa paupiere pla- pupille demeure im- 
mobile; on peut juger que la cataraëte eft:.dans fa 
maturité; c'eft le terme aflez impropre dont.on selt 
„fervi pour exprimer fon defféchement , -&& fon entiere 


opacité. L'opération , lorfqu’elle eft dans,cet état, et 


Je feul moyen: qui. puifle- rendre, laswue, aux. mar 
lades : elle fe pratique de deux manieres: 19 en abba- 


tant-avec:ùne aiguille propre à. cet ufage le. cryftallin 
CRETE  &ten le fixant, autant qu'il eft poffible , der- 


siere l'iris j- 2° -enven faifant l'extraétion par une CUVE 
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m, pes ture faite au bas de la cornée: cette derniere maniere 

M. DES Poné e 
veux, d'opérer, que M. Daviel à perfeétionnée , avoit été 
 propofée en 1707 & 1708 à l'académie des fciences : 
elle paroît être la plus re & la moins difficile. Tous 
les auteurs font mention d’une autre forte de cataraile y 
qu'on appelle membraneufe ; mes obfervations anato- 
miques , quoiqu’affez nombreules fur ce point ; ne me 
Font jamais préfentée ; & je ne trouve rien qui puifle 
fatisfaire dans tout ce qu’on a écrit là-deffus il me pa- 
roît même que ceux qui font entrés dans'la difpute qui 
s’eft élevée à ce fujet , ont plus cherché à étayer leurs 
opinions , qu'à découvrir la vérité. es ga 
On donne le nom barbare de gourre-fereine ( amau- 
rofis ) à cette privation de la vue , fans vice appatent 
dans l'organe , fi ce n’eft que la pupille eft alors plus 
dilatée : cet aveuglement arrive quelquefois tout d’un 
coup ; mais il vient le plus fouvent d'une maniere pref- 
que infenfible ; & les deux yeux en fontordinairement 
affectés. On juge avec aflez de fondement ; que cette 
maladie , qui a plufieurs dégrés , dépend de la paraly- 
fie du nerf optique : es obfervations anatomiques nous 
montrent dans le cerveau des vaifleaux engorgés , des 
épanchemens féreux & fanguins ; le defféchement & la 
pourriture des nerfs optiques , des abfcès qui preffent 
ces cordons ; des tumeurs Iymphatiques & autres en- 
kiflées , des excroiffances charnues , &cc. Les avant- 
coureurs de cette maladie font l’afoiblifflement de: la 
vue fans caufe manifefte , des mouches, des flocons & 
des filamens qu'on croit voir voltiger, &x quelquefois 
des douleurs profondes dans la tête , &c. Les évacua- 
tions fanguines füpprimées ; les éruptions cutancesren- 
trées ; la fievre maligne ; l’'apoplexie ; les chutes & les 
coups à la tête ; la lumiere directe du foleil,, le froid, . 
le ferein , &-les autres intempéries de l'air ; & quelque- 
fois la groffefle peuvent y donner lieu : elle a ‘encore 
fon origine dans la contention des yeux ; telle ‘qu’il la 
faut, tant pour Pufage des télefcopes & des microfco- 


/ 
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pes, que pour la lecture pouffée trop loin , pour les 
petits ouvrages , &c. La goutte-fereine imparfaite , celle 
qui fe manifefte tout d’un coup , Où qui dépend d’une 
caufe paffagere , peuvent être guéries. ;. mais il n'y a 
prefque rien à efpérer , lorfqw’elle fe forme infenfible- 
mënt , fürstout dans unâge avancé. Les faignées & les 
émériques, dans le commencement , peuvent être d’une 
grande efficacité , ainfi queles purgatifs réitérés : Pufage 
interne de l'esphraifé paroît mieux convenir à la goutte- 
fereine , qu'aux autres maladies des yeux: les apéritifs 
& les izcififs , tels que les cloportes , les martiaux & 
les préparations mercurielles , font ici très-familiére- 
ment employés : les eaux minérales, tant froides que 
thermales, ont été données quelquefois avec fuccès : on 
encore ufé des anti-fcorbutiques. & des diaphoréti- 
ques comme dur creflon & du cochléaria, du gayac &c 
de'la fquine , des viperes , te. Mais les céphaliques &t 
des anti-fpamodiques ont toujours paru les plus appro- 
priés Acette maladie ; tels font Ja mélifle, la bétoine , 
la valériane & la pivoine ; la cafcarille , le mufc ; l’eau 
de fleur d'orange , lesefprits volatils , la poudre de gut- 
tete , &c. Les fulivans , les véficaroires , le feron & le 
cäutere peuvent être encore ici d’un grand fecours ; il 
faut ajoûiter la douche à la tête avec les eaux de Balaruc , 
& autres thermales , dont on a vu quelquefois de très- 
bons effets. A l'égard des topiques ophthalmiques tant 
vantés , jé ne crains pas de dire qu'ils font prefqué inu- 
tiles + on peut cependant en excepter la vapeur de Pet- 
prit de vin, & du baume de Fioraventi, celle du caf 
fé , &cqui, dans quelques occafons , ne m'ont pas 
paru être abfolument fans effet, ^ 15 


no 


& 


\ 
some 

M. DES 
YEUX, 


492 — MALADIES EXTERNES 
MALADIES DU NEZ, 


Fa à 


L’enchifrenèment ( coryza) eft ordinairement une 
. maladie fi legere , qu’on ne s’avife gueres. de demander à 
du fecours ; Cependant il n’eft pas inutile > lorfque Ja 
fluxion eft confidérable , & qu'il y a peu d'écoulement 
par le nez: on fe.plaint alors d’une pefanteur à .la tête 
( gravedo ) dont nous avons déja fait mention.: ony 
reffent quelquefois une douleur très-vive ; on a des éter- 
numens fréquens , des fifflemens. dans les ‘oreilles > des 
vertiges, &.même l’afloupiflement : on perd odorat & 
lappétit ; on. fent des friffonnemens ; on éprouve des 
laffitudes , &cc. La fievre inféparable-de cet. état nR. 
` plus où moins forte ; mais tous les fymptomes dimi- 
nuent beaucoup, lorfque l'écoulement du nez eft, établi, 
Cette fluxion feroit peu à craindre , fi l'expérience de 
tous les jours n’avoit appris qu’elle tomboit ordinaire- 
ment fur la gorge , la glotte & la poitrine : elle eft re- 
doutable par elle-même dans les vieillards, parce qu’elle. 
peut les jetter dans une affection comateufe > &t -même 
l’apoplexie : lenchifrenement habituel n’eft pas encore 
fans danger, parce qu’il peut ulcérer le nez. Lorfqu'il 
eft récent & léger, il ne demande gueres que le régime 
& la chaleur „qui font d’ailleurs les plus fürs préferva- 
- tifs contre les fluxions de la gorge & de la poitrine , dont 
on.eft menacé : les parfums de fuccin » d'encens & de 
Sucre , de fauge , &c. peuvent procurer du foulagement, 
… & même abbréper la maladie : les fernutatoires les plus 
doux , tels que le tabac , la bétoine , la lavande & la 
marjolaine font quelquefois utiles , en facilitant l’écou- 
lement ; mais fi la nature, qu'on doit toujours conful- 
ter , n’y eft pas difpofée ; ils peuvent par leur fecoufle 
augmenter l'embarras de la tête, On ufe contre l’enchi- 
frenement habituel , non-feulement des remedes géné= 
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taux , maistencore des rempérans , des diurétiques , des 
fudorifiques,, des falivans , & autres qui conviennent à 
toutes les fluxions ; mais lorfqu'on ne retire aucun fruit 
de tous ces remedes , on peut avoir recours aux égouts 
artificiels , que nous avons propofés tant de fois. 

_… L’érernument modéré annonce quelquefois l’enchifre- 
nement; dans les fievres , bien loin d’être dangereux, 
il paffe pour un bon figne , quoiqu'il puiflé exciter lhé- 
morragie : il eft encore utile aux femmes en travail 
mais il peut nuire à la poitrine , fi elle eft enflammée. 
L’éterriument exceffif doit être regardé & traité comme 
une maladie convulfive ; il peut caufer des commotions 
qui donnent lieu aux maladies internes de la tête les plus 
graves: on a même obfervé qu'il avoit été fuivi de 
l'aveuglement ; il faut tâcher alors de calmer l'irritation, 
en attirant par le néz des adoucifflans & des mucilagi= 
neux » Veau tiede , le lait, l'huile d'amande douce , &tc. 
font les plus propres à cet effet , & les plus employés ; 
il eft très-rare qu’on doive avoir recours à d’autres rẹ- 
medesiu Su, 416 

o Le faignement de nez qui eft leffet du tempérament , 
de l'exercice violent ; de labus des alimens ou remedes 
chauds , &c. eft rarement dangereux. Celui qui furvient 
aux fievres peut Être critique ou fymptomatique : il eft 
ordinairement avantageux vers le quatrieme , le fep- 
tieme , leneuvieme-êt quatorzieme jour de'la maladie ; 
il peut auff l'être plutôt, lorfque , fans être immodéré , 
il elt affez abondant: on craint dans les fievres les hé- 
morragiesincomplettes, où l’on ne rend, que quelques 
gouttes de fang ; cependant il y a tant de variété là- 
deffus, qu'on nepeut juger avec quelque certitude des 
unes & des autres , que par le bien ou le mal qui en ré- 
fulte. Ona,, par exemple , tout à craindre, lorfque le 
faignément de nez eft fuivi de foibleffe , de variations 
dans le pouls , de fueurs froides , de convulfions , &tc. 
on jugera au contraire , qu’il eft falutaire , s’il appaife la 


douleur de tête, s’il calme le délire s’il modere la fié- 
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vre , te, Laichaleur & la rongeur des yeux & du vis 
fage , le battement violent des arteres  linfomnie , les 
phantômes rouges , la douleur dela tête & du col , le 
‘tintement d'oreille , les larmes involontaites ; la deman- 
geaifon du nez, &c. peuvent, dans les fievres, annoncer 
l’hémorragie du nez. Dans les enfans & les jeunesgens , 
elle neft pas bien à craindre, Cependant il peut en réful- 
ter , lorfqu’elle revient fréquemment, une foible conftis 
tution, des affections hypocondriaques & fpafmodiques ; 
on croit même qu’elle peut donner lieu dans la fuite à la 
goutte & au calcul. Le faignement du nez eft plus dan- 
géreux, & même quelquefois mortel, dans un âge avan- 
cé ; fur-tout pour les cacheétiques, qu'il jette fouvent dans 
lhydropifie. Si cette hémorragie eft dangereufe pour les 
vieillards ; fa ceffation, lorfqu’elle a été habituelle , eft 
encore plus à craindre ; parce qu’elle donne: fouvent 
lieu à l'apoplexie, On eft furpris de la quantité de fang 
que peuvent fournir les vaifféaux du nez , fans qu’il en 
arrive d'accident : on en a vu perdre en cinq jours plus 
de quarante livres ; en dix jours , près de quatre-vingt 
livres: on fait enfin mention dune femme grolle qui 
jetta en peu de tems par cette voie vingt-deux livres de 
fang , & qui ne laiffa pas d’accoucher heureufement: 
Cette hémorragie doit être traitée à-peu-près comme 
les autres : il n’y a rien à faire contre celle qui eft ré- 
cente , modérée & fans fievre ; ce n’eft que lexceffive 
& l’habituelle , qui demandent du fecours ; encore eft- 
il fouvent dangereux d’arrêter cette derniere. Le faigne. 
ment du nez , critique , eft un ouvrage de la nature 
qu'il faut refpeéter ; mais le fymptomatique , fur-tout 
s’il eft exceflif, demande tous nos foins. Les faignées , 
& principalement celle du pied ; font ici néceffaires ; 
les zempérans & les rafraíchiffans font enfuite les reme= 
des les plus employés & les plus efficaces ; tels font 
l’eau commune , prife en quantité , la boiffon aigrelette 


. & la nîtreufe, l’eau de riz,les émulfions,le petit lait; &cc. 


La liqueur anodine minérale ekt un calmant qui con- 
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vient beaucoup aux hémorragies ; mais le laudanum, = 
le diacode, le fyrop de karabé, & autres narcotiques ; adi 
doivent être donnés avec. beaucoup de réferve.: on ne 
doit pas faire prendre encore legerement.les abforbans . 

& les affringens » tels que le corail , le plantain , l’equi- 
fetum le fang de dragon , les martiaux. la pierre hé- 
matite, &c. Il faut être encore plus circonfpeét fur Pu- 
fage de Palun, de lefprit de vitriol ou leffence de 
Rabel , &c. qui doivent être réfervés pour les cas ex- 
trêmes ; on a obfervé que le guirquina pouvoit molé- 
rer la chaleur fébrile qui fuccede aux grandes hémbr- 
ragies ; mais je doute qu’on en ait bien examiné les 
fuites. On fait quelquefois un étrange abus des remedes 
externes , qui ne doivent être employés que contre le 
faignement.de nez , qui et immodéré ou fymptomati- 
que ; & lorfqu’on craint que les malades n’y fuccom- 
bent :.on peut uler dans ces cas des comprefles trem- 
pées dans leau froide & nftreufe , ou dans le vinaigre, 
appliquées au col , à la nuque , aux tempes, au front, 
aux bourles , &cc. ainfi que du bol pétri avec le vinai- 
gre & le blanc d'œuf, &c appliqué au front : Podeur 
du vinaigre ,. & fa fumée , lorfqu’on le brûle , peuvent 
être de quelque fecours ; mais les bourdonnets trempés 
dans cette liqueur , dans Peau alumineufe s dans la flip- 
tique &c: qu'on introduit dans les narines , agiflent 
bien pluspromptement : il y en a qui fe fervent tout 
fimplement du coton trempé dans l'encre d écrire , qu'ils 
introduifent dans les narines avec tout le fuccès qu'on 
peut en attendre : on y fouffle encore de la poudre de 
bol, de plâtre, de fang de dragon , de maflic , &c. On 
peut tirer enfin quelqu'utilité des lavemens rafraichif- 
fans , du bain , & des friétions aux jambes ; des liga- 
tures „tant aux bras qu'aux cuifles ; des ventoufes , tant 
feches quefcarifiées , &tc. Il eft fuperflu de dire que le 
faignement du nez qui fupplée aux hémorrhoïdes 

aux ménftrues, ne doit pas être arrêté, fi l’on n’eft par- 
venu auparavant à rétablir ces évacuations, Je ferai ob- 
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ferver , en términant ce qui regarde l’hémorragié du 
, nez, que lorfqu'on a arrêté le fang par des tampons , il 
continue quelquefois à couler dans lartiére-bouche ; 
d’où il peut inonder l'eftomac & le poumon , ainfi que 
je lai vu arrivet à un homme qui mourut dans fon lit 
quelques heures après qu’on lui eut fait cette opération € 
cet avértiflement mérite bien d’avoir ici fa place 
L'ulcere des narines fimple & fans douleur , auquel 
les fluxions donnent fouvent lieu , n’a tien- de dange- 
reux ; il s’y forme des croûtes qu’on entraîneten fe mou 
chant, & il en découle quelquefois un peuvde fang; 


` Mais il ÿ a‘un autre ulcere fordide , malin; & quelque: 


fois cancéreux , qu’on nomme ogena : il eft doulou: 
reux , & répandrune odeur fi fétide , que Îes malades 
même en fontincommodés : on {çait qu’il eft -fouvent 
accompagné d’une carie qui perce le palais ; & produit 
d’autres ravages qui peuvent changer la conformation 
du nez. L’ogere ne fe borne point aux narines; il s’é- 
tend quelquefois dans les cavités voifines : il accom- 
pagre fouvent le polype , ou lui fuccede.; c’eft ‘ordi 
nairement un fymptome du fcorbut , de la vérole ou 
des écrouelles | & quelquefois une fuite. de la pétite 
vérole : ileft dans tous ces cas: très-difficile à guérir ; 
& fouvent même incurable: L’ufcere fimple & indolent 
du nez ne demande prefque point de remedes: un peu 
de cerufe , ou tout autre de/ficarif, en fait fouvent Paf- 
faire ; mais logene engage dans un long traitément £ 
car il neft pas douteux qu’on ne: doive: Pattaquer par 
des remedes appropriés à la:caufe interne qui y donne 
lieu , ou qui l’entretient, Après. les remedes généraux , 
les sempérans , les vulnéraires & les diaphôréciques font 
ceux dont on fait le plus d'ufage ; tels font le ais , le 
petit lait, les bouillons d'écreviffe & de viperéiÿles eaux 
minérales froides ; les bains domeftiques , &ce. Son trai- 
tement extérieur differe pew de celui desdutrés ulceres: 
-on ramollit les .croûtes avec de l’eau tiéde:, de: l’eau 
de guimauve, l'huile d'œuf & celle d'amande douce 
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le lait , le beurre , &c. leur chute donne quelquefois lieu n= 
à des hémorragies qu'on arrête , lorfqu'elles font ex- py Nis 
ceffivés, par les moyens propofés: ci-deflus : on fait ` 
enfuite des izjeđions vulneraires à ere , comme 

avec l’eau de Balaruc , l’eau ‘miéllée , les décoctions 
d'orge , d’aigremoinie, d’abfynthe, de rofes rouges , de 
mille-pertuis , de fcordium, & de fabine avec l'eau de 

chaux , à laquelle on ajoûte le mercure doux, &c. On 

“eflime encore le fuc de geranium robertianum , l'élixw 

de propriété, la teinture de myrrhe & d’aloës , Pon- 

guent ægyptiac , &c. Quelques-uns font recevoir le 
parfum du éinnabre ; mais ce remede peut être dange- _ 

reux , par rapport à la poitrine : on n’a rien à craindre 

de celui du labdanum, de la myrrhe, du maftic, , du 

flyrax , &c. La carie eft ordinairement un obflacle à fa 
guérifon , & il eft très-rare qu’on puille y appliquer le 
remede qui pourroit la fixer : les vé/fcaroires , le Jëtor 

ê le cautère [ont ici d’une grande refource. , 


Le polype , dont la couleur & la confftance varient 
eaucoup , occupe plus ou moins d’efpace dans les na- 
rines , s’étendant quelquefois en dehors, & dans lar= 
riere-bouche : il gêne toujours la relpiration , mais rares 
ment la déglutition : il et blanchâtre , rouge , livide 
ou noir : {à chair eft tantôt molle , tantôt dure , & 
même cartilagineufe. : il eft indolent où. douloureux ; 
& ce dernier: prend fouvent lé caractere du cancer. 
Lorfqu'il.eft accompagné de Pozene ,. on le regarde 
comme un farcome ordinaire ; mais je doute que cette cire 
conftance en change la nature, Le mol, le blané.& lindo- 
lent font les plus fufceptibles de guérifon : le rouge eft 
plus rebelle ; le livide , le noir & le dur font prefque 
incurables , fur-tout s'ils reconnoiflent un vice fcorbu- 
tique ou vérolique. Le traitement du polype eft chirur- 
gical ; mais il doit être précédé par les remedes’ géné= 
raux, par les cémpérans , les apéritifs , & autres ap 
propriés à la maladie principale dont il eft le produit : 
en peut , lorfqu'il eft petit & fitué d’une façon avantas, 
| LES R La 
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~> geufe, l’attaquer par des defficarifs & par des corrofifs: 
bu ns. la poudre de noix de galle , de l'écorce de grenade, 
‘de Pariftoloche , de la fabine ; Palun brûlé , le vitriol 
calciné ; le verd-de-gris , le précipité rouge , l’onguent 
ægyptiac , Peau divine de Fernel , le beurre d’anti- 
moine & la pierre infernale , font ceux qui font les plus 
employés ; mais on doit tâcher de garantir les parties 
voifines de leur aétion. On a vu , & on le voit encore 
tous les jours les plus grands effets de tous ces reme- 
des fagement adminiftrés. Cependant l’exrirpation , 
lorfque le polype eft mol & indolent , eft le plus court 
& le plus für de tous les moyens: elle eft quelquefois 
fuivie d’hémorragie , qu’on arrête à la maniere ordi- 
naite ; mais il neft pas toujours poffible de pratiquer 
cette opération, parce que la tumeur eft quelquefois 
inaccefhble | tant du côté du nez , que de celui de 
la bouche : elle eft encore fouvent infruétueufe , parce 
que cette excroiflance fe reproduit ; ce qui ne manque 
jamais d’arriver , lorfque les os font cariés : il eft enfin 
afluré que le éron & le cautere ne font pas moins utiles 
ici , que dans les cas précédens. 


MALADIES DES OREILLES. 


Da 

La douleur d'oreille ( ctalgia ) eft une maladie quel- 
quefois terrible ; elle dépend communément de linfan- 
mation des parties internes , & peut être accompagnée 
non-feulement de la fiévre , mais encore du délire , des 
mouvemens convulfifs , des fyncopes , &c. Elle fe ter- 
mine le plus fouvent par la fuppuration, & un ulcere 
qu’on a de la peine à deffécher. Il s’engendre dans les 
oreilles des vers de différentes formes , qui.excitent des 
douleurs moins continues que les précédentes , mais tout 
aufh terribles , & qui jettent quelquefois les malades 
dans la fureur, Il s’infinue encore dans les cavités de cet 


í 


DE LA TÊTE)» Livreil 499 
organe plufieurs fortes d’infeées ; il s’y gliffe différens — 
corps étrangers , qui peuvent exciter des douleurs très= 

vives & l’inflammation. Les coups de foleil , & autres 
accidens externes ; les pertes fupprimées , les éruptions 
rentrées , &tc. peuvent donner lieu à la douleur d’oreil- 
le: ceux qui font d’ailleurs fujets aux fluxions font les 
plus expofés à cette maladie , qui peut exciter , comme 
nous l’avons dit , des accidens mortels : plus la douleur 
eft interne , plus elle eft & craindre ; cependant au fep- 
tieme jour , il n’y a plus de danger pour la vies L'ix- 
flammation fe termine quelquefois en trois ou quatre 
jours par la réfolution ; fi lon fent dans ce tems des 
élancemens, on ne doit pas douter de la fsppuration : 
Pulcere qui en réfulte, produit fouvent un écoulement, 
dont on a beaucoup de peine à tarir la fource : il feroit 
même dangereux de deflécher cet égout , lorfqu'il eft 
ancien ; car les affeétions comateufes , l’apoplexie & 
V'épilepfe pourroient en être le fruit. Il arrive quelque- 
fois que le pus vient du cerveau , la carie du rocher lui. 
fourniffant un paffage ; les céphalalgies les plus terribles 
qui ont précédé cet écoulement, peuvent faire foup= 
çonner ce défordre, Lorfque l'oralgie reconnoît la phlo- 
golfe , on ne fçauroit fe difpenier d’ufer des faignéës $ 
on peut tirer auff de grands avantages de l'application 
des Jangfues & des vencoufes fcarifiées derriere l'oreil- 
le : on eft fouvent forcé , en ufant des délayans & des 
adouciffans internes, d’avoir recours aux zarcotiques $ 
mais il faut en éviter l'abus , dans lequel on tombe le 
plus fouvent. Les remèdes externes font les adouciflanss 
les reléchans & les maturatifs ; tels font le lait de femme, 
l'huile d'œuf, d'amande douce , de graine de lin, & 
de femencé de jufquiame ; le mica-panis & les autres 
cataplafmes émolliens & digeftifs : un grain de cam- 
‘phre , introduit dans l'oreille au commencement de la 
maladie , a fouvent produit de bons effets : la violence 
des douleurs contraint quelquefois d’avoir recours à 
l'opium , à la teinture anodine , & a ftupéfians : 

rjo 
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eor les friétions & le bain des extrémités inférieutes::peus 

OREILL, VEnt encore procurer quelque foulagement. Lorique la 
`- " fuppuration eft établie, on.a recours aux injeđlions yul- 

uéraires & dérerfives ; Yurine ;. les eaux de, Balaruc, -de 

Bagnieres & de Bareges ; la décoétion d’aigremoine.&r 

d’ariftoloche ; l’infufion des rofes: rouges &c. des. fleurs 

d’hypericum , l’eau d’orge.miellée „celle de frêne avée 

la teinture de nryrrhe, d’aloës, &tc. font les matieres 

les plus.employées à cet ufage:: on fait encore couler 

dans oreille quelques gouttes de baume: de, Copahu , 

de celui du, Commandeur» &c. Pour les vers engendrés 

dans l’oreille , & les infeéles qui.s’y font introduits, on 

a recours,au lait , à l'huile d'amande amere „au pétrole, 

à la décotfion du vif-argent „à celle de la coloquinte,&e, 

fans parler des moyens, que la chirurgie fournit pour en 

faire l’exeraction, ainfi que de tous les autres corps étran- 

gers. fe haut à ai Mans 

. Rien n’eft plus difficile que de découvrir la caufe de 

la furdité : outre les défordres qu’excitent dans Por- 

gane , la fuppuration & la carie; lix/peéhion anatomi- 

que découvre encore l’abfence. des offelets & du tym- - 
pan ; cette membrane ayant une épaifleur extraordi- 
naire , ou recouverte d’une croûte qui la rend inaccef- 
fible aux vibrations de la matiere du fon ; les cavités 
de l'oreille remplies d’une morve gluante, d’eau, de 
fang: ou de pus; l’obfruétion des trompes d'Euftache ; 
des tumeurs dans le cerveau , qui preffent l’origine des 
nerfs auditifs ;. des inondations qui produifent le même 
effet ; le defléchement de ces cordons ; & enfin l’ob- 
ftruétion du conduit de l'oreille, caufée par des ex- 
croiffances qui le bouchent abfplument , ou par le ceru- 
men. qui s’y deffeche & fe durcit: on peut très-bien 

appercevoir dans les malades ce qui fe paffe: dans le ` 
conduit auditif, jufqu’à la membrane du tympan , qu’on 
découvre dans plufieurs fujets ; mais on ne peut que 
deviner , lorfqu’on veut juger des autres vices : cepen- 
dant ils ne privent pas toujours abfolument de louie , 
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maiŝilslairendent:fouvent: très-dificilé: Qn voit béaus pee 
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coupridegghs’ qui entendent-affez bien»; quoique leur! SREI 


tympan aitiété.détruit ce qu'on peiit: <omine je;viens 
de-le dires, :appercevoir très-diftinétemeñt-dénsiquéle 


ques fujets ; outre qu'on en.efbraflezcafluré ;-lorfagil 


s'eftsfaitune fuppuration internes +} uhrsqui R 

st Lasfurdiré de naillanée,, toujours irczrmbles,, vient 
d'unemauvaife conformation:| de; Porgane.:»cèlle des 
vieillands! ; qui dépend.mraifémblablèment dudefféche 
mMenti,-ou.de la paralyle, dés-nerfs zwelt guerés plus 
guériffablé on efpere-peu-de la-furdité.qui vient après 
les lorigues céphalalgies , par la maladie vénérienne in- 
vétérée ;raprès la petite. vérole lés; fuppurations 8e 
légoulement de fang-de l'oreille interne! ;: par: lès chu- 
teshyle bruit du canon. ou,des cloches h&c.) mais: Ú 
Ceki l'obfhuétion du, conduit auditif, par:la-cire.aceu< 
mulée. 8. defféchée;-par des excroiffances ; par l'intro» 
duétion. dé quelqu'infeéte ou-autre corps-étranger 5 par 
Veau ,-lefang oule, pusi qui inondent slesi cavités de 
Voreille 4 par l’engourdiffement-du nerf auditif, &c on 
peut yuremédier : on fçaît aflez. que:la fardité qui fure. 
vient. à la fiévre maligne; ne dure-gueres-plus.que la 
convalefcence. Il n’eft.pas-extrémement difficile de dif- 
fiper le bruit des oreilles qui reffemble-à celui d’un tor- 
rent, ou qui imite le fiflement ou le beurdonnement ; 
paree.qu'il tient , ainfi qu’on le juge avec aflez de fon- 
dement, à une caufe fpafmodique ;.on: fçait que les mé» 


= 


‘lancoliques & les hyftériques y font les plus fujets, x : 

qu'il précede le vertige , l'épilepfe, & les autres ma- . 
ladies convulfives : cependant il dérange beaucoup . 
louie, & la fait perdre quelquefois entiérement : on 


peut encore remédier à la furdizé qui reconnoît le deflé- 

chement ou la trop grande tenfion des parties molles 

de l'organe ; ou de:leur relâchement. ; on- peut connoi- 

tre aux différens effets que produit le` changement de 

tems., fi l'oreille eft trop feche ou trop abbreuvée ; dans 

le-premier cas, on entend mieux par le tems humide ; 
: Ii 0 
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- Bxic’eft le tenis fec qui eft favorable au fecond:: de plusÿ 
lergrand bruit rend ceux quiont l'organe defféchébeau- 


coup plus fourds.; il eft au contraire favorable à ceux 
qui font dans l’autre difpofition : cette obfervation peut 
ét très-utile dans la pratique, 2 © à, 

INR fuperfu de dire , après ce que nous venons d'ex: 
pofer, .que le æairement doit être trèsevarié : lorfque la 
cire seft accumulée dans le conduit auditif ; il-ne faut 
que nettoyer l'oreille avee l’inftrument que tout le monde 
connoît : la vapeur de l'eau chaude peut ramollir & 
faire détacher ce qui eft quelquefois inacceffible à l'in£ 


_trument : cette obfiruétion-eft. plus commune qu’on ne 


pente; & j'ai vu bien des gens qui avoient prefque fait ` 
le facrifice de leurs oreilles , être dans le plus grand 
étonnement de la facilité avec laquelle on leur tendoit 
loue. Les excroiffances qui bouchent ce canal , deman» 
dent un traitement chirurgical : pour les corps étrangers; 
on lubréfie les voies par des injeđions huileufes | & Pon 
tâche Qen faire l'extraétion. Les falivans & les Jier- 
nutatoires font les évacuans les plus propres à détour- 
ner lhumidité qui abbreuve les oreilles : Vérernument 
peut encore: par fes fecoufles les déboucher , tant‘en 
chaffant la férofité , le fang ou le pus qui y étoientren- 
fermés, qu'en repouffant les animaux & autres corps 
étrangers qui s’y font introduits. On tâche de remés 
dier au reléchement de cet organe ; & à l’engourdife 
Jement des nerfs qui s'y difiribuent ; par la vapeur du 
Joufre, conduite par un entonnoir , ou par celle dune 
décoëlion de la fauge , de l'abfÿnthe & autres plantes 
Jortifantes ; par un grain de mufe ou d'ambre gris, 
introduit avec du coton dans l'oreille ; ce dernier a 
réuffi à des vieillards : les œufs de fourmi écrafés dans. 
le fuc d’oignon ; on ce fuc mélé avec l’eau - de- vie, 
introduit dans le même canal, ont été utiles, même 
contre les furdités invétérées : l’éaz de fréne , dont on 
fait couler quelques gouttes dans l'oreille, paffe encore 
peur un bon remede ; mais je doute que ce foit avec 
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fondement, On peut tirer beaucoup d'avantages de la -= 


douche à la tête avec les eaux thermales fulfureu- 6 
fes : on a guéri encore des fourds , en pompant plus 


M. DES 
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fieurs fois par la fuétion lair de l'oreille : tout lemonde 


connoït enfin les cornets acoufliques qui peuvent être 
de quelque reffource, lorfque toutes les autres ont man- 
qué. Le bruit des oreilles peut fe difiper par les zemee 
des internes appropriés à l'affection fpafmodique , comme 


-auff par les. céphaliques , les purgatifs „les apéritifs 


& autres, que quelques circonftances peuvent demans 
der : on fait encore ufage de quelques Lopiques ;. comme 
du lait, de l'huile d’amande douce, de la décoétion 
d'anis, de l’eau-de-vie tempérée, de l’efprit de fel ammo- 
niac, de la vapeur de l’eau chaude & de quelque 
décoétion aromatique., de la fumée .du fuccin,, Êtc. 


* 


MALADIES DE LA BOUCHE... 


Jeani, À tres HARAS | 

Les levres , ainfi que les autres parties mufculeufes;, 
font fujettes à la conyulfion & à la paralyfie : tout le 
monde fçait que ces: deux maladies, quoique. très- 
oppolées, ne laiffent pas. de produire le même effet 
ou l’irrégularité de-la bouche (tortura oris ;.) c’eft-à- 
dire, qu'un. de fes angles eft tiré vers l'oreille par la 
convulfon de fes propres mufcles ; ou, par leur reflort 
naturel, lorfque les antagoniftes font tombés en parar 
lyfie : fi la convulfion eft des deux côtés, elle excite 
ee. qu'on appelle ris fardonien (Jpafmus cynicus. ); La 
paralyfe d'un des. angles de la bouche. eft. Pavant- 
coureur ou la fuite de l’apoplexie ;. fa convulfion 
annonce l’épilepfie, ou toute autre maladie convul- 
five : dans le premier.cas, les malades n’ont point 
d'action fur l'angle de la bouche qui s'éloigne de l'oreille : 
dans le fecond, ils peuvent l'en rapprocher ; mais il 
s’éloignera bientôt, lorfque la volonté ceflera d'agir. 

A ; Ty 
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AE z Ces deux états, qu'On confond très-fouvènt ;: deman: 
zover dent dés remedes appropriés aux Maladies que nous 
on vërfons de" dbriner * les fernuràtoirės font utiles à la 
Paralyfe dela bouëhe > mais Mne conviennent pas 
à la Coïvulidh}: le compare > l’htile de ‘macis & de 


Behievré , Péfprie defel ammoniac &e Vean de'la reine 
de Honprié! font les topiques donf'on seft fervi dans 
Pür sedans l'autre cas; & il’eft bien dificilé*de juger, 
Par les obfervations:que nous avons fur ce fujet's fi lot 
doit attendre beaicoup'de leur ‘application. MATE e 
“NEES gerçuires des levres ( fre) ñe demandent que 
les: adonei faris; telfon Jif bièn tavi, Phniled'as 
raride doute }\éelle d'œuf, onguent rofat & divétfes 

Pommades doiquel cette ‘maladie foie’ ordinairement 


fi 
` 


trés-legeres! elle né‘laïffe pas” de*dlonner lieu quelques 
fois. à, des ulceres affez rebelles, On voit encore fou- 
Vent fur les levres des ulceres croúteux , Qui annoncent 
da fin. des févres intermittentes , & quelquefois, celle 
des continúes : oh n’a rien à y faite ; mäis'il en eft 
d’autres affez reffemblans aux premiers , qui font lepro- 
. dhit de la vo)? OÙ de la cachexié ceux-ci demandent 
fes 'reredes appropriés à là maladie principale , outre - 
lés applications deffitarives 4véc lé nutritum, V’'onguenñt 


de ceriife & anties. Le cancer des livres doit-être traite 
Comme celui dès aütres-pañtiés, Il'n’y à que la “chirurgie 
qui puiffe rérnédier à la difformité ‘du bec de lievre ș 
mais la Voix i malgté la réuffite dë Popération , réfte. 

le, fi'le voile Wu palais eft fendu ; vice. 


toujours nafale, 

- auquel il ef préfqu'impoñhiblé ‘de rémédier, ` 
“La bouche eft Tùjette à bien des’ fortes ‘dé éimenrs s- 
ils’éleve fur les gencives dés a ‘charnués ,. 
tantôt indolentes , tantôt douloureufes, qui reconnoif. 
fent un vice fouvent fcrophuleux : les douloureufés font 
toujours À'cräindre,, parce qu'elles peuvent devenir can- . 

.Céreufés : tous les divers. topiques que lon propoie . 
font ici inutiles ; les cauftiques meme n'y réufliffent 
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pas: 'Pektipation eft lé feul moyen qui puifle en déli- 


avec tin°infrument tranchant ; on peut auffi fe fervir 
delà ligature , lofque la forme de là ‘tumeur le per- 
met, Rien neft plus:commun que Pengorgement phleg= 
monenx dés gencives: il eft prelque toujours occafñonné 


par ‘les dents set, ‘accompagné de Penflure des levres - 


&t'de la joue: il sy forme ordinairement du pus ; & 
l'ouverture ou la rupture de l'abfeës temine’ bientôt 
_ detté”legete maladie : les’ mouchétutés ; ‘qu’on prati- 
que. quelquefois fur les gencives tuméfées , peuvent les 
déporgér,; mais on n’en retire aucun avantage; lorf 
quelles font difpofées à la füppuration = on applique 
alors fur ldtumeur des figues gralles‘, coupées ‘par moi- 
AEF oh vient dans Ta bouche du Zair, où quelque 
Hecotion emolliente : les abfcès fuperficièls percent ordi- 
néirement d'eux-mêmes ; ou par la feule preffion ; mais 
16Mqu'ils font profonds, &t ‘qu'ils remontent vers lør- 
bite ; il fdut en Haire l'ouverture , dans là crainte que 
1e pi Pattique le perone , d'où il réfute des fifu- 
les trésdiMtiles à" güérir : on lave enfüite La bouche 
avec” du wim china , avec, l'hydromel, Va décoëlion 
d'atgréôlne, où toute abitre déterfive: la gomme- lague 
ent enfin très “récommandée chntte ‘la’ ipoñrriaure des 
gencives lorfqu'élles “font fimplement gonflées fans 
inflammation 3 on peut y remédier en‘les-faifant fai 
gner 'quelgquetois. idhaa escoypam 205 ET PIB 2 * rs 
La Hénule du la grénonilletre eft.une tumeur fai 
vaire, molle &‘blanchatre , * qui eft placée fous‘la 
langue & en gêne les mouvemens, tant pour la déglu- 
tition que pour la! parole" elle acquiert quelquefois la 
grofféur d’un œuf de poule : fa iatiere: qu’elle cont 
tient "et celle de la falve’, que le féjour a rendu mu- 
queue 4 ce fac” pent renfermer encore “au pus, des 


prO 


2 
i 
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conerétiôns gypleufes’, &c. Les” enfans font les plus 


paias ä'cette tumeur, qui reconnoit quelquefois un 
Nice frophuleux "8 peut même, par un mauvais trai- 
È e > j 3 


- 


+ 
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vrer ;, elle fe pratique tous les jours três-heureufement Bout 
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u per4 tement ; devenir carcinomateux. Toutes les applications, 
DRE aftringentes., fliptiques & autres, dont on ufe aflez 


communément, font inutiles ou pernicieufes ; il faut. 
ouvrir la tumeur avec la lancette , ou le fer ardent y 
& fe fervir enfüite des gargarifmes faits avec.de la 
décoëtion d'orge, le miel rofat, la teinture de myrrhe, &c, 
Le {fuc de grande chélidoine eft très-propre à détruire 
le kifte, ou le fac quelconque qui contenoit la liqueur : 
fi l’on ne prend cette précaution , il fe remplira de 
nouveau , ou , ce qu’on évite rarement, il. y reftera 
une fiftule, ns Ne o 
- Les amygdales | outre leur inflammation ordinaire, 
qui ne doit pas être féparée de l’angine „dont nous 
ferons un article À part » S’engorgent quelquefois lene 
tement, & deviennent Jauirreufes ou s'ulcerent, ainfi 
qu'on le voit tous les Jours arriver par. la vérole, ou 
les écrouelles : ces tumeurs non ulcérées font ordinai- 
rement indolentes,. & n’incommodent que par leur 
groffeur ; mais il n’en eft pas de même des autres, qui 
gênent beaucoup la déglutition.. Après les remedes 
généraux & les fpécifiques de Ja maladie principale 
dont elles dépendent, rien n’eft plus propre à les flé- 
trir que les véficatoires , les ventoufes, le feron & le 
cautere ; quoiqu’on n’en ufe pas toujours avec. fuceës : 
on peut extirper les fcrophuleufes , &-les détruire avec 
le eautere auel ou potentiel ;. mais peu de gens pren- 
nent ce parti. Les amygdales ne font pasiles feules par- 
ties expofées aux Jquirres & aux cancers ilen vient 
aux levres , à la langue & aux autres parties de la bouche $ 
ils s’annoncent.par une petite tumeur.indolente, qui 
groft infenfiblement, devient douloureufe, s'ouvre & 
s’ulcere : cependant ces tubercules indolens peuvent 
fubfifter long-tems, fans prendre, le caraétere de can- 
cer, lorfqu'on n'y touche point; & c’eft l'unique parti 
qu'il y. ait à prendre ; mais.cela n'empêche pas qu'on 
ne doive ufer intérieurement des remedes que nous , 
avons propolés ailleurs : il n’y a que celui qui cecupe 
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les levres & qui commence par une puftule livide, rte 
ouune verrue , qui puifle être facilement extirpé ; mais M 
les autres font rarement fufceptibles de cette opć“ 
ration. ‘ eue 

Les ulceres de La-bouche font beaucoup plus com» 
muns que les tumeurs : on fçait qu’on donne le nom . 
d’aphthe à ceux qui font fuperficiels & de peu d’éten- 
due, fitués fur la langue, les levres , les gencives &t 
le palais : c’eftune maladie des plus legeres, lorfqu’elle 
eft renfermée dans la bouche ; mais il arrive quelque- 
fois qu’elle s’étend tout le long de l’œfophage , de lef- 
tomac & des inteftins, & qu’elle excite la fievre, la 
diarrhée & la dyfenterie: les aphthes font quelque- 
fois un fymptome des fievres inflammatoires, des interè 
mittentes & rémittentes automnales , &c. Les autres 
ulceres de la bouche, qu'on diftingue des aphthes à 
leur afpe& , à leur étendue & à leur profondeur , font 
véroliques , fcorbutiques ou ferophuleux ; ils attaquent 
la luette & les amygdales , les gencives , la langue 8c 
le palais , & font par leur caraétere phagédénique. un 
grand ravage : ceux du palais, communément véro> 
liques, carient bientôt los , & s'ouvrent une commu 
nication avec le nez ; ouverture qui incommode dans 
toutes les fonétions de la bouche, & qui ne fe ferme - 
plus ; quoi qu'on puifle faire : ce n'eft pas la feule carie 
qu'on ait à craindre ; il s’en forme dans les autres O$ 
yoifins des ulceres, fans en excepter celui de la mè 
choire inférieure, Tous ces différens ulceres deviennent 
quelquefois canééreux ; '& par conféquent incurables? 
les pointes des dents rompues donnent: fouvent ljen 
À des ulceres, qui font bientôt guéris, lorfqu'on en 
a ôté la caufe; cependant on à vu quelquefois qu'une 
mauvaife : difpofition les  rendoit cancéreux : à ré 
gard des autres qui contraétent ce caraétere , il eft rare 
qu'ils ne foient précédés par: des tubercules, & autres 
tumeurs de différente nature. Les enfans , fur- tout s'ils 
ont des vers: les femmes grofles ; ceux qui habitent 
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des liéux hümides:, &ciles vieillards, font lès plus fujers 


aux:2phthes:, quidonnent: fouvent lieu, àurre falivas 
tiomtrés-incommodle : ils : peuvent étre 'encore:le sprod 
duit des mauvaifes digeftions , ou fuccedent, comme 
nous; avons ditic aux: févrés y8 les'accompagnent : 
leur: afpe& enfin influe: beaucoup:fur: le promoflic:s les 
blancs & les pâles néont-pas'd’un:mauvais auguré ;\mais 
où redoute leslivides &c! les noirs: lésnins: &v les autres 
däns: la: phthife. confirmée anhoncent lamort suy +! 
-#On:ne. doit. pas -deflécher lès szphthes fébriless qüe 
lsmaladie principäle!.ne: foit terminée 5 paiceuqu'on 
doit-les regarder: comme une ‘elpéce: de-brifé qu'il 
leroit: très-dangeteux: d'arrêter; 86: lexpériéncé nea 
quentrop: appriscnles: Émples cedent facilement Paf 
Pritrdesvitriol Ou, dé foufre x qu'on peut adoueir avec 
le miel /rofat s l’effence ide Rabel.eft encore itrès- propre 
àreet, ufage.:on7 wal fouvent.beläini que déslesi tou 
cherune feile fois; pour lesfaireid ifparoître, Aulégard 


dés autres ailceres, al welt pastlôuteux qu'onine doive: 
sammencérpat-attaquer lasmälacie :principaleiy lori 
qu'on ef affez:henreux poun Jaiconnoître :,onene!laiffe 


pas: d’ufer, dans: ces: eccafñonë, derdivers gargarifmes 


émôlliéns, ndetenfifs &:deffcarifs ssonsdonne incérieu- 
rement.des: humeđansy desidélayans 8 des, laxatif 
lé lait, Je:petit ait:ont ‘toujours hétésicip d’un grand 


nfage on: peuthavoir.recoürs: quelquefois aux. 2arco= 


tiques: -òn iaisencoresdonnésavec fuccèsiles bouillons 
devipere ; ceuxide-vortie,, Ja \déco@iopdes bois 3 &c. 
fans parler des-aîtres remedes affectés. à la vérole, 


au ifcorbut. 8 aux écrouelles. : Outre les gargarifines ` 
que: nous-avons: défignés ; on: en} prépare:encore avec ; 
les plantes azti-fcorburiques ; avec-le- miel, lateinture 
dé laque:;-le baume du Comtnandeur ; les eaux de : 
Balaruc , de Bareges.,, &c. Omtouche enfin les ulce- ` 
resavec Phuiledemyrrhe par: défaillance avec l'élixir 
dé propriété &te. Pour iles: ulceres: gangreneix ,-on fe - 


lave la bouche avec une fortessffolution de nitre où 
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de fel ammoniac ;. à laquelle on-ajoûte un peu devinar AEPA 


gre oude. fuc de citrom:'on eftime: encore le ynie 
rofat, avec lefprit des fels à quarante ou cinquante 
gouttes fur une oncede miel. Lorfque le palais. eft 
percé ; on fixe la carie-8 l’ulcere par les moyens ordi- 
naires; on tâche enfuite-de. réparer ce défaut par une 
plaque d’or ou d'argent-qui tient à une éponge , laquelle 
rempliflanc exaétementle trou, Ly tient attachée. Pour 
ce qui regarde les ulceres cancéreux ; on peut emporter 
ceux des. levres. ti même des, gencives; maïs ił faut 
s'en tenir pour des. autres: à une cure palliative. 

La falivation (ptyliafmus) vient:aux enfans pen- 
dant la poufle des dents ; mais elle s'arrête ; lorfque 
la douleur eft pañlée : les hypocondriaques , les:fcor- 
butiques , &c- quelques cacheétiques font jets auncra- 
chement fréquent, qui-eft:non-feulementincommode, 


\ 


BOUCH 


mais qui peut les jetter dans le marafme ; car onena : 


vu qui rendoient jufqu’à deux livres de falive par jour. 
Les aphthes & les ulceres de la bouche donnent fou- 
vent lieu à la falivation, ainf que les fluxions : on {çaït 


qu’elle eft fouvent produite par le mercure, qu'elle eft. 


excitée parsles matieres ftimulantes qu'on tient ‘dans la 
bouche , par les plaies des canaux falivaires, &tc. 
Ce neft point par des gargarifmes aftringens ; ainfi 


qu’on le pratique quelquefois , qu'il faut attaquer leprya- 


lifme , parce qu’il peut en réfulter bien des inconvé- 
niens, mais par des purgatifs & des laxatifs ; par les 
diurétiques , les fudorifiques, & autres évacuans , pro- 
pres à faire une révulfon. Lg. omz CASVI 
Parmi les maladies des dents , celle qui eft la plus 
commung, & qui demande les plus, prompts fecours, 
eft leur douleur ( odontalgia. ) Elle dépend fouvent 
d’une fluxion , mais le plus fouvent.de leur carie : on 
obferve des maux de dents qui tiennent du rhuma- 
tifme & de la goutte ; c’eft. encore quelquefois un 
fymptome de la groffefle L’impreffion du chaud ou 
du froid fur la dent , augmente ordinairement la dou< 
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leur. ; lenflure des joues en annonce communément 
la -fn : ceux qui ont la tête bien couverte y font les 


-moins fujets. On eft fouvent obligé d’avoir recours à 


la Jfaignée ; il y a même quelques cas qui peuvent 
demander l’artériotomie : plufeurs fe contentent de 
faire faigner les gencives , &ctrouvent dans cette opé- 
ration un foulagement que les plus grands remedes ne 
leur procurent pas. Pour les gencives enflammées , ott 


tient dans la bouche du lait chaud , la décotion de 


figue , ou toute autre liqueur adouciffante : l’ezu-de-vie, 


le vinaigre au poivre , au girofle ou à la cannelle, où 
dans lequel on a fait bouillir la fauge &cla pyretre, 
qu'on garde quelque tems dans la bouche , font les 
remedes les plus ufités & les plus propres à calmer 


Je mal aux dents : on touche la carie avec l'huile de 


thim , de girofle ou de buis ; on y introduit de Fopium ; 


‘on y porte des e/prits. acides pour détruire la dent ; 


on en brûle le nerf avec le cautere aëluel ; mais ces 
-derniers moyens, peuufités, peuvent avoir des fuites 


fâcheufes. On trouve quelque foulagement à mâcher 
du tabac, de la pyretre, de la femence de ftaphifa- 


gria & autres fulivans. Lorfque la dent eft gâtée, 
chäcun {çait qu'il faut la plomber, ou, ce qui eft 
bien plus für, la faire arracher : fon extrađion donne 
‘quelquefois lieu à l’hémorragie, qu’on arrête avec de la 
charpie trempée dans Pefprit de virriol | ou Veau ftip- 


_“æique , dont on tamponne l’alvéqle ; on peut encore 


Ja remplir {ans aucun rifque avec la cire molle, ou 
avec lagaric. Les véf£catoires derriere les oreilles; 


Vemplâtre de tacamakaca àvec l’opium | ou l’huile de 


jufquiame , fur la tempe ; les eféargoss écrafés „ appli- 


‘ques au même endroit en guife de cataplafme ; le caz- 


` stere aëtuel à V'anti-tragus , &c. font enfin des fecours 
gus » 2 


“dont plufieurs ont éprouvé les bons effets. Nous dirons, 
‘à Poccafion des dents gâtées , qu’il furvient des zubera 
‚cules aux joues & au menton, qu’on tente en vain 


de guérir, fi l'on ne fait tirer la dent qui les entie» 
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tient. On diffipe l’'agacement , ( flupor dentium ) en 
mâchant du pourpier, du creffon & de la roquette z 
des amandes , des noifertes, du fromage, &c. Il fe 
forme fous la croûte des dents des periss vers, qu’on 
ne voit gueres qu’au microicope ; qui carient les dents 
& caufent de la puanteur ; on y remédie, à ce qu'on 
prétend, en tenant dans la bouche de la décoétion 
des feuilles de fabine. On nettoie les dents, avec le 
pain brûlé, en les lavant enfuite avec le vin : on les 
raffermit dans leur alvéole avec la décoétion du len- 
tifque , dont on fait encore des cure-dents ; avec la 
gomme-laque ; avec le cachou diffous dans le vin; cc. 

La foif exceffive eft un fymptome de la fievre, & 
des maladies inflammatoires , de lhydropifie , &tc. 
Celle qu'on éprouve par la chaleur, ou l'exercice , ne 
fçauroit être mife au nombre des maladies ; on fçait, 
au fujet de cette derniere , que l’eau pure Pappaife moins, 
que lorfqu'elle eft mêlée avec le vin. La foif extrême 
& la grande féchereffe de la bouche , quelle qu’en foit 
la caufe, rendent fouvent la voix rauque. L'état con- 
traire eft rarement à craindre, & l’on voit beaucoup 
de gens qui ne boivent prefque pas, jouir de la meil- 
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Jeure fanté; mais Paverfion pour la boiffon ouFhor- 


reur du liquide eft, comme nous Pavons dit ailleurs , 


le figne cara@ériftique de la rage, & un fymptome 


de quelques fiévres malignes ; j’ai vu encore cette aver- 
fion dans des hyftériques , qui tomboient en convul- 
fion par la moindre crainte à ce fujet. On éprouve 
tous les jours , que la boiffon nitreufe , celle à laquelle 


on communique une agréable acidité par l'efprit de: 


vitriol, ou tout autre acide minéral ; la limonade & 
les autres acides végétaux „ diminuent beaucoup la foif 
qui tourmente les fiévreux ; que la décoûtion de la 
chicorée appaife celle des fcorbutiques & des hydro- 
piques ; que l’eau d'orge , de riz ; de poulet , & autres 
boiffons adoucif[antes , remédient à celle qui reconnoit 
„la falure de la falive, Late 


| 
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E La luette relächée (uvulæ prolapfus ) eftunè malas. 
Bouc. die legere „ mais fouvent très - incommode ; il paroît 
© ~ qu'on a continuellement quelque chofe à avaler, & l’on. 
craint même quelquefois d'en être étouffé. Les hydra- 
gogues, les diurétiques , & autres qui conviennent aux. 
fluxions & aux catarrhes, peuvent être ici de quel- 
que utilité; mais on tire plus de fecours des sopiques s 
tels font la décoétion de lentifques , de plantain, de 
pervenche, & autres gargarifmes répercuffi}s & affrin- 
gens : on plonge la luette dans la poudre d'alun, de 
biflorte , de poivre, de pyretre & de gingembre ; dans. 
Peau de la reine de Hongrie ; dans l’efprit de vin 
camphré ; dans l’efprit de fel ammoniac, & autres 
Jiqueurs ftimulantes. Lorfque tous ces remedes font 
infufhfans , & que le relâchement eft ancien, on peut 

en tenter la guérifon par un caurere à la nuque : fi ce 
moyen manque encore , il n’y a d'autre parti à pren- 
dre, que celui del’ampuration , quoi qu’en dile Hip- 
_Pocrate , & tous ceux qui Pont copié ; J'y ai eu recours 
quelquefois , & toujours avec fuccès. Je ne dirai rien: 

de l’inflammation de la luette , parce qu’elle regarde . 

langine. à o | 

La difficulté d’avaler eft une maladie extrémement 
variée, & qui eft quelquefois des plus graves : les 
caufes qui y donnent lieu, fans y comprendre la phlo- 

gofe , peuvent, fe rapporter à la contraétion fpalmo- 
dique du pharynx & de l'œfophage ; à leur paralÿfie, 

ou à leur obftruétion. Les hyftériques , les hypocon- 
driaques & les fcorbutiques, font fujets aux éfrengle= 
mens convulfifs de l’œfophage , qui rendent la déglu+ 
-tition difficile & douloureufe , fur-tout pour les alimens 
folides & les liqueurs froides : ce fpafme fe commu- 
nique aux parties des environs, dont la tenfon ek 
aflez remarquable: plufieurs de ceux qui font dans 

cet état, fe plaignent de douleurs au dos ; ils éprou- 

vent des borborygmes qui annoncent les flatuofirés 
dont ils regorgent , & qui font quelquefois SEE 

F dec 
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nées dans J’œfophage même: ils ont des. naufées, & — 
rendent des urines limpides ; fans parler des tremble- pi 
. mens, des friffons irréguliers, &.des autres fymptomes. ; 
` dont nous avons fait mention ailleurs.: La difficulté 
d’avaler, qui reconnoit le fpafme , cefle par intervalle ; 

au lieu que celle qui vient de paralyfie elt continuelle,; 

on a d’ailleurs dans celle-ci plus de facilité à faire paffer 

les alimens folides, On diftingue l’une & l’autre , de 
Vangine , par la fievre, la foif & l'inflammation qui 
accompagnent cette derniere. Bona 

La colere , fur-tout pendant ou après le repas ; le dé- 

goût infurmontable quon a pour quelques alimens ou 
remedes ; les infeétes. & autres choles défagréables 

qu'on avale par furprife, les poifons , &tc. donnent quel- 

quefois lieu à la difficulté d’avaler fpafmodique : elle 

peut être encore le fymptome de la fievre maligne , des 

vers, ou de quelque. maladie des premieres voies ; car 

on fçait.que le fpafme de l’eftomac dans les naufées {eg 
‘communique à l'œfophage , au-pharynx „` jufqu'aux 
glandes falivaires , mais à un dégré inférieur. C’eft par 
la connoïffance de toutes ces caufes, qu’on peut juger 
de L'événement & régler le traitement qui doit toujours 
fe rapporter à celui des maladies convulfives. La faignée 
eft rarement néceflaire ; mais on peut tirer les plus 
grands avantages de l’émérique & des purgatifs : les’ 
adoucifflans , tels que l'huile d'amande douce , & le 
blanc de baleine font affez utiles; de même que les cal- 
mans , tirés du nître, du camphre, de la liqueur ano- 
dine minérale , &c. Il faut encore ne pas perdre de vue 
les anti-hyflériques , les vermifuges , les contre-poifons 
& autres appropriés à la maladie , dont le refferrement 
: fpafnodique de ’œfophage peut être le fymptome : les 
lavemens âcres & carminatifs. ; les bains chauds des 
pieds ; les veÿffes remplies d’eau chaude ou de lait ; les 
cataplafmes & les fomentations émollientes , qu’oñ ap- 
plique autour du col, peuvent être encore de quelque 
fecours, La paralyfie des organes de la déglurition eft la 
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fuite ordindire de l’apoplexie , & autres maladies du 


souca, Cerveau ; elle eft rarement guériflable :’ nous avons fait 


mention de fes fignes diftinétifs ; nous avons aufi ex- 


-poké fon traitement , puifqu'il ne differe; pas de celui de 
la paralyfie générale, & principalement de la langue 


dont nous venons de parler. w 
La déglutition eft encore difficile ou abolie par des 
tumeurs propres à l’œfophage , ou par celles-des envi- 


“rons qui compriment le canal : louverture des cadavres 
a montré des tubercules ou des tumeurs tout le long de 
Voœfophage ; ce canal defféché & devenu cartilagineux : 


on a vu à l'entrée du pharynx & à lorifice de l’eflomac 


-des anneaux fquirreux &c calleux , très-femblables À ceux 
qu’on obferve aflez communément au pylore ; des ul- 
ceres dans différentes parties du canal ; une grande 
quantité de graifle durcie , environnant l’œfophage & 


la trachée-artere ; des tumeurs provenant de ce dernier 


# conduit ; l’engorgement du thymus ; la groffeur extraor- 


dinaire de la tyroïde & autres glandes du col ; des 
adhérences & autres vices du poumon ; l’anévrifme de 
Faorte, &c. On a enfin rencontré l’orifice fupérieur de 


 Peflomac comprimé , & le corps de ce vifcere repouflé 


vers le nombril par le volume énorme du foie ; fans par- 
ler de bien des défordres qui font les fuites ordinaires 


: des longues abftinences. La médecine fournit peu de 


reffource contre de pareilles maladies, dont la plüpart 
font très-cachées : on mufe gueres dans ces cas , que 
des palliatifs : le Zait , l’eau de graine de lin ; &t de fleur 
de mauve ; les calmans , &c. font les remedes quon 
tente de faire paffer , lorfque la difficulté d’avaler eft 
douloureufe. Dans tous les cas enfin , où la déglutition 
eft abfolument abolie , on peut fournir quelque zourri- 
ture aux malades , en imjectant par le fondement du 
lait , des bouillons & des confommés. On peut , au 
tefte , vivre long-tems , fans prendre aucune nourriture; 
nos hiftoriens font mention d’abffinences , non-feule-. 
ment de quelques mois, mais encore de plufeurs années; 


i 


/ 
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riais la plûpart de ces relations font fufpeétes , & l’on ——- 
a découvert fouvent qu’il y avoit moins de merveilleux nb 
que ceux qui avoient intérêt à y en mettre le préten- ; 
doient.. HU RAR 

Il nous refte à parlet de Pobfiruđion de l'œfophagé 
la plus commune ; & à laquelle on eft tous les jours 
expofé ; elle dépend des morceaux d’alimens non mâchés 
qui s'engagent dans ce canal, & qui peuvent étouffer 
fur le champ, comme on en a plufieurs exemples. Elle 
eftcaufée aufli par desos &t des arréses qui s’y accrochent ; 
par des royaux & une infinité de-corps étrangers , que 
le hazard & le caprice font avaler. On fait fortir ou 
paller les morceaux de viandes, en fecouant les mala- 
der , ou en leur frapant le dos : les vomitifs , les huiles, 
_ lebeurre , les bouillons gras, &t autres boiffons lubré= 

fiantés conviennent aux autres cas: Lorfqu'on ne retire 
aucun fruit de toutes ces tentatives, on tâche d’en 
faire l’extraéfion ; ou on a recours à la bougie ou à 

une baleine qui pouflent vers l’eftomac le morceau 5 

ou tout autre.corps qui occupoit le paffage : c’eft ainfi 
que je délivrai un homme d’un écu de fix livres, qui 

s’étoit fixé à la partie inférieure de l’œfophage ; cepen* 

dant ce dernier moyen ne réuffit gueres , lorfque le 

corps pointu s’eft engagé & accroché à la fubftance 

de l’œfophage ; on n’a de reffource alors, que dans 

la fappuration & la pourriture qu'il y excite : c’eft par 

cet be. de la nature, que j’ai vu terminer l'obftruc- 

tion imparfaite , mais très-douloureufe, de l’œfophage ; 

une fois par une arrête, & une autre par la femence 

du caucalis qui fe rencontra dans la foupe : lintro- 

duétion des bougies & des baleines avoit été dans 

ces deux cas abfolument infruétueufe ; & les malades 
en avoient été beaucoup tourmentés : il y en a même 

qui ne peuvent pas fapporter cette opération, & qui 

en tombent en convulfion ; car elle demande autant 

d'habileté , que de prudence dans celui qui l'enttes 


prend: 
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ee À “Quoique la puanteur de lá boucheime donne ordi- 
ME nairement aucune incommodité, elle eft cependant 
trèsifacheufe par celle que les autres en reçoivent : 
on fçait que les défordres que le fcorbut & la. vérole 
caufent dans la bouche ; que. lesivers & les crudités 
de Peftomac ; que les dents gâtées ; que les ulceres dû 
poumon, du nez , 8e. rendent l'haleine puante : fans 
parler des fumeurs & buveurs de profeflion ; decenx 
_Qui ont mangé de Pail, de l'oignon crud, Bec Cepen- 
dant il arrive qu’ ön“ ne: peut. TARP Orta cette incom- ` 
modité à aucune de'ces'caufes , mais à la nature des 
vapeurs qui s’élevent du poumon: La puanteur de la 
bouche avec des marques d’acidité, eftdans les enfans 
un figne des vers : celle des adultes, s qui: gft paffagere . $ 
-annonce des indigeftions putrides , qu'on peut corriger : 
il eft fuperflu de dire que celle qui eft figne où fmp- 
tome d’une maladie connue, cefle, lorfqu’on a remé- 
dié au mal principal : ona obferyé que lofeule étoit 
trés-utile , lorfque le fcorbut en étoit la caufe. On a 
trouvé, dans plufieurs fujets quiavoïent eu cette incom- 
imodité, le thymus s le: poumon: & les! vifceres du bas- 
ventre dans un état dé pourriture ; des ulceres à Pet 
tomac, &c. on juge bien qu'il ef alors difficile d'y 
FRS. La Frs de l’haleine qui dépend des 
vapeurs qui s'élevent du poumon 'eft rebelle à tous 
les remedes ; 6n la rencontre, ainfi que celle de la 
tranfpiration cutanée , dans des fujets quijouiffent d'ail» 
deurs dune nsore fanté ; & il feroit vraifembla- 
blemient dangereux de les délivrer de ce défegrément ; ; 
qu’on peut corriger par une très-grande propreté, en 
tenant dans la bouche des matiéres odorantes, comme 
laracine d angélique ou d’énpératoire , l'écorce d'orange 
où de citron, &te. Les autres cas peuvent être fufečp- 
tibles de guérifon ; ; mais elle dépend toujours de la 
maladie principale qui y donne lieu ; maladie qui échappe 
fouvent aux recherches ioe plus exaétes, 


` 


À j 
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Les différens noms barbares queles auteurs ont donnés 
cete maladie , font plus le langage des écoles, que 
celui des praticiens : ceux-ci fe bornent à examiner, 
ficette maladie eftinflammatoire ; ou d’uneautre nature, 
comme catarrhale, gangreneufe&convulfive; & quelles 
fontles parties tant du pharynx ‘edu larynx ;:que 
des "organes des envitons , qui en font le fiége : ilsifont 
d'ailleurs tréssattentifs au dégré-de: difficulté qu’on 
éprouve , tant en‘avalant qu’en refpirañt ; êt aux autres 
acidens-qui rendent cette’ affection: plus ou moins 
dangereute. L’angineinflammasoire ; ou vraiere/qui- 
nancie eftrune-maladie des plus aiguës:; le friflon , la 
fievre violente, la douleur de la tête, le gonflement 
phlegmoneux-de-la gorge, le vifage allumé, &c. la 
` caratérifent affez nelle attaque ler pharynx, le-larynx 
& les parties eontigués, comme la lettes, les amyg- 
dales , la langue, le palais ; Socal La déglutition & la 
refpiration: en font plus ou moins gênées : elle eft quel- 
quefois accompagnée de Penflure du col & du vifage!; | 
comme aufi de la langue, que la bouche alors ne 
fçauroit contenir. L’angine catarrhale , à laqueïle quel- 
ques auteurs ont donné le nom de fazffe. angine, 
Be qu'on appelle-communémentw4/ del gorge , eft le 
plus. fouvent fans fievre : on ‘apperçoit au fond de la 
bouche , le plus fouvent aux amygdales , une legere 
phlogofe ; qui produit ordinairement des petits abfcès , 
dont on abandonne la guérifon à la nature : la difi- 
culté d’avaler eft plus ‘ou moins laborieufe , & eek 
Vaccident le plus fâcheux qui l'accompagne: Quelques- 
uns ont encore donné le nom de fauffe angine à cette 
fluxion externe , qui a fon fiége dans les parotides:, les : 
maxillaires &autres glandes falivaires., & qu'on nomme 
FEU 
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e= oreillons : nous en avons fait mention dans l’article 


L'AN- 
GINE. 


dela parotide. Les fcorbutiques & les vérolés font 
aufli fujets à un mal de gorge qui a beaucoup de 
rapport, quant aux effets, au catarrhal ; mais celui 
qui accompagne la rougeole , la petite vérole & quel- 
ques fievres malignes ; de même que celui qui eft le 
produit du merçure, doivent être diftingués des pré: 


£édens, 


L’angine gangreneufe eft ordinairement épidémique 
& contagieufe ; elle n’attaque le plus fouvent que les 
enfans ou les jeunes gens , mais aucun âge n’en eft 
exempt : elle commente rarement par le friflon ; la 
fievre eft d’abord peu confidérable , mais elle fe for- 
tifie ordinairement vers le troifieme jour : on découvre . : 
vers ce tems , & même plutôt, un gonflement , tant 
aux amygdales qu’à la luette , & des taches jaunâtres 
ou brunes , non-feulement fur ces parties , mais encore 
fur celles des environs, jufqu’aux levres : elles dégé- - 
nerent bientôt en aphtes, dont les bords enflammés &r 
douloureux préfentent un mauvais caraétere : dans quel- 


, ques-uns , le mal eft plus profond & caché ; mais la 


difficulté d’avaler ; la voix rauque , le râle & la fortie 
de quelques lambeaux membraneux le déclarent aflez, 
L'ouverture des cadavres nous a appris que ces ulceres 
fe répandoient non-feulement dans le nez, mais encore 
tout le long del’œfophage , de l'eftomac & des boyaux ; 
de même que dans le larynx, la trachée-artere & les 
bronches. [l fe forme fur les parties affectées & expo- 
fées à la vue, des croûtes en maniere de fcarre , que 
Jes malades rendent parles crachats ; ainfi que des 
lambeaux de la membrane qui couvre ces parties , & 
Qui fouffre alors une vraie exfoliation, dont on déta- 
che quelquefois de grandes piéces : la langue dans la 
plüpart s’enfle ; les parotides fe gonflent, & la bouche 
gantraéte beaucoup de puanteur : la voix devient rauque, 
la refpiretion laborieufe ; le pouls eft petit & irrégu- 


ler; & l’on meurt du cinquieme au neuvieme jour; 
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ou la maladie dure plus long-tems, ne fe terminant 
quelquefois que vers le quarantieme jour. L’angine con- 
vulfive eft annoncée par une grande difficulté d’avaler 
& de refpirer, fans qu'il paroïfle ni rougeur, ni engor- 
gement, ni tumeur : elle fuffoque fouvent en quelques 
heures détems. Cette derniere efpece d’angine , décrite 
avec la plus grande. confufion, eft rarement effen- 
tielle, mais fouvent un fymptome du tetanos, de 
l'affection hyftérique , -hypocondriaque , &tc. C’eft 


encore la fuite de la pourriture du poumon, du thy- 


mus, du foie, &c. ainfi que l’obfervation cadavérique 
l'a pluñeurs fois appris: nous avons déja remarqué 
qu'on l’avoit fouvent confondue avec le catarrhe fuf- 
focant. 


Le chaud & le froid qui fe fuccedent promptement ; : 


font fouvent la caufe de l’efquinancie : Véréfypele ren- 
tré, la goutte remontée , la fuppreflion des mois & 
des. hémorrhoïdes, &c. peuvent aufi y donner lieu : 


celt encore le produit des poifons, de la morfure ` 


des animaux venimeux, &c. On fçait que c’eft de 
toutes les phlogofes la plus dangereufe ; les malades 
eu périffent quelquefois le premier jour , mais: com= 
munément vers le cinquieme : la langue enflammée , 
Pécume à la bouche , la voix aiguë , le pouls inter- 
mittent, les convulfions , les anxietés, &c. en font 
les fymptomes les plus redoutables: On a :obfervé 
quelquefois que cette inflammation fe jettoit fur le pou- 
mon, ou fur. les parties externes du col ; il eft aifé 
de jugèr lequel de ces deux accidens eft le plus à 
craindre ; il eft encore inutile de dire que l’inflamma- 


tion qui attaque le larynx, eft plus redoutable que 


celle du pharynx ; cependant les abfcès des amyg- 
dales d’un certain volume peuvent étouffer les malades , 
lorfqu'on néglige d'en faire l'ouverture. L’efquinancie 
fe termine , ainfi que les autres phlogofes , par la réfo- 


. lution, par la fuppuration , parle fquirre, ou la gan- 
grene ; ceux qui en ont eu quelques atteintes , doi-: 


kiv 
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~ vent en-craindre le retour : on a obfervé que le flux 


LAN- 
GINE. 


des régles & celui des hémorrhoïdes Pont fouvent termi- - 
née, On a peu ou rien à craindre de l’'angine catarrhale $ | 
mais la gangreneufe, quoique très-legere en apparence 


dans les premiers tems, doit infpirer la plus. grande 


terreur ; parce que cette maladie, ‘comme nous l'avons 
dit, peut fe communiquer bientôt aux premieres voies 
& à la poitrine ; circonftance qui la rend très-meur- 


‘triere : on doit s'attendre à cet accident, lorfqu’on 


s’apperçoit que les ulceres font un progrès rapide : on 
a obfervé que les vieillards y réfiftoient mieux que 
les adultes & les enfans ; & que ceux, parmi ces der- 
niers , quien réchappoient , reftoient pour la plûpart 
dans un état de langueur , dont ils ne revenoient gueres. 
L'angine convulfive | qui vient A la fuite des grandes 
pertes & des longues maladies, eft mortelle : nous avons 
dit que ceux dont le poumon & le foie étoient dans un 
état de putridité, en périfloient fouvent ; mais fi elle 
dépend d’une caufe paflagere , fans auçun vice dans 
les organes, elleeft peu dangereufe, 

La Jquinancie demande des prompts fecours : les 
Jaignées n’y font gueres menagées ; on ouvre les veines 
des bras, des pieds, du col & de la langue ; on appli- 
que des Jangfues aux parties les plus voifines ; & des 
ventoufes. fcarifiées aux épaules, fous la mâchoire & 
ailleurs ; on\donne beaucoup de délayans & dadou- 
ciffans , une boiffon nîtrée, &c. On tient le ventre 
libre par les daxarifs ; & Pon ufe , dans la même vue, 
des Javemens purgatifs & flimulans : on fait prendre 
même l’émérique dans les cas preffans, & ce remede 
afauvé la vie à beaucoup de malades : les’ hypnotiques 
font ici très-fupe@ts, quoique plufeurs né faflent pas 
difficulté d'en donner : les diaphorétiques peuvent con- 
venir , lorfque la maladie laiffe le tems de les employer, 
& qu’on s’eft mis à couvert > tant par les faignées que 
par les délayans , de l'incendie qu’ils peuvent caufer. Les 
Bargarifmes adouciffans & répercuffifs y font fort em- 


` 
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-ployés: les falivans peuvent être anfh de quelque 
 fecours ; mais ils ne conviennent pas à tous les cas : 
on fait encore ufage des cataplafmes anodins & reld- 


chans, tant pour appaifer la douleur, que pour déter- 


miner la tumeùr en dehors ; celui de zid d'hirondelle ,* 


affedté à cette maladie , paffe avec raïfon-pour un bon 
réfolutif : les: véficatoires à la nuque font proprès-à faire 


‘une révulfion avantageufe : les Jcarifications dans la 
bouche peuvent-être utiles : la éronchoromie offre ‘unie 


reflource contre les cas défefpérés : le caurère enfin eft . 


propre à en prevenir le retour. Lorfqu'on apperçoit 
Pabfcës , ilne faut pas attendre qu'il perce de lui-même ; 
il faut en faire l'ouverture & vfer enfuite d’un gar- 
garifime décerfif. Nous avons parlé ailleurs de la rumeur 
fauirreufe des amygdales ; nous ajoûterons qu’elle eft 


quelquefois la fuite de la fquinancie. L’angine catarrhale’ 


ou le mal de gorge ne demänide pas toujours la faignée > 


mais les purgarifs y {ont utiles : on couvre le col de 
laine ; on y appliquetdes’ cendres chaudes > de la colom- 
bine, des feuilles de ywfaviame cuites fous la cen- 


dre, &c. On ufe des" gargarifmes faits avec le lait, 


la déco@tion de figue, celle'de pervenche , d'hypericum, 
de grande confoude, &c. 


L angine gangreneufe demande très-rarement la Jai- 
à 1 10, \ i 
gnée : V'émérique dans le commencement, & même les 


purgatifs y font très-utiles : les alexiteres & les fudo- 
rifiques peuvent y être employés ; mais les anti-fep- 
tiques, tels que la limonade , l’eau de grofeille & 
autres acides ; le nitre, le quinquina, &c. y font 
plus appropriés ; le camphre eft un de ceux qui ont 
le mieux réuffi, & l’on n’en fçauroit trop recomman- 
der lufage, Les ventoufes fearifiées à la nuque, & les 


/ i , ] 
véficatoires ont été d’un grand fecours : les fcarifica-. 


tions qu’on a tenté de faire fur les parties gangrenées 
ont eu dans les dernieres épidémies les plus malheu- 
reux fuccès ; de forte qu’on doit laiffer à la nature le 
foin de préparer lefcarre : on peut en faciliter Fopé- 
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"an, lation par des gargarifines adouciffans & rafrafchif.. 
GINE, fes ; ceux qu’on a préparés avec l’eau de grofeille &c 

avec l’eau de rofe, dans laquelle on avoit jetté quel- 
ques grains de fel de Saturne, paroiflent avoir le mieux: 
téu. On eflime encore l'efprit de fel adouci par le 
miel rofat, aux proportions de 20 gouttes d’efprit fur. 
demi-once de miel, & on en touche plufieurs fois 
dans la journée les parties affeétées. On peut rendre 
: ce mélange plus fort, fi les progrès du mal paroiffent : 
trop rapides, 


RES: 
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FAUSSE PLEURÉSIE. 


RSA LLE fe manifefte par une douleur vive ; 
k E 4 qu'on reffent à la poitrine, tant au fter- 
E | jum & aux côtés, qu'au dos & vers les 
UE clavicules ; elle augmente pendant l'infpi- 
ration, & lorfqu’on y touche : la toux feche & la fevre 
Vaccompagnent fouvent. Cette maladie paroît avoir 
{on fiége dans les mufcles intercoftaux , & autres, Cou- 
chés fur la poitrine : elle wa rien d'inflammatoire 3 
mais elle peut en acquerir le caraétere , lorfqu’elle eft 
mal traitée ; en fe jettant fur la plevre ou le poumon , 
& même fur le foie, ainfi qu’on n’en fçauroit douter après 
un grand nombre d’obfervations : ce fait s’accorde aflez 
avec la nature du fang , qu’on tire par la faignée, qui | 
a fouvent l’afpett de celui des pleurétiques. La durée , 
de la faufle pleuréfie eft affez incertaine : elle ne va 
gueres au-delà du feptieme jour , & fe termine fouvent 
plutôt ; mais elle eft fujette à des retours auxquels on 
ne s’attend pas. Elle a communément fa fource dans 
la caufe commune des fluxions ; mais elle eft quelque- 
fois rhumatifmale, ou goutteufe : la rentrée des mala- 
dies de la peau peut auffi y donner lieu 5 cependant elle 
n'eft pas dangereufe, lorfqwelle ne fe jette point fur 
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Fausse Les parties internes. La douleur qui change de place 
PLEUR. faflure contre cet accident. uote 

„Les remedes généraux, tels que la faignée, l'émérique, 

&t les purgatifs , {ont quelquefois néceffaires ; mais il ne 
le font pas’toujouts : c’eft. fur la violence de la dou- 
leur , le dégré de la fiévre & l’état des premieres voies, 
qu’on doit en régler l’adminiftration ;! maïs on fait un 
grand ufage des délayans , des adouciffans & des béchi- 
ques : les legers diaphorétiques y font utiles : les hypro= ` 
tiques font quelquefois indifpenfables ; on en a vu de 
bons effets, lorfqu’on a fait précéder les remedes géné- 
raux: les fopiques relächans & les calmans , tels que 
la graiffe humaine, l’huile de vers, longuent d’althæa, 
le camphre, le populeum, le baume tranquille ; les 
fomentations & cataplafmes émolliens où l’on faitentrer 
le favon , &c. peuvent être ici d'une grande effica- 
cité, & font quelquefois les feuls remedes auxquels on. 
a recours ; les véfcatoires enfin appliqués fur la partie 
même, ou aux épaules, peuvent faire une révulfon 
avantageufe, Perfonne n'ignore qu'il y a d’autres dou: 
leurs de côté habituelles, qui dépendent de l’adhérence 
du poumon ,. & d’autres défordrés de la poitrine, qui 
par conféquent ne fçauroient regarder cet article. ` 


| FAUSSE NÉPHRÉSTE. 


C’eft une douleur rhumätifmale des lombes , qui a 
vraifemblablement fon fiége dans la forte aponñévrofe 
qui embraffe les mufcles extérieurs de cette partie : 
cette douleur , qui n’eft pas toujours accompagnée de 
la fiévre, augmente par le mouvement & la preffion ; & 

- cette circonftance la diflingue affez de celle qui occupe 
les reins & lesureteres. La faufle néphréfie (lumbago) 
Weft point à craindre ; mais elle dure quelquefois long- 
tems, fur-tout dans les vieillards : elle fouvent fa fource 
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dans la fuppreffion.des régles & des hémorrhoïdes, Us 
dans le violent exercice , auquel bien des jeunes gens ME. 
s’expofent , &c. j1 : oo 
La faigriée y eft fouvent néceffaire ; maïs.ôn doit tâcher 
fur-tout de rappéller les évacuations fupprimées : les pur- 
gatifs & leurs accefloires font les remedes qui paroif- 
fent être les plus propres „à cette maladie: on y fait 
aufi un grand ufage des délayans & des EP cl 
tels que l’eau de poulet, le petit lait les émulfions, &tc. 
les diaphorétiques ÿ ont encore été employés avec fuc- 
cès. Les linimens relâchans , adouciffans: &x-calmans -` 
ne conviennent pas: moins à la douleur des lombes, 
qu’à celle de la poitrine ; & l'on emploie de plus ici les 
fricions &tles douches’; ainfirque l'e/prit de vincamphré 
& autres réfolutifs ; mais, ce qui eft peut-être au-deffus 
de tout ce que. nous venons de propofer , eft le mou- 
vement menagé ou gradué de la partie , joint à beau- 
coup de chaleur. | Pine 
On fent bien , fans que je le dife, que la douleur 
des lombes , fymptome des fievres ; n’a aucun rapport 
avec celle dont nous parlons : “il faut encore diftinguer 
de la fauffe néphréfie une douleur lombaire très-vives : 
avec impùiffance de mouvement, qui attaque fubite- 
ment, après un effort violent 5 où même en fe redref- 
fant , lorfqu’on a été courbé dans une certaine attitude: 
c’eft une vraie entorfe ; qu’on peut guérir fur le champ , 
en rétabliffant la partie déplacée , ainfi qu'on le pra- 
tique pour le pied ; mais je ne fçais par quelle fatalité 
les chirurgiens ne "font pas ordinairement heureux dans 
cette entreprile, qu'on abandonne à des gens fans capa- 
cité, & qùi s’en acquittent pourtant bien, en frotant 
. fortement la partie huilée avec le feul pouce ou toute 
la main : j'ai fait faire quelquefois cette opération par. 
le premier venu, & ça prefque toujours été avec fuc= 
cès. Les mufcles abdominaux {ont auf fujets à des doua 
Leurs rhumatiques ; cette maladie mêmen’eft point rare, 
quoiqu’elle foit très-PEu connue ; car on la prend tantôt 
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pour la colique , tantôt pour Pinflammation des mufcles 
de l'abdomen : heureufement les remedes qui convien- 
nent à ces dernieres , ne font pas contraires à celles dont 


nous avons fait mention. 


Nous parlerons encore ici d'une maladie du dos ; qui 


weft pasaffez confidérable pour en faire un article à part ; 
C'eft une zumeúr graiffeufe qui tient au dos on aux épau- 


les , dont le volume approche quelquefois de celui d’une 
courge: on lui donne le nom de zatra : elle eft molle & 
indolente. On ne peut s’en délivrer que par l’extirpa- 


tion ; cette opération eft la même que celle qui convient 


. 


aux loupes ; je Pai vue pratiquer très-heureufement. ~ 
P prang 


LES HERNIES, 


. On fçait qu'elles font formées par la chute ou le dépla- 
cement d’une portion du canal inteftinal , de lépiploon , 
de la veflie, &c. qui force l'anneau des mufcles du 
bas-ventre , Parcade crurale , lombilic & tonte autre. 
partie de l’abdomen ; telles font les hernies inguinales, 
les crurales, lesombilicales & les ventrales. On n'ignore 
pas encore que la premiere eft appellée bubonocele , 
lorfque le boyau & lépiploon s'arrêtent à laine ; & 
entérocele | lorfqu'ils defcendent dans le fcrotum , qui 


en devient quelquefois prodigieux : car on l’a vu defcen- 


dant jufqu’au genoux; mais il n’eft pas toujours aifé de 
diflinguer fi la hernie eftinteftinale, épiploique ou mixte y 
fans parler de la cyflique ; cependant la tumeur que 
forme l’épiploon eft plus flafque , & inégale ; & celle du 
boyau , plus réguliere & élaftique ; il eft encore très- 
difficile de juger fi le boyau, comme il arrive commu- 
nément, eft plié dans le fac herniaire ; ou s’il nya 
qu’une poche ou un prolongement des tuniques de Fin- 
teftin, dont le canal refte libre dans la cavité du bas- 
ventre : cette forte d’hernie que Ruifth a le premier 
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décrite , qui eft d’ailleurs très-rare, ne fe manifefte gueres ——— 

qu'à l'ouverture des cadavres : on fe trompe encore Da 
fouvent fur la kernie crurale, que l’on prend pour un : 
bubon, dont elle occupe la place, & qu'on a même 
quelquefois ouvert, au grand détriment des malades. Les 
efforts , les chutes , la toux, les cris, l'éternument , l'ac- 
couchement laborieux , &c. font les caufes ordinaires des 
hernies, Tout le monde fçait qu’on les guérit avec affez - 
de facilité aux enfans, mais qu'iln’en eft pas de même 
des adultes & des vieillards , qui les portent communé- 

. ment toute leur vie : on a obfervé que la hernie fim- 
plementinteftinale étoit plus fujette à l’ésranglement que 
la compliquée : cet accident eft fuivi de affection iliaque, 

& fouvent de linflammation & de la gangrene, qui  ) 
s'annoncent par des douleurs cruelles , par le hoquet , 
par les fueurs froides , par le pouls languiflant, &tc. 
- Lorfque le malade, dans l’état ordinaire , eft couché 
fur le dos ;: il fait-rentrer facilement les parties dépla- 
cées ; mais s’il y a étranglement, ou fi la tumeur eft 
trop volumineufe , il faut avoir recours à la main du 
chirurgien , non -feulement pour réduire les parties , 
lorfqu’elles n’ont contraété aucune adhérence , mais 
encore pour les contenir par un bandage convenable : 
cependant il n’eft pas toujours poffble de faire rentrer 
le boyau, lorfqu'ily a étranglement, & ce weft quel- 
quefois qu'après les fuignées , les Lavemens relächans ; 

_ les cataplafmes & fomentations émollientes , oules demi- > 
bains , qu'on peut y parvenir : on ufe enfuite intérieu- 
rement des infufñons vw/néraires ; de la tifane de grande 
confoude , &c. On applique des emplétres affringens, 
des cataplafines faits avec laracine de figillum Salo- , 
monis , de la grande corjoude, avec la farine de 
feve, &c. Toutle monde connoît le remede, tant 
interne qu’externe, du prieur de Cabrieres ; on fçait 
qu'il a joui de la plus grande réputation : s’il étoit bon ; 
lorfqu'il. étoit fous le fecret, il ne le fera pas moins 
aujourd'hui pour étre publié ; mais on weft pas porté 


press 
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à eflimer.ce qu’on poffede, &il paroît qu’on n’eft occupé 
qu'à chercher, des remedes nouveaux, pendant qu’on 
en laifle perdre dans l'oubli qui leur feront toujours . 
fupérieurs. cb mile x | 
Lorfque les tentatives qu’on a faites pour réduire la 
hernie {ont infruétueufes ; on n’a de reflource que dans. 
l'opération chirurgicale, qui demande de la part de 
celui qui l’entreprend, beaucoup de lumieres & de-dex- 
térité ; mais le fuccès eft toujours malheureux , fi le 
boyau eft enflammé, ouaffeété de gangrene : on y donne 
fouvent lieu, en le meurtriffant par des tentatives for- 


cées &.indifcrettes, ou en retardant trop l’opération: 


on.fçait bien que Ja bonne chirurgie ne manque pas 
de reflource contre ces accidens ; mais on n’ignore pas 
aufi qu'il.y a peu de gens capables d'en faire ufage, : 
La même opération peut fe pratiquer pour guérir la 
hernie , quoiqu'il n’y ait aucun étranglement ni acci- 
dent ; le fuccès dépend d’une. bonne cicatrice qui fert, 
pourainf dire, de bouchon l'anneau : on ne fait pas 
courir alors le moindre rifque au malade ; au lieu qu'il ya 
beaucoup de danger , lorfqu’onla pratique pour l’étran- 
glement. Les gens inftruits conviennent.que l'opération 
de la bubonocele eft très-longue , des plus difficiles & 


A 


très-périlleufe : ny auroit-il pas un moyen d'éviter tous 
ces inconvéniens , en faifant louverture au-deflus de 
l’anneau ou de l'étranglement, & en introduifant du 
IA AZ GA 2 ; 

côté du bas-ventre une fonde cannelée dans le fac her- 
niaire, à la faveur de laquelle on l’ouvriroit dans un 
inftant , & fans craindre de bleffer le boyau ? Je pro- 
pofe en pañlant cette opération aux chirurgiens anato- 


. miftes, feuls capables d’en fentir les avantages , & les 


inconvéniens. Hu 

Après les. hernies inguinales & crurales ; Pombili- 
cale , & celles qui fe font le long dela ligne blanche, 
font les plus fréquentes : elles font affez rares dans les 
autres parties de l’abdomen. Perfonne n'ignore qu’on 
donne le nom d’exomphale à la hernie ombilicale , 


qui 
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qui. ne contient que le boyan ;. celui d’épiplomphale = 


£. 


à celle qui reçoit l’épiploon , & qu’on combine ces dé- 


nominations pour-les mixtes, La. hernie. de. l’eflomac 


eft rare; mais on a vu affez fouvent.ce Vifcere pouffé 
dans la poitrine. Les hernies. ventrales ‘fe gonflent, 
loríqwon toufe & qu’on retient la refpiration ; à ce 
digne, ileft aifé de les diftiaguer de toute autre tumeur : 
on ne fçait que trop qu’on les aprifes quelquefois pour 
des abfcès, dont. on a eu la témérité de faite l’ou- 
verture. L’épiplomphale,, qu’on {çait être très-fréquen- 
te, n’eft_pas toujours aïfée à connoître „parce qu'elle 
contracte ordinairement adhérence, &.qu’elle ne for- 
me fouvent aucune faillie ; car.on,.en. découvre, tous 


les jours à l'ouverture, des cadavres’, qu’on n’avoit.pas . 


foupçonné auparavant. Il eft très-important defcavoir, 
au fujet de l’épiplomphale , qu’on trouve {ouvent le 


colon & le fond de l’eflomac entraînés vers l’ombilic 
i i 5 A : 


& l'épiploon fquirreux ; qu’il rélulte, de ees accidens 
des traillemens douloureux & des maux d’eftomac, 


qu'oni. rapporte: à des caufes imaginaires contre lefse. 
quelles on épuife le plus inutilement toutes les reffour 


ces de la pharmacie.. Les hernies. ventrales, quoique 


moins dangereufes , font les plus difficiles. à contenir 3" 
elles font très-rarement fujettes à l’étranglement, & de- 


mandent dans ce.cas l'opération chirurgicale., dont les 
fuccès font encore très-incertains : les femmes qui ont 
fait beaucoup d'enfans , ou qui ont.eu des accouche- 
mens laborieux y font les plus expofées. - 
La hernie de la veffie qui arrive, tant aux hommes r 
qu'aux femmes, moins rarement qu’on ne penfe, peut ref- 
. fembler dans les premiers à l’hydrocele ; mais il eft très- 
aifé de l'en diftinguer ; en comprimant la tumeur qu’on 
fait difparoïtre dans le feul cas de la hernie de vefe 5 
& plufieurs malades inftruits par leur propre expérience, 
ne piflent qu’à la faveur de: cette compreffion : mais 


cette hernie eft fouvent compliquée ; & ce n’eft qu’en 
| a uo 


HER= 


Le 
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== cômbitiant les fignés de Pune & de Pautre , qu’on pat 


HER- 
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viént”à la conñnoitre + on a encore obfervé que la vefe 
avoit été éntrainée par la chute du vagin 3 il neft” pas 
difficile ; lorfqw'oriemelt préveni, de s’en appercevoir, 
Bärcholin ; & d’autres après lui, ont fait mention des 
pierres trouvées dans cette portion de la veflie’ dépla- 
cée "ce qui n’a rien de furprenant : il eft important de 
féavoir que laherme de la veffie côntraéte roujours des 
adhérénces qui rendent fa réduétion impoñlble : on 
trouvera dans le fecond volume de l'académie de’chi- 
rurgié , un trèsbon mémoire fur cétte matiere. La her 
nie de la matrice n'attive que par la groffefle ,&' ne 
téflemble ‘en aucüné maniere à celle dont nous venons 
deparler : ilef très-aifé de la réduire & dela conte- 
niro cependant’ il éft arrivé quoñ n’a pas pu s’en rën 
dre maltre ; 8€ ‘qw’on a été obligé, pour délivrer la 
femme, d'en venir à l'opération céfarienne, qui, dans 
éétte circonftance, weft point difficile äfaire. Il eft bon 
enfin de né point ignorer que l’eftomac, le colon , la 
raté , &ci peuvent aufli par leùr déplacement’ donner 


lieu à des hernies "que les trous oValaires ; que les 


réchancrures fcatiques , ont été quelquefois forcés pat 


les inteftins : mais tous ces cas font fi'rares, qu'il eft 
inutile de #ÿ arrêter. aen | 
29! Nous dévons encore rapporter à'cet article la faufle 
hernie ombilicale, qu'on appélle 4ydromphale , parce 
qu'elle-ne contient que de Pean: cette tumeur a une 
forte de tranfparencé ;-&'les enfans y {önt afez fujets": 


- elle peut venit dans les'adultes à la fuite de lafcite; &c 


Peau qu'’ellé‘éontient alors, communique avec la maffe 
qui eft renfermée dans le bas- ventre : cette tumeur 
donne quelquefois lieu à une fi grande diftenfion des 
tégumens, qu'ils fe déchirent; d’où il réfulte un écou- 
lement qui peut tarir toute Peau de la grande cavité : 
cent pourquoi il eft très-convenable , ‘en fe conformant 
aux,vues de la nature , de faire la ponction fur cette tu- 


À 


i 
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eur, lorfqu’on la juge néceflaire. On a encore ob- 
ferve fur l'ombilic dé pareilles #rrenrs remplies d'air ; 
mais ce cas eft beaucoup plus rare. o 
Je dois enfin faire mention ici d'ùñe faladie incon- 
nue, qu'on peut nommer kypogaftrocele : c’eft uné 
tumeur générale du bas-ventre , excitée pat la dépra- 


HER< 
NIES; 


vation du corps graïffeux ; qui acquiert un volume ex 


traordinaire, & une dureté qui parole être’ fquirreufe: 
Cette groffeur duventre, dont les progrès font aflez 
lents , devient très-douloureufe & donne liew à la fé: 
vre lente: Les tégumens`, malgré leur épaifleur furpre- 
nanté, excedent l’enceinté du bas:ventre , & fe re- 
plient, tombant en maniere de poître fur les cuifles. 
Cette quantité: prodigieufe de graile , qui fe ramaffe 
fur le bas-ventre | fémble en! épuifer les’autres parties 
qui tombent infenfiblement dans lé” defféchement : au 
moins cela eft-il arrivé à la femme qui me fournit la 
matiere de cette obfervation ; qui mourut dans lé ma- 
rafme: On troüva , à l'ouverture de fon cadavre ; .outré 
lépaifleur extraordinaire du corps graïfleux ; qui étoit 


en quelques endroits de plus de fix pouces ; on'trouva , - 


dis-je ; une épiplomphale trés-adhérente ; mais qu’on 
avoit Cônnue ; dés 'engorgemens fquirreux ; des fup- 


pürations & des pourritures dans la plûpart des vifce:. 


res du bas-ventre’; défordres qu'on avoit foupçonnés , 
-mais auxquels on n’avoit pu remédier, Je dévrois faire 
mention ici des remèdes qui ont été employés à cette 
occafion ; mais le peu de fuccès qu'ils ont eu; me dif- 
penfe ; ‘à ce que je crois'} de m'y arrêter i je finirai 
par obférver” que Hmarus Lufitanus parle d’une tu- 
- meur charite , felon fon expreffion,; qui; des aines 
où elle prenoit fa naïffance , tomboit fur les cuifles, 
& dönt le poids alloit à ‘vingt-cinq livres : il paroît 
y avoir quelque reflemblance entre cetté maladie & 
la précédente ; mais la relation peu circonftanciée ; 
que cet auteur nous en a laïffée , ne permet pas de le 
décider: ` TE NS ce ic 

Lili 
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MALADIES DES PARTIES GENITALES. 


- L'inflammasion du prepuce. eft appellée phymofis. ; 
fi: ce.prolongement de la peau-émbraffe le gland, de 
maniere qu'on ne fçauroit le découvrir ; & paraphy= 
mofis » lorfque l’étranglement eft au-deflous de ceire 
partie , qui refte à nud : jl fe forme, dans Pun & Pautre 
cas, fur le prépuce enflammé , des cloches ou.des: vef- 
fies „telles qu’on en obferve après la brûlure & les vé= 
ficatoires ; on leur a donné le.nom de tumeurs cryfial= 
lines. L’inflammation du prépuce eft le plus fouvent un 
accident des .maladies vénériennes. ; mais: elle arrive 
quelquefois par la contufon , ou par les efforts qu’on a 
faiti, oim violento congreffu cum virgine. deflorandés, 
vel cum cynedis, Le phymofis cache quelquefois des ul- 
ceres., auxquels il eft difficile de remédier ; il peut fer- 
mer l'ouverture du gland , .& former par: conféquent 
un obMtacle à la-fortie de Purine ¿ile paraphymofes net 
pas moins à craindre | parce que cet, étranglement peut 
donner lieu à la gangrene. Cette phlogofe ; comme les 
autres , demande des faignées des délayans; des ädou= 
ciffans,-desvalmans, &c. On ufe extérieurement des- 
cataplafmes & des fomentations émollienres & réfoluri- 
ves ; le mica' panis feul, ou mêlé avec la fleur de fureau. 
& de camomille, eft tout ce qu’on peut faire de mieux x 
on baigne encore la partie dans le /aës chaud , ou dans. 
Peau dégourdie ; il.y en a qui fe fervent de Femplátre. 

_ de mucilage : quelques-uns.y appliquent celui-de vigo. s 
malaxé avec le baume du Perou, ou Vhuile de gayac : 
on lave le gland couvert avec fa propre urine , en la, 
` retenant au pañfage ; ou l’on fait des zr/eéfions avec.le. 
vin chaud , les décoctions vulnéraires, &c. Cette pré- 
caution peut empêcher la cohéfion deces parties. Lorf-. 
que les accidens font preffans , on a recours aux fcari-. 


1 
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fications , à l'ouverture longitudinale du prépuce , à la 
éirconcifion ordinaire ; ou à toute autre opération qui 


M. DES 
PART: 


peut débrider ces parties. On ufe contre les veftes , de GENIT? 


Pefprit de vin camphré , de l’eau de chaux avec le fet 
ammoniac , & autres topiques les plus propres à préve- 
mir la gangrene , dont on fçait que ‘les parties génitales 
de Pun & l’autre fexe font très-fufceptibles. Rs 
+ Leswerrues, les poireaux , les.condylomes & les 
créres font des petites excroiffances , connues de tout le 
monde , & qui ne different entr'elles que par la figure : 
elles font plus ou moins nombreufes , & communes aux 
deux fexes : elles affectent le gland & le prépuce , & 


rendent quelquefois une efpece de fanie. On eft dans 


Pofage de les emporter avec les cifeaux , ou par la liga- 
ture , lorfque leur forme le permet : on peut auf les 
détruire & les difiper avec Palun calciné , la poudre de 
 fabine, le précipité rouge , &c. On en faupoudre la 
partie, qu’on a mouillée avec la falive, ou on les in- 
corpore avec l’onguent bafilic , ou tout autre : on ufe 


encore de leau phagédénique , du beurre d'antimoine , 


. de la pierre infernale , &c. mais ces cathérétiques doi- 
vent être employés avec précaution. Cependant le 
traitement externe que nous. vEnons de propofer , ne 
doit point faire négliger l’intérieur ,: lorfque ces ex- 
croiffances, ainfi qu'il arrive le plus fouvent , font un 
fymptome de la vérole. ‘oh 

Nous devons faire encore mentionici d’une rumeur 
indolente des corps caverneux ; qu'on appelle nodus s 
elle ne fe manifefte bien que dansle tems de l’éreétion : 
c’eftune forte de hernie de cesfacs , à laquelle il eft 
prefqu'impoffible de remédier : on peut cependant le 
tenter par les topiques aftringens; l’emplétre fiyptique 
de Crollius y.eft très-propre , mais il faut le porter très- 
long-tems , & éviter avec le plus grand foin tout ce 
qui peut exciter l’éreétion, qui détruit en un moment 
tout le bien que l’emplâtre peut avoir fait en plufeurs 
jours. ` En On 


i 
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m= i Lesparties génitales de Pun & l’autre fexe font fu 
MAPS jettes Ades ulceres. très-femblables à ceux qui affetent 
GENIT» la bouche des enfans, & le mammelon. des nourrices : 

les uns &r les autres. font un {ymptome de la vérole., où 

le produit d’un.virus récent > Qui n’oceupe queles.par- 
ties externes ; on en voit. cependant quelquefois , tant 
au prépuce qu’autour du gland, qui ne font que l'effet 
de lamal-propreté, & qu’on diffipe facilement, eniles 
baflinant avec le feul vin chaud. On donne vulgaire- 
ment le nom de, chancre à ceux qui viennent d’un com- 
merce impur ; il y en a qui font très-bornés & fuperfi- 
ciels , dont le fond eft blanchâtre » & qui n’excitent 
aucune douleur :.les autres ont plus de profondeur , & 
s'étendent davantage ; ils font douloureux ; leurs bords 
font enflammés., quelquefois durs.ou calleux, & il en 
découle une fanie fétide : lorfqu'ils occupent le frein 
de la verge , il pénetrent quelquefois. jufqu’à l’uretre $ 
ils. font enfin fouvent accompagnés de bubons & autres 
fymptomes de la vérole. On peut encore placer ict 
les crevaffes (rhagades € flluræ) communes aux deux 
fexes, qui ne demandent pour tout traitement , que 
quelques adouciflans ; tels font l'huile d'œuf, la graifle 
de poule, lefuif bien lavé, de cerat de Galien > outoute 
autre pommade, | 
o Les wlçeres füperficiels, tant ceux qui ne vienneñt 
que de la mal-propreté, que ceux qui dépendent d’une 
legere & récente atteinte de virus, cedent communé- 

„ment aux lozons faites avec le vin chaud , avec l’eau 

-de Balaruc, ou toute autre thermale, Siles bords des 

autres {ont enflammés , on a recours à la faignée, aux 

çataplafmes X fomentations émollientes : on ufe enfuite, 
felon les circonftances, des onguens Juppuratifs, des 
déterfifs & des defficatifs : Valun brûlé, la poudre de 
fabine, le bafilic avec le précipité rouge, font, parmi 
les derniers’, les plus employés. Lorfqu’on ne retire 
aucun avantage de ces remedes , on a recours à Pon- 
gwent napolitain , le plus propre à dompter le virus 
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qui les entretient ; Ou Pon expole la partie à la fumi- 
gation par le cinnabre. Si les ulcères vénériens devien- 
nent calleux , il faut les toucher avec des cashérétiques j 
tels que l’eau phagédénique , Peau divine de Fernel, le 
collyre de Lanfranc , le beurre d’antimoirie ,. & la pierre 
infernale ; mais cette opération demande beaucoup de 
prudence, parce qu'elle peut exciter l'inflammation : 
on applique enfuite des digeflifs, qu'on réitere felon 
le befoin ; & lorfque lirritation, elt appaifée , on ule 
de Ponguent mondificatif d'ache, du defhcatif rouge, 
du pompholix , &c. Plufieurs fe fervent encore de l'huile 
de myrrhe par défaillance, &c.Il eft’ inutile de dire 


i 
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GENIT: 


qu'on doit garder pendant tout ce traitement une diéte . 


humeđtante & rafraichiffante , &t ufer de tems en tems 
des purgatifs mercuriels ou autres : les fudorifiques, Y 
font encore employés avec fuccès ; fans parler des autres 
_anti-vénériens , auxquels on doit avoir fouvent recours. 
On donne le nom de priapifme ( fatyriafis ) à la ten- 
Gion des parties génitales, accompagnée d'un defir infa- 
tiable de l'acte vénérien; defir qui va quelquefois jufqu'à 
troubler le jugement , & faire perdre, toute pudeur. 
Cette maladie, que l'éjaculation involontaire de la 
femence appaife pour peu de tems, eft commune aux 
deux fexes ; elle n’attaque gueres que les jeunes gens s 
ou ceux qui ont un tempérament très-chaud : elle melt 
pas de longue durée, mais elle eft quelquefois mortelle : 
les vieillards , qui en font d’ailleurs rarement attaqués » 
en ont moins à craindre ; mais elle y eft plus de. 
Le libertinage outré „ tant de l'efprit que du Corps ; 
les alimens, & remedes ftimulans , 8e fur-tout les 


cantharides , y donnent fouvent lieu : les ulceres carm 


cinomateux de la. velie excitent une _demangeaifon 


continuelle à la verge, avec des éreétions fréquentes 
qui approchent du priapifmé : on a trouvé encore dans 
les cadavres de ceux qui avoient été les plus ardens., 


. CA $ K i t x 
les reins d’une groffeur extraordinaire , les arteres fper= 


matiques doubles, &tc. On attaque cette honteufe mala- 
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die par dés fzignées : par des rafraíchiffans & des teme 
pérans de toute elpece : le lait, le petit lait, la limo- 
'nade , l’orgeat, les émulfions , les bouillons de veau, 
ou de poulet , ‘les boiffons nitrées > &tc. font ceux qui 
font les plus employés : les bains & les demi-bains , 
tant tempérés que froids , font encore d’un très-grand 
ulage : les calmans , tirés du camphre, du nénuphar ; 
& de l’agnus cafus : de la graine de pavot , de laitüe 
& de pourpier font au i très-éflimés : on évitera enfin, 
“autant qu'il fera poffible, la chaleur du lit, & toutes 
les occafons qui peuvent irriter le mal. ” 
L'impuifance , qui eft la fuite des maladies chroni- 
ques, fubfifte autant qu’elles, & fe guérit en même tems; 
lorfque c’eft lefet de la timidité > Où de la prévention , 
on l’a fait ceffer, en attaquant l'imagination blefée ; on 
peut auff diffiper celle qu'on a contraétée par la débau- 
che du vin & l'abus des plaifirs” défendus ; mais ont 
juge incurable celle qui dépend d’un vice de confor- 
mation dans les organes. Le régime bien entendu, la 
tranquillité de Pefprit & la diflipation font les princi- 
pales chofes qui peuvent y remédier : le lait , les œufs 
frais , les gelées , les pigeons ; les amandes > les zoi 
Jettes & les piflachés, le bon vix vieux > le chocolat, 
les aromates , &, en un mot, tout ce qui eft propre à 
féparer les forces, concourent très-efficacement À cette 
guérifon. L’ufage interne des cantharides , affez connu 
des libertins, excite à la vérité quelques mouvemens 
paffagers ; mais il peutêtre trés-nuifible, en donnant lieu 
au piffément de fang , à des douleurs néphrétiques , &rc. 
& rendre la maladie plus rebelle : je ne parlerai pas 
de la fagellation, ni de plufieurs autres moyens, qui 
he fémblent pas être du reflort de la médecine, 
La gonorrhée eft une maladie des plus communes > 
&e “des moins éclaircies : elle fe préfente avec tant de 
variétés ; & fon origine eft quelquefois fi cachée, qu'il 
ent difficile den parler avec quelque méthode. Je crois, 
Prenant la feule obfervation pour guide , qu’on peut 


\ 
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fen reconnoître de quatre fortes, fçavoir, la virulente = 
‘interne „qui eft la plus fréquente, la virulente externe s E yed : 
la fimple & ta fauffe ; mais tous ces efpeces , à l'ex- GENIT. 
ception de la feconde , fe rapprochent quelquefois par 
des nuances fi imperceptibles , fans compter leur com- 
plication , qu’il eft fouvent prefqu'impoflble de pouvoir 
les difcerner. C’eft enfin une maladie des plus épineufes , 
que tout le monde fe mêle de traiter , quoiqu'il y ait 
très-peu de gens qui en foient capables ; & , ce qu'il. 
y a de plus fâcheux , eft que ces derniers ne daignent 
pas s'en mêler. , ne 
La gonorrhée virulente interne, qui ne paroît gueres 
avant le quatrième jour du commerce impur , & rare- 
ment plus tard que le douzieme, commence par un 
écoulement d’abord féreux , qui devient enfuite jaunà- 
tre, verdâtre , & quelquefois puant : on ne fçauroit 
douter que la matiere que Pon tend ne foit purulente , 
puifque , malgré fon abondance, les malades peuvent 
éjaculer autant de bonne femence, que dans létat de 
la meilleure fanté. Cette gonorrhée eft accompagnée 
de ‘cuiffons & d’ardeurs en urinant , qu'on rapporte 
communément au bout du gland ; mais elles fe font 
fentir quelquefois tout le long du canal, ou à la racine 
de la verge : l'urine coule alors avec peine, & eft 
même quelquefois retenue ; quelques-uns ont des vio- 
lentes érections qui augmentent beaucoup les douleurs , 
& font courber la verge, ou la contournent : C’eft ce 
qu’on entend par la chaude-piffe cordée. L'inflamma- 
tion du prépuce , les tumeurs cryftallines & les ulceres 
rendent fouvent cette maladie compliquée ; il furvient 
encore quelquefois une ophthalmie : mais linflamma- 
tion des tèflicules , qu'on connoît fous le nom de chaude- 
pifle tombée dans les bourfes ;'eft un accident bien plus 
fréquent ; il n'arrive gueres que par la fuppreffion de 
l'écoulement, après l'exercice du cheval, les injeétions 
aftringéntes , ou quelque faute dans le régime : quel- 
ques -uns appellent ce dernier état gomorrhée Jeche 3 
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re mais cé nom convient mieux à une dyfurie vénérienne ș 
PART. QU à l'écoulement près , eft accompagnée de la plüpart - 
ENIT. des, fymptomes de la gonorrhée ordinaire : les dou- 
= leurs, les cuïffons, & la difficulté d'uriner fe faifant 
même fentir alors avec plus de’ violence., & la mala- 


die étant réputée plus grave. 
Ka 


. La gonorrhée récente & bien traitée fe guérit aflez 


facilement ; mais il n’en eft pas de même de l'invérérée., 

qui, de toutes les maladies vénériennes, eft la feule 

qui ne cede pas, aux friétions & autres traitemens de 

la vérole. La chaude-piffe qui à fon cours ordinaire , 

ou qui dure vingt à trente jours, donne rarement la 
vérole; mais on doit craindre cette maladie , fi l’écou- 
lement s'arrête avant le tems, ou s’il va au-delà de 
fon terme : les chaudes-pifles anciemnes, c’eft-à-dire 3 
de fix mois & plus, font toujours rebelles ; ón les garde 
quelquefois toute la vie, fans beaucoup d’incommo- 
dité ; mais elles peuvent jetter dans le marafme. Si 
les, vieux ulceres du canal, qui en.font le foyer, par- 
viennent à fe deflécher , ils laiffent le plus fouvent dans 
l’uretre. des cicatrices qui étranglent le pañlage , & 
forment par, conféquent un obftacle à la libre fortie 
des urines ;. obffacle qu’on rapporte communément à 
des carnofités ; mais les différentes - difleétions . ont 
détrompé là-deflus : elles nous ont encore ‘appris que 
la proftate étoit le fiége ordinaire de la gonorrhée, 
S que le vice fe communiquoit par le tems, non- 
feulement aux autres parties de l’uretre , mais encore 
aux vaifleaux & aux, véficules féminales, Se 
On commence le plus fouvent le traitement de la 
gonorrhée virulente par la faignée | cependant elle n°eft 
pas toujours néceflaire. Les Purgatifs mercuriels & 
autres ne conviennent que lorfque l’inflammation eft 
appaifée , c’eft-ä-dire vers le quatorzieme jour, ils doi- . 

vent alors être réitérés quelquefois ; mais on ufe avant 

ce tems des layemens émolliers & adoucifflans , non- 
feulement pour détendre les parties affeétées, mais 
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encore pour tenir le ventre libre, & ce point eft aflez mmr 

important: on doit faire dès le commencement un grand ; oa 

ulage des délayans s des adouciffans & des legers apé SENIT 

ritifs j tels font le lait, le petit-lait, les émulfions, l’eau 

nitrée, les tifanes de racine de guimauve , de nénuphar, 

de chiendent & de fraifier : on ufe quelquefois , dans la 

même vue , des aux minérales apéritives , tant froides 

que chaudes : plufieurs y emploient les diaphorétiques , . 

les yu/néraires & les déterfifs ; mais on ne doitatten- 

dre:des bons effets de ces remedes , que lorfque la dou- 

leur. & la phlogofe font appailées : l’eau de chaux , tem- 

pérée par le lait, eft un des meilleurs déterfifs dont on 

puifle fe fervir dans cette occafion; mais peu de gens 

font capables de le placer à propos & de le conduire: 

on eft fouvent obligé , pour calmer les grandes douleurs , 

d'avoir recours au laudanum , au diacode, à la tein- 

ture anodine- aux pilules de cynogloffe & autres hypno= 

tiques ; mais ces remedes demandent de la prudence : 

le camphre eft un calmant moins à craindre , & dont 

l'effet , quoique moins fenfible , eft de plus-de durée. 
Lorfque, par l’ufage des remedes que nous venons 

de propofer , tous les accidens font diffipés ; & que 

l’écoulement, tant par fa durée que par fon abondance , 

a été tel qu’on doit le defirer, on peut travailler à con- 

folider la plaie par Pufage du baume de Copahu , de 

celui de Canada, de la térébenthine de Chio ;. & autres 

balfamiques :.il eft auffi permis d'employer dans quel- 

ques.cas le.fang de dragon, l'alun , le cachou & autres 

aftringens ; mais ces remedes doivent être donnés avec 

la plus grande réferve : on a moins à craindre des eaux 

de Forges, de Paffy , & autres ferrugineufes. On a 

vu des bons effets du remede que Garidel propofe dans 

fon hiftoire des plantes ,. à l’article du ciftus ; il y entre 

l'hypociflis, la gomme de gayac, la cochenille & les 

cantharides : il eft propre à arrêter l'écoulement le plus 

opiniâtre des chaudes-piffes, contre lefquelles on a épuifé 

tous les autres remedes ; il feroit dangereux de le don: 
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si pes ner dans d’autres circonftances. On peut, pour la gonor: 
PART. Ale: récente, remédier aux éreclions doulourénfes ; en 
GENIT. fomentant la partie avec le lait ; Ou l’eau froide >on 
fait prendre les demi-bains contre la rétention d'urine ; 
on injecte pour le même cas, du lait, de l’huilé d'amande 
douce , de l’eau de guimauve, de graine dè lin, &c. 
On ufe encore , lorfqu’on a calmé les accidens  & que 
la matiere eft parfaitement blanche; on ufe ; dis-je, 
des injeclions avec la panacée ou le mercure doux ; 
dans l’eau commune ou l’eau de plantain : on emploie 
de la même maniere les eaux de Balaruc, celles de 
Barèges & autres thermalés; on peut en venir enfin 
aux injeđions affringentes , lorfque toutes les reffources 
font épuifées. < 
Les avantages que peuvent procurer tous les reme- 
des que nous venons de propofer contre la gonor- 
rhée, font fort au-deffous de ceux qu’on doit attendre 
des friélions mercurielles ; on les fait tous les trois ou 
Quatre jours , avec un gros environ de la pommade 
ordinaire : trois-ou quatre friétions , jufqu’à fix, fuf- 
` fent ordinairement. Nous avons dit que.les vieilles 
gonorrhées laïfloient des cicatrices qui étrangloient ce 
canal; on y remédie, après avoir fait précéder tous 
les reléchans internes & externes , en introduifant des 
bougies graduées ou des fondes de plomb de différens 
calibres , qui en écartent peu-à-peules parois : les injec- 
tions huileufes facilitent beaucoup cette opération. On 
prépare encore des bougies avec quelques onguens 
fuppuratifs ou catherétiques , dans la vue de mettre en 
fonte les parties ordinairement engorgées , qui forment 
Fobftacle : il y a plufieurs manieres de les compofer ; 
' chaque chirurgien a la fienne qu'il juge, commeonle 
penfe bien, préférable à toutes les autres : une chofé 
éflentielle à obferver dans ce traitement , eft de tenir 
pendant long-tems le canal-dilaté, pour que les nou- 
velles cicatrices ne caufent plus d’étranglement. Il eft 
 prefqu'inutile de propofer des remedes contre la gonor- 
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rhée feche, parce qu'ils fe préfentent très-naturellement: TPES 
‘il n'y a perfonne alors qui ne: penfe aux faignées ; SA 
aux délayans y aux adouciflans , & aux calmans ; ainfi GENIT : 
qu'aux demi-bains, aux fomentations ;. aux énjeilions 
& aux lavemens. aha raie ancre 
La gonorrhée virulente externe à fon fiége entre le 
gland & lesprépuce ; il sy fait des phlogofes & des 
ulceres, d’où la matiere coule en petite quantités 
mais aflez abondamment par la preflon,, luretre ne 
rendant rièn : cette maladie: legere en apparence , peut 
avoir, lorfqwon la néglige, des fuites fâcheufes ; elle 
demande à-peu-près le méme traitement, à l'exception. 
des. injections dans luretre:, & autres chofes relatives 
aux urines, dont le cours dans celui-ci n’eft point inter- 
cepté : .on.ufe beaucoup dans cette efpece de gonorrhée 
des lotions yulnérairés 8x déterfives 3 le fimple vin chaud : 
peut.y ‘être fuffifant : elle vient quelquefois à la fuite 
` de la précédente, fçavoir, lorfque la matiere qui coule 
par l'uretre , eften partie ärrêtée au paffage-par le phy- 
mofis.s ou-la. conformation ; naturelle “du prépuce , & 
y. caufe par fon féjour Paltération dont nous venons 
de parler : on peut -pourvoir À cet accident , & le pré= 
venir par des fomentations -& cataplafmes émollienss 
qui» relâchant.ces. parties permettent de‘découvrir le: 
gland.,.; &t.de Je laver avec -des liqueurs convenables:; 
fi Pon my peut parvenir: on fe contente de faire des 
injeélions-propres à déterger & à deffécher-les parties’ 
plaide fie Nb emesedel ef ur Et uk 
La gonorrhée fimpleeft produite ipar l'écoulement de 
la femences elle.n’eft accompagnée d'aucune douleur, 
& ne dépend point du commerce avéc: les femmes 5 
la matiere en eft blanche, & communément moins 
abondante que dans. la. virulente ; elle coule , tantôt: 
avant, ou après l'urine, ou promifcuément avec- elley 
tantôt lorfqu'on va à la felle, lorfqu’on recoit un lave- 
ment, & quelquefois en tout tems : elle peut venir 
de plénitude, à l'égard de ceux qui gardent le célibat ; 
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= & qui vivent dans l'abondance, für-toût s'ils fe plaïfent 
ie aux lettures & aux penfées lafcives pelle eft alors peu 


GENIT; à craindre: mais fi elle à fa fource dans ‘le'relâche- 
ment des organes, comme cela arrivé quelquefois aux 
perfonnes foibles & d’un tempérament phlegmatique ; 
fi'ellerdépénd ‘d’un vice dans la liqueur féminale, ce 
qui neft pas rare parmi les cacheétiqués & les fcorbu- | 
tiques, elle eft plus ‘dañgereufe , parce qu'elle peut 
jetter par fa durée, dans P épuifement & le marafme : 
elle n’eft pas moins à craindre , lorfque c’éft ùne füite 
des pollutions , tant no@urnes que volontaires , : ou de 
la gonorrhée virulente qui a altéré ces organes : celle 
enfin qui ne reconnoît aucun vice, ni dans le fang ni 
dans les parties deflinées À contenir la femence, fe 
guérit avec aflez de facilité : les autres {ont extrême 
ment, rebelles. La Jzignée, dans le traitement de cette 
maladie , elt rarement néceffaire, même dans le com- 
mencement ; lespyrgatifs au contraire y font très-utiles , 
la rhubarbe &c la magnéfie font ceux dont on a fait le 
Plus. d'ufagei; on emploie avec fuccès , lorfque le tem 
| pérament ne s’y oppofe pas , les ‘rafraichilans ; les 
adouciffans Be les temperans , tels que le petit lait, 

` lelait , lesémulfions , la limônade , les nîtreux , le cam- 
phre , &c: Quelques circonftances demandent les dépu- 
rans , les'antisfcorbutiques ; “les vulnéraires, les diaz 
phorétiques , &ei On fait encore ufage ici, ainifi que 
dans la gonorrhée virulente; des balfamiques & des 
fortifans ; tels font les baumes de Copahu & du Canada, 
les térébenthines, les rofes rouges &c les balauftes , -> 
Je quinquina , le fang de dragon , les martiaux , les eaux 
minérales ,ferrugineufes, &cc. Les topiques aftringens 
ne paroiffent pâs produire un grand effet; cependant 
on peut y avoir recours, comme aux bains aromati- 
ques: & fortifians , aux bains froids ; Ce ai 
La fauffe gonorrhée , dont l’écoulement f’excite ni 
chaleur ni prurit , eft fouvent très-difficile à diftinguer 
de la précédente ; mais les fuites n’en font pas les 
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mêmes: la fimple, comme nous avons dit, jette par 
fa durée les malades dans la confomption , parce que 
écoulement en eft féminal ; on foutient au contraire 
la faufle long-tems , fans en être prefqu’incommodé , 
parce que Phumeur vient de la proftate ou des parties 
des environs: celle dont nous parlons, paroît répondre 
aux fleurs blanches des femmes , & eft tout auff diffi- 


Maen 
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GENIT» 


cile à guérir, Lorfqwelle eft occañonnée par l'excès 


dela biere nouvelle , elle fe guérit dans quélques jours 
d’ellé-même , oupar le fecours d’un peu d’ eau-de-vie : 
il eft rare qu'on ait befoin de remedes pour cette, faufle 
gonorrhée, pañlagére, ou accidentelle; mais l'habituelle 


en demande , & des plus longs: les tempérans , les 


si 


legers apéritifs, les Jadorifiques même. paroiflent avoir 
prodiit iči de bons effets ; les eaux minérales acidules 
y conviennent auff parfaitement mais il n’eft pas tou- 
jours permis d’ufer des balfamigues, & des affringens, 


parce qu'on doit regarder quelquefois cette maladie 
commeün 


eùn égout naturel 
E 
cher, & Ponne pourroit a 


en pratiquant un autre , tel que le cautere à la jambe; 
iti i , te1q 


maïs le reméde paroit au, plus grand, nombre pire que. 
le mal, qui, comme nous l'avons dit, donne peu ou 


PODE AREMMInOQRé. D Le eve aéleit 

La pollution involontaire eft la fuite ordinaire des 
fonges tafeik. & quelquefois l'effet de la vue d'une 
belle femme dont on ef épris ; cette incommodité 
devient dangereufe,. lorfqu’elle.eft. habituellé, & on 
la guérit très. difficilement ‘elle peut dégénérer , comme 
nous lavons dit, en gonorrhée fimple, Les jeunes gens 
qui fe livrent fans réferve aux plaifirs défendus , y font 
les plus expofés; il faut leur interdire , non-feulement 
tout commérce avec le fexe, mais encore la lecture 
& les penfées même qui peuvent entretenir leur pafon; 
& leur faire garder un régime rafraîchiffant : le çam- 
phre le nenuphar & les autresremedes qui conviennent 
au priapifme , peuvent être ici employés , en combi 


qu'il feroit dangeréux dé deflé» 
alors le faire en sûreté, qu'en 


? 
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Tor nant les circonftances ; on a éprouvé des bons effets 
parT. de la ligüeuranodine minérale d'Hoffman : le burfa 
SENIT. Pafforis paffe pour un bon remede contre-cette indif- . 
= poñtion;: on peut tirer encore quelque avantage du 
cataplafme fait avec le vin & le fraifier | qu’on appli- 
que au pubis, comme aufli des bains fortifians , des 
E I R RE e 

. Je dois encore faire mention ici de l’hémorragie de la 
verge : il faut la diftinguer du pifflément de fang., qui 
vient toujours des reins ou de la veffe > & eft infépa- 
table de Purine; au lieu que le fang, dans le cas ique 
nous propofons , coule du. canal , & indépendamment 
de l'urine. Íl ne faut pas encor 


ore la, confondre avec lé 
flux menftruel , que.quelques hoi nimes éprouvent par.la 
verge , depuis l’âge de puberté , jufqw'à celui de qua- 
Tante Ou cinquante ans & plus : ce cas , quoiqu'ailez 
rare , eft conftaté par plufieurs oblervations, Ceux qui, 
pendant la gonorrhée virulente , ne vivent pas dans la 

: Continence , .ceux qui fe livrent aux excès auprès des 
femmes , ou qui s’excitent fans réferve de toute autre 
maniere , font les plus expofés à l'hémorragie de la 
verge : il arrive quelquefois à ces derniers de rendre , 
à la fin de leur débauche, du fanga la place de. la fe- 
mence : on fçaît que l’ufage des cantharides. & autres 
flimulans.. expofe. au même accident, Lorfque cette 
hémorragie dure long-tems , elle épuife les malades , & 
les jette dans un accablement qui peut avoir des fuites 

` füneftes ; elle donne fouvent lieu à des ulcérations dans 
le canal. Cette perte de fang doit’être traitée comme 
les autres ;.on fait de plus dés izjeđions dans lurette i 
avec le petit lait fucré , avec la décoétion d'orge & le - 
{yrop de rofes feches, &c. Ed 
L’inflammation des teflicules E du ferotum 3 ACCOM— 

. Paghée quelquefois de rétention d'urine , eft ordinai- 
tement la fuite d’une gonorrhée fupprimée ; & le vul- 
gaire dit alors que la chaude-pifle eft tombée dans les 
bourfes : ce dépôt peut dépendre encore du virus vé- 
Hs o i nérien , 
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érien , de la caufe ordinaire des fluxions ; des coups, : 


dés compreffons violentes , &c. Si la gonorrhée arré- 
tée a donné lieu à cet accident , il ne manque gueres 
de difparoïître , lorfque l'écoulement eft. rétabli 4,,c’eff 
un faititrès-commun, & connu , dont il neft. pourtant 
pas bien ailé de rendre raifon : cependant là guérifoni 
de cet engorgement ne dépend pas abfolument du re: 
tour de la chaude-pifle ; car il fe diflipe quelquefois; 
quoique la gonorrhée refte tarie. L’épididime ef}. prel> 
que toujours lé premier attaqué , & le dernier guéri 
il refte même fouvent gonflé long-teins après la guéri- 
fon , mais fans aucune douleur. L’inflammation des tefti: 
cules fe termine ordinairement par la réfolution ; mais 
elle donne lieu quelquefois à des abfcès & ulceres fftu- 
leux , au fquirrhe & à.la gangrene , à lhydrocele , ați 
farcocele , &c. Celle qui eft caufée pat contufion, excite 
le vomiflement , les convulfions c autres accidens gtä- 
ves. Le fcroium dans tous.ces cas fe détruit facilement 
par la gangrene : mais il fe régénere de même, de la 
maniere la plus furprenanñte ; & l'on voit tous les jours 
des tefticules nuds. , fans aucun refte de tégumens ; 

recouvrir parfaitement dans aflez pen de tems, Les fate 
grees ne conviennent. pas.moins à cette inflammation 
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qu'aux. autres: les, purgatifs y font: utiles y- fur-tout ‘ 


lorfque la fluxion -eft lé produit dela .chaude-piffe : les 


cataplafmes émolliens & réfolutifs y. font employés? 


les maturatifs convientent à celle qui. récorinoit. ung 
caufe externe ; mais lorfque cette fluxion tient à la go- 
norrhée , on préfere la serré des coureliers | pétrie avec 
l'huile & le vinaigre rofat : il y en a qui y appliquent 
les feuilles de jufquiame, cuites fous Ja cendre ; mais ëg 
topique paroïtra fufpeét à ceux qui n’ignorent pas que 
ces parties font les plus fufceptibles de gangrene, Les 
friions mercurielles fur le ferotum , ou fur les parties 
des environs , font au-deflus de tous les autres remedes j 
lorfque le cas eff vénérien : on en ufe auf pour difliper, 
après la guérifon , le gontlement qui tefte M 
| tm 


Fee 


= on émploie encore très-utilement , pour le mêne cas, 
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l’ernplatre devigo , & le parfum de éinnabre : on fe fert 


_SENIT, aufi, lorfque la contufion y à dônné lieu , du diabo- 


tanum , de l'emplatre de ciguë, & aütres réfolutifs : les 


_Tavémiens émolliens & anodins cofviénnent à tous [es 


čas; il eft au refte fuperflu de dire que’les malades doi- 
vént garder le lit, porter un fufpenfoire , ‘& ‘obferver 
un régime convenable. = us 

"On fgait que l’hydrocele eft unetuümeur enkiftée, qui 
itiënt au tefticule, à fes vaifleaux , ou à leurs envelop- 
pes, & qu'on en trouve de toutes les efpecés. La fluc- 
tuation qu'on peut y fentir , la diftingue aflez des au- 
trés'tumeurs ; mais ce figne n’a lieu que lorfqu'elle eft 
“avancée : fes commencemens font trés-cachés , parce 
‘que les malades n’en reflentant aucune incommodité, 
ne s’en appéerçoivent gueres que lorfque fon volume la 
“rend plus remarquable : elle ne contient que de la féro- 
fité ; mais ce liquide eft quelquefois teint de fang. Il ÿ 
‘a une autre forte de tumeur aqueufe , plus commune que 
‘a précédente , que quelques-uns appellent faufe kydro- 
‘cele , qui neft autre chofe que l’engorgement œdémas 
téux du férotum:; c’eft le plus fouvent le commence 
nent ou la fuite de l’hydropifie : cette enflure fe com- 
muniqueaufh à la verge , qui peut en devenir monf- 
trueufe , avec un phymofis ou paraphymofis, qui don- 
nent de l’inquiétude aux malades. Ceux qui font atta- 


` gués de lafcite & de l’hernie en même tems , font en- 


core fujets à une forte d’hydrocele , dont le fac her- 
‘niaire qui communique avec la cavité du bas-ventre , 
‘eft le fiége : on le vuide facilement , en faifant rentrer 
Veau dans la capacité de l’abdômen : à ce feul figne , 
joint à ceux de l’afcite & de l’hernie, il eft très-ailé 
‘de la connoître ; il faut fe réflouvenir à ce füjét , qu’on 
vuide avec la même facilité l’hernie de la veffie ; mais 
Purine. que cette compreffion fait alors couler par la 
verge , eft une circonflance qui n’appartient qu’à cette 
‘derniere , & qui la diftingue très-bien‘de Pautre, 
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La vraie hydrocele peut être attaquée , tant par les — Dig 
remedes internes , que par les topiques, lorfqw’eile eft is 
récente ; tels font, parmi les premiers , les purgatifs & GERI. 
les diurétiques ; & parmi les feconds , les réfolutifs , les 
difeuffifs & les fondans ; mais les uns &c les autres font 
d’untrès-petit fecours,lorfque l’Aydrocele a fait de certains 
progrès : onattendalors que la tumeur, par fon volume; 
devienne iicommode, pour fe déterminer à la ponélionÿ 
encore n’eft-ce qu’un remede palliatif: car on ne peut 
«obtenir une cure radicale , qu’en emportant le kifte par 
Popération chirurgicale , ou en la déttuifant par les fcar- 
rotiques ; ces deux méthodes font extrêmement dou 
louteufes, & le fuccès en eft très-incettain. La fziffé 
hydrocele; ou l’engorgement œdémateux des boutfes ; 
demande intérieurement les mêmes remedes que l’hy: 
dropifie ; dont elle eft communément le fÿmptome à 
on l'attaque encofe extérieurement par des ré/o/uvifs & 
„des fortifians ; tels font les fomentations avec le vir 
aromatique ; avec l’efprit de vin, Teau de chaux, la 
leffive.de cendre de farment, d’abfinthe, &c: lé gata- 
plafime au vin, fait avec l’eupatoite d’Avicenne , l’aigres 
moine, & autres de cette ñature : on eflime ëncorë 
la poudre du fel marin décrépité, & enfermé dats 
ün linge clair, qu'on change larfqu'il a pris de l’hus 
midité, Cet engorgement œdémateux , quelquefois 
extrême , oblige den venir ati féarifications ; pour 
` dégorger, tant la verge que lës bourfès ; mais cette o js 
ration peut être fuivie de la gangrene : on tâche alors 
de, s’en,gatantit, en fomentant fouvent la partie avec 
l’eau-de-vie camphrée, ou en y appliquant le guinquine ; 
qu’on fçait être très-propre à prévenir la mortification 
du ferotum : le fetoz ; placé aûü bas des bourfes , peut 
encore dégorger ces: parties, &c peut-être avec moiñs 
de danger, T ; 
La hernie venteufe (pneumiatocele ) eft ntie tuneuf | 
flatueufe d’un des côtés du ferotum , à laquelle les enfans 
` font affez fujets p mais qui eft rare denses adèltess 
; in ij 


543 MALADIES DU TRONC 
~ elle a une efpece de tranfparence : il feroit cependant 
DE quelquefois très-dificile de la diftinguer de l’une & 
GENIT, lautre hydrocele, fi l’on ne fçavoit que la pneu- 
matocele vient très-promptement , & que les autres fe 
forment avec beaucoup de lenteur. Ellé neft pas dan- 
gereufe, & on la guérit avec aflez de facilité par les 
remedes qui conviennent , tant à la colique venteufe, 
qu'a l’hydrocele : les fomentarions réfolutives , & les 
Cataplafes qui ont la même propriété, y font très- 
utiles ; la farine de cumin & la fiente de vache font 
les matieres auxquelles on a donné fouvent la préfé- 
rence ; la ponéfion eft encore un moyen qui a été pra- 
tiqué, mais il eft rare qu’on en vienne là. ; 

La varicocele a fon fiégé dans le cordon fperma- 
tique ; on y touche des inégalités, communément-en 
forme de grappes, qui ne font, à ce qu’il paroìt , que 
des gonflemens variqueux des veines : il eft rare que 
cet engorgement fe termine à l’anneau du bas-ventre : 
il s'étend le plus fouvent dans fa capacité; & cette 
circonftance rend la maladie très-fâcheufe, & prefqu’in- 
curable, La varicocele eft plus ou moins douloureufe, 
& peut devenir carcinomateufe : les contufons y don- 
nent lieu ; le célibat peut en être auffi la caufe ; cef 
encore quelquefois le produit de la vérole „de l’affec- 
tion fcorbutique , &tc. Après les remedes généraux, 
on ufe des délayans , des rempérans, des apéritifs, 
des incififs & des anti-fcorbutiques ; tels font les chi- 
coracées , le creffon, les cloportes, les martiaux, les 

réparations mercurielles , &c. Onbafline la partie avec 
de l’eau froide : on y applique des cataplafmes & fomen- 
tations affringentes, &c. mais tous ces remedes font 
communément fans fuccès, & l’on n’a gueres de reffource 
que dans l’extirpation de la tumeur & du tefticule : cette 
opération eft cependant très-dangereufe, & toujours 
Anfru@tueufe, lorfque lé mal fe prolonge dans la capa- 
cité du ventre. ri a REEN, 

On donne le nom de farcocele, tant à lengorge- 


js 
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ment fquirrheux du tefticule , pan ‘excroiffances qui 
tiennent à cet organe, ou à fes enveloppes : la far- 
cocele eft au commencement peu douloureufe ; mais 
elle la dévient par fon accroïfflement, & prend même 
quelquefois , ainfi que la précédente, un caractere can- 
céreux : fes progrès, très-lents & prefqu’infenfibles , 
fa dureté & fa forme la diftinguent affez des maladies 
qui ont le même fiége : elle vient, ainfi que la vari- 


cocele. de la contufion, ou d’un vice des humeurs, 
p] 9 N 3 


foit vérolique, foit fcrophuleux. Lorfqu’elle eft récente, 
on peut former quelque efpérance de guérifon ; mais 
fi elle eft ancienne, fi elle remonte dans le bas-ventre , 
oune fait que des tentatives infructueufes, On ufe inté- 
rieurement, après les remedes généraux, de ceux que 
nous avons propofés contre les écrouelles , comme des 
apéritifs , des fudorifiques , des incififs , &c. On appli- 
que fur la tumeur l’emplätre de ciguë, celui de ranis 
cum mercurio , & autres fondans : l’exrirpation & les 
caufhiques offrent enfin une reffource, mais toujours très- 
périlleufe : ontâche , dans l'opération, de conferver les 
tefticules ; mais la diffeétion qu’on eft alors obligé de 
faire, eft fouvent fuivie de convulfons mortelles, &c 
principalement du tétanos , ainfi que je l'ai vu arriver, 
& que d’autres l'ont obfervé ; ce qui rend la caftration 
néceffaire , lorfque le farcome tient au corps du tefti- 
cule, Le traitement parle cauftique eft plus long, & très- 
douloureux ; il expofe auf aux plus grands accidens ; 


de forte que c’eft prendre un mauvais parti, que d'y 


Avoir recours. 
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MALADIES DE PANUS. 


Les hémorrhoïdes font les maladies de cette partie 
les plus communes ; les veines du même nom, tant 
internes qu’externes, en font le fiége : ces tumeurs vati- 
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CPT, queufes, quelquefois nombreufes , font plus ou moins 
panys, enfibles, felon leur dégré de tenfion , & font fouffrir 
dans quelques circonftances les plus grands tournens, 
fur-tout lorfqu’on rend des excrémens durcis : les exter- 
res fe découvrent à la vué ; mais les insernes ne fe 
manifeftent qu'au ta, Les hémorrhoides gonfiées font 
livides ou noirâtrés ; on fent aflez la fluétuation du 
liquide qu’elles contiennent : leur groffeur varie depuis 
telle dun pois jufqu’à celle d’un œuf; ce qui ne doit 
s'entendre que des externes. Les hemorrhoïdes exci- 
tent fouvent beaucoup de demangeaifons ; on croit 
fnême qu’elles peuvent devenir dartreufes : ce prurit ne 
doit pas être confondu avec celui qui eft occafionné 
par les afcarides , vers dont nous avons parlé ailleurs : 
on y fent encore des pulfations, des élancemens, de 
la pefanteur , &c. Les mélancoliques, ceux qui font 
long-tems à cheval, qui ont le ventre pareffeux , qui 
ufert des liqueurs fpiritueufes , ceux enfin qui ont eu 
dans leur jeuneffe des fréquentes hémorragies , y font 
les plus fujets : les bains chauds , la groffeffe, les åccou- 
Chemens laborieux, &c. peuvent encore y donner lieu, 
Les hémorrhoides fimpiement gonflées ne font point 
dangereufes ; mais les enflammées, outre les douleurs 
très-vives qu’elles caufent, peuvent exciter une fievre 
violente, l’affeétioniliaque , le délire, les convulfons, 
l'apoplexie, &c. ILs’y forme auffi des abfcès qui peu- 
vent dégénérer en fiflules opiniâtres ; des Jyuirrhes qui 
deviennent quelquefois cancéreux ; fans parler de la 
angrene , dont ces parties font toujours menacées : 
J'infpeétion anatomique nous apprend que cette phlo- 
gofe, comme la gangrene, fe communique aux boyaux , 
ay méfentere & autres parties internes. 

Les Jaignées , tant du bras que du pied , font indif- 
_penfcbles , lorfque les hémorrhoïdes font trés- dolou- 
reules & enflammées ; c’eft fur les accidens qu’on doit 
en régler le nombre ; on s’eft quelquefois bien trouvé, 
dans les ças extrêmes, de verfer le fang jufqu'à défaile 
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lance. Les laxatifs les plus doux , tels que l'huile d'a: Ype 


mande douce, ou la caffe dans le petit lait, font. très- 


utiles : on fait un grand ufage des délayans, des adou- 


ciffans & des sempérans , comme du petit lait , de 
l’eau de poulet ; des émulfons ; ides bouillons rafraîchif= 
fansayec le veau , les écrevifles , &c. le fafran de mars y 
Væthiops minéral ,-& autres apéritifs , y font aufli em- 
ployés avec fuccès, lorfqu’on a procuré quelque relà- 
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chement à ces parties : l’ufage, tant interne qu'externe 


du foufre, eft dans ces circonftances, trés-avantageux : 
les hypnotiques font fouvent très-néceffaires ; mais ìl 
faut éviter l'abus qu’en font ceux qui , auprès des mala- 
des, ne font occupés que du moment préfent. Les 


remedes externes font encore d’une grande reffource : 


on ufe des vapeurs , tant de l’eau chaude, que de la 
décoétion de bouillon blanc, ou de toute autre plante 
émolliente ; des fumigations faites avec la poudre de 
la ferophulaire ; des fomentations & des injections pré- 
parées avec le lait, la décoétion de figues, on toute 
autre émolliente : on applique des cataplafmes ano- 
dins, tels que le mica-panis , la pulpe de pomme , Xc 
ceux qu'on prépare avec la fleur de camamille , celle 
de fureau , & autres réfolutifs font , après les relàchans » 
trés-efficaces, On ufe encore du vin chaud, dont on 
baffine fouvent les hémorrhoïdes douloureufes ; ce 
remede , outre l’avantage qu'on a de fe le procurer fur 
le champ , peut pafler pour un des meilleurs topiques. 
Les linimens adouciffans X& calmans les plus employés » 
dont on ufe aufi en injection pour les hémorrhoides 


internes, font l'huile d'œuf, celle de lin ; la crême de 


lait, longuent populeum , le nutritum, &c. auxquels 
on ajoûte quelquefois le camphre, opium, le fel de 
Saturne , &c. L'onguent napo rain eft dans ce cas 
un des meilleurs réfolutifs qu'on puifle employer ; & 
j'ai vu fouvent que ce remede a tenu lieu de tous les 
autres : on touche encore les hémorrhoïdes avec l'huile 
de buis ; on y applique les feuilles faites & pilées 
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de tabac : plüfieurs fe font bien trouvés de faire coue 

ler fur les hémorrhoïdes douloureufes quelques gouttes 
du fuc d’un citron cuit fous la cendre ; on réitere ce 
remede plufieurs fois : il eft très-cuifant ; mais le calme 
qu’on éprouve bientôt dédommage des courtes douleurs 
qu'il excite. Tous ces topiques cependant ne procurent 
pas toujours le foulagement qu'on devroit en attendre ; 
& l’on ne peut fouvent parvenir à flétrir les hémor- 
thoïdes , qu’en y appliquant des Jangfues ; ou en les 


ouvrant avec la /ancerte, On prend encore quelques 


fois le parti de lés exrirper, lorfqu’elles font nom- 


breufes, en en laiffant une ou deux pour fervir d’é- 
gout. Un des grands points enfin de ce traitement , 
confifle à entretenir le ventre libre, tant par les laxa- 
tifs & la diéte rafraîchiffante » que par le fecours des 
Javemens , lorfque l’état des hémorrhoïdes permet d’en 
L'on PS LS à 
Le flux hémorrhoïdal, par lequel on rend le fang 
pur , eft ordinairement périodique & falutaire : il eft 
trés-ailé de le diftinguer de la dyfenterie commune ; 
mais On lẹ confond quelquefois , lorfqu'il eft leger & 


. Journalier, avec une forte de dyfenterie fcorbutique A 


dans laquelle on ne rénd que des glaires plus ou moins 
teintes ; cependant, dans cette derniere, le fang eft 
mêlé avec les excrémens, au lieu que dans le flux hémor- 
rhoïdal , il coule avant ou après: on le prend encore 
quelquefois pour le flux hépatique 3 mais l’afpeét des 
matieres plus délayées & détrempées dans celui-ci ` 
joint aux autres fignes de cette maladie , Peüt garantir 
de lerreur. On regarde le fux hemorrhoidal comme 
immodéré, s'ileft trop abondant, s’il dure trop de tems, 


‘ou s’il revient fouvent : on a rendu quelquefois une 


ou deux livres de fang par jour. Sans être fi abondant, 
il peut durer vingt ou trente, jours ;: s’il eft de moins 


de durée, il peut revenir tous les quinze jours, toutes 


les femaines ; il eft enfin quelquefois continu : cette perte 


‘dàns les femmes, auxquelles elle tient fouvent leu de 
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régles , eft ordinairement plus confidérable. Le flux ex- RES 
fif eft annoncé par la douleur au dos ; &principale- PANUS.. 
ment à l'os facrum ; par des tranchées, des vertiges 3 
par une chaleur interne 3° par la fievre ; l’engourdifle- 
ment des jambes, &c. H eft fuivi de l’accablement, 
de la couleur citrine-du vifage , de la cachexie, &ces 
Les mélancoliques & les fanguins ; ceux qui menent 
une vie molle & fédentaire 3 & ceux qui ont le ven- 
tre pareffeux y font les plus expofés : l'exercice du 
cheval peut auf y donner lieu: Il n’attaque pueres 
les jeunes gens., s'ils n’ont contraté cette difpofition 
de leurs parens: on l’a vu dans cetteccirconftance com- 
mencer à l'âge de fept:à huit ans, & durer toute la 
vie. Le flux hémorrhoïdal eft, de toutes les pertes ; 
celle qu'on foutient le mieux , & qui eft la moins à 
redouter : il y en a qui rendent tous les jours deux 
. ou trois onces de fang par les hémorrhoïdes , &t fou- 
tiennent fans! incommodité cette évacuation pendant 
très-long-tems : on fait mention d’un homme qui, pen- 
dant quatre ans, en a perdu tous les jours environ une 
livre, fans que fa fanté ‘en ait paru dérangée : on a 
vu des femmes qui ont rendu-en très-peu.de tems, par 
la même voie, de vingt àvingt-cinq livres de fang, 
fans qu'il leur foit arrivé rien de fâcheux : la fuppref- 
fion au contraire , comme nous le dirons bientôt, peut 
attirer les plusgrands accidens. Cependant le flux.excel- 
fif , lorfqu’il dure long-tems , peut jetter dans l’épui- 
fement , ta fiévre lente , là phthifie, la cachexie &c 
 Fhydropifie: il eft fouvent entretenu par lengorge- 
ment des vifceres du bas-ventre , & principalement du 
foie ; c'eft l’ouverture des cadavres qui nous Pa ap- 
pris. MOOD D wi 
On traite le Aux hémorrhoïdal exceffif, à-peu-près 
comme les autres pertes de fang. Les faignées du bras 
{ont ici les plus convenables : on ufe beaucoup des 
rafraichif[ans & des empérans , comme des tifanes 
nitrées ; du petit lait , des émulfions, des crêmes d'orge 
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ou de riz, du lait, &c.> Quelques-uns vantent pour 
ces occafions lufage de la pimprenelle ; mais ne feroit-ce 
pas un ree du préjugé de nos anciens ? On eftime. 
avec plus de raifon les eaux: minérales, tant acidules 
que ferrugineufes ; les martiaux , &c. Il faut donner 
avec réferve la teinture des rofes; la tifane de con- 
foude , le fuc d’ortie ; &c fur-tout le cachou, le fang 
de dragon, l’alun,, l’effence de Rabel, & autres affrin- 
gens. La rhubarbe , la caffe & les tamarins font les 
laxatifs qu'on peut employer avec le plus de füreté. 
Les ca/mans, tels que le camphre, la liqueur anodine 
minérale, & même le fafran dont.on fait commu- 
nément un ulage contraire, paroiffent beaucoup con- 
venir à cet état : on ne redoute pas même le diacode, 
la ceinture anodine & les autres hypnotiques. Les topi- 
ques aflringens & flypriques, tant en injetion & 
fomentation , qu’en cataplafme , liniment & fuppo- 
foire , n’y doivent pas être employés legerement, 
mais feulement dans les cas extrêmes , ou lorfqu'on 
craint la fyncope : le fuc de plantain & de burfa-pafto-. 


‘Tis; la biftorte , le bol d'Arménie , le fang de dragon, 
la farcocolle , &c. font ceux dont on s’eft le plus fervi : 


‘On peut, avec moins de danger, tremper les mains dans 


Peau chaude ; faire des ligatures & des friétions aux 
extrémités fupérieures, &c: 
Si le flux hémorrhoïdal , périodique & tempéré eft, 


‘ainfi que nous l'avons dit, falutaire ; il eft naturel de 


penfer que la fuppreffion doit être un état dangereux, 
& qui peut avoir des fuites fâcheufes , à caufe de Pen- 
gorgement de la veine-porte & autres vaifleaux, 
comme les diffeétions anatomiques le manifeftent tous 
les jours. Les maladies dont on eft alors menacé, 
font trop nombreufes pour entreprendre den faire lé- 
numération complette ; je me contenterai d'indiquer 
celles qu’on voit arriver lé plus fouvent ; telles font le 
vertige; lapoplexie & la paralyfe ; l'afthme & le 
<atarrhe fuffocant ; l'affection hypocondriaque & les 
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anxiétés ; la néphréfie & le piffement de fang ; la — 
Ja cachexie & l’hydropifie ; la goutte, &tc. Les fautes M. DE. 
dans le régime , la terreur, le froid fubit, l’ufage des FANUS+ 
äffringens, &c. en {ont les caufes ordinaires ; & la | 
fuppreffion qui les reconnoît eft toujours plus à craindre, 
que celle qui vient fans caufe manifefte , ou par la 
feule difpofition des humeurs & des organes. Ce que 
nous venons de dire ne regarde que le flux hémor- 
thoïdal habituel, qui devient un égout néceffaire ; & 
ce neft que dans ce cas qu’on doit tâcher de le rap- 
peller, tant par les remedes internes , que par les 
éxternes ; la Jib du pied eft très-propre à cet effet : 
on peut tirer de grands avantages de l'ufage des zem. 
pérans , des apéritifs, des amers &t des emménago= 
gues , parmi lefquels la fcolopendre & la fumetere 
ont été les plus employées ; les purgatifs flimulans y 
comme l’aloës , la coloquinte, & autres de cette nature s 
font ici d’un ufage très-familier ; mais il y a des cir- 
conftances qui ne permettent pas d’en ufer, & l’on 
s’en tient alors à des purgatifs moins irritans. Lorfque 
les remédes internes ne produifent aucun effet, on a 
recours aux fangfyes & aux venroufes : on frote encore 
les hémorthoïdes avec un linge rude, ou avec les 
feuilles de figuier : on ufe enfin des lavemens & des 
Juppofitoires , où entrent la coloquinte & les autres fti- 
mulans ; mais la nature fait le plus fouvent toute feule 
ce qu'on na pu obtenir de tous les fecours de la 
médecine, . à 

Les vaiffeaux hémorrhoïdaux , tant internes qu’ex- 
ternes , peuvént fournir encore une mucofité blanchâtre; -~ 
qui a plus ou moins de confiftance & d’âcreté. Cet 
écoulement ou ce fuintement porte le nom d'hémors 
rhoïdes blanches ( mucus vel fudor hæmorrhoïdalis. : } 

la matiere qui vient des vaifleaux internes paroît être 
plus épaïfle ; apparemment, parce qu'elle fejourne dans 

: Je retum ; celle qui fuinte dés hémorrhoïdes externes 
ef plus- délayée , & fe préfente en maniere de fueurs 
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Tr pg l'une & l’autre , par fon âcreté , excite quelquefois 
z'anus, des demangeaifons très-importunes, le ténefine , des 
' -excoriations , la phlogofe, & même la fiftule. Cette 
maladie très-apparente , quoique fouvent ignorée, eft 
accompagnée ordinairement d’un fentiment de pefan- 
teur aux lombes, de la foiblefle des jambes , du froid 
aux pieds, des déjeétions fréquentes, & fouvent ver- 
mineufes : les mélancoliques & les cacheétiques y font 
affez fujets : la vie fédentaire, & la bonne chere ; le 
vin & les femmes peuvent aufh y donner lieu. Ainfi 
que le flux hémorrhoïdal ordinaire, il peut préferver 
de bien des maladies, quine fe manifeftent que trop, 
lorfque la guérifon a été précipitée : l’enflure des jambes 
& l'hydropifie font les plus évidentes ; mais la poi- 
trine & le bas-ventre font alors menacés des plus 
grands défordres. On peut guérir cependant des hémor- 
‘rhoïdes blanches , fans faire courir beaucoup dé rifque 
aux malades , en attaquant fa caufe , quelle qu’elle foit: 
Fexpérience a appris que les laxarifs & les puroatifs 
ydragogues y étoient trés-convenables ; qu’un lon 
ufage des diurétiques, des diaphorétiques & des dépe- 
rans mettoit à couvert. de tous les accidens.; qu'on 
tiroit encore un très-grand avantage des eaux minéra= 
des, tant froides que chaudes ; des martiaux & autres 
toniques ; mais tous ces remedes doivent être em- 
ployés fagement & par dégré : les lavemens adou- 
ciflans & émolliens ; les injections & les Lotions avec 
Veau de guimauve & autres femblables, font des accef- 
foires qu'on ne doit pas méprifer : il y en a qui ont 
attaqué cette maladie par des caureres ; mais égout 
pour égout, ne vaut-il pas autant fe foumettre au 
premier à. FR a ne 

 L’anus eft encore fujet à des excroiffances , aux- 
quelles on donne les noms arbitraires de verrues , de 
.condylomes , de fics ou de crétes : ces tubercules, qu’on 
doit bien diftinguer des hémorrhoïdes flétries, occuw- 
pent les bords de l'anus, & s’élevent principalement 
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de fes rides : quoiqu'indolens , ils s’enflamment quel- Tm 
quefois & deviennent douloureux; ou peuvent en- LANUS. 
core dégénérer en ulceres cancéreux : on a obfervé 
dans plufieurs cadavres, qu'ils occupoient aufli l’inté- 
rieur dus retum, & qu'ils y étoient quelquefois fi 
nombreux, qu’ils formoient un: obftacle à la fortie. des 
excrémens: Les mélancoliques & les fcorbutiques paroif- 
fent y être fujets:; „mais ils font le plus fouvent un 
produit dé la vérole. Les crétes (nommées par les 
anciens warifce , ) font-aflez communes : numerofæ 
fepiès anum cynedorum infeflant , à- nefando fcilicet» 
& prepoftero concubitu, Les rhagades , dont nous avons 
déja parlé, fe mêlent aflez avec ces excroiflances., 
& reconnoiffent la même-caufe. Les -onguens defi- 
catifs qu'on emploie aflez familiérementcontre ces tuber- 
cules , font ‘d’un très-petit fecours : on a vu de bons 
effets d’un liriment fait avec le vinaigre & la cendre 
de farment ; mais l'expérience nous apprend tous les 
jours ; qu’on ne peut gueres s’en délivrer que par lex-, 
tirpationvou le caufhique : on attaque ceux qui font 
expofés à la vue par la ligature ,: le`: biffouri ou les 
cifeaux ; & c’eft le parti que l’on prend communé= 
ment; car le traitement par. les cashérériques eft tou- 
jours plüs long & très-douloureux. It eft fuperflu de 
dire qu'on doit combattre par des remedes internes 
la maladie qui les a fait naître, ou. qui les entretient; 
& c’eft la feule reflource. qu’on ait contre. les excroif= 
fances de l’intérieur du restum , qu'il feroit dangereux 
de vouloir détrúire parles injections & les fuppofitoires 
propres à cet effet, parceque les parties faines feroient 
également expofées à leur aétion ; mais on eft arrêté 
par une plus: grande difficulté , tirée du peu de certis ` 
tude qu’on a de leur exiflence. . : 

La fiflule. à l'anus eft la fuite du phlegmon ordis 
naire, ou des hémorrhoïdes enflarnmées : cependant 
les abftès du fondement ne la donnent pas toujours ; 
car, lorfqu’ils fe manifeftent dans le commencement » 
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s= & qu'ils font accompagnés de la fievre & de’ beaucoup 
“&anus, de douleur, on les guérit le plus fouvent par le traite- 
ment ordinaire ; mais fi les progrès en font lents, & 
‘les douleurs fourdes ; fi le pus enfin y croupit long- 
tems , on doit s'attendre à la fiftule : on et même 
dans l’ufage de leur donner ce nom, avant.qu'ils foient 
ouverts. La fiftule qui vient du phlegmon eft plus pro- 
fonde & plus difficile à traiter, que celle qui- eft la 
fuite des hémorrhoïdes, & qui occupe l’entre- deux 
des tuniques du boyau. Les fflules récentes peuvent 
«fe guérir tout naturellement , ou par les fecours.les 
“plus fimples , & l’on ne manque point d'exemple de 
«ces fortes de güérifons ; mais les zmvérérées ; les;pro- 
“fondes , les calleufes , ne cedent qu’à Popération chi- 
rurgicale. Lorfque les abfcès &c les fiftules à l’anus 
‘dépendent de la vérole, on peut les terminer parle : 
“traitement de cette maladie: fi elles réfiftent quelques 
“fois aux anti-vénériens , leur guérifon en devient toir- 
“jours plus aifée. Ilen.eft-des anciennes fiflules , comme 
des vieux ulceres , qui deviennent des égouts mécef- 
aires , qu'il efl:très-dangereux de deflécher ; & plu- 
fleurs vieillards jouiflent, à la faveur de cet :écoule: 
ment ,. d’une très-bonne fanté : fi l’on en tarit la fource g` 
on doit s'attendre aux accidens les plus redoutables, 
& aux maladies les plus funeftes : je rapporterai à ce 
fujet l'hiftoiré affez finguliere d’un homme de cinquante 
“ans, tout préparé à opération , dont la fiftule non- 
‘feulement fe deffécha, mais difparüt entiérement dans 
‘Péfpace d'environ trois femaïnes', qu’on le perdit de 
‘yue :il'paroïfloit ; quelque tems après ce terme , fibien, 
qu'on étoit prefque rafluré contre les accidens; dans 
cette faufle fécurité ; on négligea delen garantir , lorf- 
qu'il tomba tout d’un coup dans le plus grand acca- 
“blement , qui, malgré tous les fecours , le conduifit 
‘bientôt au tombeau : fon cerveau & la moëlle de l'épine 

ifurent trouvés inondés. 


> + Æa-chute du boyau( ani procidentia ) eft plus:ow 
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moins confidérable ; il en fort quelquefois jufqu’à cing jen 
ou fix pouces ; on prétend en avoir vu près d'une NE.) 
aune : les enfans y font les plus fujets: les différens 
cours de ventre & le ténefme ; les hémorrhoïdes ; les 
afcarides &la conftipation ; les cris ; les efforts violens 
que l’on fait, fur-tout pour accoucher, où pour aller 
à la felle ; les maladies de la veflie, l'opération de 
la taille, &c. y donnent fouvent lieu. Tous ces cas 
préfentent peu de difficulté dans le traitement ; mais 
fi elle recohnoit la paralÿfe, ainfi qu'il arrive à quel- 
ques vieillards , & à ceux qui font épuifés par les longues 
dyfentéries, fa guérifoneft des plus difficiles. La partie 
du reum déplacée; devient quelquefois fquirreufe ; 
& l’on a ‘alors beaucoup de peine à la faire rentrer : 
fi ellé ent expolée long-tems à Pair , elle peut s’en- 
flammer ou fe gangrener ; & l’on na alors d'autre 
‘reflource , que celle de Pamputation ; opération peu 
difficile, &’qui neit pasbien dangereufe. Cependant 
il ét ordinairement très - aifé de réduire le boyau , 
mais on a de la peine à le contenir : on ‘emploie, pour 
ytéuffir, des fomentarions aflringenres., faites avec le 
cachôu, l’acacia, l'écorce de grenade, la noix de 
galle , &c. cuits dans le vin , ou dans l’eau alumineufe, 
dont on imbibe des linges , des fachets ou des éponges , 
qu’on fetient par un bandage convenable : on ne peut 
gueres compter ici furles aftringens internes , qui d'ail- 
leurs peuvent, en refferrant le ventre , l’expofer à de 
nouveaux efforts-qui feroient perdre en‘un moment 
“le frait de tout ce qu'on a fait. 


MALADIES DES EXTREMITÉS. 


Nous ne’parlerons pas ici des douleurs qui partici= 
‘pent de la goutte , du rhumatifme , de la vérole , du 
“orbut , & “d’autres maladies dont nous ‘avons traité 
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ailleurs ; ni du tremblement , des convulfions & de {à 
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„mobiles & crochus. Les convulfons habituelles , 


paralyfe, qui font les fuites des maladies de la têre ; 
ni des luxations , des fratures., & autres maladies des 


¿Os : nous renvoyons encore à leurs articles les tumeurs 
-fcrophuleufes, les ganglions, l’éléphantiafis, &c. Nous 
-comprendrons feulement dans celui-ci la contraction 
„chronique des extrémités ; leur: atrophie particuliere ; 
sleur enflure œdémateufe, indépendante de la leuco- 


phlegmatie ; les tumeurs blanches des artièulations 3 


Je panaris ; les engelures 5; ces,.pufules, des. jambes , 
-qu'on appelle ro/eolæ faltantes Biles cors ; la {ciatique 


la crampe ; les accidens. de la faignée ; l’entorfe . 
pes N$ QE dA taignee >. ken ? 


SFA PHANIEUr des pieds. in a aalo h. mame 
- ss La contraëlion chronique des extrémités ( coniratlura 
artuum ) ne dépend point de la convulfon ades muf- 


cles, mais de leur defféchement qui les raccourcit : les 


_extenfeurs & les fléchifleurs en fontépalement affectés; 


& les anatomiftes {cavent pourquoi`ces derniers doi- 
vent l'emporter : cette maladie eft toujours afez mani- 
fefte, fur-tout à la main , dont les doigts reftent i 

a 
paralyfie , le rhumatifme ,„ la goutte , la brûlure , les 
plaies , les vapeurs minérales & arfénicales , la colique 


fpafmodique , &tc. en font les caufes ordinaires. Lort- 


-qu’elle eft ancienne , il y a peu d’efpérance de guéri- 
fon; mais on peut y remédier, fi elle mef pas invé- 
térée. Les humeëlans , les adouciffans , les légers dia- 
-phorétiques., les dépurans & les anti fcorbutiques , après 


les remedes généraux , font ceux qu’on emploie le plus 
communément : le Zait fur-tout , & les eaux minérales 


“paroiïffent avoir plus d’efficacité.queles autres..Lessopi- 


ques doivent faire ici un point effentiel du traitement ; 
on ufe beaucoup des Zirimens faitsavec l'huile de vers ; 
de camomille & de laurier ; avec la graiffe humaine, 


celle de poule. ; d'ours ; & autres 3 avec l’onguent 
d’althæa , &tc..on enveloppe encore la partie de la peau 
-d’un animal nouvellement écorché , ou on la met dap 
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je ventre d’un bœuf qu’on vient de tuer, Les bains par: 
riaux, faits avec les herbes émollientes , le bouillon 
de tripe , le lait & le fang chauds ; la douche des eaux 
de Plombieres!, d’Aix-la-Chapelle , du Mont d'Or, de 
Boutbon-Lancy , de Digne , &t autres thermales ; les 


bains de vapeur ; les boues de Saint- Amand , & atis 


tres minérales , tant naturelles qu'artificielles , &c. font 


des remedes fur lefquels on peut fonder de grandes 


efpérances ; mais il faut , dans l’ufage des uns & des 


autres , avoit l’attention détendre infenfiblement le: 


membre plié; & cette manœuvre accélere , plus que 
toute autre chofe , la guérifon. 


L’atrophie des extrémités ( aridura artuin ) dépend le, 


plus fouvent d’un vice caché , tant dans les nerfs , que 


dans la moëlle de l’épine , que la feule ouverture des . 


cadavres peut manifefter ; mais elle pent reconnoîtré 


aüffi une caufe évidente , comme une tumeur ‘qui coms. 


prime les nerf, la luxation qui produit le même effet, x cs 
Ce defféchement entraîne dans la plûpart la perte du 
fentiment , & même du mouvement : il fe forme en» 


core quelquefois fur la partie , des phlyéteñes qui la. 
menacent de gangrene. Après les remedes généraux s 


s'ils font jugés néceflaires , & le régime humeétant où 


adouciflant ; on ufe ordinairement des sempéraris ; deë. 


legers apéritifs & des diaphorétiques ; mais le plus fou 
vent fans le moindre fuccès : on doit plus attendre dé 
la boiffon des eaux minérales, tant froides que chaudes, 
dont lés circonftances reglerir le choix , que de tous les 
autres remedes internes. On petit tirer quelqu'’avantage 
des bains de bouillon de tripe, de l’eau de guimauve 
& autres émolliens ; des frifions & onélions faites avec 
l'huile de vers, de petit chien & de camomille , aveé 
longuentrofat, &c, dela douche des eaux thermales, &e. 
Les ventoufes feches ont’réuffi quelquefois ; mais il faut 


que la caufe de la maladie foit bien legëre pouť céder à 


un pareil remede, 3 
L'enflure œdémateufe des jambes neft pas toujouts 
7. -Nä 


a 
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==> un figne de cachexie & d’hydropifie, puifque les fem- 
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mes grofles , celles dont les menftrues font fupprimées, 
quelques afthmatiques , &c. y font fujets. L’éréfy- 


_pele , les ligatures , ou toute autre çompreflion, 


donnent aufi lieu : on fçait encore que c’eft ja füite 
ordinaire des fievres longues , tant continues qu'inter- 
mittentes ; des grandes pertes de fang , & de prefque 
toutes les maladies chroniques ; mais elle eft très-fou- 
ventun figne, ou l’avant-coureur de lhydropifie. Den- 
flure legere difparoït le matin ; l’ancienne engourdit les 
jambes , & les prive quelquefois de leur mouvement :. 
lorfqu’elle eft à un certain point , comme on lobferve 
dans plufieurs hydropiques : il s’y fait des crevafles qui 
donnent iflue à l’eau qui y croupit ; cet écoulement 
a été quelquefois avantageux ; mais il peut être fuivi de 
la gangrene : les douleurs vives & profondes menacent 
encore de ce dernier accident. Lorfque l’enflure vient 
d’une caufe palfagere , de l’état de foibleffe , ou d’un 
fimple vice dans les liqueurs , .on la guérit avec affez 
de facilité ; mais fi c’eft le produit d’une maladie in- 
curable, on y perd fes foins & fes peines : les exsré- 
rnités fupérieures font expofées à la même enflure , mais 
elle y eft bien plus rare. Le vraiement interne de la 
cachexie & de l’hydropifie convient à la maladie dont 
nous parlons , qui de plus eft fufceptible de beaucoup 
de remedes externes ; telles font les fomentations avec 
la décoëtion d’eupatorium & de tanéfie, des fleurs de 


` fureau & des baies de genievre ; avec l’eau de chaux s 


la leffive de cendre de farment , Veau des forgerons , 
l'aluminenfe , &c. la vapeur de l’efprit de vin allumé ; 
le caraplafine fait avec la fiente de pigeon , le fel & le` 
vinaigre , celui qu’on prépare avec les feuilles pilées 
d’yeble, & l'efprit de vin : on plonge la partie dans la 
cendre chaude ; le fable & le fon peuvent fervir au 
mêmeufage : on la frote encore avec des linges chauds , 
jufqu’àce qu’elle devienne rouge & brûlante ; mais 
cette manœuvre n’eft pas fans inconvénient , elle peut 
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attirer une fluxion éréfypélateufe : nous avons dit ail- == 
leurs que plufieurs s’étoient bien trouvés de porter des prre 
bas de peau de chien : quélques-uns appliquent enfin ; 
un bandage fut la partie défenflée le matin, pour pré- 
venir un nouvel engorgement : cette opération peut 
être utile , lorfque le mal eft leger. Cependant il ef- 
bon d'avertir que tous les fortifians, & répercuffifs, 
qu'on emploie trop familiérement dans. ces occafions 5 
peuvent avoir de mauvaifes fuites , lorfque les cavités. 
font menacées d'épanchement ; & l’on a vu fouvent 
l’engorgement des bourfes & de la verge , l’afcite &° 
lhydropifie de la poitrine , fuccéder à l'œdeme des 
jambes , qu’on avoit diffpé par cette méthode. Les fca» 
rifications dans les cas extrêmes ont quelquefois réufli,; 
mais elles ont été fouvent fuivies de la gangrene. D'ea 
flure enfin des jambes , qui fuccede à la fevre quarte y 4 
ne fe difpe gueres que par le retour de la fievre , qu'on 
rappelle par les purgatifs ,.ou par tout autre moyen : il 
eft inutile de dire que , lorfque les évacuations fuppti- 
mées donnent lieu à l’œdeme des extrémités , il faut 
les rétablir, ou y fuppléer. 

Rien n’eft moins éclairci que le caractere des rumeurs 
blanches qui attaquent les articulations , &t principale- 
ment le code & le genou : elles dépendent quelques 
fois des écrouelles ; mais elles peuvent reconnoitre plus” 
fieurs autres caufes , comme un Coup , une chute, où 
tout autre accident. Lorfqu’elles grofiffent à un certain 
point , tout ce qui eft au-deffous de la tumeur tombe 
dans l’atrophie ; les douleurs dont elles font trés-fuf- 
ceptibles , peuvent encore jetter les malades dans ta 
fievre lente & le marafme univerfel. Ces tumeurs font 
cependant , dans la plûpart , molles , fans douleur ni 
chaleur , & avec peu d’altération à la peau : elles pardif- 
fent quelquefois cœdémateufes , & le font en effet , lorf- 
qu’elles embraffent toute l'articulation : quelques-uns 
les ont regardées comme une forte d’hydropifie ; mais 
ce caraétere ne convient pas à LES , fur-tout forf- 
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qu'elles occupent qu’une partie de l'articulation. I eft : 
prefque impoffible de réfoudre ces fortes de tumeurs , : 
fur-tout s’il y a quelque ftagnation dans les ligamens 
capfulaires ; ce qui eft aflez ordinaire : elles dégéne- 
rent fouvent en ab/cès & en ulcere fifluleux  , toujours 


accompagné de carie & de la pourriture des ligamens e ` 


il en découle une liqueur limpide’, qui ef vraifembla= ` 
blement la fynovie des articulations ; & il eft alors bien 
difficile d'empêcher qu’elles ne perdent leur flexibilité, : 
Cette maladie , contre laquelle la médecine & la chi- . 
rurgie ont tant de fois échoué , peut cependant céder. 
aux remedes , tant internes qu’externes , lorfqu’on lat- 
taque dans fes commencemens , c’eft-à-dire , lorfqu’elle 

weft qu'une fimple fluxion ; mais fi dans fes progrès ` 
elle affecte les os & les ligamens , il eft bien rare qu'on 
retire quelque fruit des peines qu’on y prend, 

Le rarement interne de cette maladie ne peut être 
que trés-long &r très-varié ; il roule principalement fur 
les purgatifs , les apéritifs , les incififs , les dépurans & ` ` 
les fudorifiques ; mais tous ces remedes agiflent fi len- 
tement , qu’on s’en dégoûte le plus fouvent , avant d’a- 
voir pu bien juger de leur effet : il n’eft pas douteux 
qu'ils ne. faille les, feconder par les zopiques , qui doi- 
vent même avoir ici plus d’eflicacité : on les tire dé la. 
claffe des forrifians & des réfolutifs ; tels font toutes 
les fomentations aromatiques & fpiritueufes , où l’on 
fait entrer l’alun & le vitriol : l'efprit de vin tartarifé 
a paru très-propre à cet effet : le vinaigre , le bol , la’ 
myrrhe & le maftic font encore des fortifians qui ne 
doivent pas être méprifés. On peut tirer quelqu’avan- 
tage , pendant les premiers tems, de la Zigature & de 
la compreffion , comme aufli des ffiéfions avec les linges 
chauds ; du parfum de karabé & de l’encens ; de la 
douche des eaux thermales , & même de l’eau com- 
mune ; on a vu de très-bons effets de celle que l’on 
prend à la chute de l’eau d’un moulin , ou de toute au- 
tre Jource abondante : on {çait que ce remede, tout 
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fimple quil eft, a encore réuffi fur les membres per- 


clus de goutte. Quelques-uns ont tenté de faire fur la. 


partie des friélions mercurielles ; mais ce remede ne 
peut gueres convenir , que dans quelques circonflan- 
ces. Si enfin tous ces fecours font inutiles, comme il 
n'arrive que trop {ouvent , il faut ouvrir la tumeur par 
lincifion ou le cauflique , en ménageant les ligamens 
& les tendons : on traite enfuite cette plaie , felon. la 
méthode ordinaire , c’eftä-dire , par les digefhfs ; les 
déterfifs & les cathérétiques : le bafilicum & onguent 
ægyptiac y ont été les plus employés : il fort, comme 
nous l'avons dit, de cette plaie une fynovie , qui en 
rend la guérifon très-diffcile ; c'eft pour cette raifon 
qu'il ne faut pas fe preffer de la fermer , fi l'on ne veut 
expofer le malade à un retour plus fâcheux que la prê- 
miere attaque. Nu 
Le panaris où mal d'aventure ( paronichia ) fait une 
maladie inflammatoire , tantôt legere , tantôt grave , 
felon qu'il a plus ow moins de profondeur : on fçait 
affez qu'il n’occupe que l'extrémité des doigts, & qu'il 
parcourt quelquefois tous ceux de la main : il eft très- 
rare qu'il attaque les orteils : il eft aifé de juger que le 
panaris ne reflemble en aucune mamere aux autres. tu- 
meurs inflammatoires , communément ferophuleufes , 
fituées fur les autres parties des doigts „tant de la main 
que du pied. L’enflure qu’occafionne le panaris fe com- 
munique quelquefois à tout le bras „ ainfi que les dou- 
leurs, qui font des plus aigues : le Juperficiel qui nat- 
„taque que les tégumens , fe guérit avec aflez de faci- 
lité ; mais il nen eff pas de même du profoñd qui 
_pénetre jufqu’aux tendons , aux ligamens , au périofte 
& à los ; celui-ci eft accompagné d’une grande cha- 
leur, de pulfation, & d’une douleur rongeante des 
plus vives : il excite de plus la fiévre , des défaillan- 
ces, des convulfions & le délire : ils fe terminent l’un 
& Pautre par la fuppuration ; mais le dernier eft fou- 
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= màl, lorfque lenflure ne répond pas à la violence des 
M DES douleurs. La piquure , les contufons , l’immerfion de 


EXTR, 


la main dans l’eau froide , &c. y donnent fouvent lieu. 
Tout le monde fçait qu’on doit favorifer la fuppura- 
tion du panaris fuperficiel , en y appliquant le mica 
panis , ou une figue graffe , trempée , fi l’on veut, 
dans le lait de femme ; que la peau ayant blanchi , on 
en fait l'ouverture , & qu'on traite enfuite la plaie avec 
l'onguent bafilic , ou avec celui de la mere ; mais le 
profond, qu’on reconnoit aux fignes que nous en avons 
1apportés , mérite la plus grande attention, & le foin 
ces gens les plus fages & les plus inftruits : on ne peut 
fe difpenfer, dans ce cas , de faire une ou plufieurs fzi- 
grées.: on donne intérieurement beaucoup de rafraf- 
chiffans & d’adouciffans ; on eft même fouvent con- 
traint d’ufer des zarcotiques : on tâche d’accélérer la 
füppuration par l'application du mica panis , de Pem- 
plâtre diachylum gomme , & autres de cette nature : 
cn ne doit pas tarder den faire l'ouverture pour pré- 
venir, autant qu’on le peut , le défordre que le pus ne 
manque pas de caufer ; il faut même pouffer l'incifion 
jufqu’à Pos, lorfqu’on craint que le mal n'y ait péné- 
tré: on eft quelquefois obligé d’emporter la phalange, 
& même le doigt , pour fauver le bras ou la vie du ma- 
lade : on traite l’u/cere avec le baume d’Arcæus, Pon- 
guent de flyrax , la teinture de myrrhe ou d’aloës, &c. 
On ufe encore de l'huile de gayac , de Palun brûlé , de 
la poudre d’euphorbe & autres defficatifs & carhéréri- 
ques, felon les circonftances & les vues qu'on peut 
avoir. La plüpart de ceux qui ont éprouvé plufieurs fois 
cette maladie, ont appris à en arrêter les progrès, en 
plongeant à différentes reprifes le doigt dans l’eau bouil- 
lante : on juge bien qu’on ne l'y laiffe pas long-tems,êc 
que ce remede ne peut avoir lieu que dans les premiers 
momens de l'attaque : la lefive de. cendre de farment 
bien chaude , dans laquelle on tient le doigt pendant 
p'ufeurs heures , paffe aufi pour un très-bon pré/erva- 
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_#if: on fait encore le même ufage de lefprit de vin, 
de la décottion de la germandrée dans le lait, &tc. 
mais-tous ces remedes qui paroiflent agir en rélolutifs , 
ne fçauroient convenir , lorfque la fuppuration com- 
mence à s'établir. Le panaris des orteils peut être traité 
de la même maniere ; mais il eft bien difficile d'éviter 
l’amputation du doigt. 


Les engelures ( perniones ) fi familieres aux enfans & 


aux jeunes gens , attaquent non-feulement les mains & 
les pieds, mais encore le nez, les ‘oreilles, &c. len- 
flure bleuâtre & la demangeaifon les caraétérifent affez : 
il ne s’y forme jamais d’abfcès , mais très-fouvent des 
gerçures & même des ulceres plus ou moins profonds : 
leurs bords livides, la fanie puante qui en découle &t 
les phlyétenes y annoncent la gangrene & la carie. Les 


engelures réfiftent pendant l’hyver à prefque tous les 


remedes, & ne guériffent que par le retour du beau tems : 
on peut les prévenir , en plongeant fouvent la partie 
dans le fang de bœuf tout chaud : les lotions fréquen- 
tes avec les eaux thermales foufrées peuvent aufh en 
préferver : on frote encore la partie avec la zeige 
lorfqu’elle a été expofée au grand froid , qui eft, comme 
on le fçait , la caufe ordinaire des engelures. Mais lorf- 
qu’elles font formées , on n’a gueres que des palliatifs 
à leur oppofer : on les tire des émolliens , des adot- 
ciffans & des réfolutifs ; tels font l'huile golive , & 
celle ‘d'amande douce; la moëlle de cerf, & le blanc 
de baleine ; toutes les pommades & cérats adouciffans 5 
le parfum avec la femence de jufquiame ; les lotions 
faites avec Purine , le vin chaud & l’eau-de-vie; avec 
l’efprit de vin , où l’on a diffous du camphre & de la 
thériaque ; avec les décoćtions’ aromatiques , celle de 
pariétaire , &c. On fait encore des onéfions avec Phuile 
pétrole , celle de térébenthine : on applique l’emplâtre 
de favon, &c. On traite enfin l’ulcere & la gangrene 
avec les remedes appropriés, | 

Il vient quelquefois aux extrémités X mais le plus 
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~ m communément aux jambes , des tubercules enflammés ; 
ps de la groffeur d’une petite feve, aflez femblables aux 
… puftules véroliques , ou à celles que nous avons.nom- 
mées épinyétides. Aurelius Séverinus leur à donné le 
-nom de ro/eole faltantes , À caufe de leur cercle rouge 
& des douleurs prurigineufes , qui ne permettent pas 
aux malades de tenir leurs jambes en repos : ces tuber- 
-gules qui n’attaquent gueres que les jeunes gens de l’un 
& de l’autre fexe , fe terminent quelquefois par la ré- 
folution ; mais il s’y forme le plus fouvent un petit 
ulcere , dont on n’a rien à craindre : elles fe diffipent 
communément d'elles-mêmes , ou ne demandent que 
les topiques les plus ordinaires. On peut s’oppofer à 
leur fréquent retour par le régime & les remedes géné» 
faux ; par les dépurans & autres appropriés aux malaa 

dies de la peau. 

Tout le monde fçait que les cors ( davi pedum ) qui 
tiennent ordinairement au periofte, viennent d’une pref- 
-fion réitérée ; & qu'il n'ya pas de meilleurs moyens 
i@éviter les douleurs qu’ils caufent , que de les en garan- 
tir ; foit en ufant d’une chauflure plus large , foit en les 
enveloppant , foit en les coupant , où en les arrachant : 
. la plûpart des emplâtres qu’on y applique , ne me pa- 
roiffent pas avoir plus de vertu que la fimple cire jaune, 
ou toute autre matiere molle , qui peut recevoir leur 
empreinte & les garantir par-là de toute preion. Les 
émolliens font ‘plus propres à calmer les: douleurs & à 
faciliter leur extraétion : c’eft dans cette vue qu’on 
trempe le pied dans l’eau chaude , qu’on applique des 
cataplafmes & des emplâtres émolliens, un morceau 
de bœuf crud , les feuilles de joubarbe , d’arpin, &c, 
Ori peut alors détacher le durillon avec aflez de faci- 
lité „ou retrancher tout ce qui eft au-deflus du niveau 
de la peau. J'ai vu des gens qui prétendoient en avoir 
été délivrés entiérement par la leffive ordinaire chaude 3 
dans laquelle ils avoient plongé le pied pendant plu- 
fieurs heures , & différentes fois : d’autres attribuent la 
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même propriété à Pail , à l’emplâtre de gomme ammo- 
niac , à celui de vigo, &c. L’écorce de l’acajou paffe 
encore pour un bon remede ; mais il peut produire 
auffi des effets pernicieux , en y excitant l’inflammation 

- &t la füppuration , ainfi que je Pai obfervé plus d’une 
fois : fi l’on peut enfin attendre quelque chofe de tou- 
tes ces applications , ce n’eft qu'après avoir auparavant 
bien ramolli les cors par le bain , ou par les autres 
moyens propolés , & les avoir ébarbés avec un inftru- 
ment propre à cet ufage. 


\ 
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La fciatique ( ifchias ) a beaucoup d’affinité avec le 


rhumatifme & la goutte : les douleurs qui la caraétéri- 
fent font ordinairement précédées d’engourdiffement 
ou de fourmillement ; elles commencent dans la plû- 
part par les lombes , & s'étendent fur la partie externe 
de la cuiffe , & quelquefois fur la jambe jufqu’au pied : 
il neft pas difficile de juger après cet expofé , que le 
fafcia-lata en eft le fige. Cette maladie , qui eff rare- 
ment accompagnée de la fievre , eft peu à craindre ; 
cependant l’invétérée affoiblit , exténue & racourcit 
quelquefois la jambe : les gens qui ont les pañlions vives; 


les plus fufceptibles d'amour ; ceux dont le flux hémor- - 


rhoïdal a été arrêté ; les mélancoliques ; les fcorbu- 
tiques , les goutteux , les calculeux, &c. y font les 
plus expofés. Le sraitemenr de la fciatique doit être tiré 
de celui qui convient à la goutte & au rhumatifme , 
dont cette maladie, comme nous l'avons dit , participe : 
la faignée du pied y eft quelquefois utile ; ainfi que l'ap- 
plication des fzngfues à lanus: on fait beaucoup d’ufage 
des délayans , des tempérans & des adouciffans : les 
diaphorétiques peuvent être dangereux ; mais ils aug- 
mentent quelquefois le mal ; les Zaxarifs & les laves 
.mens y font très-convenables : les calmans hypnotiques 
doivent être donnés avec réferve, parce qu’ils rendent 
fouvent la maladie plus rebelle: on a vu de très-bons 
effets des pilules de von , de celles de farkei ; de la 
fleur de foufre dans le lait, de Pefprit de térébenñ- 
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TRA thine avec le miel, &c. Il eft important de garantir 
äxre, la partie du froid, & de l’inaion ; on la frote avec 

~ Fefprit de vin camphré , avec des Zrimens , tant reld- 
chans que réfolutifs &-calmans : on y applique des 
cataplafmes faits avec la racine de brioine & l’huile de 
lin : on lexpofe au bain de vapeur, aux parfums réfo- 
lutifs , à la douche des eaux thermales > &c. Les véfi- 
catoires enfin , & les ventoufès , ont produit de bons 
effets ; fans parler du cautere ađuel » dont les anciens 
faifoient à cette occafion un grand ufage. 

La crämpe , qui mérite à peine de trouver ici fa 
place, eft une maladie paflagere , dont la nature n’eft 
gueres bien connue : tout le monde a éprouvé que 
la douleur qu’elle excite eft quelquefois infupportable : 
elle paroît venir , tantôt du fpafme , & tantôt d’engour- 
diffement : elle prend fouvent dans le lit & plus com- 
munément , lorfqu'on a été long-tems dans une fitua- 
tion gênante ; le premier cas femble être fpafmodique ; 
le fecond ne paroît. dépendre que de la feule com- 
preffion des nerfs, puifque la jambe eft alors engourdie, 
& comme fans fentiment , quoiqu’on y reflente des 
douleurs internes. On rémédie à la premiere , par le 
fimple frotement , ou en faifant quelques pas dans la 
chambre ; on diffipe la feconde , en changeant de fitua- 
tion. Il ne faut pas confondre avec la crampe cette 
douleur qu'on reflent quelquefois aux jambes , en les 
étendant dans le lit; cet accident qui eft quelquefois 
très-vif, paroît dépendre, d’une forte d’ezcorfe , ou d’un 
leger déplacement des mufcles & des tendons, auquel 
on remédie, en faifant couler doucément la main fur 
le mufcle ; ou en contraëtant fon antagonifte, 

Les accidens de la faignée les plus fréquens font 
le trombus , qui neft autre chofe qu'une tumeur for- 
mée par le fang extravalé ; l’échymofe ; la piqueure de 
L'artere, de l’aponévrofe , du tendon & du nerf. Le 
trombus & léchymofe produits l’un & Pautre par le 
fang épanché dans le tiffu cellulaire, ne font pas fans 
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danger ; parce qu'il arrive quelquefois qu'ils fe chan- 
gent en inflammation ; & que cette phlogofe peut être 
{uivie d’un abicès, & même de la gangrene. -Il paroît 
encore quelquefois, après la faignée , des umeurs lym- 
phatiques , dont on n’a rien à craindre ; elles difpa- 


roiflent d'elles-mêmes, ou par l'application de l’eau 


yulnéraire, de celle de la reine de Hongrie, &c. 
On difipe le trombus & l’échymofe avec les mêmes 
rélolunts, ou avec la fimple eau-de-vie ; dont on im- 
bibe des comprefles : quelques grains de fel enfermés 
dans un linge mouillé, font encore très-propres à pro- 
duire cet effet: lorfqu'il y a quelque marque de fup- 
putation, on y applique l’emplétre diachylum, Von- 
guent de la mere, &c. Si la partie devient livide , il 
faut la fcarifier & ufer enfuite des digeflifs & anti- 
putrides , tant en cataplafme , qu’en fomentation. Le 
fang qui fort par bond & avec impétuofité , fait aflez 
connoître qu’on a ouvert Partere ; mais il nen eft pas 
de même de la fimple piqueure , qui ne fe manifefte 
que quelque tems après, & communément par Pane- 
vrifme dont nous avons parlé ailleurs: on peut le 
prévenir, en ufant d’une forte compreffion : le papier 
mâcké, foutenu par un bon bandage, eft très-propre 
à cet effet ; le bras cependant ne doit pas être trop 
ferré, dans la crainte de la gangrene : fi l’artere eft 
ouverte, il faut, avant d’ufer de la compreffion , laif- 
fer couler le fang jufqu’à défaillance , lorfque les cir- 
conftances de la maladie antérieure le permettént , &c 
qu'il fort avec liberté : fi au contraire il s’extravafe , & 
forme une tumeur aux environs de la plaie, on doit 
Varrêter fur le champ , & ouvrir la veine de l’autre 
bras ; tels font les accidens qui arrivent par la faignée , 


relativement au fang & à fes vaifleaux ; les autres 


regardent les tendons & les nerfs placés près du vaifleau 
qu’on doit ouvrir. A 

La piqueure de Paponévrofe & du sendon eft un 
accident très = redoutable : le chirurgien peut en être 
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averti par la réfiftance qu’éprouve la lancette y & paf 
l'extrême douleur dont le malade fe plaint ; cependane 
ceux auxquels ce malheur eft arrivé , ne fentent fou- 
vent la douleur que quelques heures aprés la faignée; 
als la rapportent quelquefois à l’aiflelle , mais le plus 
fouvent à tout le bras : il fe forme bientôt aux envi- 
rons de la plaie un dépôt inflammatoire très-doulou- 
reux qui: excite les friflons. & la fievre ; & donne 
quelquefois lieu à des convulfons : il fe termine par 
un abfcès accompagné de pourriture, & menacé de 
&2ngrene, ne contenant gueres que de la fanie. Les 
Jaignées nombreufes font ici néceffaires ; de même que 
les délayans, les adouciffans & les calmans. L’oxycrat, 
le blanc d'œuf, le bol P Arménie , &c. font les topiques 
les plus propres à prévenir la fluxion : on ufe , lorf- 
uelle eft déclarée, des caaplafmes & fomentations 
émollientes , anodines & réfolutives : on favorife la 
fuppuration avec le mica panis , le cataplafine de bulbe ' 
„de lys, ouautres ; & l’on ouvre promptement l'abfcès : on 
fait couler, tant dans la premiere, que dans la feconde 
plaie, du baume du Pérou , de la rérébenthine » de 
Pefprit de vin, de Veau de la reine de Hongrie, du 
baume de Fioraventi, &c. On ufe enfin, felon les 
circonftances , de l’onguent de la mere, de celui de 
cérufe , du pompholix , &c, La piquure du nerf cutané, 
qui eft feul expofé au tranchant de la lancette , neft 
pas moins à craindre ; on ne peut la connoître que par 
la douleur & l’engourdiffement, qu’on reffent tout le 
long de lavant-bras, jufqu’aux doigts : on remédie à 
l'un & à l'autre , en frotant la partie avec l'huile | 
d'amande douce, ou celle de vers : avec l’'eau-de-vie, 
le baume de Fioraventi, celui du Commandeur & 


‘autres Jpiritueux. 


L'entorfe ( pedis diflorfo ) eft un accident qu'il faut | 
rapporter à un tiraiHement douloureux ; & quelque- 
fois à un déchirement des parties membraneufes , liga- 
menteufes, aponévrotiques & tendineufes du pied; à 
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LS 


| J'écartement ou déplacement des tendons, &c, Les ——+ 


os en font quelquefois démis , & rétablis dáns leur 
fituation par l'effort des ligamens ; il peut en téfüulter 


auli une véritable /uxation < nous en parlerons dans 


l'article fuivant ; mais nous devons faire mention dans 
celui-ci de celle de Pos féfamoide du gros orteil, qui 
peut donner lieu aux plus terribles accidens qu’on ne 
fait gueres cefler, que par l’amputation de la partie. 
L’entorfe eft bientôt fuivie d’une fluxion inflammatoire 
qui occupe les environs du tarfe, & cet engorgement 
empêche le plus fouvent de découvrir où eft le vice : 
il sy forme quelquefois un abfcès qui dégénete en 


ulcere très-rebelle, par la fynovie qui en découle, &c 


Ventretient ; il donne fouvent lieu, cet ulcere, à la 
pourriture des. ligamens , à la carie & à lankilofe : 
fa durée enfin peut jetter dans la fievre lente & le 
marafme, L’articulation du pied eft le fiége ordinaire 
des entotfes ; mais le poignet & le coude n’en font’ 
pas exempts : cet accident arrive non-feulement par 
les chutes & les coups, mais!encore par la mauvaife 
pofition du pied ,en fautant, en danfant, & même 
en marchant. On peut éviter la fluxion , comme Pex- 
périence l’apprénd tous les jours, en plongeant la partie 
dans Peau froide ; mais cette immerfon doit être’ 
prompte, & avant que Penflure foit furvenue : lorf= 
qu’on ne la juge plus convenable, on applique fur la 
partie des rofès rouges , cuites dans le vin ; l’eau-de- 
_ vie avec le baume du Pérou ; l’efprit de vin camphre 
 & autres réfolutifs ; fans parler des émolliens , des 

digeflifs , des anodins & autres topiques, que les cir- 
 conftances peuvent demander : il meft pas toujours 
aifé de dégorger cette partie, & il refte fouvent un 
gonflement des plus rebelles : on tâche de le diffiper 
par la douche des eaux thermales, comme de Plom- 
bieres, de Vichy, de Bourbon, de Bareges, &c. ou 
en mettant la partie , le plus de tems & le plus fouvent 
qu'on le peut, dans le ventre d’un bœuf nouvellement 
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= tué, Nous n'avons pas parlé de la faignée, parce qu'il 
DES eft aflez rare qu’on ait befoin d’y avoir recours, ni. 


EXTR. 


des laxatifs , des tempérans &autres remedes internes, 
que bien des circonftances peuvent cependant rendre 
néceffaires, de a 
. La fueur des pieds , que fa puanteur rend trés-défa: 
gréable , eft une legere incommodité, dont il eft pour- 
tant dangereux de vouloir fe délivrer , & à laquelle 
on ne doit remédier que par. beaucoup de:propreté : 
, ceux qui font aflez imprudens pour fuivre le. confeil des 
ignoräns ou des charlatans , &t..qui baignent leurs pieds 
dans des décoétions aftringentes & alumineufes , ou 
qui les faupoudrent avec des matieres abforbantes & 
fliptiques, peuvent à la vérité deflécher, ces parties 3 
mais ils: expofent les autres à des maladies plus redou- 
tables , comme aux vertiges, à la fuffocation, à la 
toux , à la cardialgie , & à différens engorgemens, 
qui fe manifeftent par des douleurs tant internes qu’ex- 
ternes, &c. Il y a peu de praticiens qui n’ayent ren 
contré quelquefois ces cas, & qui ne fçachent la ma- 
niere d'y remédier ; foit en rappellant la fueur parle 
bain chaud, par la vapeur ou la fumigation ; foit en 
y fuppléant par des fynapifines , des véficatoires | &tc. 
fans parler de la Jaignée, des purgarifs & autres évas\s 
| cuans , qui peuvent remplir les mêmes vues. 


Makh D LE NT NO de 


Ceux qui n’ont pas perdu le fouvenir de la forme € 

| désos, de la méchanique de leur affemblage, & des 
puiffances qui leur font exécuter tous les mouvemens 
dont ils font capables , auront beaucoup de facilité à 
connoître toutes les /uxarions & les fraülures s &t à 
trouver même, fans beaucoup d'étude , les moyens 
les plus courts & les plus fûrs pour y remédier. Les 
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| duxations de la tête, des vertebres & du coccix font TTA 
| aflez rares; mais on voit tous les jours celles de la dei 
mâchoire, de la clavicule, de Phumerus , des os de ` 
l’avant-bras , du poignet, des doigts , des os de la 
. jambe & du pied. Les coups, les chutes & les efforts 
extraordinaires font les caufes les plus fréquentes des 
luxations & des fraétures ; mais il arrive quelquefois 
que les convulfons, le relâchement des ligamens ,' 
l’épanchement de la fynovie dans la cavité articu- 
laire , le gonflement de la tête des os , &tc. don- 
nent lieu aux premieres. Il eft aïfé de remettre les 
luxations qui reconnoiflent une caufe externe ; mais 
on rencontre dans la réduétion des autres les plus. 
grandes difficultés, fur-tout fi le fujet eft paralytique 
ou fcorbutique. La luxation de l'os de la cuiffe , prel- 
que impofhble à réduire, eft extrêmement rare, quoi- 
qu'on ne le penfe pas; car louverture des cadavres 
ma appris qu’on prend tous les jours pour cette Iu- 
xation la failure du col du femur, & le décolle- 
ment de-fon épiphyfe; maux auxquels il eft encore 
plus difficile de remédier : la /vxation du tarfe eft 
aufi très-fâcheufe ; celle des vertebres eft toujours 
mortelle. Il et incomparablement plus facile de re-' 
mettre les os, tant luxés que fraëlurés, dans leur vraie 
fituation , que de les y maintenir s & ce dernier point 
doit être le principal du traitement , qui a encore pour 
objet de remédier aux accidens qùi accompagnent y 
„ou fuivent ces défordres ; telles font les contufons , 
| les plaies, l’inflammation , les douleurs , la gangrene , 
la fevre , les convulfions , &c. Si, dans l’un & Pautre 
cas , on ne donne pas au bandage le dégré de tenfion: 
convengble ; il faut craindre un fecond déplacement 
de l'os ; fi on le ferre trop, on expofe la partie aux 
accidens qui réfultent de la forte compreflion, comme 
à l’engorgement inflammatoire , ou œdémateux , à la 
gangrene , &c. Les praticiens n'ignorent pas que les 
zopiques fortifians & aftringens {ont très - propres à 
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e= raffermir ces parties, & à foutenir l'effet du bandagë : 
Fr que pour les fraëlures > la nature pourvoit elle feule 

à la réunion des piéces; & que Pouvrage de la chi- 
rurgie. fe borne à lés remettre dans leur véritable fitua- 
tion, & à les y maintenir : ils çavent encore que les 
petits os peuvent être réunis au bout de quinze jours; ` 
mais qu'on nepeut, pour les gros, compter fur la foli 
dité du cal, qu'après quarante jours , & même plus. 

~ On connoît „fous le nom d’arkilofe , une maladie 

des articulations qui les prive de leur mouvement ; 

elle dépend de la réunion, ou de la foudure des ös 
qui ne forment alors qu'une feule piéce incapable de < 
plier; ou de l’état contre nature des ligamens, qui 
leur a fait perdre leur flexibilité; mais la partie, dans 
ce dernier cas, peut conferver un mouvement plus 
ou moins fenfible. Les contufñons, les luxations , les 
fractures , les entorfes, le gonflement des os & des 
ligamens, les vices de la fynovie, les dépôts purus 
lens, la carie, &c. font les caufes les plus ordinaires 
de l’ankilofe , à laquelle le cliquetis des os annonce une: 
difpofition prochaine : les fcorbutiques , les fcrophu- 
leux , les vérolés & les goutteux. y font les plus ‘fim 
jets. Lorfque les os font foudés , il n’y a prefque point: 
d’efpérance dé guérifon ; mais il n’eft pas impofñble®# 
de remédier à la fécherefle & à la roideur des liga» 
mens , comme aux autres vices de larticulation : cepen= 
dant il eft fouvent très-difficile de décider à laquelle de 
ces-caufes on doit rapporter le défaut de mouvement. € 

Les émolliens & reláchans , foit en fomentation,, foit 

æn bain, catapiafme ou onétion ; la douche des eaux i 

thermales , ou de l’eau chaude ordinaire ; celle de la £ 

diflolution du fel marin, ou du fel ammoniacy l’ap- 

plication. des boues thermales ou artificielles, &c. 

peuvent donner quelque foupleffe aux ligemens; mais 

tous ces topiques font, comme on le penfe bien, d’un 
petit. fecours contre la foudure : on tâche, commus 
nément en vain , de la diffoudre par l'application du 

diabotanurs 


| 
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diäbotanum , de l'emplétre de vigo , de celui de Ja" 
von ; parles friéions mercurielles ,. &c. Ces remedes Dés Epi : 
peuvent produire quelqu’effet , lorfque. la maladie n’eft | 
pas ancienne ;, mais dans les autres cas, on n'a de ref. 
{ource que dans l’amputation s-on né s’y détermine 
pourtant pas aïfément , parce que le remede paroît à 
plufieurs pire que le mal : il.eft. inutile de dire qi’on 
peut prévenir l’ankilofe , lorfqu'on.eft averti du. dane 
ger, en faifant faire tous les jours à la partie quelques, 
mouvemens gradués & ménagés, =<. ax gue 
On donne le nom“d’exoflofes-àtóutes les tumeurs ; 
& aux gonflemens des os : elles ont plufieurs dégrés 
de folidité : il y en a, & ce font les plus commu» 
nes, qui ont autant, ou plus de dureté que le corps: 
de los; d’autres font molles .& cedent au taét, -à> 
peu-près comme les ganglions; on les appelle goma 
meufes:( gumma :) ces dernieres tiennent. ordinaire» 
ment au crâne & aux gros os , .êt paflent pour un 
fymptome de la vérole : il y en a une troifieme.. ef-. 
pece, qu'on appelle zodus „dont la confiflance tient 
un milieu entre celle. des deux premieres ; on la re- 
garde encore. comme un produit. du virus vénériens 
On ne doit pas mettre.au nombre des exoftoles le 
tophus de la goutte- ni les. inégalités que forme le 
_gal, après la reunion. des fraétures, & encore moins 
l’offfication des tendons dans le lieu de leurs.atta: : 
ches ; comme on le voit. arriver très -familiérement 
aux vieillards. Les exoftofes n’oceupent qu’une partié 
des gros os; mais dans les petits , comme ceux. du 
carpe, du métacarpe & autres ; ce gonflement a at» 
tant d’étendue que los. La douleur qu’on reflent aux 
exoftofes , dépend communèment de leur accroiffe: 
ment; cependant il en eft qui, par: leur nature, où 
les circonftances du lieu qu’elles: occupent , font tou: 
jours douloureufes, &c excitent même la fievre lentes 
On voit „par les diffeétions anatomiques s gales font 
(s) re 
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de différente nature ; il y en a dont le tiffu ne dif- 
fere-en aucune maniere de celui des os ; on en voit 
qui font environnées dune croûte , qui, par fa foli- 
dité , approche de l'émail des dents :' onen trouve qui 
renferment des fubftances charnues , des matieres muci- 


 lagineufés ; purulentes‘ou fanieufes, de la carie, &c:! 


- L’exoflofe fe termine quelquefois par la ré/olution , 
ou par la fwppurarion & la vermoulure ; fi elle dif- 


ee > fans qu’on y donne lieu par aucun traitement , 


faut en appréhender les fuites. La peau rouge & 
enflammée ; les douleurs vives : & profondes qu'on | 
reffent à la tumeur’, font les indices les plus ordinaj- ` | 
res dela fuppuration : la tumeur, dans ces circonftan- 
ces , fe ramollit , & l’on peut même y découvrir quel- 
que fluétuation :“cet état eft'inféparable de la carie. 
Éorfque l’exoftofe de naiffance , ou de-caufe externe, 
ne donne aucune incommodité ; & qu’elle ne rend, 
pas la partie difforme, on ne doit pas y toucher: 
on peut aufi laifler fubffter fous les mêmes condi- 
tions celle de caule interne , lorfqu’elle a réfifté au 
fpécifique de la maladie principale : dans les autrés 
cas , on peut tenter de la réfoudre par l'application 
du diabotanum , ‘de l’emplétre de ciguë , de celui de 
vigo &t autres fondans ; mais ce qui eft bien fupé- 
rieur à tous ces remedes, eft la douche des eaux de 
Bareges | & quelques autres eaux thermales , dont 
on fait en même tems un ufage intérieur : lorfqu’en- 


‘fin on ne tire aucun avantage de tous ces fecours, 
on n’a de reflource que dans l'opération chirurgi- 


cale , qui roule fur l’emputation de la tumeur , ow 


O für la cautérifation ý mais ce traitement n’eft jamais 


fans danger. en os 
` La carie , qui eft aux os ce que lulcere eft aux 
parties molles, ‘eft feche ou humide : la premiere , 
qui attaque prefque toujours les os découverts , ou 


dépouillés de leur périofte, fe manifefte par la cou- 


I 
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leur jaune, brune ou noire de l'os : le-nom de gan- paren 
grene lui conviendroit mieux que celui de carie; car DES OSs! 
ce qui s’en exfolie eft ordinairement dur & compaët, 
fans érofion ni gonflement : il n'arrive cependant pas 
toujours. que les os découverts s’exfolient : cette opé: 
tation. de Ja nature fe fait aflez promptement dans les 
enfans & les jeunes fujets; mais elle eft très-tardive 
dans les: vieillards. -Les plus fortes exfoliations fe font 
au tibia , où l’on voit quelquefois tout le corps de 
Pos, ou unetrès-grande partie fe féparer& fe détas 
cher des deux bouts. La carie humide, qui eft une 
forte de vermoulure «eft abreuvée: d’une fanie otdis 
nairement fétide , & produit des chairs baveufes. On 
doit diftinguer les caries: de caufe interne , de celles 
qui font l'effet de l’aétion de Pair, du pus & de la 
fanie : le fpina-ventofa , dont nous parlerons à la fin 
de cet article, eft un exemple de la carie de caufe: 
interne : les exoftofes, les abfcès de la moëlle , le: 
vice vérolique , fcrophuleux, &c. y donnent encore 
fouvent lieu : les contufons, les fraétures, les plaies. 
les anévrifmes & autres tumeurs , font les caufes ex- 
ternes les plus fréquentes qui peuvent exciter la carie, 
La fanie huileufe , noirâtre & fétide , qui découle des 
ulceres ; les chairs pâles, fpongieufes & fans fenti- 
ment qui couvrent les os; le doigt enfin & la fonde; 
par les moyens defquels on peut découvrir les iné- 
galités , font les ignes de la carie : lorfque la chair 
au contraire, qui recouvre los eft ferme, grenue, & 
fenfible , on ne doit pas craindre que los foit gâté, 
Les ulceres du nez, de la bouche, de l’angle ‘des 
yeux, & des articulations font prefque toujours ac- 
compagnés de carie, Celle qui vient de caufe ins 
terne eft la plus redoutable; l’ancienne, c’eft-à:dire, 
celle qui dure depuis. plus d’un an, eft prefque incurable, 

Dans la carie feche | l'exfoliation fe fait fouvenit: 
par la feule nature ; mais elle a quelquefois befoin 
_ du fecours de l’art; qui y emploie y rugine y le 
; o ij 
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cifeau , le trépan perforatif , &c. Les:mêmes moyens. 
peuvent être appliqués à la carie humide , qui ef 
comme nous avons dit, une efpece de: Vermou= 
lure ; mais rien n’eft plus: propre à en arrêter le pro: 
rès , que d'empêcher par les panfemens .fréquens le: 
féjour de la fanie. Les remedes externes qu'onreme 
ploie , tant pour fixer la carie , que pour accélérer 
l’exfoliation , font l’efprit de vin , Veau de la reine de 
Hongrie , & ‘antres liqueurs de cette nature : ces to= 
piques cependant ne conviennent qu'aux legeres, cent- 
à-dire , à celles qui ne reconnoiflent que le fimple 
conta& de l'air , auquel encore los n’a pas été ex- 
pofé long-tems 5: mais fi la carie eft profonde; om 
Vemporte communément avec la rugine, ou tout au- 
tre outil. La poudre d’ariftoloche, d'iris de Florence. 
de myrrhe-& d’aloës, d'euphorbe, &c. l'huile de gi- 
rofle , de cannelle &. de gayac , font les topiques les 
plus employés , tant dans la vue de deflécher lesi 
os, que dans celle den procurer l’exfoliation : Phuile 
de camphre „ Vefprit de nimes, Veau phagédénique s 
&c. font très-propres à cautérifer tout ce qui eft al- 


téré, fut- tout dans la carie humide. Si tous ces: 


moyens foñt inutiles, on découvre los, on le ra= 
tife, on le lime, ou on le creufe pour ez/ever toute: 
la carie. On la fixe enfuite quelquefois par le cautere 
aëluel ; maison weft pas dans lufage d’appliquér le. 
feu aux os du crâne, au fternum, aux côtes, &c. 
autres-os fpongieux ; on doit encore refpeéter ceux, 
qui font environnés de ligamens, de nerfs & de ten- - 
dons. On juge du fuccès de toutes ces pratiques par 
Pafpeĉt de la plaie ; on fçait que les bonnes chair 
doivent venir de la furface de l’os, & non des bords « 
de lulcere.. Les caries qui accompagnent Jés ulceres | 
cancéreux , réfiftent à tout ce que nous venons de 
propofer & ne finiflent que par l'empuration du mem- 
bre : ce ne font pas les feules indomptables , il y en a 
bien d’autres qui forcent aufi à recourir à ce:remede 
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extrême. On juge bièn enfin , fans que je le dife, qu'un ~ 
point effentiel dans ce srairement eft de porter fes vues pts os. 
fur le levain vérolique , fcrophuleux, fcorbutique., &c, 
qui a donné lieu à cette maladie , ou qui peut lentre- 
tenir s les mercuriels , les fudorifiques ; les vulnéraires 
& les anti-fcorburiques font , après les remedes géné 
raug, ceux dont-on ufe le plus familiérement. 0 

Il y'a une forte de carie, que quelques-uns regardent 
comme un cancer de l’os, qu’on nomme fpina-ventofa: 
c'eft une protubérance de l’os , fituée près de fon arti- 
culation , accompagnée d’une douleur profonde , très- 
aiguë, & qu’on irrite par le ta&t , quoiqu'il ne paroiffe 
quelquefois aucune altération à la peau ; cependant on 
voit le plus fouvent un gonflement aux parties molles , 
& la zumeur paroît bourfoufflée : la douleur, dans ces 
 circonftances, femble fe réunir à un point, comme fi une 
épine piquoit le périofte 8e c’eft de-là qu’on tire fa fin- 
guliere & barbare dénomination, Cette maladie , lorf- 
qu'on n’y remédie pas promptemént „excite les fympto- 


mes les plus terribles # elle ,efttoujours très-longue , 
& le plus fouvent indürable : elle a ordinairement fon 
fiége dans les os fpongieux du pied , ou de la main, 
& plus rarement dans les articulations , tant des extré- 
mités , que de la mâchoire. Les jeunes gens & les en- 
fans , fur-tout ceux qui font en charte , y font fujets : 


les adultes n’en font pas exempts : fon caradtere eft 


| ordinairement fcrophuleux ; mais elle peut dépendre 


auffi de la vérole, du fcorbut , du rachitis , &tc. Le 
principal traitement eft chirurgical ; on ouvre la tumeur 
jufqu’à los , & Pon traite la carie comme les autres : 
on ne doit pas négliger les maladies internes. Les pur- 
garifs réitérés ; le gayac, le faffafras , & autres fudo- 
rifiques ; les mercuriels, &c. font ceux qui font les 
plus employés : les fridions & fumigations mercuriel- 
les , & l'emplätre de vigo, peuvent y être de quelque 
fecours. Mais on tire ordinairement peu de fruit du 
¿meilleur traitement , tant interne qu'externe ; & Pon 
Qoi 
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=: na de reffource. que dans amputation , qui eft.égale- | 


dti ment infruétueufe , fi l’on n’a pas corrigé le vice du 
faig.: Nous ne parlerons pas ici de la molleffé des os, 
-maladie três-rare:, & qui a été décrite par les Arabes, 
& que nous croyons: être un produit de la vérole ou 


«du fcorbut , : quoiqu’elle réfifte aux remedes les plus. | 


fpécifiques de-ces maladies ; ni de leur craquement y 


‘dont il:a été fait-mention „dans Particle de la derniere 


‘de ces maladies, 


? 
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SECTION VE 
Maladies de la Peau. en iig 


VICES DE LA SUEUR.: 


la peau -ontuété fi multipliées par les fré- 
(| quentes tranfpofitions , que nous aurions eu 
mr) beaucoup de peine à nous fixer là - deflus:, 
fi nous n'avions confulté que les livres: Nous ne ferons 
pas mention ici dedäctere, de la paralyfie, des plaies, 
dela brûlure, de'la gangrene & autres’ maladies de 
lapeau, que nous avons rapportées à d’autres claffes : 
nous ne .comprendrons dans celle-ci , ‘que celles qui 
femblent appartenir à plus jufte titre à la peau, ou 
qui font indépendantes. de toute autre:affeétion ; telles 
font les vices de la fueur , les maladies pédiculaires:, 
les taches, les dartres , la galè  &C"autres éruptions. 
La fueur naturelle, ou qui vient de la chaleur de 
Pexercice, n’eft point une maladie.; maïs fa fubite i7- 
tercéption peut en produire de plus graves : & Pon 
voit tous les jours à cette occafion‘ des fluxions de tou- 
tes les efpeces , tant à la tête , qu'à la gorge & à la 
poitrine , des vertiges , des affections comateufes , la 
toux; l’oppreffon ; la fievre , la fyncope , la cardialgie, 
la colique , des lafitudes , des douleurs rhumatiques , 
arthritiques , &tc. L’interception de la fueur weft pas 
b moins à craindre dans la fevre ; elle la rend plus re ` 
O o iv 


$ A plüpart des maladies: très- variées: de 
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“—— belle, & donne fouvent lieu à des inflammations in- 
Re ternes, aux défaillances , aux convulfons , à la fievre 

=~ lente, à l’hydropifie , &c. Danstous ces cas , il faut 
tâchér de rappeller la-fueur ; ou d'y fuppléer par quel- 
diantre évacuation : les cordiaux , les diaphorériques, 
le thé , le caffé', le bouillon & autres boiffons chaudes ; 

la chaleur du lit, les bains chauds , ceux de vapeur , 

les éruves , l'exercice du corps, &c. font les moyens les 

plus propres à remplir le premier. objets les Jaignées , 

les purgatifs , les diurétiques font les plus favorables 

: rauxautres vues: La fueur qui-dure .peu de tems.,-n’a 
rien de dangereux ; celle qui arrive pendant Ia nuit, ne 

- vient fouvent qué de la plénitude de l’eflomac ; mais 

l habituelle jette les malades dans l'épuifement ; Ceft un 
digne toujours à craindre dans la fievre lenté ; &-elle 

“marque dans les'aütres cas une’ difpoñition à quelque 

maladie de langueur. La fueur y dans les fevres aiguës , 

el fouvent scritique:& falutaire., mais quelquefois Jp- 

tomatique +" ce qui n'eft pas bien difficile à diftinguer. 
Perfonne n'ignore que les fevres darermirtentes fe ters 
minent.par. la fueur , lorfqu’on en attend la fin dans le 

_ lit; mais ceux qui-en:fortent ne fuent qu'imparfaitement, 

où point -du:tout. Nous ne parlerons pas ici de la fxeur 
angloife, dont ia déja été queftion , ni des feurs 
froides | communes à toutes les maladies : nous ne nous 
arréterons-pas non plus aux différentes couleurs & con- 
fiflances de-la:fueur; on fçait qu'il yen a de laitenfes , 
de fanguines ; dé jaunes y de bleues , de vertes & de 
noires s d'huileufes.,. de gluantes & de terreufes, &xc. 
& qu'elles ne font:ique le produit d’autres maladies : 
nous obferverons feulement à ce fujet , que plus la fueur 
s'éloigne de fon état naturel, plus elle eft à craindre. 
Il wya que la fueur habituellequi demande un trai- 

tement ; il roule fur les adouciffans & les tempérans z 
tels font le tait; les crêmes d'orge. & de riz , les émul- 
fions , les nitreux , les acidules; l’arcanum duplicatum, + 
la poudre tempérante, &c, Les laxarifs & les diurécis d 
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“ques y font auffi très-utilement employés : on a recours 


quelquefois aw quinquina & aux autres fébrifuges , pour 
arrêter les fueurs périodiques : les malades au refte doi- 
vënt réfler peu de tems dans leur lit, & y être cou= 
vérts legerement , refpirer un air frais ; &c. La fueur 
-détout le corps , mais principalement celle des aiffelles 
ae des pieds eft fouvent-très-puante ; les roufleaux font 
“aflez fujets à cette incommodité , qui n’eft d’ailleurs 
“point À'craindre, & ne demande aucun traitement : 
léspraticiens connoïffent , dans la petite vérole & dans 
"duelqués fievres aiguës , une füeur fétide , dont ils efpe- 
rent beaucoup , bien loin de vouloir travailler à l’arré- 
‘ter mais ils ne jugent pas de même de celle qui ré- 


- “pänd'une odeur cadavéreufe , ordinairement figne de 


mort: La fueur feride , indépendante de toute autre 
maladie, doit être corrigée par la grande propreté ; il 


. ‘faut changer fouvent de linge , fe laver les aiflelles. &c 


Jes pieds ; prendre les bains, ête. tout ce qui augmente 
le dégrë de chaleur du fang , comme l'excès du vin, les 
alimens de haut goût , &c. peut rendre cette difpofi- 
tion plüsfâcheufe : nous avons déja dit qu'il feroit très- 
“dangereux de vouloir'arrêter cette fueur , ên ufant de 
Valun; de la limaillé dé'fér ; où de tout autre aftringent , 
dorit ot faupoudrele linge ; & qu'on a vu plufieurs fois 
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güe cette imprudence a: donné lieu aux plus: grandes - 
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= MALADIE PÉDICULATRE. 


Elle eft affez rare > mais tous ceux qui vivent dans 
la mal-propreté , peuvent avoir des poux , fans être 


-dans le cas de la maladie pediculairé”, (phchiriafis ). - 


Les poudres d'alos" & de la fémence de flaphifagria 
font, pour l'extérieur ; les remedes les plus propres à 
les détruire : ils ont fait cependant place à la cévadille, 


W n Ma LADIES: zq 
s e les experts encette matiere préferent à tout ce qu’on 
“roux. Connoifloit avant fa découverte : le mercure détruit tout . 
“auffi-bien les poux que les autres infeétes ; mais on ne 
peut pas l'appliquer à toutes les parties „ni s’en fervir 
dans tous les âges, Les morpions ( pediculi inguinales) 
qui excitent des demangeaïfons infupportables., fe cram- 
«ponnent à la peau avec tant de force,qu’on:a beaucoup 
de peine à les en détacher. ils ,n’occupent. pas: feule- 
-ment les environs des parties génitales: de Pun &.de 
Vautre fexe 5 mais ils fe Jlogent encore dans.les fourcils al 
aux aiflelles , &c, La cendrede tabac & le favor noir 
„font des topiques qui les font affez difparoître.; mais 
rien. weft au-deflus de l’'onguent.de Naples, & Pon-n'a 
-&ueres beloin d'y en remettre une feconde fois. Il s’en- 
-gendre aflez rarement fous l'épiderme une forte ide pou, 
iou de ver, qui çaufe beaucoup. de demangeaifon'; ileft 
fi petit, qu'il'échappe quelquefois à la vue ; on l’appelle 
-ciron : il occupe ordinairement la paume de la main, | 
ou la; plante des pieds. des enfans & -des jeunes gens. ; 
-oùil'excite., fur-tout pendant lité > des puftules ou 
¿des ampoules prurigineufes., dans lefquelles on le 
trouve: on len tire avec une aiguille. ou on; y appli- 
quedes zopiques amers, & des mèrcuriels , pour le.tuers 
la déco@tion, d’ablinthe ; la-téinture de »myrrhe. & 
d’aloës , l'onguent napolitain ,. &c. font très-propres.à 
cet effet : il eft bon den ufer , même après avoin tiré- 
le ver , dans la'crainte qu'il ne s’en reproduife de nou- 
veaux. rem SR 
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< Ce font des maladies de peu de. conféquence'; nous 
avons parlé ailleurs des saches pourprées & des fcorbu= 
tiques ; nous.ne ferons mentiôn ici que de celles qui 
paroiflent indépendantes de toute autre maladie, Qn 
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| obfetve far la peau du vifage & du col y des taches ——< 
| brunes; larges quelquefois comme la paume de la main ; de: 
| on les nomme éphélides < les femmes grofles y font 
| fujettes ; elles ne demandent aucun traitement. Les ta- 
| ches de rouffeur ( lentiginés ) font aflez connues , tant 
-au vifage,, qu'au col & aux mains ; elles ne s’'effacent 
que très-difficilement : les remedes qu'on y emploie , 
Hontle Zair virginal , l'huile de tartre pur défaillance , 
‘celui de myrrhe , &c. On'ufe des mêmes remedes con- 
tre les vaches hépatiques :( macule hepatice , ) ainfi 
nommées à'caufe de leur couleur rouge-brune , qui eft 
celle du foie : elles font inégales & prurigineufes , &t 
occupent plus ou moins d’étendue au col, à la poitrine - 
| &c'au dos z outre les topiqués , elles demandent des 
rafratchiflans , des dépurans , & autres rémedes que 
nous indiquerons contre les dartres , avec lefquelles 
cette maladie paroît avoir. béaucoup d’affinité, On peut 
encore rapporter auxtaches de la peau le Ale que con- 
traétent ceux qui font journellement expofés au foleil : 
on'ufé, pour l’effacer , du fuc de citron , de Pefprit 
| ‘de vin camphré ; X de plufieurs fortes de favons cof- 
métriques. Il eft afez difficile de dire , après les auteurs, 
ice-qu'on doit entendre par exanthème ; ils ont donné 
ce nom, non-feulement aux taches de la peau, mais 
encore à plufeurs fortes d’éruptions relevées ; telles qtie 
les phlyétenes , le pourpre blanc où véficulaire , les 
puftules dé la fueur , & autres échauboulures”, dont 
nous parlerons bientôt : cependant c’eft un ufage affez 
reçu dës praticiens , de nommer exanthêmes les fim- 
ples taches fans élévation fenfible , comme celles du 
fcorbut , des fievres malignes , &c. les exanthèmes pris 
dans ce fens , étant des fymptomes d’une ‘autre mala- 
die „ne demandent pas de traitement particulier. 
L’ecchymofe eft une tache qui paroît être formée 
par l'extravafation du fang fous la peau : la plus com- 
mune vient par la coztufion ; elle eft d’abord rouge, 
, enfüite bleuâtre & livide : la douleur & la fievre l’aé- 


S 
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= compagnent fouvent ; elle n’eft pas exempte de fuppu= 
cues, ration , & même de gangrene, Cependant les contu- 
` ~ fions n’excitent pas toujours des ecchymofes.à la peau ; 

elle paroît quelquefois fans. altération ; mais la meur- 

triflure eft alors plus profonde, & par conféquent.plus 
dangereufe ; car il s’y forme des ab/cès qui ne fe mani- 
feftent quelquefois qu’au bout d'un mois : il y a encore 
des ecchymofes:de caufe interne , qui reconnoiffent un 
vice fcorbutique , ou un engorgement quelconque dans 
les parties voifines. Celles qui dépendent dela contu- 
fon , dont nous avons déja parlé, ont ,.comme.on le 
penfe bien , plufieurs dégrés : on laïffe pour les /egeres, 
le foin de leur guérifon à la nature ; les fortes .deman- 
dent une ou plufieurs /aignées : on donne insérienre- 
nent le fuc, de cerfeuil , ou.d’ortie ; le blanc de lba- ` 

-leine y la térébenthine., les pierres d'écrevifle., lanti- 

„moine diaphorétique , &c. On ufe extérieurement de 

„eau-de-vie fimple , ou empreinte de la boule: demars 

-de lefprit de vin camphré avec le fel ammoniaci, -du 

baume du Pérou, diflous dans l’efprit de térébenthine., 

-Qu baume. du: Commandeur | du féyrax ; 8e. On ap- 

_plique encore l’emplétre; de blanc de baleine , des cara- 

plafines faits avec le polygonatum , le fymphitum., la 

grande éclaire, la bardane , &c. s’il furvient un,ab/cès, 
ou la gangrene on les traite felon la méthode..ordi- 

-naire. Nous:finirons ce que nous avons à dire des meut- 

triffures , en faifant obferver qu’elles. laiffent.quelque- 

fois des:taches qui durentlong-tems, & qu'on a éprou- 
vé qu'un. cataplafmé fait avec la racine viergel, étoit 
propre à les effacer. A aaia 

: Je donnerai avec le vulgaire le nom d’échaubou- 

„Zure à plufeurs fortes d'éruptions cutanées. inflamma- 

toires. &. puftulaires,. dont la plüpart . fe. reffemblent 

-aflez, mais qui paroïffent avoir Ééérens caracteres ; je 

_crois qu’on peut en confidérer de cing efpeces. La pre- 

miere eft celle qui dépend d’un certain dégré.de.cha- _ 

leur de la maffe du fangi; on l'appelle vulgairement = 
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ébullition : ce font des puftules rouges & nombreufes ——" 
qui paroiffent à la poitrine , au bras & au vifage ; elles ES 
font accompagnées de plus ou moins de fievre, & 
difparoiffent par fa ceffation ; mais elles fe remontrent 

-à fon retour. La feconde, qui differe peu de la pré- 
cédente, ( fudamina ) -paroît être le produit de la 
füeur ; elle fe montre au col, aux bras & à la poitrine ; 
c'eftordinairement , ainf que la fueur , une fuite ou un 
effet de-la chaleur fébrile ; mais elle paroît quelquefois 
fans que la fievre ait précédé. La sroifieme , qui a 
beaucoup d’affinité avec les deux premieres, eft celle 
que caufe en été la grande chaleur, ou lardeur du 
foleil ; les enfans & les jeunes gens y font les plus 

~ fujets : celle-ci paroît être indépendante de la fievre: 
ces trois fortes d’échauboulures , dont les puftules mi- 
liaires rendent la peau rude & inégale, durent peu 
de tems, ou tout au plus deux ou trois jours ; elles 
laïffent dans quelques-uns des écailles, ainfi que la 
rougeole, dont elles ont quelquefois l’afpeét ; & c’eft 
ce qui a porté Sydenham à donner à la fievre qui 
les accompagne le nom de febris morbillofa. Il y a 
une quatrieme efpece , qui neft qu'une variété des pré- 
cédentes, dans laquelle les puftules produifent des 
veffées qui contiennent quelque férofité : plufieurs leur 
ont donné le nom de purpura alba , à caufe de la 
blancheur des grains, ayant appellé quelques-unes des 
précédentes purpura rubra ; ces déux fortes de pour- 
pre, comme nous l’avons dit ailleurs, accompagnent 
fouvent les fevres malignes , qu'on nomme pour cette 
raïfon miliaires, quoique cette éruption n’en change 
pas le caractere. 

La cinquieme efpece d’échauboulure , qu’on nomme 
purpura urticata , fe diftingue aflez des autres par lé- 
tendue de fes tubercules, qui forment ordinairement des 
larges plaques relevées ; avec ardeur & demangeaïfon , 
comme fi l’on avoit été battu par des orties , ou piqué 

à par ungrand nombre de coufins : elles couvrent. fubite- : 


590 MALADIES: 10 | | 
“Z~ ment tout le corps. & difparoïflent dans peude temps} 
cHes, fur-tout lorfqu’on quitte le lit; mais elles reviennent 

bientôt , fi Pony. rentre : cette éruption dure ordinai- 
rement deux ou trois jours; elle eft rarement accom- 
pagnée de la fievre: mais elle fe montre quelquefois s 
ainfi que les précédentes , avec la fievre maligne, Tou- 
tes ces fortes d'échanboulures demandent à-peu-près le 
même traitement; après les remedes généraux, les teme 
ptrans , les dépurans & les diaphorétiques font ceux 
qu'on emploie le blus familiérement : on les laiffe ce- 
pendant pafler fouÿent fans rien faire : tant ces maladies 
font legeres; mais.il.eft bon de fçavoir qu’elles peuvent 
être le figne d’une difpoñition vicieufe du fang & des 
humeurs, qu'il importe toujours de corriger; & l’on 
s’eft quelquefois mal trouvé de ne les avoir point envi- 


fagées dans ce point de vue. 
 DARTRES. ET DEMANGEAISON. 


On fçait que la dartre ( kerpes ) eft Paffemblage d’un 
grand nombre de petites puftules Prurigineufes, formant 
dés plaques. plus ou moins étendues , qui n’ont point ou 
peu de relief, & qui attaquent le vifage, les mains &c 

. toutes les autres parties : je crois qu'on peut en confia 
dérer de quatre efpeces, fcavoir , la volante, la mi= 
liaire , la farinerfe & la rongeante. La premiere „ou la 
dartre volante eft celle dont les puftules , détachées les 
unes des autres, fuppurent & fechent en peu de tems: 
c’eft la plus fimple de toutes ; elle occupe ordinaire- 
ment le vifage; &t la demangeaifon qu’elle excite, ne 
dure que quelques jours, La feconde ou la miliaire , pré- 
fente des petites puftules innombrables & entaflées ; 
elles forment des: larges plaques fur la poitrine , les 
reins , les aines, le fcrotum , les cuifles, &c. elle eft 

` beaucoup prurigineufe, &c donne. quelque férofité lorf= 
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qu’on fe grate ; en quoielle approche un peu de la 
gale : elle fe couvre ordinairement de croûtes fuperfi- 
cielles,qui lui font donner alorsle nom de croéreufes zelle 
eft difficile à guérir , &revient fouvent lorfqu’on la croit 
diffipée : elle fe communique par les linges ;rafoirs , &c. 
La sroifieme ou la farineufe „eft formée par des puftu- 
les prefqu'imperceptibles, & qui, par leur union , for- 


ment des, taches rouges ou brunes , qui fe couvrent. 


d'une efpece de farine écaïlleufe & blanchâtre; elle ne 
paroît pas beaucoup différer de la miliaire , fi ce met 


que cette derniere , comme nous l’avons'dit, produit 


» quelquefois des croûtes legeres , mais tout aufli feches 
que les écailles. La quatrieme , ou la rongeante , qu'on 
nomtne encore dartre vive ( ferpigo ) eft ainf appellée ; 
à caufe des ulceres qu'elle creufe ; elle fe couvre de croû- 
tes humides , qui tombent facilement , & laïflent des 
impreffions à la peau ; d’où il découle une fanie brû- 
lante : elle- excite beaucoup de démangeaifon , où de 
cuiflon , & laifle des gonflemens aux endroits qui en 
ont été le fiége, La demangeaifon enfin, (pruritus } eft 
un état de la peau , qui approche beaucoup de la dartre ; 
il eft , ainfi qu’elle , tantôt fec, tantôt humide, &r'il 
s’y forme quelquefois des puftules, moins nombreufes 
que dans la dartre , mais qui donnent également une fé- 
rofité fanieufe: les gens maigres , les bilieux , les mé- 
lancoliques & les vieillards font les plus fujets au pru- 
tit. Après la dartre volante , la farineufe eft la moins 
rebelle ; les autres réfiftent quelquefois à tous les reme- 

des. La diffeélion anatomique nous a fouvent montré 

* que les dartres rebelles, comme les autres maladies 


_… chroniques de la peau , dépendoient affez fouvent d’un 


vice au foie ; & l’obfervation nous apprend tous les 
Jours , que ‘les dartres les’ plus indomptables recon- 
noïffent ; pour la plüpart , un virus vérolique, fcorbu- 
tique ou fcrophuleux. En 

Le traitement des dartres demande toujours lesremedes 
Bénéraux ; on doit même ufer fréquemment des pur 


Carnets 
DAR- 
TRES, 


_catifs, &t quelquefois des cathéréiiques ; tels font la 


` & la pulpe de la racine de patience; du pompholix ; 


on y emploie enfin , mais très-rarement, l’arfenic, le 
_ fublimé & les autres corro/ifs : le cautere, qu’on ouvre 
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gatifs : on emploie en même tems les adouciffans j> 
les rafraichiffans , les dépurans, les fudorifiques , &c 
quelquefois les amers , les apéritifs & les fondans z- 
le lait, le petit lait, les crêmes farineufes & les émuls 
fions ; le fraifier , la patience, le creffon, la fume- 
zerre , & la carline ; les écrevifles , les cloportes &: 
les viperes ; les martiaux, les antimoniaux & les mer- 
curiels font les remedes les plus én ufage, && dont 
on voit les meilleurs effets : on a donné encore, avec 
beaucoup de fuccès, les eaux minérales, tant thermales 5. 
qu'acidules & ferrugineufes. Les bains , lorfque la 
faifon & les autres circonftances permettent d’en ufer, à 
font ici três- avantageux, & même néceffaires : les- 
autres zopigues les plus approuvés font tirés des claffes 
des adouciflans , des réfolutifs , des décerfifs , des defi- 


p a 


crême , le: beurre, l’huile dœuf, le cérat compofé 
d'iuile d'amande: douce & de la.cire blanche, la diflo- 
lution du fel de Saturne dans l’eau de plantain , les 
eaux de Balaruc „de Plombieres, de Vichi , de Bareges, 
d’Aix-la-Chapelle, de Bourbonne & autres thermales, 
Peau dela mer, ou la falée, l’encre commune, &c.. 
On fait un très-grand ufage de la pommade avec le 
précipité blanc ; de celle qu’on prépare avec le foufre 


de l'album rhafs, du cérat de pierre calaminaire, &c. 


à quelque diftance de la dartre., a fouvent fait en aflez 
peu de tems ce qu'on n’avoit pas pu obtenir d’un très- 
long ufage de tous les autres remedes, Le prurit eft 
quelquefois aufli rebelle ique les dartres ;: on tâche de 
Pappaifer par l’'ufage intérieur des délayans sudes, ¿erma 
pérans & des rafraichiff[ans ; par l'application des.adoue 
ciflans & des relächans ; par les bains ; &c. Je dois. 
faire remarquer, avant de terminer cet article, qu'on 
ne doit, dans tous ces cas, employer, les sopiques 5 


2 
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wapres- avoir donné , pendant un tems convénable., 
des remedes propres à. députer la mafie du fang» 
ou en corriger la mauvaife difpolition : perfonne! n'i- 
gnore que ceux qui négligent ce précepte, éxpofent 
tous les jours leurs malades aux accidens les plus redou- 
„tables : cette crainte , quoique très - fondée | ne.doit 
pas cependant jetter.dans l'extrémité oppofée , qui eft 
appuyée du préjugé , reçu même de plufieurs médecins, 
ique la guérifon de cette maladie ancienne, de quelque 
„maniere qu'elle foit procurée, eft toujours trẹs- danger 
teufe : l'expérience „ ce me femble, doit afez noys 
raflurer.là-deflus, puifqu'il n'eft pas rare .de rencona 
trer des gens qui jont, été délivrés des dartres qu'ils 


avoient, portées trés-long-tems , & qui. ne laiffent pas 
‘de jouir dela meilleure fanté, a à ip 


Elle rend la peaù inégale par des pufules très-Feinats 
quables , &t fe répand für tout le corps, mais plus 
particuliérement au poignet &. entre les doigts; le 
vilage opsndani qui eft le fiége le plus ordinaire des 


dartres,e exempt de la gale. On féait aflez qu’elle excite 
une grande demangeailon , & qu'elle fe communique 
par le linge les habits, le lit, &c.avéc la plus grande 
facilité : il weft pas toujours ailé de la diftinguer daris 
, le commencement de ces éruptions puftulaires que nous 
| avons. comprifes fous lé nom d’échauboulure ; cepens 
“ dant l’abfence dela fievre, fa durée, les puftules qui 
"ne. manquent gueres dé ‘paroître entre les doigts, l'ex: 

ceflive demangeaifon qui les accompagne ,; & enfin la 
contagion ne permettent pas de s'y méprendre, On 
{gait que la gale (Jcabies ), ainfi que les dartres & lé 
prurit , et humide où feche: la premiere ; moins pfus 
čigineufe ; fofme des, petits ulceres PS ; Qui doña 


on 
DAR= 
TRES, 


e nent du pus ou dé la fanie,. &1e couvrent ‘d'une 


LA 
EALE. 


äntérne , comme de la vérole 
rduarte, des maladies du foiel, Bic: La gale” récente 


tapec aflez de facilité, fur - tout fi ell eeft hümideS & 


inyétérée : ou qui vient de me interne , eft la plus 


Re &rc. La Jaignée , les pargañfs , les diurétiques 


lorfqu’elle wet pas bien. invérérée : : dans les autres 


terre, la patience , le houblon , là fcabieufe, la pim à 


{ 
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croûte qui tombe par morceaux : la feconde”, où la 
feche, rend aufi quelque fanie qui fe! change de même. 
’én etofite ; mais elle refteroit aridel, fi Pon ne l'écor- 
-choit en la gratant ; ce que faïdemangeaifon: extrême 
invite de faire très-fouvent : l’une ‘8 l'autre font très- 
aperficielles , & ne vont pas au-delà de la péaü. 
‘Ja gale fe prend communément par!le contact ; "mais 
Ja malpropreté '& les habitations humides: peuvent atf 
a donner : elle dépend encore! quelquefois! d’une caule 
> du: fcorbut ; de: la fievres 


‘coritraétée parla contagion oùlainal-propreté, fe) guérit 
que le fujet ne foit ‘pas vietz i dis celle qui eft 


rebelle , & peut même fe convertir en lepre. Si, dans 
ces circonftances ,.ona.fait „rentrer, brufquement, elle ; 
peutexciter les plut grands défordres ; tels que la fievre , 
la toux, loppreffion,, la phthifie 3 “l'épileple, lapo- 
les fudorifiqués peuvent prévenir. ces accidens &y 
‘temédier ; ainfi que les bains chauds , les Lnapifmes, 
les véficatoires, ‘&c. On a encore ulé intérieurement 
à cette occafion, des fleûrs de Joufre ; du mercure 
doux, &c. : ne. ke es 
“On f{çait que de foufre ant. pris intérieurement 
qu'appliqué en - dehors, elt le > Jpecifique. de la gale; | 
la pommade commune qu "on en prépare, € lon à on afe " 
pendant. trois ou quatre jours a près. avoir, fait pré 
Céder les remedes généralx , l'emporte f ilemet 


À 
9 


it 


cas, il fdut, avant Qen venir du Apécifique , 4 ir | pen- 
dant long-tems , des cempérans , des dépurans ‘des amers ` 
& des ES) ; des Judorifigues , > des diurétiques & 
des pürgarifs : : la chicorée „la ‘bourrache., 1a fumet 


SSTA: 


Fe 
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| prenelle, les écreviffes , les cloportes & les:viperes font = 
ceux qui paroïflent les plus convenables.» & dont on us 
ufe le plus familiérement,; auxquels il faut;ajoûter. le 
lait , lorfque l’état de Peftomac & les autres circonftan: 
ces permettent de s’en fervir. Plufieurs tegardent'engore 
le mercure pris intérieurèément ;. comme;un remede 
des plus efficaces ; mais il ne convient gueres, à ce 
qu'ilm’a paru, qu'à la gale qui participe de.la vérole: 
s'il a réuffi dans quelques autres cas»; il n’en faut pas 
conclure: qu'il foit aufi. für que le. foufre : les eaux 
thermales , tant pour lufage interne que pour l’externe, 
ont fouvent dompté les gales qui avoient réfifté à tous 
les autres remedes, On ufe enfin beaucoup-des-bains 
domeftiques & autres, pendant & après le traitement z 
le camphre, la litharge, le fel de Saturne, le favon 
noir , l'huile d’œuf & de papier ; celui de tartre par 
défaillance, le nutritum; Vonguentde- patience êt a 
pommade mercurielle font, après le foufre, les topiques 
les plus employés.. : : VALA 


GALE LÉPREUSE, 


Elle paroît être le dernier. dégré de, celle dont nous ` 
venons de parler , & la difpofition prochaine à la 
vraie lepre : les puftules, dans celle-ci, font confluentes, 
& forment des efpeces de grappes qui fe, couvrent 

| écailles., & qui exhalent ordinairement une mauvaife 
odeur ; mais ce qui la caraéterife encore plus, font 
ddes tubercules mobiles , indolens & fquirreux, qui fe 
manifeftent principalement au vifage , partie que la gale- 
ordinaire, comme nous l’avons dit, épargne toujours : 
on fouffre d’ailleurs des douleurs par tout le corps ; la 
voix devient rauque, & les dents noires , les os fe 
tuméfient, &c. On voit parce que nous venons de 


lire, que la gale léprenfe ( impetigo) fie borne point, 
je py 


J 
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=== comme Vautre à la peau , mais qu’elle pénetre plus 


GALE à. sit due ee 
R, avant ; ce qui ne paroitra point furprenant à ceux qui 


“LEP 


_‘ulceres phagédéniques , profonds & calleux, qui font, 


feavent qu’elle eft ordinairement le produit de la vérole 
où du fcorbut. :- Í F Chat es 

2:Ieftiaifé de juger qu'elle eft difficile à guérir , fur- 
tout fi l’on manque-de recourir aux fpécifiques des mala- 
dies dontellé tire fa fource : les purgarifs réitérés , les 
préparations mercurielles , les fudorifiques & les anti- 


 Jcorburiques ș les eaux thermalis & les ferrugineufes 


y font trèssemployés ; fans parler de plufieurs autres 
remedes que nous avons indiqués dans l’article précé- 
dent. On'a vit enfin, pour l’efpece de gale dont nous 
parlons ici, de: très-bons ‘effets des bains de lamer ÿ 
mais il faut ‘en ufer long-tems : encore eft-il néceffaire 
d’avoir fait précéder les autres préparations, 


 LVELEPHANTIASIS. 


p 


© La Zepre confidérée comme une maladie de Ja peau, 
eft une forte de gale écailleufe & croûteufe, répan- 
due par tout le corps , & horrible à voir : on ne {çau- 
roit douter qu’on mait, donné autrefois ce nom à la 
‘vérole , dont on ne connoïfloit ni la nature , ni le 


‘traitement > mMaisiln’eft pas moins certain que la lepre 
? { 


‘exifte indépendamment de cette maladie. La lepre , 
comme nous l'avons déja dit, exifte indépendamment. 
de cette maladie. C’eft une efpece de cancer univerfel si 
ui fe manifefte par la peau onétueufe, gonflée, ridée 
inégale & crevaflée , par les mains & les pieds tumé à 
‘fiés , ainf que les coudes & les genoux, qui font même » | 
fouvent les premiers affeétés : on obferve, tant au 
vifage , qu'aux autres parties , des tubercules livides 
& fquirreux qui s’ouvrent ordinairement, & prennent 
un cara@ere cancéreux. On voit, dans cet état , des 
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quelquefois infenfibles, au point qu’on peut. y plonger = 
des aiguilles, fans que les malades reflentent la moin- HE 
dre douleur : il faut ajoûter à ce que nous, venons de + 
dire la chute des poils & des cheveux., le vifage 
plombé, .les levres engorgées & crevaflées , le répard 
farouche, & quelquefois le fatyriafis>: la fueur & l’ha+ 
leine font puantes , les os fe carient „le nez, les doigts 
des mains & des pieds tombent en pourriture ; fans 
parler de plufieurs autres fymptomes qui font communs 
au fcorbut & à la vérole , dont ‘la lepre peut être le 
produit. On donne le nom d'éléphantiafis à. celle qui 
elt bornée aux jambes, qui en font tuméfiées , livides 
& noirâtres, chargées de croûtes écailleufes , d’ulceres 
variqueux, &c. L’éléphantiafs weft gueres plus gué- 
riflable que la lepre ; 8 j'ai obfervé que ceux qui 
vivoient dans la plus. grande aifance n’en étoïent pas 
‘exempts. ; 

Après les remedes généraux, les rafraichiffans s 
les nétreux , les dépurans, les anti-fcorburiques , les 
fudorifiques , le foufre & le mercure, &c. font ceux 
auxquels on a recours , mais dont on ne tire pas grand 
avantage. Les sopiques préparés avec le Joufre & le 
mercure, peuvent y être auli employés ; fans parler 
dé ceux qui font indiqués par l’état des plaies. Tous 
les remedes enfin que nous avons défignés à Particle 
de la lepre , peuvent être rapportés à celui-ci ; mais. 
leur fuccès n’en eft guere plus afluré. no 


— DERESIPLLE 


On fgait qu'il y ena de plufieurs efpeces ; que le 
plus commun commence ordinairement par le friffon 
& la fievre , & ne fe manifefte qu'après quelques JOUS.» 
par une inflammation à la peau d’un rouge éclatant, 
mais qui blanchit au tait : il eft douloureux & brûlant: 

r ; Pp i) 
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Tue. Tey elde fouvent des puftules ou des phlyéténes, 
“pese. Comme dans la brûlure : on fçait encore que l’éréfipele 
croit très-promptement, qu'il change fouvent de place, 
& que fa durée eft de fept à huit jours, après lefquels 
la peau devient écailleufe : le vifage & les jambes font 
les parties qui y font les plus expofées ; on donne à 
Pérélipele ‘affez rare, qui embrafle le corps comme 
une ceinture , le nom de zo/fer. La fievre , dans les éré- 
fipeles ordinaires , ne dure que peu de jours ; mais dans 
Ceux qui portent un mauvais caractere , elle eft beau- 
coup plus longue , & accompagnée de fâcheux fymp- 
tomes : difons mieux , leréfipele eft alors un fymptome 
de la fievre putride , maligne ou peftilentielle : il paroît 
dans ces circonftances, vers le quatrieme jour de la 
maladie, &C fouvent plus tard ; cette éruption , ainfi 
que celle de la rougeole’ & de la petite vérole, diminue 
alors la violence des autres fymptomes ; elle dure plus 
que l’éréfipele ordinaire’, & fe termine quelquefois par ` 
la fuppuration ou la gangrene. Il y a encore des fuxions 
éréfipélateufes , qui paroiffent être d’un autre caractere ; 
elles fe diffipent fouvent en unou deux jours, même 
fans remedes ; mais celles qui reconnoiffent un engor- 
gement œdémateux, qui occupent les environs des 
plaies , durent plus de tems. On obferve encore une 
éfpece d'éréfipele univerfel, excitant des puftules pru- 
rigineufes par tout le corps, qui fe changent en écailles , 
& qui laïffent par leur chute une rougeur qui dure 
quelque tems : ıl attaque affez familiérement ceux qui 
ufent avec excès du vin & des liqueurs ; on lui donne » | 
quelquefois le nom d’éréffpele boutonné ; mais il y ena 
une autre efpece qui peut recevoir là même déno-s. 
mination, & à plus jufte titre ; on la nomme roffalia, 
elle n’attaque que les enfans & les jeunes gens : cette 
derniere fe mañifefte dans les premiers jours par des 
puflules, peu différentes de celles dé la rougeole ; mais 
les taches qui leur fervent de bafe , s’étendent & sus 
niffent pour couvrir le corps d’un vrai éréfipele ; qui. 
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difparoît vers le neuvieme de la maladie... aile -== 
la peau couverte d’écailles : cette éruption eft plus a it 
craindre que la rougeole, avec laquelle on la CORNE | 
quelquefois > elle a été même regardée pat quelques 
auteurs „comme une forte de petite vérole ; mais COM- 
munément on ne lui donne aucun nom particulier ; 
ainf qu'à plufieurs autres maladies de la peau. 

Le tempérament fanguin & le bilieux , la chaleur de, 
Pair exceffive, l'exercice immodéré, les veilles, les 
pafñons violentes, l'abus du vin & des liqueurs ; &tc. 
font les caufes les plus fréquentes des éréfipeles. Ils 
attaquent aflez familiérement les fcorbutiques ; . dans 
cette circonftance , ils durent plus de tems, & fe con-, 
vertiflent quelquefois en ulceres très-rebelles , fur-tout 
aux jambes „dans un âge avancé. L'éréfipele du vifage 

- ou de la tête eft d'autant plus dangereux, que Ven: 
flure en eft confidérable : celui qui a fon fiége fur les 
parties glanduleufes , & principalement fur les mam- 
melles, eft le plus fâcheux : le zofter paffe encore pour 
être très-redoutable : perfonne n'ignore enfin que la 
rentrée de l’éréfipele, fur - tout s’il occupe la tête, 
peut exciter les accidens les plus formidables. 

Les faignées ne conviennent pas moins à l’'éréfipele 
qu'aux autres inflammations ; on en regle le nombre 
fur le dégré de la maladie, qui varie infiniment : On 
{çait aflezquele fang qu'on tire eft ordinairement inflam- 
matoire. Les zempérans , les délayans & les adoucif= 
fans, tels que l'eau de poulet , le petit lait, les boif- 
fons émulfionnées ; Peau laiteufe , &c. font les remedes 
qu'on met le plus enufage ; les diaphorétiques , dont 
on. fe fert beaucoup dans les pays feptentrionaux, n£ 
réuffiffent pas dans les climats tempérés , où les remedes 
chauds & lés froids font dans cette maladie également - 
fufpeéts : on peut. cependant employer les premiers » 
lorfqu'on craint la rentrée de Véréfipele ; accident, 

„Somme nous l'avons dit, toujours à redouter. Les 
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_Pérgatifs ne conviennent gueres qu’à la fin de la mala- 


die‘; mais on peut donner dans le commencement 
l’émétique, lorfque l'état des premierés voies le demandés 

& il eft toujours utile de ténir le ‘ventre libre , par. 
les moyens connus de tout le monde : cependant l’état: 


des premieres voies, le délire, l'affection cormateufe, &e. 


ne permettent pas toujours d'attendre le tems que nous 
venons de marquer pour les purgatifs : les ca/mans 
font fouvent néceffaires , tant pour appaifer les dou- 
leurs, que pour remedier à linfomnie ; mais il faut 
en éviter labus ; les véfcatoires , tant au dos qu'aux 
cuiffes & aux jambes, font trés:convenables > lorfqu’on 
fe propofe de dégager la tête , ou de la garantir, f : 
elle eft menacée. Ty 
` On applique für la partie des réfolutifs , tels que l’eau 
de fleur de füreau, l'efprit de vin camphré, l'eau de 
chaux, &tc. On prépare „avec I au-de-vie, la thé- 
riaque & les aromates, un ithéde: dont Sydenham 
ufoit très-familiérement : Riviere fe fervoit d’une décoc- 
tion faite avec la fauge & le favon dé Venife. On 
doit éviter les répercuffifs, les rafraïchiflans & les nar- 
cotiques, comme des remedes três - dangereux ; les 
graifles, les huiles, & les mucilages doivent auffi être. 
Fais : tous ces topiques , auxquels le peuple & quel- 
ques ignorans‘ ont recours , ont donné foùvent lieu à 
la rentrée de l’éréfipele, ou à la gangrene. L’éréfipele 
du vifage ne / demande aucune application , à moins 
qu'il ne tende à la fuppuration, ou à la gangrene. 
Lorfque l’éréfipele ne fait pas fes progrès ordinaires, 
qu'il s’'afaife, ou qu'il difparoït avant le tems ; on. 
doit tâcher de prévenir les accidens dont on eft menacé, 
nôn-feulement par des cordiaux & des diaphorétiques y 
“mais encore par l'applicarion des véficatoires ; &° ce 
«dernier moyen eft peut-être le plus für. On prévient 
nfin le retour de cette maladie, lorfqu’elle eft recon- 


‘mue habituelle, pat lesfaignées & les légers purgatifs gt 


è 
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par les zempérans & les „dépurans , par les apéritifs & 
lés anti-fcorbutiques , par le lait , les eaux minérales y 
acidules, &c. fans parler des bains , qui font encore 
très-propres à cet effet. 


A 


IEA SCAREATINE, 


“Elle fe manifefte par des exanthêmes , où des taches 
rouges qui couvrent tout le corps. Cette éruption eft 
` précédée par le friffon & la frevre , la douleur de tête 
& des anxiétés ; par la douleur & la rougeur des yeux , 
la pefanteur des paupieres & le larmoyement , par le 
mal de gorge , l’enrouement, la toux, loppreffion, &c. 
Vers le quatrieme jour , les taches paroïffent au vifage , 
& enfuite au tronc & aux extrémités : elles font d’abord 
féparées ; mais elles fe joignent bientôt, en s’étendant, 
& la peau en eff un peu tuméfiée. Ces exanthêmes fe 
diffipent vers le troifieme jour, & laïiffent ,en difpä- 
roïffant dans l’ordre de l’éruption , une afpérité écail- 
leufe fur la peau ; de forte que cette maladie dure en 
tout, environ fept jours. De toutes les éruptions cuta- 
nées , il n'y a que cellecci, léréfipele, la rougeole 
& la petite vérole , qui ont un tems marqué, tant 
pour le commencement, que pour la durée. La fcar- 
latine, ainfi que l’éréfipele, eft quelquefois miliaire 
ou véficulaire , & dure alors plus de tems , parce que 
la fortie des puftules ne fe fait que lorfque la rougeur 
eft fur le point de difparoître : il s’éleve encore , dans 
quelques-uns , des veffies ou des ampoules plus grofles 
que celles dont nous venons de parler, tant au dos 
qu'aux autres parties. La fievre fcarlatine n’attaque gueres 
_que‘les enfans & les jeunes gens, fur-tout les filles 
& les femmes qui ne font point réglées, ou le font 
amal : elle eft fouvent épidémique , ainfi que la rougeole , 
avec laquelle elle paroît avoir beaucoup d’affinité. La 


a 
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—— maladie dont nous parlons n’eft pas bien à craindre; 

Pa mais les fuites peuvent en être fécheufes, far-tout pour 
les-enfans ; car. elle laiffe quelquefois des obftruétions 
& des engorgemens qui ne cedent pas facilement aux 
remedes ; le ventre alors fe tuméfie, &t préfente une 
difpofition prochaine à l’hydropifie :.cependantces acci- 
dens doivent être communément rapportés à une mau- 
vaife conduite, prefqu’autant à craindre dans cette mala- 
die, que dans la rougeole & la petite vérole; 

La fcarlatine demande peu de temedes : la faignée , 
dans le commencement, eft quelquefois nécefaire ; elle 
peut même convenir après l’éruption , fi l’état du pouls 
& celui de la tête l’exigent ; &:je nai pas vu dans 
ce cas, qu'elle Pait fait rentrer, ainfi que le vulgaire 
fe left perfuadé. On doit, pendant tout le cours de la 
maladie , faire un grand ufage des délayans & des” 
£empérans : on pent donner encore , dans quelques occa- 
fions, des /egers diaphorétiques , & autres remedes 
qu font propres à la rougeole, On remédie aux affec- 
tions comateufes & convulfives , par des véfcatoires , 
tant au dos qu’aux Jambes, par des purgatifs , cc. 
On ne donne cependant gueres ces derniers , qu’à la 

-fin de la maladie, c’eft-à-dire à la chute des écailles; 
on les réitere même, pour prévenir les fuites dont 
nous avons déja parlé ; & cette précaution n’y eft pas 
moins néceflaire que dans les maladies dont nous 
allons faire mention. ` 


-1L4 ROUGEOLE, 
---Je ne fuivrai point ici l’ufage ordinaire , qui eft d’em- 
braffer dans le même article la rougeole & la petite 
vérole ;. elles me paroïflent. aufi diftinétes l’une de 
Pautre „tant par leur cara@tere que par leur marche, 
` que le font les maladies précédentes , dont ona cepen- » 


\ 
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dant toujours traité féparément : la rougeole (morbill) ——. 
& la petite vérole commencent cependant à-peu-près nt 
de la même maniere, il eft Souvent très-difficile de — 
les diftinguer dans leur premiere éruption ; au point 
que les médecins les plus expérimentés ; s'ils ne fe 
déterminent par l'épidémie régnante , ont de la peine 
à prononcer fur l’une ou l’autre de ces deux maladies : 
cependant les taches lenticulaires, ou les puftules dé 
la rougeole, raflemblées en plaques , {ont ordinaire- 
ment beaucoup plus nombreufes sque dans la: petite 
vérole la plus confluente-, & je crois que c'eft la feule 
différence bien fenfible qu’on puifle remarquer à la 
peau ; mais on fçait qu'après ces premiers jours , elles 
prennent chacune un afpeét tout différent, & fur lequel 
il neft plus permis de fe tromper: La rougeole com- 
mence ordinairement par le friffon, fuivi de la chaleur ; 
ils fe fuccedent quelquefois alternativement pendant le 
premier jour ; la fievre prend-enfuite le deflus, la tête 
s’appefantit avec envie de vomir, les paupieres s’en- 
flent , les yeux deviennent larmoyans , rouges & étin- 
čellans ; on a mal à la gorge ; &t Pon toufle fans 
cracher ; la langueur enfin, &t les anxiétés , léter- 
-nument , la douleur aux lombes , le vomifement , la 
colique, le cours de ventre & l’hémorragie font les 
fignes les plus ordinaires qui annoncent l'éruprion 5 
elle ne fe manifefte que vers le quatrieme jour, par 
des taches lenticulaires , ou des puftules peu relevées, 
raffemblées en maniere de grappes qui forment fur la 
peau une afpérité que le taét découvre facilement : on 
{çait que ces puftules ne fuppurent point, qu’elles com- 
mericent à fe montrer fur le vifage ; qu’elles fe répan- 
dent enfuite fur la poitrine & fur les autres parties, 
ainfi que dans la fcarlatine &t la petite vérole : l'érup- 
tion de cette derniere appaife les fymptomes ; mais 
ils fubfiftent ordinairement après celle dela rougeole qui 
ne dure que deux ou trois Jours ; infi que la fcarla- 
tine : les puflules de la maladie dont nous parlons, 
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laiffent ;, en féchant, des écailles, ou une. éfpece de 
farine fur la peau. Non-feulement-la fievre, la toux 
& loppreflion peuvent durer encore quelque tems après 
la difparition des puftules ; mais il peut furvenir de 
plus la péripneumonie, la diarrhée & autres accidens 
très-praves. On fait mention d’une forte de rougeole ` 
qui eft le fymptome d’une fievre qui dure quatorze 
jours, que Sydenham appelle fébris morbillofa ; mais ` 
cette éruption. ne paroît point différer de celle dont 


- fous avons parlé ailleurs. : 


On fçait que la rougeole à laquelle les enfans & 
les jeunes gens font les plus fujets, eft rarement: dana 
gereufe , fi ce weft qu'une mauvaife conduite de la 
part des malades, & un traitement irrégulier & capri- 
cieux ne la rendent telle : lorfque la toux qui l’accom:- 
pagne eft violente , & qu’on a fait ufage des remedes 
chauds, fous le prétexte d’en hâter léruption -elle 
peut donner lieu à l’inflammation de la poitrine ; dégé- 
nérer même en phthifie, ou toute autre maladie de 
langueur. On augure bien des puftules relevées. qui 
fuivent l’ordre des tems que nous avons marqué; on 
craint au contraire l’éruption prématurée, comme la 
tardive ; fa durée au-delà du quatrieme jour, les taches. 
qui noirciflent , &c. On a vu par les difeđions ana- 
comiques les vifceres , tant de la poitrine que du bas- 
ventre , couverts de puflules femblables à celles de la 
peau. i Eaa ' j 

- Onne fe propofe , dans le traitement de la rougeole, 
comme”dans celui des éruptions précédentes ê de 
celle qui fuit , que de pallier la maladie, parce qu'il 
neft pas en notre pouvoir den abréger lé cours. Si 
quelque chofe peut mettre à couvert des fymptomes 
fâcheux & des accidens qui l'accompagnent, c’eft la. 
Jaignée & V'émérique , placés dans le commencement : 


les faignées  nombreufes, lorfque la violence de,la 


fievre, l’oppreffion , inflammation de la poitrine où, 
de la-gorge ne les demandent pas, font inutiles, & . 
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même dangereufes : il eft rare qu'on ait befoin d'en 7" 
venir à la troifieme. Les fautes que. l’on fait, tant dans don 
la rougeole que-dans la petite vérole, en les muli- ~: 
pliant; ainfi que les autres remedes,, font trop com- 
munes, pour qu’on puifle les diffimuler : l'on a remarqué 
plus d’une fois , & en divers lieux , que ces maladies , 
abandonnées à elles-mêmes , ‘ou À la nature, avoient 
été moins meurtrieres que. lorfqu'elles avoient été 
traitées-felon. la méthode ordinaire ;les médecins fages 
& expérimentés ne l'ignorent pas, & fçayvent en pro- 
fiter. rt Fos 
Les délayans & les temperans font les remedes les 
plus. employés ,.-êt les moins à craindre ; les nitreux 
euvent encore être de quelque fecours ; les cordiaux 
& alexiteres qu'on y prodiguoit autrefois , font rare- 
ment néceffaires. ; mais on a fouvent de la peine à ré- 
_ filer à l'opinion du vulgaire qui leur donne la préfé- 
rence fur tous les autres .remedes : fi Pexpérience a 
fait connoitre qu'ils étoient dangereux dans la petite 
vérole; elle ta aufi appris qu'ils pouvoient être plus 
pérnicieux dans la rougeole : il faut en excepter les 
légers diaphorétiques ». tels que la fcorfonere , la bour- 
rache , les: fleurs.de) coquelicot , Etc. qu’on fait entrer 
communément.dans la boiffon ordinaire. Ona recours 
aux béchiques adouciffans. & anodins ; lorfque les ma- 
lades font préffés par la toux ; à la décoétion blanche 
&: au diafcordium ; lorfque le cours de ventre paroît 
excefhf ; aux lavemensles plus fimples , lorfqu'on craint 
J'état-contraire ; aux anti-fpafmodiques s, loríqu’il fur- 
vient des convulfions ;-&t enfin aux narcotiques , lorf- 
que les infomnies y la toux exceflive.& les douleurs. y 
obligent : mais ces derniers doivent, être ‘adminiftrés 
avec prudence, quoi.qu’en dife Sydenham » qui s'en 
fervoit un-peu trop familiérement; ọn doit même s’en 
abftenir , lorfqi’on traite des enfans : on remédie au 
mal de gorge, par des gargari mes adoucifans » & pat 
des cataplafmes relächans : on bafline les yeux avéc 
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l'eau de rofe & de plantain , &c. Il arrive quelque 
fois que l’éruption difparoft tout dun coup, & avant 
€ tems que nous avons indiqué ; on tâche alors: de 
prévenir les accidens dont on eft menacé, par les fazi- 
gnées , les véffcatoires , les purgatifs , les diaphoréti- 


ques & les cordiaux : nous devons enfin faire obfer- 


ver que les malades ne doivent pas être plus‘couverts 
qu'ils l’étoient avant la rougeole +° plufieurs, «ant dans. 
cette maladie , que dans la petite vérole , ont été, 
& font encore tous les jours les viétimes du préjugé 
contraire. L’expérience a enfin appris qu’on devoit ter- 


miner ce traitement par des purgatifs réiterés | &-rien 


weft plus commun que les malheurs qui arrivent à 
ceux qui lont négligé, "P 1. | nad 


BAP ETITE PE ROL BE siao 


La plûpart des auteurs qui ont traité de la perite vé- 


, role, (variolæ) m'ont paru avoir mis trop de diffé- 


rence entre la diftrere & la confluente ; & cette dif 
tinétion , pouflée trop loin, a, fi je ne me trompe, 
donné des faufles idées de l’une -& de l’autre. Les 


` praticiens judicieux n'ignorent pas que ce ne font que 


les dégrés de la même maladie , &' qu’on voit même 
allez fouvent , contre tout ce qu’on em dit, des dik- 


_cretes plus dangereufes que-les confluentes , ‘tant par 


le nombre des grains, que par la violence des fymp- 
tomes. Il eft difficile de donner une hiftoire exacte de 
tout ce qui fe paffe dans la petite vérole, à caufe-des 
variétés fans nombre , auxquelles elle eft foumife : 
les puftules folitaires font ordinairement plés élevées; 
mais enflure générale eft plus confidérable dans les 
confluentes : on fçait que les grains de la petite vé- 
role s’élevent fur toute la furface de la peau , fans en. 
excepter la paume des mains, la plante des pieds &c 
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les parties génitales ; ils affectent encore le globe des Sorre ` 

“yeux, ainfi que les cavités du nez, de la bouche &eyEROLE~ 
du pharynx. Sydenham a donné le nom de réguliere 
à la petite vérole qui n’eft accompagnée d'aucun få- 
cheux fymptome ; & il appelle irréguliere , celle qui 
fe montre avec ce qu'on entend par fignes de mali- 
gnité. ` ; a sere la 
L'une & l’autre font annoncées par le frilon & la 
fiévre , par la douleur à la tête & au dos ; par l’éter- 
nument , l’afloupiflement ou le délire ; par des nau- 
fées ou le vomiflement ; par la cardialgie & les laf- 
tudes ; par la colique, Pardeur d'urine , &c. L'érup- 
tion, fouvent prunigineufe , eft ordinairement précé- 
dée de la fueur plus ou moins manifefte : les premie- 
res puftules paroïffent au vifage & à la poitrine vers 
le quatrieme jour , &t plutôt, lorfqu'elles doivent être 
confluentes : cette éruption calme la fiévre.,_ ou la fait 
cefler prefque entiérement .: l’hém rragie  l’accompa- 
gne quelquefois , mais plus fouvent dans les enfans 


que dans les adultes : les yeux ne peuvent fuppotter 


À jé 


la lumiere, & fe ferment quelquefois par l’engorge- 


ment prodigieux des paupieres ! lenflure du vilage s 
POÈTE CR Le ha | ‘+ \ Yi 


du col & des autres -parties eft „quelquefois extrême E 


&il femble alors qu'un éréfipele univerfel. fert de 
"bafe aux puflules confluentes. Les malades, dans ces 
circonftances , fe plaignent de la difhculté d’avaler , &t 
“ont une fahvation plus ou moins abondante ; elle n'a 
lieu que pour les-adultes, car les enfans.ont alors la 
diarrhée : le pouls s’éleve y &. dévient plus fréquent 
pendant la-fuppuration ; c'efl ce qu’on a trouvé bon 
d’appeller fiévre fecondaire,, que plufieurs , féduits par 
cette dénomination , ont voulu regarder &t traiter com- 
mè une fiévre putride,, fans trop fçavoir en quoi con- 
fifte cette putridité : cependant, dans la plüpart des con- 
fluentes , la fiévre ne cefle point après Péruption , & 
renforce feulement pendant la fuppuration :, nous 
avons dit que le délire & l’affoupiflement précédoient 


_608 + MALADIES 
= duelquefois l'éruption ; mais ils furvienhent auffi dans 
"WEROLE, LéS autres tems , ainfi que les convulfons , le cours de 
"7 ventre dyféntérique, &c. Les crottes tombent. eñitre 

le douzième .& le quinzieme de la maladie ; c’eft un : 

peu avant le tems de leur chute, que les malades pérife 

fent, C’eft-à-dire, du onzieme au quatorzieme jour. 
La petite vérole , comme on ne l’ignore point, eft 
plus à craindre dans un âge avancé, que dans len- 

fance ou l’adoleicence : on connoît affez le péril, à 

linfpeétion du vifage & à l'état de la poitrine ; il ny 

a perfonne qui ne {çaché que lenflure extrême du col 

& de la tête, couverté d’un nombre prodigieux de 

puflules, & que l'oppreffion ; font toujours redouta- 

bles, Si l'étuption paroît le premier ou le fecond jour : 
de la maladie, on peut hardiment affurer qu’elle fera 
très-gravé $ of na gueres. moins à craindre de la tar- 
dive : les grains bien relevés & enflammés , raflurent 
beaucoup; on redoute au contraire ceux qui font cryf- 
tallins, petits, livides , tachés de noir, & affaiflés : on neft 
pas moins alatmé de leur rentrée , & de l’affaiflement 
de l’enflure qui leur fert de bafe; La fievré qui fe fou- 
tient après léruption, annonce le danger ; il eft encore 
imminent , lorfqu’on difirigue dans l'intervalle des puf- 
‘tules , une forte de därtre. miliaire , des grains de rou- 
geolé, dés taches pourprées & gangreneules; lorfque 
A langue &. les levres noirciffent, &c. Les urines fans 
glantes comme les autres pertes de fang font. à craindre, 
dans lés'aduites , & principalement pour lès féorbus 
tiques ; mais les régles qui fúrviennent pendanclecours | 

‘de cette maladie ne font fuivies d’aucrn accident : les | 

‘grandes fueurs au commencement font d'un mauvais 

augure, fut-totit fi le pouls eft alors foible : le cours 
de ventre & l’état contraire font à craindre „ mais plus 
le premièr qui peut donner lieu à l'affaifement des puf- 
tules. On tire encore un mauvais préfage des déjec- 
tions vérdâtres, dyfentériques & extrêmement fétides ; 
de Pifchurie , de la dyfurie, &c. On ML aromit 
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dés accidens graves les convulfons qui arrivent après 
Péruption , où dans le tems de la fuppuration : la fa- 
fivation interceptée dans les adultes & la ceflation de 
Ja diarrhée dans les enfans, peuvent avoir des fuites 
ficheufes : celles dont on eft menacé après la finde 
la maladie, ne font pas moins formidables ; on, fçait 
qu'il fe forme des ‘dépôts purulens, non-feulement fut 
lés parties externes , mais encore dans le poumon, &g 


lës autres vifceres qu'il furvient des gangrénes & des 


caries , dont oh guérit très-rarement ; qu'on perd la 
vue , louie , Pufage des jambes, Ke dE ue 
Dé tout ce que nous venons d'expofer, il en reż 
fulte que la petite vérole eft üne maladie des plus meur- 
trières : l'inocularion , pratiquée ailleurs avec beau= 
coup de fuccés , K 1e feul moyen qui puifle arrêter, 
cette mortalité ; il faut efpérer qu’on ouvrirà enfin les 
yeux, & que le bien public emportera fur lesevtes 
& l'intérêt de quelques particuliers. L'ouverture des 
cadavres noús apprend que les vifceres fe couvrent 
de puftules femblables à celles de la peau ; on en a vu 
des quantités à la furface du poumon, dans des bron= 
ches, fur lefoie, la rate, le pancréas, les inteflins , êcc, 
On a rencontré des engorgemens, des inflammations 
gangreneufes & des pourritures en différentes parties : 
lé cerveau & le cervelet ont paru quelquefois extrè- 
mement mols & affaiflés ; leurs vaifleaux gorgés &c 
variqueux : on a trouve le cœur defféché , leftomac. 
ulcéré, l'épiploon détruit, &c. On a enfin oblervé 
des épanchemens féreux ou fanguins, tant à la tête- 
que dans la poitrine & le bas-ventre. 
Il ya une autre forte de perite vérole , qu'on nomme 
volante (variolæ nothæ, ) quia moins d’affinité avec 
celle dont nous venons de parler, qu'avec la rougeole. 
& la fcarlatine , dont la durée eft la même : les grains 
cependant de cette pétite vérole reffemblent aflez à 
à ceux de l’autre ; mais lorfqu'on y fait la moindre 
attention , on découvre qu'ils font pi ceka 
q 
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. à-dire, que leur fommet eft formé pat une petit 
Serot, Véflie qui contient de la férofité : cette éruption eft 
| précédée d’une fievre affez legere ; elle fe termine dans 
trois jours , & ne demande que le régime > les délayans y 
& un ou deux purgarifs à la fin. eo 
` Le sraitemenc de la petite vérole ordinaire doit être. 
, aufhi fimple que celui des éruptions précédentes > Mais 
“les accidens qui l'accompagnent demandent des fecours. 
trés-variés. Une ou deux Jaignées , l’émérigue ou un. 
Purgatif font, dans le‘commencement, tout ce qu'on. 
peut faire de mieux : les nombreufes faignées , que. 
quelques médecins , qui paroïfent avoir voulu fe fin- 
gularifer, ont introduites , font ici trés-fufpetes : on. 
prétend éviter, par leur fecours, l’engorgement des 
Vaifleaux & l’hémorragie ; mais on n’empêche ni l’un 
ni Pautre , & j'en juge par leurs propres obfervations ; 
cependant Popprefñon, la falivation arrêtée, & quel- 
ques” autres grands accidens demandent la faignée y 
même fans avoir égard au tems de la maladie : Syden- 
ham ne craignoit pas de faire faigner dans la fievre 
fecondaire, lorfque les fymptomes l’exigeoient ; mais ` 
cette évacuation ne convient point, autant qu’on le 
croit, lorfque les urines font fanglantes, lorfque les 
crachats font teints., ni même dans l’hémorragie : elle eft 
encore plus dangereufe, lorfqu'il y a des marques de 
ce qu'on appelle malignité. On doitufer , pendant tout 
le cours de cette maladie , d’une boiffon abondante 
faite avec le chien-dent , la ftorfonere , la bourrache , 
les fleurs de pavot rouge, la régliffe, les lentilles | &tc. 
Lorfque la foif eft extrême, on peut donner leau de 
poulet ou de veau, des émulfions , de la limo- 
nade , &c. , 
` Les purgatifs , lorfque la petite vérole fuit fon cours 
ordinaire, ne doivent être employés qu’à la chute des- 
croûtes ; & il eft trés-important de les réitérer plu- 
fieurs fois pour fe mettre à couvert des fuites ficheufes 
de çette maladie : il eft permis cependant de s’écarter 
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de cette régle , lorfque l’état des premieres voies , À = 
les accidens ne permettent pas d'attendre le tems mar- use A 
: PN CPE p i : a 
qué, L'enflure prodigieufe du col & du vifage,; toua ' 
jours dangereufe , demande qu’on tienne le ventre libre 

par le perit lait, les pruneaux , la caffe, &c. ou pat 
les lavemens propres à cet effet : la ceffarion prompte 

du flux de boûche réclame aufi les purgatifs , comme 

les Jaignées ; mais ces exceptions ne juftifient pas labus 
énorme , que quelques médecins font aujourd’hui de ce 
remede ; & il arrive tous les jours. à:.cet égard des 
malheurs, dont il eft furprenant que les plus préves. 

nus contre la fage méthode des anciens, ne foient 

pas frapés : cependant on peut tenir le ventre libre: 

par Pufage des lavemens ; & je ne vois pas que cetté 
pratiqué , contre laquelle bien des gens sélevent ; ait 
jamais produit de mauvais effers : Syderham qui regara: 
. doit la -conftipation comme très-avantageufe pendant, 

tout le tems de la fuppuration , n’étoit pas “exempt: 
de. ce préjugés. 1 in Rare LÉ 

. Les narcoriques peuvent entrer quelquefois dans lè 
traitement de la petite vérole ; mais je ne crois pas 

qu'on puifle fuivre l'exemple de l’auteur que je viens! 

de citet, qui, après: l’éruption complette ; donnoit le: . 
diacode: deux ou trois fois par jour, êt! même dans ` 
le-délire: ce remede, à la vérité, eft très- propré: à, 
remédier, dans le tems de la fuppuration , aux douleurs 

& à Pinfomnie ; mais on doit en ufer toujours avec 
télerve , parce qu'on a obfervé trés-fouvent qu'il enttes 

tenoit la fievre & le délire; & qu'il ne manquoit 
gueres de reflertet le ventre, Lies béchiques adoucifs 

fans & anodins font employés contre la foux trop 
fréquente, dont les malades font. quelquefois tour- 
mentés. On ufe des sempérans & des nitreux; de 

la tifane dé confoude , de Veau de tiga des #uls 

Jions , &c, lorfqu'on a lieu de craindre: l hémorragie è 

anne. fait pas ième difhiculté de mr des topia 

q 
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re lies afiringens:& flypriques : on a recours aux cordiaux 
ee &t aux alexireres pour l’éruption tardive, l’affaifflemene 
des puflules & la foiblefle du pouls : le vind Ali- 
cante ou. tout autre femblable , m’a toujours paru pré- 
férable dans -ces occafions à tous les remédes des! 
boutiques , tels que la poudre de la comteffe de Kent, 
celle de vipere; le fyrop d’œillét,:le liliufn, lës con- 
feétions ; &c. On ufe des rirreux & des abforbans ` 
contre le cours'\de ventre ; maïs Pémétique qu'on ne 
donne pas dans ce cas avec affez de confiance , eft 
le remede le plus propre à cet accident : on ‘peut 
lattaquer enfuite ‘avec les ffomachiques aflringens , 
tels que les rofes rouges , le fumac, l'écorce de grenade, 
le fang de dragon, &c. auxquels on joint les ca/mans : 
il faut cependant obferver que cette pratique ne doit 
point regarder lesenfans , auxquels le cours de ventre. 
eft aufi falutaire , que la falivation aux adultes, On : 
donne le camphre & les acides poùr le piffemenc ‘de 
Jang z lé chien-dent , le piffenlir, la pariétaire , Ve fet 
. dé ‘Glauber , & V'efprit de fel dulcifié pour Vifthurie z 
la poudre de guttete &cautres a71/-/pafmodiques contre 
les convulfions ; l'efprit de vitriol &t autres azzi-preerides | 
lorfqu’il paroit quelque marque de putridiré: dans le’ 
fang ou les humeurs : on remédie enfin par le guin- 
quina à la fiévre intermittente , fur-tout doubleïtierce, 
qui fuit quelquefois la petite vérole ; & cette pratique: | 
quoique hardie, a été fouvent juftifiée par les fuccès i 
les moins équivoques. HUE 
: On appaïfe le mal de gorge, fymptome très-fami- | 
lier de la petite vérole „ par des gargarifines faits avec | 
le lait, la décoétion de figue ; & autres adóuċiffans. 
On peut ramollir les puflules avec le! blanc de baleine’, | 
diffous dans l’huile d'amande douce ::c’eft une máuvaifé i 
méthode, que de les piquer avec ‘une aiguille , où i 
de les couper ; elle retarde la chute dès croûtes, &e 
donne lieu à de plus profondes cicatrices : on les defle 
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che avec de la craie, dont on charge la crême , avec —— 
la cerufe qu'on ajoûte à l'onguent rofat ; &c. Onbaf- oor 
fine les yeux avec. l’eau ‘de guimauve , avec le Jait 
& autres adouciffans ; on ufe encore du co/lyre pré 
paré avec les eaux de rofes & de plantain, &e lei 
fafran : on doit faire attention aux- paupieres , 
tâcher. d'empêcher leur collement, afin de ne pas 
laifler. croupir le pus, qui ne manque gueres de don- 
ner lieu à des ulceres toujours rebelles, &t qu’on» 
eft fouvent obligé , dans la fuite , de fixer avec la pierre 

infernale. Nous ne devons pas oublier de dire ici, au 
fujet de l’éruption trop tardive, qu'on peut la hâter, 
en fäfant entrer le malade dans un bain chaud : 
l'illuftre M. Senac a fait à Saint-Cyr, dans une épi- 
démie des plus fâcheufes’, le plus grand ufage, & le 
plus heureux ,. de ce-remede : on fe contente quel- 
quefois de baigner les jambes, ou de les fomenter. 
I] eft fouvent néceffaire dans le traitement de la petite 
vérole, d’avoir recours: aux yéficatoires ; tant pour 
foutenir , ou rappeller léruptiôn «que pour dégager 
la tête & remédier aux affections du cerveau. La 
petite vérole laiffe, commé.on le fçait, des rougeurs 
qui ne fe diffipent que par le tems : on tente de 
les effacer avec l'huile d'œuf, celle de myrrhe par 
défaillance & autres cofmétiques ; maïs on ne voit 
pas des effets bien fénfbles de ces applications. 
~ Tels font les remedes qu'il eft néceffaire d’avoir 
toujours, préfens «pour faire face à tous les accidens 
qui peuvent furvenir dans le courant de la petite 
vérole ; mais on ne doit en ufer qu'avec beaucoup 
de retenue, parce qu'ils peuvent croifer les efforts 
que fait la nature pour les furmonter. Tous ceux 
qui ont un peu de bonne foi, conviennent que cette - 
maladie demande peu de remedes, & le plus fou- 
vent point du tout : jai déja dit, & je ne fçau- 
rois trop le répéter, qu'on a obfervé quelquefois 
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pernp. delle étoit: plus meurtriere là où il fe trouvoit 
VEROLE, des gens pour la traiter, que dans les lieux où l’on 

en manquoit abfolument, A l'égard des maladies qui 

fuccedent à la petite vérole, comme le dégoût , 

la fièvre lente, les parotides, les furoncles, des 

ulceres à la:cornée, la fiflule lacrymale, l’enflure 
des jambes, & des autres accidens qui reconnoïflent 
la même caufe , on doit les traiter , felon la méthode 
ordinaire, / 
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AFFECTION HYSTERIQUE. 


4 ET TE maladie a la plus grande affinité 
avec Paffeétion hypocondriaque , dont: 
ll nous avons parlé ailleurs ; & la différence 
N X qu'on y remarque, ne doit être rapportée 
CaA qu’au tempérament, qui neft pas le même 
dans les deux fexes , où à la conformation particuliere 
des organes qui leur font propres. Rien n’eft plus com- 
mun que l’affedion hyfiérique ; il n'y a gueres que les 
femmes qui menent une vie laborieufe, qui en foient. 
exempres:elle prend quelquefois Pafpe& des autres mala- 
dies į mais. cela n'arrive pas Ú re que le . 
- qiv 
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penfent ceux qui trouvent très-commode de rapporter 


à quelques affections générales- toutes celles dont le | 


caraltere leur échappe : on ne fçauroit cependant diff- 
„muler qu'il y a, tant dans l’affetion hyflérique , que 


dans l’hypocondriaque , des complications qui peuvent | 


dérouter les plus inftruits & les plus expérimentés, La 
vie molle & voluptueufe ; les pafñons violentes , & fur- 
tout la colere ; les longues äbitinences, les évacuations 


‘ immodérées, & principalement les grandes pertes de 


fang; la fuppreflion des mois & des lochies en font les 
caufes les plus ordinaires :\l y en a Quien ont des atta- 
ques avant & après leurs régles ; à l’afpe de certains 
objets ; par les odeuts le plus fouvent agreables | &c! 
mais l’adver/£té {ur toute chofe y donne fouvent lieu ; 
fur quoi il eft bon deiprendre toujours des informations, 
parce que cette connoiffance peut aider à dévoiler la 
maladie, Il eft difficile de juger de {on fiéce, fi l’on ne 


Pétablit pas dans les nerfs : l'infpelion anatomique nous : 


apprend cependant, que le mauvais état de la matrice 
des ovaires en eft fouvent la fource : l’ôblervation 
clinique femble le confirmer ; puifque nous voyons les 
femmes grofles & les accouchées y être les plus fujettes : 
on fçait encore que la fuppreflion des régles, foit par 
accident, foit par l’âge; celle des lochies, & les nom- 
breux:accouchemens, jettent fouvent dans cet état. 
La deféription de l'affetfion hyflérique ne peut pas être 
moins vapue que celle de la maladie hypocondriaque, 
quelque foin que Pon prenne d’en retrancher tout ce qui 
lui eft étranger. La tête eft toujours plus ou moins affec- 
tée : on y reffentune péfanteur qui en gêne les fonétiôns ; 


` & quelquefois une douleur très - vive > peu étendue, 


won nomme clou hyflérique : plufieurs font incommo. 
dit du battement des arteres temporales ; d’autres fe 
plaignent du froid an fommet de la tête : la plüpart ont 
des fiflemens dansles oreilles, des vertiges, des frayeurs, 
des terreurs paniques , des tremblemens ou “des tré- 
moufemens de tout le corps, des laffitudes , &c. La 


i 
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triftefle ,: la mélancolie & le découragement empoifon- 
nent tous leurs amufemens : leur imagination fe trouble : 
elles rient, chantent, crient & pleurent fans fujet, & 
deviennent quelquefois folles. Les hyftériques rendent 
beaucoup de vents par la bouche, & des rots acides 


& nidoreux ; elles ont un.crachotement incommode , 


& quelquefois mal aux dents : la plûpart font expofées à 
des fuffocations alarmantes ; quelques-unes éprouvent 


une toux feche, qui devient quelquefois convulfive. 


Les palpitations du cœur font ici très-communes ; elles 
font quelquefois fi violentes, qu’on peut les entendre 
auprès de quelques femmes maigres : on fent encore des 


eft petit, inégal , intermittent, & même‘effacé dans 
quelques paroxyfmes : la fievre fe met fouvent dela par- 
tie ; elle vient ordinairement par accès, une ou deux 
fois dans la journée. Les malades fe plaignent commu- 
nément des anxiétés-& des naufées ; elles font même 
tourmentées par le vomifflement qui approche quelque- 
fois , par fa violence , de la pafion iliaque : elles fen- 


_ battemens au bas-ventre, , qu’on rapporte à la cœliaque , 
à la méfentérique fupérieure, ou à l'aorte : leur pouls: 


tent un grouillement , des tiraillemens , & des douleurs. 


däns les entrailles, & même des coliques variées &- 


terribles, Le ventre dans ces circonftances eft commu- 


nément dur & élevé: plufieurs difent y fentir le mou- 


vement de bas en haut d’une forte de boule ; cette 
ondulation fe fait fouvent du bas-ventre à la gorge, 


_ qui en fouffre un étranglement plus où moins violent :: 


ce fymptome a été auf obfervé, mais plus rarement , 


dans Paffeétion hypocondriaque. Le cours de ventre où 
la conflipation ; les urines limpides font encore des 


[ymptomes très-familiers aux hyftériques ; de même-que 
Te chaud & le froid qui fe fuccedent ; ce dernier fe fait 
principalement fentir au dos, qui peut être encorele fiége 
dé très-grandes douleurs, Les malades fe plaignent auf 
des crampes ou des inquiétudes aux jambes qui trou- 
blent leur repos: on voitenfin à ces parties des enflures 
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qui ne reçoivent pas l’impréflion des doigts, & que le 
lit ne difhpe point. ch e 
- L'affection hyftériquea fes paroxyfmes, dont le retour 
eft quelquefois affez régulier : ilsfe manifeftent commu- 
nément par un réflerremént ou étranglement à la gorge : 
par la difficulté d’avalér ; par la fuffocation ; par la perte 
de la parole ; par une fortede fommeil profond , qui 
prive les malades de tout fentiment. Elles perdent quel- 
quefois la connoiffance auffi fubitement que dans lapo- 
plexie ; ce quine manque gueres d'en impi à ceux 
qui négligent alors d'examiner l'état de 14 mâchoire , 
qui eft en convulfion dans lës accès hyftériques : daile 
leurs les apopleétiques ont üne difficulté de refpirér, & 
un râlement qu’on n’obferve pas dans l'accident dont 
nous parlons ; qui peut cependant décénérer en vraie 
apoplexie ; & même en hémiplégie, ainf qu’on Pa ob- 
fervé quelquefois. L'accès hyflérique eft encore précédé 
par un mouvement d'ondulation dans le ventre, dont 
nous avons parlé, & par un gonflement manifefte du 
col & de la langue, qui “eft fuivie des convulñons les 
plus terribles, peu différentes des épileptiques : dans 
cet état, les mufcles de la refpiration & du bas-ventre 
efluient les plus grandes fecoufles ; & ces derniers s'é- 
levent quelquefois prodigieufement. I reflemble encore 


quelquefois 4 La Jÿncope ; mais la pâleur du vilage & 


les fueurs froides peuvent diftinguer cette derniere , qui 
d’ailleurs , quel qu’en foit l'événement , eft fort courte, 
pendant que l'accès hyftérique peut durer plufieurs jours : 
dans quelques femmes, le pouls eft totalement éclipfé, 
& la refpiration fe fait d’une maniere fi infenfible , qu'elle 
ne ternit point la glace , & n’ébranle point la flamme 
d’une bougie qu’on préfente au nez; la froideur du corps. 
Res fait pañler quelquefois pour mortes, & il peut arri- 
ver de cette érreur le plus affreux de tous les malheurs. 
Plufieurs hyflériques , quoique fans mouvement & fins 
parole, entendent tout ce qu’on dit, & voient même 
ce qu'on fait auprès d'elles : Pei ai vu revenir par un 
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| mouvement de colere contre ceux qui vouloient faire À. 

| quelque chofe qui leur déplaifoit : une, entr'autres, à rs 
| laquelle on vouloir appliquer des véficatoires qu’elle avoit 
en averfon, prit fi bien fes dimenfions , ‘aw’elle appli- 
qua le plus vigoureux foufflet à fon chirurgien ; &, ce 
qu’il y a'd’aflez furprenant , retomba dans l’inftant dans 
fon premier état ; mais qu’elle fit refpeter. L'accès 
hyflérique fe termine quelquefois par la {ueur ; il peut 
durer pluñeurs jours, comme nous l'avons déja dit : 
les malades en en fortant, pouffent des longs foupirs , 
& font quelquefois des éclats de rire avec mille geftes 
ridicules : lorfque la raifon leur eft revenue, elles fe 
plaignent d’une pefanteur douloureufe & d’un embarras 
à la tête ; elles fentent un grand accablement & tout 
le corps brifé. it 
- On fçait bien, fans que je le dife, que cette maladie eft 
très-difficile à guérir, & qu’elle n’eft pas bien à craindre : 
cependant on meurt quelquefois dans le paroxyfme qui 
peut fe changer en vraie apoplexie , fi Pon doit en juger 
par l’hémiplégie qui, quoique rarement , lui a fuccédé. 
On a obfervé encore qu’elle avoit dégénéré en jauniffe ; 
mais cet accident , comme tant d’autres’, wa-t-il pas été 
mis trop légérement fur le compte de l'affection hyfté- 
rique : elle jette par fa-durée dans Vatrophie, dont on 
ne revient gueres , fur-tout lorfqu'il y a un vice local, 
foit dans les organes de la génération , foit dans les au- 
tres vifceres , ainfi que l'ouverture des cadavres l'a mon» 

tré fi fouvent. 

Elle nous manifefle dans les ovaires des engorgemens 
de toute efpece ; on y trouve une liqueur limpide , jau- 
nâtre ou noire ; des matieres fébacées , caféeufes , plà- 
treufes , & quelquefois des poils : leur fubftance a paru 
fquirreufe ; leur furface chargée de tubérofités , d'hyda= 
tides & autres tumeurs enkiftées , depuis la groffeur 
d’un pois jufqu'à celle du poing. On a vu encore la 
matrice , les trompes & les vaifleaux fpermatiques , con 
tenant, ainfi que les ovaires , une matiere blanchätre 
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~~~ de différente confiftance : l’orifice dé la matricea été 
ects trouvé fermé. par une cicatrice qui étoit la fuite des dé 
_ chiremens qui peuvent arriver par l’accouchement la- 

borieux. On a rencontré de plus Veffomac déplacé, &c. 
fon fond entraîné vers le baflin ; une prodigieufe dila- 
tation du duodenum , par un étranglement qui étoit à 
la fin de ce boyau ; des obftruétions au colon & au 
reĝum, par une matiere ftercorale „blanchâtre & def- 
féchée ; des fquirres au méfentere.; de la pourriture au 
pancréas, à l’épiploon, &e. Le cœur a ‘paru quelque- 
fois extrêmement grofi; fes ventricules remplis un 
fang noirâtre & fort épais , des concrétions polypeu- 
fes, &c. fans parler des inôndations., tant de la tête 
que des autres cavités. i , 

La /aignée, s'il n’y a pas fuppreffion des régles , ‘ou 
une pléthore manifefle , ne ‘convient pas plus à cette 
maladie , qu'à l’afedion hypocondriaque : l’émérique: 
& les purgarifs produifent les meilleurs effets, fi l’on 

wen abufe pas : les hypnotiques peuvent étre donnés 
contre la colique hyftérique, ou toute autre douleur 

‘vive; pour le cours du ventre & les infomnies opinià- | 
tres , on ufe beaucoup de la teinture anodine , mêlée: 
avec celle de cafloreum , ou de toute autre prépara 
tion qu'on aflocie toujours aux anti-hyflériques ; mais 
on ne doit employer les calmans qu'après les évacua= | 
tions convenablès. L’ufage , tantinterne qu’externe du -| 
camphre ekt très-utile ; mais on rencontre des femmes. | 
qui ne peuvent pas le foutenir : on voit encore dales | 
bons effets de la Zigueur anodine minérale, On donne 
avec le plus grand fuccès le guinquina feul, ou affo- 
cié aux calmans & aux anti - hyflériques : parmi ces : 
derniers , la valériane, l’aunée, la mélifle , la citro- 
nelle, larmoife , la matricaire ,; les: fleurs de tillau, le 
fafran , le fuccin , le caftoreum ,. l’affa-férida ; Peau de 
fleur d'orange , celle de mélifle compofée ; les gout-: | 
tes d'Angleterre, l’eau de Luce , &c. font les plus em- | 
ployés. Tout le monde fçait qu'on faitencoreun grand | 


b 
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| ufage des apéritifs , des amers , des emménagogues , 


| des fortifians ; des martiaux , de la thériaque ; du mi- 
. shridate, Xc. Mais rien weft peut-être plus utile que 


le petit lait , le lait ; & les eaux minérales, comme 
de Palfy, de Forges, de Monfrin , de Cranfac, de 
Spa, de Sedlitz, de Miers , de Bareges, de Saint- 
Amand, &c. dont les chaudes paroïffent avoir plus 
d'efficacité. On ne doit pas oublier les bains & demi- 
bains domeftiques , de même que les Zavemens fim- 
ples , hyflériques & carminatifs. Il faut fur-tout s'ap- 
pliquer à croifer le penchant que les malades. ont "à fe 
livrer à leurs triftes réflexions ; les porter à la diffipa- 
tion, & tendre, pour ainf dire, des pièges à leur 
efprit „qui joue „comme on le fçait, un grand rôle dans 
cette maladie, On peut voir dans l’hifoire de PAcadé- 
mie des Sciences, 1752, celle d’une hyftérique , ‘qui, 
après avoir eflayé tous les remedes imaginables , fut 


guérie par une grande frayeur qu'on lui caufa, à def 


fein de prouver fi une révolution forte & fubite ne pou- 
voit pas lui être falutaire: On a enfin obfervé que le 


mariage avoit procuré un grand changement, qu'on | 


avoit en vain attendu du traitement le plus méthode 
que, s "#7" WO MU 621 iie ; 


i 


Les accès “hyftériques demandent des fecours plus 


‘prompts : la faignée peut être appliquée dans les cir- 
conftances que nous avons expofées ; hors de ces cas, 
je lai toujours regardée comme dangereufe, ou tout 
au moins comme inutile : cependant je ne dois pas ca- 
cher qu’elle eft confeillée par Sydenham & par Vau- 
tres célebres praticiens , tant celle du piéd, que celle 
du bras ou de la gorge : l’émérique neft pas moins à 
craindre ; il a produit à la vérité quelquefois de bons 
effets, mais il a excité aufi de grands orages. Lesre- 
medes qui font le plus familiérement employés contre 
le paroxyfme des vapeurs , & dont on n’a rien à crain- 
dre, font les odeurs les plus fésides , comme la fumée 
du papier brûlé , des plumes‘, des cornes ; des vieux 
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cuirs, &c. l'odeur du vinaigre de Vefprit defet ama 
moniac , de l’eau de Luce , des gouttes & du fel d'An: 
gleterré , &c. On peut donner aufi intérieurement.ces 
fpiritueux , de même que la zeizture' du cafloreum && 
celle du fäcéin qui font d’un ufage plus fámilier 3 on 
fait revenir quelques hyftériques ; en leur jettant.tout 
fimplement de l’eau froide fur le vifage, tout comme 
on difipe les convulfons des bras, en trempant les mains 
dans l’eau. On applique au nombril du coton chargé de 
myrrhe &t d’aloës , un emplâtre de ga/banum , &c. On 
fait des ligatures aux extrémités ; on frote les jambes 5 
on chatouille. la plante des pieds : on applique des vez- 
toufes fèches aux ventre , aux cuifles , &tc. On donne 


enfin desavemens purgatifs irritans , hyftériques 8e 


térébenthinés, dont on voit tous les jours de très:bons 
effets, 


T POUT: RE RRAF É 


Îl n'ya perfonne qui ne fçache que les filles. Bi les 
femmes groffes font fujettes à un appétit bizarre ; qui 


‘les porte à manger différentes chofes, même les plus 


tévoltantes dans tout autre tems ; telles font le fel & le 
poivre feuls , & en quantité ; les fruits verds ; la viande 
& le poiffon cruds ; le plâtre, la chaux vive, tai cen 
dre & le charbon ; la neige &c la glace; le papier;les 
vieux cuirs ; les excrémens même , &t une infinité d'aus 
tres matieres très-nuifibles , &c incapables de nourrir xit 
y ena qui prennent encore un plaifir fingulier à: fentit 
les odeurs les:plus défagréablés;; à manier & brifér fous 
leurs doigts certains corps ; à-plonger les mains dans 
certaines liqueurs , 8e. Cette maladie nommée pica, 
dans les filles , eft-des plus communes ; les nubiles-y{on£ 
trés-expofées., ainfi qu'aux pâles: couleurs qui en font 
prefque inféparables 3 mais celles qui font ‘au-deflous 
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de l’âge de, puberté wen font pas exemptes, -Les feme Tyre 
mes grofles ont quelquefois la. même maladie., à la- DEPRAS 

| quelle on a trouvé bon de donner le nom de mafacia ; 

| mais elle n'a gueres lieu , que dans les trois ou quatre 

| prémiers mois de la groffefle.: parmi les envies des fema 

| mes groffes ‘il y en a qui ont pour objet. des alimens 

| dont tout le monde ufe ; mais elles les defirent avec 

tant de pafon , qu'il eft, très-dangereux de ne les pas 

fatisfaire ;. & l’expérience n’a que trop appris que ce 

refus pouvoit les jetter, dans des fyncopes | exciter: 

| avortement , ou caufer les plus grands défordres dans 

| l’organifation.de leur-enfant: Quoique l'appétit déréglé 

des filles & des femmes ( pica & malacia ) ne foit pas 

par lui-même bien dangereux ; il ne laiffe pas de deve- 

| nir quelquefois funefte par la quantité , ou la pernicieufe 
qualité de la matiere quien. eft l’objet, qui peut être 
arrêtée dans les premieresvoies , ou pafler:en partie 
dans la male du fang : il-eftimême furprenant que les 
maladies qui femblent, devoir en réfulter ne foient pas. 
plus fréquentes : leur paffion qui peut fe fatisfaire par le 
tat, ou par l'odorat., n’eft pas à beaucoup: près fi à 
craindre quoiqu’elle foit :prefque toujours: fuivie des : 
pâles couleurs. Les garçonsne font pas exempts de ces 
fantaifies,; on en voit-quidéchirent leurs livres & leurs 
cahiers pour avoir le plaifir! d'en rouler. les morceaux 
entre leurs doigts sily ena méme: qui les mangent 
ainfi quë plufieurs, autres. chofes abfurdes, & qui en 
font très-incommodéss l'ufage des gants, qu'on ne leur ` 
permet de quitter.qu’à table, peut-guérir les uns & les- 
_aütres de cette paflion ;:car le. meillèur :remede qu'on. 
puifle lui oppofer a, et, d'éloigner avec le: plus grand: 
foin toutes les occafions de la: fatisfaire: Mais lorfqu’on 
craint pour l’un êt l’autre fexe:, que: les. premieres voies: 
ne foient farcies, de. ces matieres abfurdes ; ou qu’il n’en 
foit pañlé avec le chyle une-quantitéidans le fang , on 
doit en venir.à des fecours plus.efficaces:; tels font, pour : 

le premier ças., les délayans s les purgarifs&c les émé 


\ 
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tiques ; & pour le fecond , les apéritifs ; les diurétis 
ques & les emménagogues : on fortifie enfuite l’eflomac 
par les remedes les plus propres à remplir cette vue : 
tels font la menthe & la méliffe ; Vécorce d'orange & 
de citron ; le fyrop de coing &t de limon ; l'extrait de 
genievre Be la chériaque , &c. mais tous ces remedes ne 


conviennent qu'aux filles ; il n’en faut point ou très-peu, 


aux femmes groffes qui font délivrées de cet appétit 
déréglé versile quatrième mois de leur groflefle , ou 


au plus tard à leur accouchement. 


HA 
i 


PALES COULEURS 


--C'eft une efpece de cachexielegerement fébrile „ par: 


ticuliere aux filles nubiles & aux femmes veuves, qu'on 
connoît fous le nom de péles couleurs : les filles, avant 


l'âge de puberté, y font auffi fujéttés , mais plus rare. 


ment. Cette cachexie ( cklorofés Jeu febris alba virgi- 
rien ) fe manifefte par la pâleur de la peau, très-re- 
marquable an:vifage , qui en devient quelquefois ver- 
dâtre , par la lafitude & la pefanteür de tout lé Corps , 
par la bouffifiüre qui occupe les paupieres & les autres 
parties. de la face, comme les pieds , &c, par des dou- 
leurs à la tête ; & des inquiétudes aux jambes ; par la 


difficulté de refpirer.au moindre môuvement ; par des 
palpitations de cœur, des anxiétés & dés défaillances ; 
par une fievre lente erratique, plus fenfible la nuit que 

le jour ; par le gonflement des hypocondres , l’éléva- _ 


tion du ventre, &tc. les malléoles , dans ces circonftan- 
ces,, s'enflent; mais. cette enflure eft plus fenfible le 
matin que le foir , &t ne recoit point l’impreflion des 


. doigts , au contraire de l’œdeme. Celles qui font dans 


cet.état., ont fouvent un appétit déréglé , dés envies, 


de, vomir , un-penchant au fommeil & à la triftefle ; 


leurs régles font ordinairement füpprimées ; fi elles cou- 


- lent 
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lent quelquefois ; on a fujet de craindre qué la maladie 
-nė foit entretenue par Pobftruétion des vifcéres du Bas- 
ventre. Les péles couleurs peuvent: durer long-tems;; 
mais elles font peu dangereufes : le retour des régles les 
diffipe ordinairement ; cependant fi on les néglige , elles 
peuvent jetter dans la vraie cachexie , dans lhydropi- 
fie, la fievre lente, &c, ai bash cioisd 
Le sraitement que demande cette maladie , differe 
peu de celui qui convient à la cachexie : la faigrée du 
pied , l'émérique & les purgatifs réitérés font des reme- 
des dont tout le monde connoît la néceffité ; on. vient 
enfuite aux Aépariques & aux amers: aux apéritifs &t 
aux emmenagogues ;. AUX toniques & aux anti-hyfléri- 
ques : les préparations du tartre & du mars fontles.re- 
medes dont on ufe ici le plus familiérement : les zbfor- 
bans & les fudorifiques y {ont encore fouvent employés, 
ainfi que les eaux minérales , tant acidules &t ferrugi- 
neufes , que thermales ; telles font celles de Vals , de 
Pañly , de Forges , de Vichy, de Plombieres, de Cran- 
fac, &c, Barbeirac regardoit les bains comme trèssghi- 
caces dans cette maladie ; mais la plûpart des prati- 
ciens fe contentent de faire tenir pendant quelque tems 
les jambes dans l’eau chaude , ou de les échauffer par 


apart) 
PASLES 
COUL, 


des frictions : on éprouve enfin tous les jours ,.que le 


mariage eft le plus für & le plus prompt remede qui 
puifle opérer la guérifon. 


DÉRANGEMENT DES REGLES. 


… On fçait que cette évacuation périodique ; qui duté 
quelques jours , c’eft-à-dire , de trois à huit , & qui re- 
. vient avant la fin du mois , commence aux environs de 
| quatorze ans, pour ne finir que vers quarante-cinq où 
cinquante ans ; fi elle vient plutôt, elle fe termine de 
même : on fait monter la quantité de ang qu'on perd 
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chaque fois , à celle de cinq à dix onces ; mais ilef 
-très-difficile de évaluer au jufte. Quoique ce flux lu- 
naire foit naturel au fexe , on ne laiffe pas de voir bien 
des femmes robuftes & laborieufes, des danfeufes , &xc. 
qui n’y font point foumifes , quoique jouiffant d’une 
bonne fanté , & très-propres à concevoir. Je n’a pas 
befoin de dire que tous les dérängemens qui arrivent à 
cette perte de fang naturelle , fi lon en excepte ceux 
qui viennent de la grofleffe, font autant de maladies 


- -qui peuvent avoir des fuites fâcheufes. 


La fuppreffion eft celle quon rencontre le plus fou- 
vent ; elle eft, dans la plûpart „accompagnée des pâles 
couleurs ; de la bouffiflure , plus remarquable aux jam- 
-þes & au vilage ; d’une douleur & pefanteur aux lom- 
bes, du mal à latête , de l’infemnie, de larefpiration gê- : 
née, des palpitations , de la carie & des défaillances, 
des flatuoñrés, du gonflement de leftomac , de la coli- 
que, &c. On a, dans cet état, le pouls fébrile , ou des 
alternatives de froid & de chaud ; on perd l'appétit, 
owon l’a dépravé ; les malades font , de plus , fujettes 
aùx naufées & au vomiflement : elles font triftes & fté- 
tiles ; il leur furvient quelquefois des hémorragies du 
néz, l’hémophthifie , le vomiffement & le piffement de. 4 
fang , ou autres pertes , plus alarmantes que -dangereu- 
ifës ; l'angine, l’ophthalinie , des éréfipeles , & autres 
éruptions à la peau. Le ventre , dans cetétat, s’éleve 


quelquefois, au point qu'il fait naître des doutes fur la 


groffeffe ; cette méprife eft cependant de grande con- 
féquence , parce qu’elle peut flétrir la réputation des 
filles très-fages , ou laiffer les femmes dans une fécu- 
rité qui leur devient quelquefois funefte : cette tumeur 
du ventre , qu'on doit plutôt rapporter à la rétention 
des régles , qu’à leur fupprefion , fe termine fouvènt 
par une hémorragie que l’on a pris plufieurs fois pour . 
une fauffe couche. Quelques femmes , dont l’âge a ter- 
miné lé cours ordinaire des régles , ne laiffent pas d’être 
expofées à bien des accidens qui dépendent de la fup- 
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prefhon. Ils font plus graves , lorfque l'écoulement aëluel 
des régles a été fubitément arrété par la frayeur , la 
colere & les autres pafions de lame ; par l’immerfon 
des jambes dans l’eau froide ou toute autre impreflion de 
froid ; par la faignée du bras , &c. il naît de cet état 
des fievres continues , inflammatoires & intermittentes 
d’un mauvais cara@tere, des céphalalgies violentes , des 
vettiges, l’épilepfie , l'affection hyftérique ; des trem- 
blemens, des fuffocations ; des douleurs vagues par 
tout le corps ; plus vives aux articulations ; la cachexie, 
lhydropifie , &c. La fuppreffion , de quelque maniere 
qu'elle arrive , qui reconnoît un vice local dans les or- 
ganes de la génération , eft la plus rebelle & la plus 
ficheufe : celle qui a pour caufe la pléthore eft la plus 
fufceptible de guérifon ; elle préfente plus de difficulté 
dans l’état contraire. PU dE rar à 

. Les diffeétions anatomiques ont découvert , oütre 
Phymen & lesautres vices de conformation ; des ulce- 
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tes, des excroïffances polypeufes ; l’hydropifie & la. 


gangrene à la matrice ; des engorgemens & autres dé2 
fordres dans les ovaires ; des tumeurs au vagin , s’op- 
pofant à l'écoulement des régles ; &tc. On a encore 


trouvé des obftruétions fquitreufes au foie , au méfen: : 


tere ; & bien dautres défordres , tant dans le bas-ventre 
que dans la poitrine , qui ont paru tantôt la caufe ; tan- 


tôt le produit dé la maladie. 


Le rraitement. qui convient à cette maladie, eft- 


connu de tout le monde; mais chacun n’en fçait pas 
faire une bonne application : on. doit s’aflurer , avant 


de s’y engager , fi la fxppreffion weft pas L'effet de lé 
srol 


è ; caron y eft trompé tous les jours par des filles 
qui ont intérêt à cacher leur état ; & fur la vertu def= 


quelles oh n’a quelquefois aucun doute : il faut, lorf 
que ce foupçon ne peut être éclairci ,'fufpendre les tës 


médes jufqu’au cinquieme mois , que les fignes de la 
groffeffe font plus manifeftes : la mair froide, appli- 


quée alors fut le ventre ; peut exciter quelqüe mouvés 
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ment fenfble du côté de la matrice ; fans faire men- 
tion des autres fignes de la groffefle , qui ne regardent 
pas cet article. Il n’y a pas de remede plus propre à 
rappeller les régles , ou à prévenir les défordres qui ré- 
fultent de leur fuppreffion , que ia Jaignée du pied ; on 


` peut faire précéder celle du bras , lorfque l'écoulement 


actuel des régles a été arrêté par quelque accident : on ap- 
plique encore, dans la même vue, des fangfues à la vulve, 
aux vaifleaux hémorrhoïdaux, des ventoufes aux cuifles & 
aux aînes, &c. On peut , lorfqu’il y a pléthore , fe 
borner aux faignées ; mais, dansles autres cas , if faut 


lavoir recours aux emménagogues , aux apéritifs , aux 


amers , aux aromatiques & aux fortifians : la fcolo- 
pendre , le piffenlit , l’afperge , le petit houx & la 
garance ; la fumeterre & la petite centaurée ; le mar- 
rube blanc & le romarin ; les baies de genievre ; lan- 


gélique & lariftoloche ; la myrrhe , le borax , le fa- 


fran de mars , le tartre. martial, l’élixir de propriété , &c. 


font les remedes les plus employés : on s’eft fervi quel- 


‘quefois de la fabine , & même des cantharides ; mais 


ce n’eft que dans les cas extrêmes , qu'il eft permis 
d’avoir recours à de pareils remedes , qui demandent 
toujours beaucoup de circonfpeétion. Les prgarifs fli- 
mulans , tels que la coloquinte & l’aloës , qui ont 
produit dans bien des cas les meilleurs effets, doivent 
être auffi traités avec ménagement : les awri-hyfferi- 


‘ques’, tels que le camphre , le fafran, le caftoreum, &tc. 


méritent ici d’avoir une des premieres places : on peut 


-enfin tirer les plus grands avantages de toutes les eaux 


minérales , & fur-tout des ferrugineufes. Les parfums 
appropriés, les bains chauds , limmerfion des jambes 
‘dans l’eau tiéde , les fomentations , les lavemens laxa- 


‘tifs, &c. peuvent être encore de quelque utilité , fur- 


tout fi la frayeur , le froid fubit, ou quelqu’autre acci- 
dent ont interrompu le cours aétuel des régles. Il faut 
temarquer que le tems le’ plus favorable aux remedes 
que nous venons de propofer , eft celui de léruption 
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ordinaire des menftrues , fur-tout fi les malades reffen- 
teñ alors les mêmes avant-coureurs qu’elles ont éprou- 
vés en d’autres tems , comme la douleur gravative des 
lombes , la colique , la chaleur fébrile , &c. La diminu- 
tion des régles , foit que les intervalles foient plus longs , 
foit que l'écoulement refte au-deffous de la quantité 
ordinaire , peut fe combattre par les mêmes remedes , 
toujours dirigés par les circonftances. yi 

Les menfiruesprennent quelquefois une route extraor- 
dinaire , ( menfes (devii ; ) comme celle du nez , des 
yeux & des oreilles ; de la bouche , ‘tant par les orga- 
nes dela falive , que par les gencives. ou les alvéoles ; 
du poumon , de l’eftomac , des reins, de la veffe , de 
Panus , des plaies , &c. On les a vues encore fortir du 
fommet de la tête- des joues , des mammelles, du 
nombril , des aînes, des mains , des pieds » &tc. on 
tâche alors de les détourner, tant par les faignées du 
pied ¿que par l'application des ventoufes aux, aines Êt 
aux extrémités inférieures:;-par les demi:bains chauds, 
par les parfums appropriés > par la vapeur de Peau 
chaude, où d’une décoétion émolliente, &c. 

L’éruption des régles par les voies ordinaires , eft 
quelquefois srès-laborieufe, ( menfium difficultas,) c’eft- 
à-dire , qu'elle eft précédée par des efpeces de coliques 
très-vives ; & autres douleurs , tant du ventre que des 
lombes ; par la fievre , par la céphalalgie , l'oppref- 
fion, &c. L'expérience apprend tous les jours que les 
filles ou les femmes qui font dans l'habitude d’éprouver 
ces difficultés , font menacées de fuppreffion. On re- 
médie aux douleurs préfentes par les adouciffans , les 
carminatifs & les calmans : Yinfufon de la fleur de gui- 
mauve & de graine de lin , l'eau de poulet , le petit 
Jait, Phuile d’amande douce , &c. font, dans ces occa- 
fions , les remedes les. plus employés : on ufe encore 
des clyfleres carminatifs & térébenthinés ; des ventou- 
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fes appliquées aux aînes & aux extrémités inférieures : 


mais on ne fe détermine, pour les uns & les autres 
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qe lorfque les accidens font graves ; dans les autres 
cas , On laiffe agir la nature toute feule; mais on deit 
profiter des intervalles, pour faire‘pafler quelques em- 
ménagogues, & autres remedes que nous avons propo= 
fés contre la fuppreflion, “AND kal, aa t 

` Le dérangement des régles ( fluxus inordinatus ) doit 
être confidéré fous deux points de vue ; le premier re: 
garde les intervalles plus ou moins longs ; le fecondieft 


- relatif à leur quantité. On voit des filles & desfemmes 


qu' ont leurs régles plufieurs fois dans le mois, d’autres 


_ qui les attendent deux ou'trois mois: il yena enfin:qui 


éprouvent ce flux tantôt plutôt, tantôt plus tard, avec 
beaucoup d’irrégularité. Par rapport à la quantité, oh 
confidere la diminution & l'excès ; il en eft qui ne‘ren- 


. dent à chaque période que quelques gouttes de»fang; 


& cet état , comme on le penfe bien; approche beai- 
coup de la fuppreffion : les autres en perdent une quan- 
tité qui paffe les bornes ‘ordinaires : les femmes qui font 
fur le point de perdre leurs régles , ce qui arrive com> 
munément entre 35 & 45 ans, font les plus-expofées 
à ce dernier accident , qui , dans un âge moins avancé, 
rend fujet aux fauffes couches: il peut jetter encore, par 
fa durée , dans la fievre lente , le marafme & l’hydro- 
pifie ; fans parler de l’ulcere à la matrice qui'en eft une 
fuite ordinaire, Il faut remarquer à ce fujet , qu’on prend 
quelquefois une forte de fang hémorrhoidal qui vient du 
vagin, pour le menftruel ; il fort des veines variqueu- 
fes qu'on découvre fouvent à l'entrée de ce canal, fem- 
blables à celles qu'on obferve au bord de Panus y &. 
coule ordinairement goutte à goutte, plus abondam= 
ment que dans les véritables régles ; mais ce flux mef 


“pas foumis auxmêmes périodes : il eft encore accom- 
£ N 


pagné de douleurs externes , qu’on, n’éprouve pas dans 


le menftruel ; ce qui doit fervir à lés diftinguer. 
La crop grande abondance. , tant par la durée de 


écoulement , que par le flux exceflif, doit être traitée 
-par les remedes qui conviennent à l'hémorragie de la 
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matrice , dont nous. parlerons bientôt : cependant , lorf- 
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que cette grande évacuation n’entraîne aucune incom- 
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modité, on doit bien fe garder de travailler à l'arrêter GLES. 


par des aflringens ; mais fi elle eft fuivie d’épuifement , 
de défaillances , de la fievre lente & dela confomp-: 
tion, de la cachexie ; de l’enflure des jambes , &c. on 
peut y. avoir recours: ,, après avoir fait précéder d’autres, 
remedes moins efficaces , mais qui ne font pas fi dange- 
reux ; tels font les faignées dans intervalle des régles 
les rempérans & les adouciflans ». comme le lait, les 
crêmes, les émulfions, les.nîtreux les.abforbans ; ce. 


Si Pon eft forcé d'en venir aux f/yptiques, Ce doit être ` 


avec le plus grand ménagement y &.plutôt, dans la vue 
de modérer l'écoulement , que de l'arrêter , dans la 
crainte d’expofer les malades à de plus grands accidens. 
Je ne'crois pas qu'on puifle faire beaucoup de fond fut 
les parfums avec l'encens , le fuccin , le maftic, ê&tau- 
tres plus connus. des auteurs que des ¿praticiens .:; tout 
le monde fçait enfin que. les filles &.les, femmes qui 
perdent beaucoup, de fang par la matrice , doivent gat- 


der, autant qu'il eft poffble:, une fituation horizontale, s 
& éviter avec le plus grand foin tout ce qui peut trou, 
bler le repos du corps & de l'efprit.… 109 

L'hémorragie de la matrice , que prefque tous les 
auteurs, confondent avec le flux excefhf des menftrues s 
doit être confidérée à part : nous, ne parlons pas ici de 
cette perte, qui eft inféparable de l'accouchement & de. 
l'avortement , mais de celle qui reconnoît une autre 
caufe , & qui eft.par conféquent plus redoutable. L’hé- 
morragie eft ordinairement plus violente , & entraine, 
plus de:caillots, que le flux exceflif des menftrues ; elle 
weft d’ailleurs foumife à äucune période : cependant 
il arrive quelquefois que ces deux maladies approchent. 
fi fort l’une de l’autre , qu'il eft bien difficile de trouver 
le point de partage ; le flux excefMf peut être même plus 


abondant que l’hémortagie , fur-tout lorfque cette der- . 


niere eft habituelle, Les douleúrs affez vives-au dos & 
Rriv 
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ERAN aux lombes; la pâleur du vifage, la tenfion des'hypo= 
pës re CÖndres, ‘le 'frifonnement , &c. annoncent fouvent 

GLES, l'hémorragie : les 'phlegmatiques, les cacheétiques & 

les fcorbutiques: y font les plus fujettes : la colere , 

Péxcès du vin, des liqueurs êt du caffé; les efforts 

Viôlens & les chutes en font les eaufes les plus fré- 

quentes : la rétention des régles „qui éleve le ventre, 

y donne quelquefôis lieu ; & l’on a remarqué que les 

jeunes femmes concevoient communément après une 

hémorragie de cétté nature, Tout le monde fçait que 

les pertes de farig «éxcefives font fouvent funefles , 
” für-tout aux femmes Agées, qui font alors menacées 

d’ulcere, ou de cancer à la matrice, de l’hydropifie , 

du marafme, &c.! les fortes fe terminent par la fyn- 

cope , parles convulficns & la mort : celles qui arrivent 
dans les cinq oufig premiers mois de la groflefle, 

menacent de l'avortement ; au-delà de ce terme , 

élles annoncent l'accouchement , ou , pour mieux dire, 

lhémorragie dans l’un & autre cas ne fe termine gueres 
que par l’expulfion du faux germe, où du fétus ; mais 
on ne doit pas toujours fe prefler de délivrer une fem- 
me qui eft dans cet état , parce qu'il arrive quelquefois, 
comme nous l’avons dit, que cette hémorragie né vient 
que des vaifleaux variqueux du vagin, & qu’elle fe ter- 
mine naturellement : d’ailleurs la main de Paccouchéur 
neft d'aucun fecours dans les {trois où quatre premiers 
mois de la groffeffe , comme auf lorfqu'un faux germe 
donne lieu à l’hémorragie. FRS mge 

Le traitement qui convient aux pertes de fang, dont 
. nous parlons , differe peu de celui qui regarde les autres 

hémorragies : dans le paroxyfme, on faigne du bras ; 

On croit avoir reconnu par l'expérience , qu'il étoit bon 

alors de ne laïfler couler le fang que par reprifes. La 

grande confoude, la pimprenelle , les fucs de plantain 

& Tortie, la teinture de rofes , le corail , le cachou à: 

Falun , le fang de dragon, la poudre d'Helvetius, Pef- 

fence de Rabel, &e, font les abforbans , les affrine 
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gens & les fypriques quifont les plus en ufage; mais = 
il faut les donner avec fagefle, fur - tout les derniers PEEN 
qui doivent être réfervés pour les cas preflans : on à GLES. 

. employé quelquefois avec fuccès lipecacuanha & le 
fimarouba | & ces remedés font” beaucoup ‘moins à 
‘éraindie ; avantage qui doit leur mériter la préférence. 
Les Fèmedes externes peuvent être encore ici utiles ; 
on enveloppe les mains dé Zrges mouillés ; on appli- 
que aux reins des ferviettes trempées dans le vinaigre s 
& des ventoufes fous le {ein ; on fait des Zigatires aux 
extrémités j on'ufe enfin , comme nous Pavons dit, de 
tous les fecours qui conviennent aux autres hémorrä= 
gies ; mais ils demandent dans celle-ci beaucoup de : 
circonfpeétion. | | 

Lorfqu'après le paroyxfme , on a lieu de craindre le 
retour ÿ'il faut tâcher de le prévenir par les Jaignees , 
par les sempérans , lës rafraîchif[ans 8 les adoucif- 
fans; tels font les boïffons niîtreufes, la limonade , 
les bouillons d’écreviflé , ‘le petit lait , les eaux de Pañly , 
de Forges de Spa de Bareges, de Bonnes , d’ Aix- 
la-Chapelle | &c. fans parler des crêmes farineufes &c 
du lait , ‘qui font les alimens les plus convenables : 
on ufe encore des martiaux, & principalement du /z- 
fran de mars de Sthal, & de quelques autres aftrin- 
gens ; on emploie enfin dans quelques cas les vulrné- 
raires , les diaphorétiques & les calmans. Nous avons 
déja dit qu’il fallôit , dans les pertes de fang , garder le 
plus grand régime, & beaucoup de repos; tant du 
corps que de l’efprit, 


LA STERILITE. 
La pléthore, Pembonpoint excefif, la fuppreflion 


des régles , les fleurs blanches , la cachexie , le {cor- 
but & la vérole font les caufes les plus ordinaires de 
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=—— la flérilité. Le libertinage , la crapule , l'excès du vin. 
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des liqueurs & du caffé, &c. y donnent encore lieu : 
il eft évident qu’on peut dans tous ces cas la faire cef- 


fer, tant par des remedes appropriés , qu’en. portant . 


les femmes à réformer leur conduite. Il eft plus diff- 


cile de, remédier aux vices de conformation , & au mau- 


vais état des organes ; tels font la groffeur démefurée 
du clitoris. & des-nymphes, l’étranglement du vagin 
par des cicatrices qui font les fuites des accouchemens 
laborieux., de-la petite vérole , .des maladies vénérien- 


nes, de la brûlure, &c. Fhymen trop épais, ouqui ‘| 


. manque! d'ouverture pour lécoulement des régles, 


dont la rétention excite la tumeur du ventre, & des 
14 A 

grandes douleurs ; le defléchement , ou le relâchement 

du vagin; les excroiflances @t autres tumeurs quien 

occupent l'entrée , &c. on regarde enfin comme ircu- 

rable celle qui dépend du defféchement de la matrice, 


qui rend quelquefois fon corps cartilagineux, & fon 


entrée prefqu'oflifiée ; de fon engorgement fquirreux ; 
des tumeurs êtexcroiffances qui en occupent la cavité; 
de lobftruétion ou de la clôture des trompes; des tu- 
meurs & de l’hydropilie des ovaires ; comme de plu- 
fieurs autres défordres , tant des.organes, que des par- 
ties des environs, que l’ouverture des cadavres a fi 
fouvent manifefté. + pi 

… On peut combattre la ftérilité , comme nous Pavons 
dit, en attaquant les différentes caufes dont elle peut 


dépendre ; mais elles ne font pas toujours évidentes , . 


ou elles font fi legeres, que le moindre changement 
dans la difpofition du fang-& des humeurs, peut en 
éloigner leseffets. On ufe,-dans ces cas, des empérans, 
des apéritifs , des emménagogues & des fortifians ; tels 


` font les bouillons rafraïchiffans les plus fimples , & les 


bains ; le tartre & les martiaux ; la véronique , la men- 
the, la méliffe, l fenouil, &c. mais rien neft au- 
deflus des eaux minérales , tant acidules & ferrugineus 
fes, que thermales ; parmi ces dernieres, celles de 


| 
| 
j 
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Bourbon-Lancy & d’Aix-la-Chapelle paroïffent avoir 
été les plus éprouvées. On juge bien qu'il weft pas 
permis-de donner indifféremment tous ces remedes ; 
& que les circonftances de la maladie doivent en ré-- 
gler le choix. sk «fr 
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- Quoique la groffeffe foit un état naturel, elle donne 
lieu à beaucoup d’infirmités & de maladies, qu'il fe- 
roit dangereux de rapporter à toute autre caufe; de 
forte qu'il eft auffi important ; qu'il eft quelquefois dif- 
ficile de ne point fe tromper fur l’état de la matrice : 
- on fçait aflez qu'il n’eft pas aifé d’éviter les piéges que 
nous tendent tous les jours les filles de mauvaife vie, 
pour nous perfuader. que la grofleur de leur ventre eft 
une fuite de la fupprefñion de leurs régles: ou un effet 
de toute autre maladie ,: tant dans: la vue de cacher 
leurétat, que dans celle d'obtenir des faignées du-pied, 
des émétiques, des emménagogues , & autres remedes 
qu’elles croient abortifs-: ‘on fe trouve quelquefois dans 
le même embartas auprès dés femmes mariées qui n’ont 
rien à diflimuler, & qui font elles-mêmes dans la plus 
grande incertitude de.leur état, tant les: figres de la 
groffeffe font équivoques ! cependant on peut tirer beau 
coup de lumieres du concours.des principaux ; tels {ont 
la femence retenue , & un certain friflonnement ou 
treffaillement agréable qu’elles éprouvent dans Pinftant 
de la conception ; la fuppreffion des régles ; le dégoût ; 
ou l'appétit dépravé ; les naufées ou le vomifflement , 
la cardialgie & les défaillances ; la douleur aux lome 
bes & aux aînes ; les mammelles enflées 8 même dou: 
loureufes ; la couleur livide du mammelon & le lait; 
l’orifice de la matrice fermé; & enfin la groffeur du 
Ventre manifefte, vers lequatrieme mois, qu’on peut 


r 
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diftinguer des autres tumeurs, tant par la faillie vers 
Femmes Ombilic & la ligne blanche, où il forme une efpece 
GROS. de pointe ; que par le mouvement de Penfant, qui 
devient fenfible à-peu-près vers le même tems : ül 
faut ajoûter l’âge convenable, qui ne s'étend gueres 
au-delà de quarante ans; quoiqu’on ait des exemples 
de groffefle à cinquante, foixante , & même foixante- 
dix ans. La groffefle des Jumeaux ne peut fe diftin- 
guer de l'ordinaire, que par le volume du ventre ; mais . 
il ne faut pas la confondre avec la fuperfétation | qui « 
fuppofe des.énfans de différens âges, & dont la mere 
naccouche pas en,même tems, ce cas eft beaucoup 
plus rare; quelques-uns Pont même regardé comme 
douteux , cependant on ne manque pas d’obferva- 
tions à ce fujet : elles nous apprennent que les fem- 
mes avortent communément du fétus nouvellement 
conçu, en retenant le premier, dont elles accou- 
chent au terme ordinaire. On obferve encore dans 
quelques femmes grofles , de l’averfion pour le coit , 
&'une parefle qu’elles n’éprouvent pas dans les autres 
téms : il arrive à plufñeurs, que leurs régles coulent 
pendant les premiers mois ; mais en plus petite quan- 
tité; quelques-unes même ne-ceffent de les avoir pen- 
dant toute la groffefle ; les unes & les autres font fu- | 
jettes aux faufles couches. h 
‘\ Toutle monde fçait quels font les ménagemens que 
demande la groffeffe ; que la faignée vers le troifie- 
me, le feptieme & le neuvieme mois, eft utile à la 
plüpart des femmes qui font dans cet état : il faut ce- 
pendant, dans leurs maladies aigues , épargner leur 
fang , & fe relâcher même un peu fur la diéte; on 
en fent aflez la raïon’: on doit éviter de les pur- 
ger, autant qu'il eft poffible, pendant les trois ou 
quatre premiers mois de leur groffefle , ainfi que vers 
la fin de leur terme ; c’étoit la méthode d’ Hippocrate 
& des anciens , que quelques modernes croient pou- 
voir fe difpenfer de fuivre. On n'ignore point encore |: 
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| ‘que les femmes grofles font expofées à beaucoup Qac- = 
| cidens relatifs à leur état ; tels font l’appétit dépravé, ie 
| les naufées & le vomiflement ; la colique , la diar- cros 
| rhée-& les fueurs ; les défaillances & les convulfions 
hyftériques ; le mal aux dents, la toux & les palpi- 
tations; l’ifchurie , les hémorrhoïdes , les varices, les 
“gérçures. du ventre , l’enflure des jambes , les pertes 
ide fang , l'avortement, l’accouchement laborieux, 
&c. Nous avons dit que l’appérit dépravé ne duroit 
pas au-delà des quatre ou cinq premiers mois, & 
qu'il: demandoit rarement des remedes : il en eft de 
même des naufées & du vomiffement , qui ne fubfif- 
tent gueres après ce terme; cependant on eft quel- 
quefois obligé de modérer ce dernier parla faignée , 
les abforbans ; la rhubarbe & les laxarifs ; par le 
firop d’abfinthe , l’eau de fleur d'orange , le diafcor- 
dium, le fuc de limon avec le fel d’abfinthe, & au- 
„tres ffomachiques , tant internes qu’externes : le vo- 
-miflement au refte neft point à craindre pendant les 
premiers mois ; mais il peut ébranler la matrice, & 
donner lieu à une faufle couche , dans les autres tems 
de la groffefle. On appaife la colique avec l'eau de 
cannelle & celle de fleur d’orange, avec l’efprit de 
fel ammoniac & autres carminatifs & calmans. La 
diarrhée, très-dangereufe vers les derniers mois, de- 
mande des ffomachiques & des abforbans , & fou- 
vent des purgatifs. i 
Les fueurs modérées font utiles aux femmes grofles; 

mais les exceffives peuvent avoir des fuites fâcheufes ; 
ontâche dy remédier par des sempérans. Les fyn- 
copes ne font pas beaucoup à craindre; mais les coz- 
vulfions font toujours redoutables : on traite les unes 
& les autres avec les remedes dont on ufe dans:un 
autre téms ; mais les dernieres demandent quelquefois 
qu'on accouche la femme au plutôt. On appaife le 
mal aux dents avec emplâtre de tacamahaca , &t 
| autres rèmedes appropriés, La roux .la difficulté de 


s~ refpirer & les palpitations demandent ordinairement 
ea e la faignée ; elle eft encore convenable à la: douleur 
GROS. des reins & des mammelles. On peut remédier à Pij: 
` churie véficale ;. qui n’a lieu que dans les derniers 
teins , en donnant à la malade une fituation qui gd- 
rantifle lurette. de la preffion & du poids de la ma- 
trice : ce feul moyen réuflit ordinairement, & dif 
penfe d’avoir recours au caraplafme de pariétaire, à 
Valgalie, &tc. L’incontinence d'urine ek beaucoup . 
plus rebelle ; mais on en a bien moins à craindre, On : 
‘traite les gerçures de la peau du ventre avec.le beurre , 
l'huile d'œuf, ou quelque pommade adouciffante, à 
-laquelle on peut ajoûter la cerufe , le fucre de Satut- 
ne, ou tout autre defficatif. Quoiqu’on foit afluré que 
l'enflure œdémateufé des jambes {e diffipe: par l’accou- 
chement; on ne laiffe pas , lorfqwelle eft excefive , 
d'y employer des fomentations aromatiques, Peau dé 
chaux , la leffive de farment j &c. qu’on anime avec 
l’eau-de-vie, l’efprit de vin camphré , ou l’eau de la 
reine d'Hongrie; mais lorfque l’enflure s'étend fur les 
lombes , & qu’elle gagne les parties fupérieures, on 
-doit craindre l’hydropifie de la matrice | ou l’afcite 
qui font quelquefois compliquées avec la groffefle, On 
fomente les kémorrhoïdes avec la décoétion de bouil= 
lon blanc, de fleur de fureau , de graine de lin, de 
téte de pavor, &c. Les varices demandent leur traité= 
' „ment ordinaire, fi l’on ne veut attendre qu’elles difpa= 
roiflent par l’accouchement, | eP 
Nous avons parlé, dans le dernier article ; de l$é- ~ 
morragie de la matrice , qu’on attaque toujours en 
vain, file placenta eft détaché ; nousavons dit qu’elle 
annonçoit communément l'avortement dans le courant 
de la groffeffe , ou l'accouchement , lorfque la femme 
-approchoit de fon terme : qu’elle étoit cependant quel- 
quefois indépendante: ; que les Jzignées étoient alors 
“utiles ; qu’on a vu dans ce cas dè très-bons'effets de 
 l'épecacuanha , .&c. On fçait que celle qui précede 
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avortement arrive dans tous les tems ; mais le plus 
fouvent à la fin du troifieme mois : cet accident eft 
communément annoncé par beaucoup de douleur à la 
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tête; par de legers friflonnemens ; pat laffaiflement . 


du fein & de la partie fupérieure du ventre; par la 
douleur gravative des lombes & des hanches ; par des 
envies fréquentes d’uriner , &c. L’hémorragie enfin, 
les défaillances, les fyncopes, la fievre, le délire, 


l’afloupiflement & les convulfions font les fymptomes. 


les plus formidables qui accompagnent l'avortement. 


Nous avons déja fait remarquer qu’on prenoit quel- 
quefois l’effet de la rétention des régles , tant des filles 


que des femmes, pour des marques de groffefle, & 


hémorragie qui la termine pour l’avortement; maïs : 


ceux qui font inftruits & attentifs ne s’y laïflent pas 


tromper. La fauffe-couche doit être regardée comme 


une maladie grave , {ur-tout dans une premiere grof- 
fefle & dans les derniers mois : elle eft prefque tou- 


jours mortelle , lorfqw’elle arrive dans le cours d’une 
grande maladie, 
La vie molle & oifive, les pertes de fang, le vo- 
miflement & le cours de ventre, les purgatifs drafti- 
ques , le ténefme, la conftipation & le calcul ; la 
danfe , ou tout autre exercice immodéré; les efforts, 
les coups & les chutes, les pañlions vives, les odeurs 


:défagréables ; l'abus du caffé, du vin & des liqueurs . 


fortes ; les envies non fatisfaites ; les remedes abor- 
‘tifs, &tc. font les caufes les plus ordinaires de Payor- 
tement : on peut le prévenir par les faignées, qu’on 
place fur-tout vers le tems des régles, en gardant un 
grand repos & même le lit; en s’abftenant du coit, 
&c. On donne encore dans la même vue la tifane de 
: riz , ou de grandeconfonde ; le fuc d’ortie & autres re- 


Mmedes , que nous avons indiqués contre le flux excef- 


fif des menftrues : les caux ferrugineufes font aufli em- 
ployées au même ufage , fur-tout lorfqu'on connoît 
une difpofition habituelle : les affrimgens , tant inter- 


Jo 
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M Des 1° qu'externes , pendant l’hémorragie font fuperflus 3 

semmes parce que l’expérience apprend tous les jours , qu’elle 

#ROSs, ne peut. cefler, que lorfque la matrice fera, délivrée 
du fétus, du placenta &. des caillots 3 ce qui eft.le 
pur ouvrage.de la nature qu’on. doit laifler-agir , à 
moins qu'une hémorragie formidable & les convul- 
fions ne menacent d’une mort prochaine : on peut alors . 
avoir recours à l’accoucheur, fı l’âge du fétus lui per- - 
met d’opérer. a i 


À 


-~  . Le zerme de Paccouchement eft., comme tout le | 
monde le fçait , à la fin du neuvieme mois ; cepen- 
dant il eft quelquefois prématuré, c’eft-à-dire ; qu'il 
arrive au huitieme, au feptieme, & quelquefois même 
au cinquieme mois, comme pluñeurs obfervations fem- 
blent l’aflurer : ou tardif, comme au dixieme , au 
douzieme, & même au feizieme mois ; ce: dont il eft 
très-important d’être prévenu. Il eft encore bon. de 
fçavoir qu’on peut porter un enfant mort pendant três- 
long-tems ; nous avons l’hiftoire des groffeffes de vingt- 
cinq, trente & quarante ans; mais elles font prefque 
toujours ventrales, c’eft-à-dire , que l’enfant n’occupé : 
point alorsla cavité de lá matrice. Les diffettions ana- 
comiques nous ont appris qu'il étoit quelquefois logé 
dans les trompes, ou les ovaires : on la rencontré 
encore fouvent dans la capacité du bas - ventre ; le 
placenta s’attachant à toutes les parties que le hazard 
lui offre : nous avons dit que le fétus mort pouvoit 
s’y conferver long- tems ; mais fi fes enveloppes fe 
corrompent , elles alterent les parties, voifnes , d’où 
il réfulte des phlogofes & des abfcès qui.s’ouvrent quel- 
quefois dans le canal inteflinal, ou percent le nom- 
. bril & les autres parties du bas-ventre : le pus, dans 
tous ces cas, entraîne le fétus par morceau. Le déchi- 
rement de la matrice peut donner lieu à la chute du 
fétus dans le ventre, mais ce cas eft aflez rare. 

… L'accouchement , quoiqu’au tems réglé par la na- 
ture, expofe encore quelquefois, les femmes aux plus 
' grands 


s 
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grands périls ; le défaut de flexibilité des parties: qui 


doivent donner pañlage à l'enfant; fa fóibleffe , ou 


“celle de la mere , font autant d’obftacles qu'il n’eft pas 


ailé de furmonter : les emméragogues , tels que l’arif- 
toloche & le borax peuvent être de quelque fecours, 
dr : Res : nry E TER 
ainfi que les fortifians , comme le vin, leau. impériale 
& autres liqueurs {piritueufes , &c. On ufe encore , 
pour les «ccouchemens difficiles du caftoreum & autres 
à ` ts sn 418 i 
anti-hyfiériques, Si l'on eft obligé d’avoir recours quel 
quefois aux warcotiques , ce ne doit être qu’avec beau: 


ss 

M. DES. 
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coup de prudence. Les /avemens émolliens & carmis 


natifs peuvent être aufi d’une grande utilité : on eflime 
enfin la poudre des feuilles du Zaurier, pétrie avec l'huile, 
& appliquée fur le nombril ; pour ne pas parler de 


‘plufeurs autres zopigues qui ne font gueres connus que 


du peuple. Il arrive quelquefois, que tous les fecours 


que nous venons de propofer font inutiles, tant par la - 
mauvaife conformation des os du baflin , ou par des : ` 


tumeurs & des callofités du vagin & de la matrice $ 
que par les groffefles ventrales , ou la chute de l’en- 
fant dans la capacité , enfuite du déchirement de l4 
matrice ; par Phernie de ce vifcere, &c. On. juge 
bien que tous ces cas ne font pas fufceptibles de res 
medes, ou en demandent d’une autre nature. 

Si l’on a beaucoup à craindre de la foibleffe de Pena 
fant, on doit encore plus redouter fa mort : on peut 
la préfumer pat la ceffation du mouvement que la mere 
fentoit auparavant à la matrice, par le poids qu’elle 


éprouve à la région de ce vifcere, avec un fentiment 


de froideur ; par le ténefme & la dyfurie ; par le frifs 
fonnement & les convulfions ; & enfin par l'écoules 
ment des liqueurs fétides, La nature procure ordinais 


tement la fortie de l'enfant mort , & il eft même quels 


quefois dangereux de la folliciter : lorfque le fétus fatis 

vie eft enfermé dans fes enveloppes, of n’a tien à 

craindre de la pourriture , & la matrice le retient $ 
Si 
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TT Mais fi les membranes fe corrompent, elles fe déchi= 
yemmes Tent bientôt : les eaux s'écoulent | & tout s’en fuit. 
GRO»s. Lorfque l’ezfant mort ne peut être expulfé par les for- 
ces naturelles, ni être tiré par les fecours ordinaires , 
on n’a de reflource pour fauver la mere, que dans 
l'opération céfarienne : elle eft cependant cruelle & 
prefque toujours mortelle ; mais on ne fçauroit nier 
qu'elle mait eu quelquefois les plus heureux fuccès , 
lorfque tant ceux qui lont confeillée, que ceux qui 
l'ont entreprife, n’ont manqué ni de prudence , ni de 
lumieres : cette opération eft toujours néceffaire, lorf 
qu’une femme meurt dans les derniers mois de fa grof- 
fefe ; & il faut alors ne pas perdre de tems : elle 
convient encôre , lorfque la mere & l'enfant étant vi- 
vans, on n’a rien à attendre ni de la nature, ni des 
fecours ordinaires : ce cas étant bien confulté, il ny 
‘a gueres à héfiter, puifquil ne fe préfente d'autre 
moyen de conferver la vie de Pun & de l’autre; mais 
ce n’eft gueres que vers le terme de l’accouchement 
qu’on peut hazarder cette opération. On trouvera fur 
cette matiere des recherches très-intéreffantes dans les 
deux premiers volumes de l’académie de chirurgie. 


MALADIES DES ACCOUCHÉES. 


Le froid , les paffons vives, les fautes dans le ré- 
gime, &c. expolent les accouchées à bien des mala- 
dies, dont le traitement doit être toujours relatif aux 
circonftances tirées de l’état du fein & de celui de la 
matrice : les plus familieres font les pertes de fang s 
le cours de ventre, les tranchées , la rétention de Llar- 
‘riere-faix , Va fuppreffion des lochies , leur flux excef- 
ff, les défordres qui arrivent de la part du Zur, Paf- 
_fetion hyfiérique & la fièvre miliaire ; fans parler de 


> 
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plufieurs autres qui regardent la pratique des accou- 
chemens , matiere entiérement étrangere à cet ou- 
vrage. PE 
Les femmes fanguines , & qui ont négligé de fe 

faire faigner pendant leur groffeffe ; celles qui accou- 
chent d’un gros enfant, &c: font dujettes aux pertes 
` de fang exceffives qui mettent quelquefois leur vie 


en danger : la violence-qu’on a fait à l’arriere-faix , 


dont on laie quelquefois des portions ; les faux ger- 


seen 
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mes, les caillots retenus dans la matrice, &c. peus’ 


vert y donner lieu.. I ny a pas de doute qu'on ne 
doive ici faigner: du bras, files forces le permettent : 
il eft néceffaire de placer la malade dans une fitua- 
tion favorable : on évitera de l’échauffer ; on eft même 
quelquefois obligé d'ouvrir les fenêtres de fa cham- 
bre, ou de la tranfporter dans un lieu plus frais; de 
lui appliquer des linges trempés dans l’oxycrat, tant 
aux reins qu'aux autres parties : on lui fait prendre 
encore le fuc de pourpier, & autres remedes dont 
nous avons déja fait mention, Mais tous ces moyens 
font infruétueux , s’il eft refté quelque portion de lats 
ricre-faix ou tout autre corps dans la matrice; on jugé 
bien qu'il n’y a alors rien de plus prefant que d'en 
faire l’extraition. 

Le cours de ventre des accouchées eft toujours à 
craindre, parce qu'il peut donner lieu à la fuppreffion 
des lochies : on lattaque par des /avemens adoucif: 
Jans ; fait avec le lait & le jaune d’œuf, le bouil- 
lon de tripe , & autres de cette nature. C’eft avec 
beaucoup de circonfpettion qu'on doit donner intétieu- 
rement des kypnoriques :. files fuignées ont été quel 
quefois’utiles , on peut affurer qu’elles ne le font pas 
toujours : lès remedes propres à fixer le cours de yen- 
tre font encore ici très-fufpes , parce qu'ils peuvetit 
produire le même effet fur les vuidanges : cependant 
lorfque la diarrhée eft à un point excefif, & qu’on 
a lieu de craindre que la malade n’y puifle-réfifter , 
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= on ne doit faire aucune difficulté d'employer les plus 
Me Cou, Puiffans flomachiques & comprimans , dont on ufe dans 
cures, les autres occafions. us. 

~ Les sranchées que les femmes en couche fentent par 

intervalle à la région de la matrice, ne durent ordi- 

nairement que deux ou trois jours ; il eft rare qu’elles 
aillent jufqu’à huit : on croit communément que cel- 

les qui accouchent pour la premiére fois en {ont exemp- 

tes; cependant on voit tous les jours le contraire. Les 

' tranchées dont nous parlons , font quelquefois compli- 
quées avec la colique inteftinale , ou toute autre dou- 

leur au ventre; & on ne peut les diftinguer qwavec 

beaucoup de difficulté : il eft important de les calmer, 

lorfqu’elies font exceflives , parce qu'il peut en rélulter 

la fappreffion des vuidanges ; mais on eft difpenfé de 

ce foin , lorfqu’elles font modérées , puifqu’on les juge 

néceffaires à l'expulfion de ce qui peut être reté dans 

la matrice ; & elles font alors tout auffi naturelles, que 

les douleurs de l'accouchement : cependant on croit 

pouvoir les prévenir, en donnant aux accouchées un 
mélange d'huile d'amande douce & de fyrop de capil- ` 

Zaire ; on ufe du même remede pour les appaifer, ainfi 

que du banc de baleine, des fleurs de camomille, de 

guimauve ; &c. On peut tirer encore quelqu’avantage 
de la teinture du caftoreum, de celle du fuccin & au- 
tres ani-hyfiériques : il eft même quelquefois permis 
de donner des narcotiques , tels que:le laudanum , le 
diacode, la teinture anodine & autres. Lesaccouchées, 
comme on le fçait, doivent gârder une fituation favo- 
rable à l'écoulement des Zochies , & à la fortie de ce 
qui peut être reflé dans la matrice : on leur fait ob- 
ferver, pendant les premiers: jours, une diéte févere : on 
applique des linges chauds fur le bas-ventre, & les 
environs de la matrice : quelques-uns font encore des 
embrocations chaudes avec l'huile d'amande douce ; 
mais on ne doit pas faire beaucoup Ge fond fur ce 
|. remede, non plus que l'omelette faite avec huile de 
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noix, & autres pareilles pratiques de bonnes femmes. 
Les lavemens émolliens & adouciffans , auxquels on His 
ajoûte l'huile ou le beurre frais, font ici très-néceflai- CHEES. 
res, parce qu'on ne peut gueres donner des purgatifs , 
que lorfque le tems des vuidanges fera pañlé : on ne 
purge communément les accouchées qu'après fix femai- 
nes ; mais cet ufage me paroît répréhenfble , parce 
qu'on s’expofe à rencontrer alors l'approche des régles , 
qui n'attendent pas toujours le troilieme mois pour re- 
paroïtre. 

La rétention de l'arriere-faix caufe les plus grands 
accidens , comme la fiévre violente, des douleurs très- 
vives à la matrice, l’hémorragie que rien ne peut arrê- 
ter, l'oppreffion, les défaillances, les convulfions , 
&c. La fétidité des lochies en marque la pourriture » 
& fon féjour peut alors ulcérer la matrice ; cependant 
on a vu quelques femmes retenir l’arriere-faix pendant 
deux ou trois femaines, & même plufieurs mois fans 
aucun accident. La nature toute feule les délivre com- 
munément de ce fardeaù ; mais fi cette attente eft vai- 
ne , on peut avoir recours aux mêmes remedes qu’on 
donne, dans la vue de faciliter l'accouchement ; tels 
font le fafran , le cafforeum , le fuccin., le borax , la 


fabine, &c. Ces fecours font même fouvent inutiles, 


& Ponne doit pas alors héfiter d'employer au plutôt 
la main de l’accoucheur, avant que l’orifice de la ma- 
trice fe retrécifle : cette faute qu’on fait tous Les jours, 
peut avoir des fuites très-fâcheufes’ : lorfqu'il ya enfim 
des fignes de putréfaétion, on fait des ir/eélions dé- 
terfives, préparées avec l'orge mondé , les rofes rou- 
ges , les fommités d’hypericum, le miel, la petite ab- 
fynthe, le fcordium, &cc. c’eft même par la bonne admi- 
niftration de ces remêdes , qu’on peut prévenir l’ulcere 
dont les accouchées font alors menacées. : 

Les Zochies coulent ordinairement , comme on de. 
fçait | pendant huit ou quinze jours :. il arrive pour- 
tnt quelquefois, qu’elles. fe terminent dans deux ow 
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pres trois jours » fans qu'il fürvienne lè moindre accident ; 
accou- Où qu'elles vont jufqu’à vingt, trente & même qua- 
CHPES. rante jours. Leur quantité eft auf indéterminée , que 

_ leur durée eft incertaine © 6h à vu des accouch£es qui 
t’en‘rendoient point ; cela arrive für-tont à celles qui 
n'ont jamais été réglées ; & d'autres qui les ont fi abon- 
dantes, qu'on ne manquerdit pas de s’en alarmer, fi. 
Pon n'étoit d’ailleurs rafluré par le boni état des mala- 
des. Cet écoulement eft extrêmement chargé de fang 

- pendant un ou deux jours ; il  s’éclaircit enfuite 8€ 

prend l’afpeét d’une férofité teinte , qui blanchit infen- 
fiblement, &c s’épaifit en maniere de lait trouble, en 
diminuant à proportion. La füppreflion des lochies eft 
la {ource des plus grands accidens ; tels font la tenfion 
& l’élevation du ventre, inflammation du fein ; des 
douleurs aux lombes &c'aux aines, de même qu'a la 
région de la matrice, où Pon fent des pulfations ; dés 
coliques très-vives, la paflion iliaque ; les frlons & 
la fiévre , tantôt inflammatoire, tantôt pourprée , ou 
miliaire ; des accès hyflériques les plus wiolens , le 
délire , les convulfions , Papoplexie, l’oppreflion , les 
fueurs froides , la fyncope , &c. il fe forme encore des 
dépôts purulens qui deviennent funelles:, fi le pus ne 
fe pratique une iffve au dehors. On doit juger par cet 
expolé , que c'eft de toutes les fuppreffions la plus for- 
midable ; aufli enlève-t-elle les malades avant le qua- 
‘torzieme jour. Les autres évacuations, telles que la: 
fueur abondante & la diarrhée , font fouvent la caufe 
de cette fupprefion , & paroïffent quelquefois y fup- 
pléer. On fçait que le froid , la colere , la terreur & 
les autres paflions vives, les accès hyflériques , les 
“odeurs , les fautes dans le régirge , &c. donnent en- 
core lieu à la Jäppreffion des lockies > 
n croit devoir remedier à ce formidable accident 
par la Jaignée : celle du pied paroît indifpenfable, 
lorfque la fiévre eft inflammatoire; mais je crois qu'on 
w'en doit ufer qu'avec beaucoup de réferve : les méde- 
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cins au refte font très-partagés là-deflus ; les uns pro- 


poflent plufieurs faignées ; les autres les rejettent toutes: Die 2 


parmi les premiers, il y en a qui veulent qu’on faigne CHERS: 


du bras, pendant que plufieurs prétendent que les fat- 
gnées du pied font les plus utiles ; mais il meft pas 
difficile de s’appercevoir que leurs opiniens font moins 
fondées fur la pratique , que fur leurs hypothèles : ce 
cas au refte eft très-épineux ; & les médecins fages , qui 


n'ignorent pas qu'on a vu périr beaucoup de malades 


S 


fous la lancette , ont de la peine à prendre leur parti : 


il peft pas douteux que la faignée ne puiffe être quel- 
quefois avantageufe ; mais il femble aufi } par tout ce 


qu'on a écrit là-deflus , & parce qu’on obferve tous les . 


jours , qu’elle eft plus fouvent meurtriere. Les emmena- 
gogues , tels que la bardane , latifloloche , le fafran, la 
zédoaire , le caftoreum, le borax & l'élixir de pro- 
priété, font les remedes les plus propres à rétablir le 
couts des lochies ; mais on doit s’en abftenir, fi la fie- 
vre eftaiguë & inflammatoire, & wufer alors que des 
adouciffans , des tempe 
font l’eau de. poulet & le petit - lait pour ` boiffon $ 
l'huile d'amande douce & le blanc de baleine; le 
chiendent , la chicorée , l’afperge , la racine de 


rofeaux, les nitreux , &tc. On ufe quelquefois, lorf- . 


que la fiévre le permet, du kermès minéral, de lan- 
rimoine diaphorétique , & autres remedes qui pouffent 
par la tranfpirarion : le laudanum & les autres 4ypro- 
tiques y font fouvent employés avec fuccès , malgré 
le préjugé de la plüpart des praticiens qui prétendent 
que les narcotiques font plus propres à arrêter cet écou- 
lement, qu’à le rappeler. Les lavemens avec le lait & 


» 


le fucre, avec le petit lait; les émolliens & les anti- 


hyftériques font ici d'un grand fecours : on applique 


encore des-fomentations & des cataplafmes émolliens 
` Q . A . 
à la région’ de la matrice; des empláeres hyftériques au 


nombril, des ventoufes aux cuifles ; on fait des frichions. 
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rans & legers apéritifs ; tels 
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aux extrémités inférieures; on injeĉđle la matrice avec 
des décoétions émollientes, &c. ki 


Nous avons dit que quelques femmes avoient des . 


lochies très.abondantes , fans en recevoir la moindre 
incommodité ; de forte que ce n'eft pas toujours par 
l'abondance apparente de cette matiere , qu'on doit ju- 
ger du flux immodéré , mais par les accidens qu’il en- 
traîne à fa fuite ; comme la tenfion du ventre , obf- 
curciflement de la vue, les défaillances , les convul- 
fions , l’enflure œdémateule des jambes, &c. Outre 
la chaleur , le régime & le repos dont on a dans ces 
circonftances un très-grand befoin; on ufe encore des 
tempérans & des- adouciffans , tels que la chicorée , 
Ja pimprenelle & la bourrache, les émulfons , les crê- 
mes d'orge, de riz, &c. Les anti-hyflériques & les cal. 
mans y font fouvent employés avec le plus grand fuc- 
cès : on peut enfin avoir quelquefois recours aux a/frin 
gens ; mais leur adminiftration demande la prudence la 


plùs confommée & la plus éclairée. Il eft important: 


d'être averti que le flux exceffif des lochies ef quel 
quefois entretenu , ainfi que l’hémorragie , par une por- 
tion de l’arriere-faix, ou tout autre corps retenu dans 
la matrice, dont un habile accoucheur peut délivrer 


` fur le champ. 


Le lait excite, vers le troifieme ou quatrieme jour de 
l'accouchement, une Zegere fievre ( febris lalea ) qui fe 
termine dans deux ou trois jours, par une petite moi 


teur : il eft rare qu’elle exige des remedes , lorfque les 


vuidanges ont leur cours ordinaire; mais fi cet écoule- 


ment fe dérange, la fiévre peut durer plus long-tems- 


- &r même dégénérer. Les femmes qui ne fe propofent 


quelquefois , & qui peut fe changer en vraie phlogoles 


pas de nourrir leur enfant , doivent prévenir l'abon- 
dance du lait, qui peut caufer aux mammelles un er- 
gorgement douloureux , que les nourrices même, qui 
ne font pas affez tettées par leurs enfans , fouffrent 
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Le régime févere, pendant les fept ou huit premiers ——# 
jours, eft ici très-néceflaire ; on couvre le fein de Zin- pe 
ges chauds , qu'on change lorfque le lait les mouille ; CHEES: 
ce qu’on doit faire avec beaucoup de précaution pour 
éviter l’action de l’air froid ; car la chaleur dans ce cas 
elt au-deflus de tous les ropiques , qu’on eft dans l'ufage 
d'appliquer ; tels font le perfil , la menthe, lache & 
le cerfeuil; la farine de feve & de feigle ; le miel, la 
lie de vin , le beurre frais fondu dans l’eau-de-vie ; 
lemplâtre diachylum ; celui de blanc de baleme, le 
cérat avec le populeum, &c. Toutes ces applications 


ne font pas cependant inutiles, & il feroit imprudent 


de vouloir s’y oppofer ; mais on doit faire plus de 
fond fur les diurétiques , qui peuvent entraîner vers 
les reins la matiere dont on veut délivrer les mam-. 
melles : la térébenthine de Chio, avec la poudre des 
cloportes eft celui dont on voit les meilleurs effets, 
lorfque létat du pouls permet d’en ufer ; 8tce remede 
merite d’être plus connu. Plufieurs accouchées font 
dans Pufage de faire entrer l’avoine dans leur boïflon 3 
il n’y a point de raifon qui puifle porter. à s’oppofer 
à cette pratique qui eft d’ailleurs aflez indifférente. Mais 
lorfque les mammelles engorgées à un certain point , 
font srès-douloureufes, on eft forcé quelquefois d'en 
venir à la faignée, & même aux purgatifs, fi rien ne 
s’y oppofe : on eft encore affez fouvent obligé d’avoir 
recours au tettement d’un enfant, ou à la fuction de 
toute autre perfonne : ce parti peut entretenir à la vé- 


‘rité la difpoñition à l’engorgement ; maisen remédiant 


aux douleurs préfentes, il donne le tems d’ufer d'au- 
tres moyens. e. 

Il peut arriver cependant , que malgré toutes ces 
précautions, ou lorfqu’on les a négligées , il peut arri- 
ver, dis-je, que le /ait repompé imprime au fang & 
aux humeurs un mauvais caraétere , qui devient la 
fource d’une infinité de maladies, d’autant plus ca- 
chées , qu’elles ne fe manifeftent quelquefois que fort 


M: DES ; j 
ACCOU. ché z on peut y remédier par les faignees & un grand . 
CHEES. régime ; les laxarifs réitérés font ici d’un grand fee 


650. MALADIES: 


tard ;. on leur donne vulgairement le nom de ¿aiz épan: 


cours , ainfi que les diurétiques & les fudorifiques à 
le petit lait, le nitré, le fel de duobus, la magné- 
fie, &tc. font les remedes les plus employés & qui mé- 
ritent de l'être : les eaux minérales font encore , dans 
cette occafion, d’un grand fecours : nous ne parlons pas 
des calmans dont on peut tirer de grands avantages, 
ainf que dé plufieurs autres remedes accefloires, ‘qu’on 
peut puifer dans la méthode générale. 

Telles font les maladies dont font menacées les fem- 
mes qui veulent fe fouftraire-aux loix établies par la 
nature ; mais les zowrrices n’en font pas exemptes : la 
flagnation du lait les expofe quelquefois à Pinflamma- 
tion du fein , qui embraffe toute la mammelle.,* ou 
n'en occupe qu’une portion qui devient rouge , dure 


_& très-douloureufe : le froid., les pafions vives. & les 


contufons donnent le plus fouvent lieu à cet engorge- 
ment inflammatoire inféparable de la fievre , & accom- 
pagné fouvent.de la foif, du mal à la tête, de la diffi- 
culté de refpirer:, &c. L’inflammation du fein dans les 
autres tems fe réfout avec aflez: de facilité ; lorfqw'on 
l'attaque dans le commencement; mais celle qui pro- 
vient du lait grufnelé , ainfi: qu’on le fuppole , ne fe ter- 
mine gueres que par l'ab/cès : on ne fçauroit l'éviter , 
Jorfque la phlogofe dure au-delà de quatre ou-cinq 
Jours : on a même à redouter une fffule très-rebelle , 
fi on y laifle croupir le pus trop long-tems : cet engor- 
gement peut encore devenir fquirreux ou carcinoma- 
teux; nous en parlerons dans l’article fuivant. Les fai- 
grées du bras ou du pied font propres à empêcher les 


: : or 
progrès de l'inflammation , ou à favorifer la réfolu- 


tion + on ufe, dans la même vue, des fomensations avec 
leau-de-vie , avec l’eau de chaux & le fel ammoniac , 
de la vapeur du vinaigre brûlé; des cataplafmes avec 
les farines deriz, de froment & de feigle , auxquels 


| 


DES FEMMES, Livre III. 6st 
onajoûte le miel ; du mica-panis; de la terre des cou- =—— 
teliers pétrie avec l'huile ;«du miel pur, dont on enduit Ds 
dés feuilles de choux rouge préparées à cet effet ; des cHE'ES. 
feuilles de jufquiame cuites fous la cendre ; des emplé- 
tres de diachylum gommé , -& de blanc de baleine : on 
applique encore des fachess chauds , remplis de fel, 
defon ; de fleur de fureau & de camomille , ou une 
vefte contenant la décoétion des mêmes fleurs : on 
couvre:enfin le fein d’une peau d'agneau: perfonne enfin 
n'ignore qu’on ‘doit entretenir la liberté du ventre par 
des! Javemens adouciflans & émolliens. L'expérience 
déxtous:les jours apprend qu'on ne peut gueres fe dif- 
penfer, dans ces occafions, de tarir la fource du lait, 
parce qu’il fe portera toujours vers la mammelle affectée , 
tant que l’autre ‘en recevra ; lapplication de feuilles 
d’ache, de‘perfil, deicerfeuil & de menthe ; de la fe- 
mence d'anis & de fenouil ; du miel, de la graiflé de 
férpent y de l'huile devcamomille & de Ponguent Pal- 
thæa; eftipropre à produire cet effet. On ne doit pas 
perdre de vue dans ce'traitement le cours des vuidan: . 
ges, qui peut mieux que toute autre chofe dégorger le 
fein.” Si l’on ne voitipas enfin des marqués fenfibles de 
réfülütion vers le quatrieme ou le cinquieme joûr , il 
faut s’attendre à la fappuration, &la favorifer par les 
moyens que nous indiquerons plus bas. à 

Les nourrices font encore fujettes aux: gerçures des 
mammelles : on y remédie par des sopiques adouciffans 
& defficatifs ; tels font le beurre, le mucilage de fe- 
mence de coing , l’huile-d'œuf feale , ou mêlée avec un . 
peu de celle ‘de myrrhe par défaillance ; le miel rofat , 
Palbumrhafis , le pompholix , l’emplâtre-de cérufe , &tc. 
On eft obligé quelquefois, pour terminer cette mala- 
die, quoique legere , de faire perdre le lait aux nour- 
rices , parce qûe la füétion , comme il eft aifé de le con- 
cevoir , peut l’entretenir. : 

La fevre miliaire qui attaque fouvent les accouchées, 
paroït en différens tems , mais le plus fouvent dans ce- 


ES 
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: .CHE'ES, 


peut dégénérer dans ces circonftances en manie qui dure: 
long-tems, & même toute la vie. Les zempérans tels, 


és 2 “MALADIES. 
t de la fievre de lait, dont elle. eft une complicätiate : 


S 
Accou. Elle. eft peu différente de celle qui vient dans d’autres 
circonftances , & dont nous avons fait mention dans la 


premiere partie de cet ouvrage : nous obferverons feu- 
lement , que la pefanteur de tête, avec tintement d’o- 
reille ; lópprefion, le pouls foible & inégal, &c. font 
ici de très-mauvais fines: : on redoute encore- le cours 
de ventre qui peut troubler le cours des vuidanges , & 
déranger l’éruption : le délire , s’il n’eft pas mortel , 


- que la chicorée , la bourrache , le cerfeuil &clecreffon, 


y font fort employés : : les abforbans ont été quelque- 
fois utiles ; ainfi.que le kermès minéral & autres dia- 
phorétiques & cordiaux , defquels pourtant il faut ufer 
avec. réferve , parce qu "ils peuvent devenir-incendiai= 
res : les véficatoires aux cuifles ou aux jambes , lorf- 
que l’état de la tête & de la poitrine les demande, font 


toujours d’une grande efficacité: les calmans , qu ’on 


. donne quelquefois trop familiérement, peuvent y être 


employés avec les ménagemens convenables, Les fai- 
gnées font ici fufpectes : celle du pied qu'on pratique 
avec‘tant de hardieffe , m’a toujours paru dangereule ; a 
& on a obfervé plus "d'une fois, qu’elle avoit; donné 
lieu dans cette circonftance à l’inflammation du bas- 
ventre : cependant , fans profcrire abfolument les fai- 


gnées que quelques accidens rendent indifpenfables , 


on peut, ce me femble , avancer que dans le nombre 


_ des fievres de ce cara@ere, c'eft peut-être celle qui 


‘en demande le moins : les: laxatifs enfin, lorfque les 
accidens permettent d'en ufer , ne doivent pas « être né- 
gligés. 

Chacun fcait que | ’afélion hyférique j joue us 
un grand tôle dans les maladies des femmes en couche, 
& qu'il eft très-dangereux de rapporter à une autre 


- caufe les fymptomes, fouvent très-alarmans, qui en 


dépendent : cette faute eft pourtant très-commune 3 
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mais ceux qui ont du fçavoir & de l'expérience n’y tom; 
bent gueres. On y remédie, en ayant égard aux circont- 
tances , par les remedes que nous avons propofés dans 
l'article deftiné à cette maladie. éd 


rs i - "i 
MALADIES DES MAMMELLES. 


Outre les défordres qui proviennent du lait , & dont 
nous avons parlé dans l’article précédent, les mammel- 
les font encore fujettes à bien d’autres maladies ; tels 
font leur gonflement douloureux ; à l’âge de puberté, 
leur.inflammation & leur abfcès ; le fquirre & le can- 
cer. L’accroiffement des mammelles dans les filles , fe 

fait quelquefois fi promptement, qu’elles en font très- 
incommodées : quelques garçons font fujets , vers le 
même tems, à un pareil accident : les uns & les autres 
le fupportent communément fans s’en plaindre ; & il 
n'y a gueres que les douleurs exceffives qui les y for- 
cent : on tâche de les appaifer.par la chaleur, le régi- 
me, les faignées & les laxatifs. 

L’inflammation du fein vient rarement de caufe in- 
terne , fi ce n’eft auxtaccouchées, mais le plus fouvent 
de quelque contufon ; ‘elle eft accompagnée de beau- 
coup de chaleur, detenfion & de douleur à la partie , 
& ordinairement de la fievre. Il eft rare qu’on puifle 
la terminer par la réfolution : elle dégénere le plus fou- 
vent en ab/cès , & quelquefois en /quirre & en cancer, 
Son traitement differe peu de celui des autres inflamma- 
tions, tant pour les faignées & les remedes internes s 
que pour les. sopiques : parmi ces derniers , l’erplätre 
de blanc de baleine eft le meilleur réfolutif & adoucif- 
fant qu'on puille employer : on y applique aufi le fel 
mouillé avec l'urine, & enfermé dans un fachet; les 
fleurs de fureau, le cataplafine de farines, le mica-pa- 
nis } & autres , foit. réfolurifs , foit fuppurans, que 
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Es nous avons propofés contre l’engorgement ‘inflamtnas 
A D toire , provenant de la ftagnation du lait. L’abfcès qui 
MELLES. eft le produit de inflammation, eft quelquefois fitué 
fi profondément , qu'on a de la peine à en fentir la 
A fluctuation : on le traite, comme ceux dés autres pat- 
ties , par les caraplafmes émolliens & Juppuratifs ; 5 par 
l'emplätre bafilic ; par | le divin, &c. Il faut l'ouvrir avec 
la Zancette , plutôt qu” avec le cauffique ; & ne pas trop 
différer ; dans la crainte que le féjour du pus ne donne 
lieu à la fffule : on traite enfüite la plaie, tant fimple 
que fiftuleufe , felon la méthode ordinaire, 
Le fauire à au fein eft une maladie des plus commu- 
nes & des plus redoutables, par le peñchant qu'elle a 
à devenir Cancéreule : fon indolence & fa mobilité ne 
raflurent point, parce qu’on ne fçait que trop, que 
ı bien des cancers ont commencé de la même maniere : 
cependant je ne crois pas qu'on puiffe fuivre l'opinion 
de ceux qui ne reconnoiflent que le cancer dans toutes 
ces tumeurs, puifqu’on rencontre tous les jours des 
femmes qui portent toute leur vie, fans incommodité , 
ce qu’on appelle glande au fein. La mélancolie, la fup- | 
prefñon des régles, & principalement les contufions y 
donnent lieu : cette maladie eft fur-tout familiere aux 
femmes de quarante-cinq à cinquante ans. On dit com- 
munément , qu'il eft dangereux d’y toucher ; cependant 
on ne laïfle pas d’ y appliquer des relächans & des refo- 
lutifs ; tels font l'emplâtre de mucilage & de blanc de 
baleine ; celui de cigué & de vigo , lediabotanum, &c. | 
Cette pratique peut même être heureufe , lorfqu’ oaa | 
fait précéder les remedes généraux y ainfi que les adou- 
ciffans , les tempérans ; Te apéritifs & les fozdans ; 
tels font le lait & le petit lait ; la chicorée , la bourra- 
che, la patience & le creffon : l'ariftoloche, les clo- 
portes, les fleurs martiales de el ammoniac , les pré- j 
parations mercurielles, &c. Le Jquirre rer peut cé- 
der, & cede en effet quelquefois à ce traitement ; mais 
l'ényêtéré réfifte à tout , & ne peut être dompté que par 
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Pextirpation : on doit, pour l’un & pour l’autre, évi- — 
ter les topiques fuppuratifs, dont on n’a conftamment " 
vu que des effets pernicieux. MELLES; 

Le cancer occulte differe peu du fquirre ; on prétend 
qu’on peut les porter l’un & l’autre pendant long-tems , 
c'eftä-dire, trente & quarante ans fans incommodité ; 
mais fi l’on irrite le cancer par des topiques , il s’ulcere 
& devient affreux. On fait mention de plufeurs ari- 
cers ulcères du fein, püéris par l'application du char- 
don bénit, de la racine de fymphitum & d’ariftoloche ; 
par le miel détrempé dans l’eau de coquelicot, de plan- 
tain & de rofes ; par la fabine, les précipités, Parfe- 
nic, le verd-de-gris , le fublimé corrofif, & autres dé- 
terffs & Cathérétiques : maïs fi ces remedes en ont 
procuré quelquefois la guérifon, ainf qu’on l’aflure , 
on fçait qu'ils ont eu le plus fouvent des fuites funeftes. 
Cependant le Zair, après les remedes généraux ; le perie 
lait , les eaux acidules , les plantes tempérantes & hé. 
patiques y &c. peuvent en/empêcher, ou en retarder 
les progrès : on croit avoir vu quelquefois de bons ef- 
fets des disphorériques ; mais il eft certain que le ré- 
gime tafraichiffant a toujours mieux réufi : il y aen- 
core quelques topiques qu'on peut employer comme 
palliatifs ; nous en ‘avons fait mention dans l’article 
général des tumeurs. L'extirpation eft enfin la feule 
reffource qui fe préfente, mais tous les caricets n’en 
font pas fufceptibles ; & c’eft faute d’en fcavoir juger, 
que cette opération eft fouvent infructueufe & même 
meurtriere : elle péut être encore telle, lorfqu’on a 
négligé de faire précéder les préparatifs convenables ; 
cependant quelque heureux que puiffe étre en apparence 
le fuccès dé lextirpation, il ne raflure pont contre la 
récidive, fi l’on ne s’applique à la prévenir par un bon 
régime , par l'ufage des legers purgarifs , des rempérans 
& des dépurans qui, én corrigeant le vice des hū- 
meurs, peuvent attaquer le mal dans fa fource. . 
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MALADIES DES PARTIES GENITALES. 

‘Nous: comprendrons fous ce titre la fureur utérine s 
Vinflammation , Vulcere , le fquirre & le cancer de la 
matrice ; la chute de ce vifcere, & celle du vagin; la 
fauffe groffeffe , par laquelle on doit non-feulement en- 
‘tendre les différentes moles , mais encore les colleétions 
dair, d’eau ou de fang , qui donnent lieu à la même 
mébprife ; & enfin les fleurs blanches. Nous ne répéte- 
rons pas ici ce que nous avons déja dit de lhernie de 
la matrice dans l’état de groffeffe ; «nous ne parlerons 
pas non plus des rhagades , des verrues, des condÿ- 
lomes, &c. qui affectent les parties génitales de l’un 
& de l’autre fexe , dont nous avons déja fait mention : 
nous retrancherons encore de cet article ce qui regarde 
Jes conformations vicieufes , les tumeurs & autres obf- 
-truétions du vagin, qui s’oppofent tant à l'évacuation 
des régles, qu’à la copulation ; parce que nous les 

` avons fait entrer dans celui de la ftérilité. | 
La fureur utérine ne fe manifefte pas toujours par 
les paroles & les actions des filles ou des femmes qui 
en font affigées ; il y en a, fur-tout parmi les premie- 
res, qui confervent aflez de raïfon & de pudeur, pour 
fe contenir & cacher très-foigneufement leur état ;. mais 
elles n’en font pas moins à plaindre. C’eft un effet fans 
doute de la jeunefle & du tempérament ; mais les lec- 
tures, les difcours & les penfées obfcenes, & fur-tout 
la mafturbation exceflive, vice aufi commun qu'il et 
caché ; & enfin Pufage des alimens échauffans, le déve- : 
loppent & le fortifient : cette honteufe maladie attaque 
principalement les filles vers le tems de la puberté ; mais 
elle n’épargne pas les autres âges : on a vu jufqu'à des 
femmes de foixante-dix ans l’éprouver. avec beaucoup 
de violence : l’âge le plus tendre n’en eft pas exempt ; 
om 
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On fait mention d’une fille de trois ans , qui en éprouva 
les premieres atteintes ; mais elle lui étoit héréditaire. 
Les paroxyfmes de la fureur, utérine font plus ou moins 
violens, & dégénerent quelquefois en vraie manie qui 
réfifte à tous les traitemens : ón a trouvé , dans la plûpart 
de celles qui font mortes dans cet état, la matrice en- 
flammée ; le clitoris & les ovaires , d’une groffeur dé- 
mefurée ; on a fait la même obfervation au fujet des 
reins, :| . | 
| Les Jaignées du bras & du pied ‘font ici indifpenfa= 
bles : l'émerique eft très - utile, ainfi que lufage des 
minoratifs :! on ne doit pas épargner les rafraichiffans ; 


tels que la laitue , la chicorée, le pourpier ; le nénu= 
phar, la violette , les émulfions , le petit lait, &c. les . 


calmans narcotiques ny réufliflent guères ; mais on 
peut tirer de grands avantages du camphre, du fuccin, 
du cafforeum , &tc. Lorfque les régles font fupprimées, 
on a recours au tartre, aux martiaux, aux eaux ferru- 
gineufes & autres emménagogues : les abforbans doia 
vent entrer quelquefois dans ce traitement ; fans parler 
de plufieurs autres remedes dont noûs avons fait men 
tion dans les articles de la phrénéfie & de la manie, & 
defquels on peut faire une heureufe application à l’état 
dont nous parlons, Les layemens avec l’oxycrat & au- 
tres rafraichifflans font ici d’un grand fecours:: tout le 
monde connoît enfin de quelle efficacité font les bains 
dans cette occafion , fur-tout fi l’on a le foin de lës te= 
nir plus froids que chauds : je ne parle pas des reffour- 
ces qu’on peut tirer des confeils , des prieres, des ex= 
hortations & des menaces ; elles font très-grandes ; 

‘lorfque la maladie n’eft pas à fon dernier période. 
L'inflammation de la matrice eft une maladie des 
plus graves , & peut-être des moins connues : ce neft 
pas que tous les auteurs n’en ayent parlé; mais il fem- 
ble que les praticiens ; pour le plus grand nombre, 
ont manqué de lumieres : cependant la chaleur, la 
douleur & la tenfion de l’hypogaftre , qui en eft quel= 
Tt 
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jointes à une fiévre ardente , aux friflons irréguliers, à 


GENIT. la fécherefle de la bouche, à l’opprefion , aux défail- 


lances , au délire & aux convulfons, la caractérifent 
très-bien : il faut ajoûter la douleur des lombes , des 
aines & même des cuifles ; lorfque la malade fe tourne 
fur le côté, ou fait quelqu’autre mouvement ; l’envie 
& la difficulté d’uriner , le ténefme , les naufées , le 
hoquet , le gonflement & la douleur du fein , la dou- 
leur au dos & aux épaules, &c. Tous ces accidens va- & 
rient par l'étendue de linflammation , qui peut enve- 
lopper toute la matrice , ou n’en occuper qu’une partie. 


' La phlogofe de la matrice eft prefque toujours mor- 


telle, & ne va gueres au-delà du feptieme jour, qui 
eft le plus redoutable : elle fe termine rarement par 
la réfolution , mais le plus fouvent par la fsppuration 
ou la gangrene : les élancemens les plus vifs & lexa- 
_cerbation de tous les accidens font les fignes de la pre- 
miere ; les friflons , les défaillances & la fueur froide 
annoncent la derniere : elle dégénere encore en /quir- 


re, ou en cancer ulcéré , dont nous parlerons plus bas. 


Les contufons , les pañions vives , la fuppreffion des 
régles, les fauffes couches, & fur-tout les accidens 
qui arrivent-aux accouchées , tels que la fuppreflion des 
lochies, la rétention de l’arriere-faix, & autres, dont 
nous avons fait mention , en font les caufes les plus or- 
dinaires. L'oùverture des cadavres a appris que l’irffam- 
mation de la matrice fe communiquoit ordinairement 
aux trompes & aux ovaires , & même à plufeurs autres 
parties des environs. 
On ne doit pas ménager ici les faignées ; mais il 
n’en faut pas laiffer pañler le tems , c’eft-à-dire, les 
trois premiers jours ; c’eft un point des plus impor- 
tans : on doit faire en même tems un grand ufage des 
délayans & des adoucifflans , tels que l’eau de poulet, 
les tifanes de fleur de mauve & de graine de lin; 
l'huile d'amande douce , le blanc de baleine, &tc, les 
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Laxatifs les plus doux peuvent y être employés, de —= 
même que les Zayemens adouciffans & rafraîchiffans : Er Lu 
les anti-hyflériques internes font fouvent utiles , ainfi cenrrs 
que plufieurs autres remedes qui peuvent convenir aux 
maladies primitives & accefloires , qui font complica- 
tion avec celle dont nous parlons : on ne doit pas né- . 
gliger enfin les fomentations & cataplafmes propres à 
relâcher ; ‘fans parler de plufieurs autres remedes com 
muns à toutes les inflammations: ` L 
Il n'eft pas toujours aifé de découvrir au ta l’eérgor- 
gement Jquirreux de la matrice ; maïs on peut Íe con= 
_jeturer, lorfqu’après les avant-coureurs connus de 
cette maladie , qui font l’obfltuétion & l’inflamma- 
tion, les malades fe plaignent d’un poids à là région 
hypogaftrique, des douleurs fourdes aux lombes, aux 
hanches, & quelquefois aux cuifles : les régles, dans 
ces circonftances ; foñt fupprimées , où coulent en pe- 
tite quäntité, & irréguliérement ; mais il furvient quels 
quefois des hémorragies : le fgxirre de la matrice , ainfi 
que celui des autres vifceres, donne fouvent lieu à 
l’afcite & à la léucophlegmatie, Il eft aflez vraifem- 
blable qu’on peut , dans les commencemens, diffipér cet ` 
engorgement , & qu'on le fait même fouvent, fans le 
fçavoir , & fans s’en douter; mais il ne fe manifefte 
communément , que lorfqu’il weft plus fufceptible de 
guérifon : il dégénere fouvent , pour ne pas dite tou- 
‘jouts, en ulcere chancreux. L'ouverture des cadavres 
nous apprend que cette maladie eft moins rare qu’on 
he penfe ; la matrice qui préfente plufeurs dégrés de 
dureté , paroît être fouvent cartilagineufe , quelquefois 
à demi-offifiée ; & même pétrifiée : on n’a pas moins 
remarqué de variété dans fon volume ; elle n’excedé 
point quelquefois fa groffeur naturelle: on l’a même. 
vüe plus petite ; mais elle la furpañle communément ; 
& quelquefois de beaucoup ; car on a trouvé des ma- 
. ttices fquitreufés, du poids de trente à quarante livres, 
Les ovaires , comme on le fçait, font NÉE aux mês 
Aty 
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mes engorgemens , qui peuvent également fe manifefter 
au taét ca la vue. 

Il eft bien difficile de diflinguer le cancer, de Pula 
cere de la matrice ; il paroït-même qu’on regarde com- 
munément ces dénominations comme arbitraires. Les 
douleurs très-vives & lancinantes qu’on reffent à la ma- 
trice, & qu’on rapporte aux environs , les matieres fa- 
nieufes, puruléntes & fétides qui en découlent , & qui. 
ulcerent fouvent la vulve; les hémorragies fréquentes y 
le ténefme & la flrangurie , jointes à la fiévre lente, 
qui a des exacerbations irrégulieres , caraétérifent aflez 
bien cet état. L’obfervation anatomique a appris. plu- 
fieurs fois , que la matrice ulcérée ou cancéreufe pouvoit 
tomber en pourriture ou en gangrene ; que ces défor-. 
dres fe communiquoient aux inteftins, à la veflie &i 
autres parties voifines ; ; & qu ils étoient toujours ac- 
compagnés d’épanchement pluss ou moins conid- 
table. 

‘La médecine nous fournit peu de reHloërees cuite, 
le fquirre &t le cancer de la matrice : les apéritifs & 
les fondans les plus accrédités, & qui font. quelque- 
fois utiles contre les fquirres des autres parties ne: 
produifent prefqu'aucun effet contre ceux dela ma, 
trice & des ovaires : c’eft peut - être » comme nous 
Pavons déja fait obferver , parce, qu'on ne les, atta-, 
que que lorfqu'ils font marqués au coin de l'incurabi., 
lité : je fçais que quelques-uns fe vantent d’en avoir. 

uéri; mais en ont-ils bien jugé, & peut-on les croire. 
{ur leur parole ? Quoi qu ’il en foit , les tentatives que. 
Pon fait tous. les jours n'étant pas heureufes, on.les 
abandonne communément , pour fe renfermer dans: 
le traitement palliatif, tant pour le fquirre, que pour. 
le cancer ou Pulcere : le Zait & les crémes en font la 
bafe , fans parler des émulfons & autres adouciffans. 
On voit de bons effets des eaux minérales froides , 
qu'on mêle quelquefois avec le lait : la magnéfie &c. 


les autres PATES peuvent avoir auf leur utilité ; = 
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les kypnotiques enfin procurent des foulagemens qui 
mafquent les horreurs de ce trfte état : on fait encore 
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bains, des lavemens émolliens , des injections adou- 
‘ciffantes, anodines , vulnéraires &t déterfives , des 
parfums avec le ftyrax , le fuccin, &c. ee 

La chute du vagin, & quelquefois de la matrice , 
eft ordinairement la fuite des accouchemens laboriéux ; 
mais lhydropifie, les fleurs blanches invétérées , 
les efforts, les travaux pénibles, &tc. y donnent quel- 
quéfois lieu : elle eft rare parmi les filles, cependant 


# 


elles n’en font pas exemptes ; on prétend même avoir 


vu une defcente de la matrice à une fille de trois ans. : 


On prenoït autrefois la chute du vagin, qui eft très- 
commune, pour celle de la matrice ; & l’on a même 
porté l'ignorance jufqu’à obferver que plufeurs de cel- 
les qui avoient fouffert, à Poccafion de ce déplace- 
ment , l’extirpation de la matrice, n’avoient pas laiffé 
de concevoir dans la fuite, & même d’accoucher heu- 
teufement : cependant il y a des vraies defcentes de la 
matrice ; mais elles ne font pas, à beaucoup près, 
aufi communes que celles du vagin. H naît encore de 
l'une &c l’autre partie , des excroiffances polypeufes, 
qui, fortant plus ou moins par la vulve , ont été fou- 
vent prifes pour des defcentes ; mais leur forme eft 
différente, &le polype, comme on doit le juger, ne 
fçauroit avoir cette ouverture, qu’il eft toujours aifé 


de remarquer dans la partie inférieure de la defcente : 


il n’y a que le renverfement total de la matrice ,. ma- 
ladie affez rare, qui pourroit faire quelque difficulté , fi 
la rédudion toujours facile ne le diftinguoit très-bien 
du polype : d’ailleurs ce renverfement m'arrive que 
par l’accouchement ,:& fe montre en très - peu. de 
tems ; au lieu que le polype a fes accroiflemens très- 
lents. 

® Lorfque ces parties déplacées font faines, on tâche 
d'en faire la réduition ; elle eft aie très-diffi- 
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cile , & même fouvent impoflible , lorfque la partie 
eft engorgée, ou que la maladie eft invétérée, Ces 
parties étant rétablies. dans leur véritable fituation > il 
faut les contenir ; & c’eft le point le plus effen- 
tiel : le lit & le repos peuvent produire cet effet, ` 
lorfque la defcente eft récente 3 mais fi elle et ane ` 
cienne, ona recours à des peffaires en forme dane 
neau , couverts de cire ; le bois & le liége en font. 
la matiere ordinaire : les affringens , les martiaux , 
les amers & les roniques ont les remedes internes 
dont on peut ufer fans inconvénient : la rhubarbe y eft 
fouvent employée ; on propofe encore les Judorift= 
ques ; mais jé ne vois pas que les obfervations en 
conftatent l'utilité : les fomentations affringentes € Jor- 
tiques , comme les autres topiques de cette nature x 
font enfin des accefloires dont on peut tirer quelqu’a- 
vantage, L'inflammation & l’ulcere qui attaquent fou- 
vent ces parties déplacées, demandent leur traitement. 
ordinaire, On remédie à la gangrene par des fcarifi=, 
cations ; & l'application des remedes appropriés : on 
eft quelquefois obligé den venir à lamputation s fur, 
quoi il faut confulter les ouvrages de chirurgie, 


FAUSSE GROSSESSE, 


aps 


. Les maladies qui imitent la groffeffe , font les moles 
charnues, ou véficulaires; la colle&ion dair, de fang 
Ou d’eau dans la matrice ; & enfin la tumeur des ovai- 
res & des trompes. La mole charnue occupe ordinai= 
rement toute la cavité, plus ou moins étendue , .de la 
matrice ; mais elle s’y rencontre quelquefois avec la 
grofleffe : fa confiftance répond aflez à fa dénomina- 
tion ; on en a cependant vu de cartilagineufes ME. 
même d’offifiées : on croit qu’elle peut fe former fans 
le Commerce de Phomme; mais malgré toutes les ob: 


Er p 
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fervations qui femblent appuyer cette opinion , la chofe ~~ 
refte encore très-incertaine : il eft bon pourtant de la ro 
fuppofer quelquefois vraie, quand ce ne feroit que pour ` ; 
fauver l'honneur de bien des filles, ou des veuves qui 

fe trouvent dans le cas. Il eft fouvent très-difficile de 
diftinguer la mole charnue , non-feulement des autres 
corps inanimés , qui font enfermés dans la matrice, mais 
encore de la véritable groffefle : cependant la matrice 
qui contient une mole, eft moins fixée , & femble 
balloter avec un fentiment de pefanteur que la malade 
éprouve \dans fon lit , toutes les fois qu’elle y change 
de fituation : nous avons dit que dans la groffeffe , le 
ventre formoit une efpece de pointe vers le nombril ; 
dans la mole, la tuméur eft plus également arrondie ; 
la groffeur du ventre fe manifefte plutôt par la mole, 
que dans la groffeffe : on fçait que les accidens de la 
rofleffe varient , & qu'ils font ordinairement plus con- 
fidérables dans les premiers mois, pour s’adoucir vers 
le milieu & à la fn ; ils fe foutiennent au contraire par 
la mole, & deviennent même plus graves : le fétus 
renfermé dans la matrice , ne cede pas à l’impulfion de 
la man, ainfi que la mole : le vifage des femmes 
groffes eft meilleur que celui de celles qui portent une 
mole : les régles dans ces dernieres paroiflent fouvent 
le cinquieme ou le fixieme mois, quoiqu’avec beau- 
coup d’irrégularité ; ce qui m'arrive point , ou très- 
rarement aux femmes grofles. Le figne enfin le plus 
difiin@tif, & le moins équivoque, doit étre tiré du 
: mouvement de l’enfant, que les femmes fentent à qua- 
tre ou cinq mois de leur grofleffe , &r du terme de Pac- 
-couchement , auquel la mole neft pas aflujétie : elle 
peut refter long-tems dans la matrice, &t quelquefois 
toute la vie, fans beaucoup d’incommodité , fi ce n’eft 
celle qui vient de fon poids ; mais elle peut aufi don- 
ner lieu aux plus terribles accidens, & à des hémorra- 
¡gies mortelles , lorfqu’elle fe détache fort tard. 
On ne fçauroit douter qu'on ne prenne fouvent pour 
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une mole , l'arriere -faix qui eft refté dans la matrice ; 
tant du fétus de quelques mois, que de Penfant qui- eft 


à terme ; on a même obfervé que le placenta pouyoit | 


fe convertir en hydatides > qu'on nomme mole véficu- 
laire, ou prendre une autre forme, & qu'il pouvoit 


-acquerir.par le tems un volume extraordinaire > au point 


d'imiter la groffeffe la plus avancée. On a encore pris 
pour des moles , des petites maffes de fang coagulé, 
auxquelles le féjour & la preflion avoient donné beau- 
coup de folidité, On connoît peu de remedes contre 
les moles; les fzignées y font peu néceffaires ; mais 


L / 


‘on peut tirer quelqu'avantage de l’émérique , des pur- 


gaufs. drafliques ; & des lavemens flimulans ; comme 


aufh des peflaires préparés avec l’ellébore , la fabine 5: 
prep ; 


la coloquinte, & autres drogues piquantes : les emmé. 
nagagues , & les remedes propres à chafler l’arriere- 
faix, ou l'enfant mort > peuvent être ici employés, 
mais ils demandent de la prudence : on ne fçauroit 
tirer un grand. avantage des bains & demi-bains » des 
fomentations & des injeëions émollientes > cepen- 
dant on ne doit pas les négliger : la main de l'accou- 
cheur eft encore ici une foible reflource ; & l’on. ne 
tente gueres cette voie, que lorfque l’hémorragie y 
contraint, 


La mole véficulaire À laquelle les cacheétiques font 


affez fujettes, eft, comme nous Pavons dit , un af- 
femblage d’Aydatides , communément liées en grap- 
pes, de forte qu’elle peut être régardée comme une 
hydropifie enkiflée. On ne connoît gueres cette mala- 
die, que lorfqu’elle eft terminée par l’expulfion des 
hydatides, dont les femmes ont rendu quelquefois des 
pleins baflins : cette expulfion eft l’ouvrage de la na- 
ture, & arrive ordinairement plus tard que l’accou- 
chement ordinaire ; la perte de fang quil’accompagne, 
neft point à craindre : fi elle fe rencontre avec la grof- 
fefle , l'accouchement en eft le terme. On tire encore 
ici peu de fecours de la médecine ; on tâche feulement 
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d'entretenir , pendant & après Pévacuation , les forces ===- 
de la malade par des alimens convenables , & même tross 
par desremedes forcifians , lorfque l’hémorragie ne s’y 
oppofe pas. On a trouvé de plus, dans la matrice , des 
tumeurs anomales , des excroiffances polypeufes qui y 
étoient renfermées , des concrétions pierreufes , cc. 
mais ce n’eft qu'après la mort , qu’on peut faire ces in- 
fruétueufes découvertes. 

La mole venteufe n’eft autre chofe que l’enflure de 
la matrice, par l'air qui y eft emprifonné : le nom 
de moley eft très-mal appliqué; nous en uferons pour- 
tant, comme dela monnoie courante : elle imite, ainf 
que les autres, la groffeffe , maïs avec la différence 
dans la forme du ventre , quenous avons déja remar- 

. quée ::les femmes n’éprouvent pas dans celle-ciice fen- 
timent de pefanteur, & cette efpece de ballotement 
qui accompagne les autres moles ; & on en voit aflez 
la raifon. La fortie des vents qui fe fait plus ou moins 
tard, diffipe dans très-peu de tems cette tumeur : on 
a vu des femmes qui fe croyoient grofles , être extré- 
mement furprifes d’accoucher fi brufquement ; fur-tout 
lorfque cette irruption , toujours très-fonore , s’eft 
faite , comme il arrive quelquefois, vers lé terme or- 
dinaire de laccouchement; cependant on la porte com- 
munément plus long-tems, & même jufqu’à une, ou 
plufieurs années, On a vu au refte bien des femmes 
rendre habituellement des vents par la matrice , ainfi 
que par l'anus, avec cette différence que la volonté 
n’a aucun pouvoir fur les premiers, qui, s’échappant 
fans qu'on en foit averti par aucune fenfation, expo- 
fent les femmes à des indécences qui les tiennent con- 
tinuellement en alarme. Si l’on pouvoit parvenir à con- 
noître cetté maladie, il feroit très-aifé de la difiper, ` 
en ouvrant l’orifice de la matrice qui tient les vents em- 
Prifonnés ; mais, comme elle ne fe manifefte ordinai- 
rement que par leur fortie, avant même de les avoir 
foupçonnés , on eft difpenfé d’y donner des foins, Les 
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purgatifs forts & les lavemens irritans qu’on a donnés 


FAUSSE dans d’autres vues , ont procuré quelquefois l’éruption 


GROSS, 


des vents ; il eft donc évident qu’ils pourroient être 
employés utilement contre cette maladie. = = 
Nous avons déja parlé de la co/lecfion de fang dans 
la matrice, enfuite de la rétention des régles ; nous 
avons dit que la groffeur du ventre , qui en dépen- 
doit, imitoit, ainfi que dans les cas précédens , l'état 
des femmes enceintes , & qu'il étoit bien difficile de, 
ne pas s’y tromper : cependant lorfqu’on y fera bien 
attention, on peut diftinguer cette maladie de la grof- 
fefle ; le ventre, dans l’affeétion dont nous parlons ; 
eft plus volumineux vers le quatrieme ou cinquieme 
mois , qu'il ne doit être dans la véritable groffefle : ce 
figne diftin@if, qui eft commun à plufeurs des cas pré- 
cédens , eft fortifié par le défaut de mouvement qui 
n'appartient qu’à Penfant , & que les femmes grofles ne 
manquent gueres de fentir vers le mêmetems; mou- 
vement , que ceux qui ont quelqu’ufage de cette épreu- 
ve; fentent très-bien , en appliquant fur le ventre la main 
froide & mouillée. Nous avons dit que la folution de 
cette maladie étoit ordinairement l’ouvrage de la na- 
ture ; maisil eft plufieurs moyens d'entrer dans fes vues, 
& de'feconder fes opérations , lorfqw’on peut parvenir 
à connoître fes écarts. j 
Si les cas précédens préfentent beaucoup de difficul- 
tés „on n’en rencontrera gueres moins dans l’Aydropi- 
Ge de la matrice : elle imite , ainfi que les autres , la 
groffefle , qu’elle accompagne encore quelquefois , de 
même que l’afcite, Il eft très-difficile de fentir ici cette 
fluduation , qui eft fi manifefte dans l’afcite: la form e 
du ventre, comme dans les autres collections utérimes , 
eft plus également arrondie que dans la grofefle ; les. 
mammelles d’ailleurs font affaiflées , & le: vifage eft 
pâle ; on a enfin , comme nous Vavons ‘déja remar- 
qué, un fentiment de pefanteur à la matrice, quon 
n'éprouve point dans la vraie groffefle, Les femmes 


i 
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ftériles , les cachetiques & les fcorbutiques font les ——1 
plus fujettes à cette maladie. Si elle n’eft point compli- GROS. 
quée , on l'attaque par les remedes ordinaires que nous — ~ 

avons propolés dans les articles de l’afcite & de la leu- 
cophleymatie ; on peut même, lorfque la maladie eft 
connue , procurer la fortie des eaux , comme celle des 
autres fluides renfermés dans la matrice , en dilatane 
L'orifice de ce vifcere. On eft difpenfé de ce foin, lorf- 
qu'elle fe rencontre avec la grofefle , parce que l’éva- 
 cuation des eaux précede ordinairement le terme de 
l'accouchement de quelques femaines , & même-d’un 
mois, Dans cette circonftance, cette évacuation , fi elle 
elt confidérable , neft point: fans danger ; car on a vu 
des femmes qui en font mortes après la fortie des eaux, 
foit avant, foit pendant l’accouchement qui en eft quel- 
quefois retardé : dans ce dernier cas , on peut avoir 
recours aux vomitifs , aux purgatifs drafliques & aux 
lavemens flimulans ; on peut encore faire ufage du 
borax, de la fabine , du fafran & autres emmérago- 
gues, On tâche ordinairement , dans toutes les. collec- 
tions utérines , de relâcher l'orifice de la matrice par 
les bains, les vapeurs , les injeétions & les fomenta» 
tions : on peut , fous divers prétextes. , ufer de ces 
moyens, fans être tenu du fuccès ; mais il faut en être 
afluré , lorfqu’on fe détermine à porter la main ou 
les znffrumens dans la matrice > pour donner iflue aux 
matieres qui y croupiflent. 
Nous avons dit que les trompes & les ovaires étoient 
aufli fujets à l’hydropifie, & à des dilatations , par con- 
féquent énormes, qui peuvent tenir leur rang parmi les 
~ faufles groffeffes. L’hydropifie des trompes eft fort rare ; 
mais celle des ovaires eft aflez commune: ces parties 
dégénerent alors en une efpece de fac qui peut contenir 
plufieurs pintes. d’eau, Ces hydropifies font auff diffici- 
les à connoître qu’à guérir ; on les prend tantôt pour 
lafcite , tantôt pour la vraie ou faufle groflefle , &c. 
L’ondulation n’eft point, dans ces kydropifies enkiflées, 
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auffi fenfible que dans l’afcite , quoiqu’elles puiffent 
contenir trente où quarante pintes de matiere ; mais 
étant ordinairement gelatineufe , ou épaïfle , & renfer- 
mée quelquefois dans différentes cellules , la fluétuation , 
comme il eft aifé de le concevoir , n’eft point mani- 
fefle : ces énormes dilatations ne diminuent pas l’épaif- 
feur de ces organes ; au contraire , ils deviennent beau- 
coup plus folides : on a vu des ovaires vuidés de leurs 
eaux, pefant encore vingt & trente livres. On ne con- 
noit le plus fouvent ces maladies, que par l’ouverture 
des cadavres ; cependant , lorfqu’on a fait un peu d’at- 
fention à leurs premiers progrès , on peut les diftinguer. 
de toute autre hydropifie. Les femmes avancées en âge 
&r qui ont été fteriles , y paroiffent être les plus fujettes ; 
les filles n’en font pas exemptes : les unes & les autres 
peuvent porter très-long-tems ces tumeurs , c’eft-à-dire, 
trente , quarante, & même cinquante ans :. elles font 
réputées incurables ; cependant , faute de les connoitre 
on n’a pas fait aflez de tentatives , pour pouvoir pronon- 
cer là-déflus. Il n’eft pas douteux qu’on ne puiffe faire 
üfage ici de tous les remedes qui conviennent à l’afcite ; 
mais on n’en voit gueres de bons effèts : le meilleur de 
tous eft de vuider les eaux par le sroicar où par le bif- 
fouri ; la fimple poréion neft pas ordinairement fufk- 
fante: on fait mention d’une femme qui la fouffrit plus 
de cinquante fois, dans moins de quatre ans , & dont on 
prétendit avoir tiré plus de mille pintes d’eau, fans au- 
cun fuccès : nous avons encore l’hiftoire d’une femme 
de cinquante-huit ans , qui fut très-bien guérie par l’ou- 
verture faite au côté , toujours plus propre qu'une canule 
à recevoir des matieres de différentes confiftances , que 
ces facs peuvent contenir. pl PE 
Les ovaires font encore fujets à plufieurs maladies 
qui ñe font gueres connues que par louverture des ca- 
davres ; nous avons fait mention ailleurs de l'inflam- 
mation & du fquirre qui les attaquent : on y trouve 
encore des sumeurs anomales , remplies d’hydatides & 
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de différentes fortes de matiere ; elles renferment auff 
des cheveux „des os, des concrétions pierreufes, &cc. 
on y voit enfin des z/cès d’un volume étonnant , des 
pourritures , & quelquefois leur entiere deftruétion. 
Les srompes font aufh expofées à la plûpart de ces acci- 
dens ; mais on les y rencontre plus rarement. 


PE LR m i - - - = a r 
FLEURS BLANCHES. 


Cet écoulement blanchätre , qu’on a décoré du nom 
de fleurs blanches, attaque les filles , les femmes ma- 
riées & les veuves ; ilne commence gueres avant l’âge 
de douze ou.quatorze ans; cependant on a vu des filles 
de huit ans & même de quatre | en éprouver les pre- 
mieres. atteintes : la groflefle n’en exempte pas; mais 
il eft ordinairement fufpendu pendant que les régles 
fluent : il eft tantôt continu , tantôt périodique , précé- 
dant ou. fuivant les menftrues : dans plufeurs , fes re- 
tours font irréguliers , &t troublent même. les périodes 
menftruels. Cet écoulement eft accompagné quelque- 
fois de demangeaifon & d’ardeur d'urine , ainfi que celui 
de la chaude-pifle , mais avec moins de violence : on 
doit le rapporter àune.efpece de cachexie qui fe mani- 
fefte, dans la plüpart , par des laffitudes , des pefanteurs. 
aux lombes’ , des inquiétudes aux jambes; par le dé- 
goût ; par la pâleur du vifage , la bouffiflure des pau- 
pieres & l’enflure des pieds : les fleurs blanches ( fluor 
albus) reconnoiffent fouvent un vice fcorbutique ;'elles 
peuvent être encore le produit.de la vérole, fans pou- 
voir cependant porter le nom de gonorrhée, qui a un 
autre principe & un autre fiége. L’écoulement dont. 
nous parlons , plus abondant après les régles , afou- 
vent un.caraëtere très-équivoque : la matiere en eft,dans 
le commencement, douce & fans odeur ; mais elle de- 
vient , par le tems, âcre & fétide, rongeant même quela 


—— quefois lès patties voifines , & donnant lieu à des ül: 
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ceres qui peuvent affecter la mätricé : l’ulcération de ce 
vifcere & la fimple gonorthée peuvent aufli exciter un 
écoulement quiréflemble quelquefois fi fort à celui dont 


il eft queftion , que les plus clairvoyans s’y laïffent fou- 


vent tromper. pe 
Les femmes font , depuis long-tems , en pofeffion de 


faire pañler leurs chaude-pifles pour des fleurs blanches $ 


Phiftoire tronquée que la plüpart font de leur état, & 
lambiguité dont elles le couvrènt , né peuvent pas 


‘fournit beaucoup de lumieres , & ne préfentent commu 


nément que des doutes & des incertitudes : il faut ajoû= 
ter à ces difficultés , que ces deux maladies font fou- 
“vent compliquées. Cependant elles ont chacune leurs 
Jigres ; mais ce weft que de l’aveu fincere des mala- 
des, qu’on peut les tirer : dans les feurs blanches , 


outre les laffitudes, la douleur gravative” des lombes ; 


la bouffiflure & les autres marques de la cachexie, dont 


nous avons parlé, on doit obferver la qualité de la 


matiere , qui eft blanchâtre ou jaunâtre , pituiteufe ou 


muqueufe ; mais douce & fans odeur dans lé premier 


tems, & qui ne devient âcre , rongeante & fétide, que 


lorfque la maladie eft ancienne : il faut encore rémar-. 
quer que cet écoulement fouffre communément une 
Interruption pendant le flux des menftrues , & üne exa- 
cerbation plus où moins manifefte , lorfqu'ils doivent 
paroître.: L’ardeur d'urine, la flrangurie & le prurit du 
Vagin, qui accompagnent très-rarement les fleurs blan- 


ches , caraétérifent par leur violence la gonorrhée : la 


matiere en eft d’abord blanche ; elle devient enfuite 
jaune , verte & purulente , quelquefois corrofive , mais 
rarement fétide : la gonorrhée d’ailleurs neceffe point 
pendant le cours des régles; & la matiere qui en dé~ 


coule , eft ordinairement moins abondante : le fiége de 


la gonorrhée eft principalement aux environs .de Pure- 


tre , & les autres écoulemens viennent du vagin & 


de la'matrice : la gonorrhée paroît peu de tems après 
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un commerce impur , & fe termine , lorfqwelle neft == 
point négligée , dans l’efpace de quarante à cinquante EPE 
jours , en diminuant vers la fin très-fenfiblement : on 
fçait que les fleurs blanches font toujours plus rebelles , 
& qu’elles durent des années. Om a moins de difficulté 
à connoître l’wlcere de la matrice , tant par les antécé- 
dens , que par les douleurs très-vives , que l’on reffent 
àla région de ce vifcere : l’écoulement eft d’ailleurs 
fanieux où purulent , &t prefque toujours fétide ; fans 
parler des autres fignes, dont nous avons fait mention. 
Les fleurs blanches qui ne coulent qu'en petite quan- 
tité, quelques jours avant les menfirues , & qui ne 

. font accompagnées d'aucune fenfation , ne font pas & 
craindre ; mais lorfque ce flux eft plus abondant , fans 
intermifhon, invétéré, & qu’il caufe des irritations , on 
doit-en redouter Zes fuires : on prétend que les femmes 
qui font dans cet état , peuvent communiquer à leur 
mari une gonorrhée legere, qui fe termine en fept ou 
huit jours: ce fait , quoiqu’aflez vraifemblable , n’eft 
point trop confirmé. IR j 

La maladie dont nous parlons, paffe avec raifon pour 
une des plus rebelles ; fur-tout dans les femmes libidi- 
neufes , qu’elle rend le plus fouvent ftériles + elle eft 
encore plus difficile à guérir, à Pâge de quarante-cinq à 
cinquante ans , c’eft-à-dire , après la. ceflation.des ré- 
gles : les fleurs blanches jettent fouvent dans le marafme, 
ou excitent un ulcere a. la matrice, qui, peut don- 
ner lieu à des hémorragies très-alarmantes , & même 
mortelles, Les chagrins & l’adverfité y donnent fouvent 
lieu , & les entretiennent ; elles font encore la 

. fuite de l’accouchement , des faufles couches & des 
pertes de fang, &c. Lobfervation anatomique répand 
peu de lumieres fur la nature de cette maladie : on a 
trouvé des ulcérations , des pourritures & la gangrene , 
tant à la matrice , qu'aux trompes & autres parties des 
environs ; ce qui ne fçauroit être regardé que comme 
le produit des fleurs blanches ; on a vu encore des em- 


“ 
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faignée y eft rarement néce 
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barras äu foie & à quelques autres vifceres ; maisileft ! 
très- douteux qu’on puïle leur imputer la maladie dont : 
nous parlons. a uo no. 
Le zraitement qui convient aux feurs blanches | doit 
être très-long ; & il eft même infruétueux , fi l'on ne 
découvre la maladie cachée qui peut les entretenir. La 
Rice , fi quelques circonf- 
tances ne l’exigent : l’'émérique au contraire y eft. pref» 
qu'indifpenfable , & Pon préfere , dans cette occafion, 
lipecacuanha à tous les autres ; on doit faire un ufage 
modéré. des purgatifs ; la rhubarbe & le mercure doux 
y -font fouvent employés en cette qualité. Les zempé- 
rans & les dépurans , tels que la chicorée l’aigre= 
moine, l’hépatique , la fcolopendte , la patience , le 
creffon , le pied-de-lion , le mille-pertuis ; les bouillons - 
d’écrevifles , le lait. & le petit lait, &c. font des reme- 
des dont on fait un grandufage ; mais rien neft: peut- 
être comparable aux eaux minérales., comme celles de 
Vals, de Forges, de Miers., de Plombieres „de Bour- 
bon-Lancy, de Vichy, de Balaruc, de Saint-Amand,&tc. 
On peut encore ufer des ffomachiques &t des abforbans , 
lorfque la maladie paroït avoir été précédée par quel- 
que vice des digeftions ; ce qui eft aflez ordinaire aux 
filles & aux femmes valétudinaires .; tels. font le cer- 


` feuil , la mélifle,, l’auronne , l’abfinthe , le petit Chêne, 


les fleurÿ de romarin & de camomille , launée , la rhu- 
barbe, les baies dé genievre, le cachou, le corail , &cc. 


. On a donné fouvent avec fuccès les fudorifiques & les 


apéritifs , comme la falfepareille , la fquine ,.le cam- 
phre , la gomme ammoniac, les cloportes , le fel de 
Glauber & celui de Duobus ; lés antimoniaux & les 
martiaux ; Veau de chaux , tempérée parle lait, &c. 
Cette maladie enfin ne cede quelquefois qu'aux feuls 
anti-vénériens , & il weft pas difficile den deviner la 
taifon. ; a : : 
Quelque bonne que puiffe être Padminiftration des . 
remedes que nous venons de propofer , elle ne tarit 
pas 
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pas toujours l'écoulement ; on a recours alors aux Fee 
fringens & aux toniques les plus propres à remédier FLEURS 
‘au vice local qui l’entretient ; mais ces remedes ne 

doivent être placés qu’à la fin du traitement ; & l’on 

Seht fouvent mal trouvé d’en ufer plutôt : on peut:en- 

core employer , fous les mêmes conditions , les ère 
jetions préparées avec les herbes vulnéraires , l’aigres 

moine , le plantain, la confoude , le miel , &c. les 
fumigations avec l’encens , le fuccin , le tacamahaca, 

de maftic , &c. Mais, je le répete , il eft- toujours dan» 
gereux d'arrêter l'effet d’une maladie’, lorfqu’on ne s’éft 

‘pas appliqué auparavant à en détruire la caufe ; & l’on 

wa vu que trop fouvent, à l’occafon de celle-ci „que fa 
:ceffation fubite a donné lieu à l’angine , à l’inflamma- 

tion de la poitrine ou. du bas-ventre , à la: fievre pour- 

prée, à la fievre lente, à lagoutte, à l’hydropifie -àla 
phthife:, &e. 


“ui SECTION PE. 
o." Maladies des Enfans, RE 
GËNÉRALÍT ESI o 
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€ 'EsT ordinairement par le rapport des femmes, que 
.N nous apprenons fi l'enfant vomit , & quelles ma- 
tieres ; s'il y a des rapports aigres , s’il:a des tranchées, 

. „fi fes déjections font abondantes , & de quelle nature ; 
di les urines coulent , s’il touffe, s'il a le hoquet, s’il 
ne-dort point., s’il a des convulfons , &c, On fçait que 

„des enfans qui prennent trop de Zait., doivent le regor- 
-ger fans effort ; & cette efpecé de vomiflement ne 
ao 4 
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mm fçauroit étreréputé maladie : onn’ignote pas que: leurs 


: GENE: 
R'ALIT, 


déjédlions font: communément vertes pendänt les: trois 
ou : quatre: premiers mois ; huile qu’on ‘donne par 


- dæ'baïchepeut-les:reñdre. auff :telles , & Von 1ne-doît 


pas:s'en mettrè beaucoup énupeine ji mais les grifes» 
des sefpilleufesiimarquent: que: la bilé ne: coule pomt 
Se métitent beaucoup: d'attention. Het fouvent diff 
eile.de bien juger du pouls des enfans, tant àcaufe 
desfon extrême. vitefle ; mêmenen fanté, quewparce | 
qu'onta beaucoup: de peine à fixerleür bras. 58 irien 
Méft-fouvent plus hazardé que le jugement Qwonren 
potteñtousiles jours. On: doit: -obferver::" l'état zde 


… dashpuche 3itantpar rapport aux-aphtes,, qu’à: lardein- 


titions ton ekamineencoreiceluinde la crefpiration 18c du 
bas-ventre ;: lé enfin les différentes éruptiansi, dont la 
eau peut étre äfeQée. Il ne: faatipas perdre furstont 
de vue l'épidémie régnante, comme dela pétitewérolez 
de la rougeole! de la fcarlatine, de la coqueluche , &tc. 
Aoft les prélndes font quelquefois tres = édhivoques. 
On doit aufi fe rappeller quë la dentition’ & Tesvers 
jouent un grand rôle dans leurs maladies aiguës ; & 
que leurs dffé@tions chroniques réconnbiffént fouvent: 
un levain vérolique, fcorbutique, fcrophuleux, ou 
rachitique. Les parensi doivent, être encore l'objet de 
nos récherches : on ne fçait que trop que ceux 
qui--font-épileptiques* fcorbutiques.-vérolés-,--fero- 
phuleux, goutteux, calculeux, phthifiques, &tc. peu- ` 
vent tranfmêttre lës mêmes difpoñtions à leurs enfans ; : 
& rien meft plus commun que ces maladies hérédi- 
taires. On doit -derplus Iprendre-desinformatiens für 
Ja mañiere dont la:mere a vécu: pendant fa groffe, 
fi-elle n’a pas ufé 'd'alimens abfurdes} fi elle.a:ewune 
bonne: conduite relativement aux ‘mœurs Gosh litet, 
arrivé quelque accident, &c. L'examen de'la nourrice, 
quelque bonnequ’elle ait été jugée; Eft auffitrèsimpor- 
tant : un lait altéré par les paffions ; par la mauvaife 
nourriture , ou par les maladies qui peuvent être fur- 


CP 
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venues; ne çauroit être: que très-préjudiciable : celles FEES 
qui! ont leurs. régles: font encore fufpeétes, … +5) Baa 

Tels font les moyens qui peuvent nous. cönduire 
à dévoiler le caraétere des maladies des enfans ; nous 
dirons encore quelque chofe fur lamaniere.de les traiteris 
& cespoint-n’eft pas moins important que le premier, 
Onpeut affurer en général qu'il faut srès-peu de remedes 
aux enfans , &t que la nature aidée d’un bon régime; 
peur furmonter «elle feule la :plûpart de : leurs maladies: 
Si l’expérience de tous les jours ne manifeftoit pas 
cette importante vérité, la raifonla découvriroit aifé- 
ment : les médecins judicieux & les plus inftruits n’ont 
pas dé doute là-deflus : 8 Baglivi ; dont. on coünoîf 
aïcandeur: & les luinieres ; -n’a pas fait.difhculté d’a- 
vouer:qué les erfans des-prands, qu’on veut:toujours 
träitémavec.«plus d'appareil , périflent plutôt: par l'abus 
‘dés remedés que: par lés inaladies. La Jaignée leur 
convient rarement: fi ce: neft pout les contufons 
gravés, la, toux convulfive ,; l’oppreflion ,. la fievre 
inflammatoire , "cc. Les émétiques Beiles puréatifs 
font à las vérité plus-méceffairés ; tnais» leur trop 
Fréquént ufage peut devenir trèsspernicieux: la rhubarbe, 
le jalap‘, lerméchoacan ;les fleurs de pêcher., la pou- 
dre cotnächine, le mercure doux, le fyrop de chicorée 
.compofé, celui de pommes, &c. foht ceux qu’on-éms 
ploie letplus familiérement : les els purgatifs ne réufife 
fent gueres ; lamanne & les autres matieres-graflés agile 
fent ordinairement très-mal , & on ne doit en ufer; 
“que-lorfqu'il-n’eft pas permis de fefervir des autres: 
Les abforbans; qui peuvent paflef pour les calmans dé 
cet âge, font très-utiles & d’un grand ufage ; leur abus 
expofe cépendant à des fuites fâcheufés : la magnéfie; 
qui ,savec la propriété de ces derniers , à encorecellé . 
dertenir de ventre libre; eft de tous les congérieres 
la moins à craindre, -On n'ignore pas qu'il ne faut 
donner aucun acidé aux enfans à la mammelle : lalage 
des rarcoriques., fi familier datis quelques provinces 
Vuij 
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méridionales , eft dangereux : je ne prétends pas qu’on 
doive les bannir abfolument ; mais je crois que leur 
adminiftration demande la plus grande circonfpeétion : 
on n’a rien à craindre des émulftons avec la femence 
de pavot; du fyrop de coquelicot & autres Zegers ano- 
dins qu'on donne tous les jours avec beaucoup. de 
fuccès. On fçait encore qu'il y a bien des remedes 
qu'on n’oferoit donner aux enfans de deux ou trois 
mois ; & qu'on prend alors le parti de les faire paffer 
par la nourrice , dans la vue d’en empreïndre le lait. 
Yajoûterai enfin, pour terminer ces généralités, qu'il 
faut avoir la plus grande attention àla dofé des reme- 
des , principalement des émétiques , des purgatifs &r 
des narcotiques ; & cette circonftance eft plus impor- 
tante que ne le penfent ceux qui fuivent plus une rou- 
tine aveugle , qu'une pratique éclairée : :perfonne mi» 
gnore à la vérité , qu’elle doit être proportionnée à 


#âge de l'enfant; mais ces proportions ne font'ni arith- 
métiques , ni géométriques : elles'ne font établies que 


fur Pexpérience, avec toutes les-reftriétions que de- 
mandent les variétés du tempérament. Ce qui paroït 
être le plus conforme aù réfultat des obfervations jour- 
nalieres, et qu'on peut donnet, par exemple , à uñ 
sænfant de fept ans , près de la-moitié dela dofe ordi- 
naire pour un adulte ; à celui de trois ans:, le quart ; 


à celui d’un an , la fixiéme partie ; 8 enfin la huitieme 


ou la dixieme , à un enfant de naïffance. 


Lens 0 
ij 


LA FIEVRE.* 


La plûpart des maladies des'enfans font-commw- 
nes à tous les âges, & nous ne ferons mention ici 
que de celles qui leur font les plus familieres , faris 
répéter pour les autres ce que nous avons dit ailleurs: 
«nous renvoyons aufli aux livres de chirurgie ce qui 


: ) 
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regardela clôture du fondement , le filet de la langue, 


le bec de lievre , & autres maladies qui ne deman- * 


nn 


lEVRE. 


dent que l'opération de la main. La fievre, qui fait 


le fujet.de cet article, attaque affez familiérement les 
enfans : nous avons dit que l’obfervation du pouls 
étoit un guide peu certain pour un grand nombre de 
ceux qui prétendent en fçavoir juger ; mais la chaleur 
quelquefois brûlante de la peau , la rougeur du vifage , 
la foif & les inquiétudes ne permettent pas de s’y 
tromper. Les fievres des enfans , tant aiguës que len- 
tes, font prefque toutes fymptomatiques ; telles font , 
parmi les aiguës , la fevre éphémere qui précede les 
éruptions cutanées , & qui en dépend, la fievre ardente, 
_occafionnée par les vices de la digeftion ; la catar- 
rhale, la vermineufe, celle qui vient de la denti- 


tion, &c. Les obftruëtions du méfentere & des autres 


vifceres font la fource la plus ordinaire de la fievre lente. 
On fçait que les fevres continues des enfans fe ter- 
minent affez fouvent par des tumeurs critiques ; Les 
fievres incermittentes font à cet âge aflez rares ; cepen- 
dant les. enfans au lait. n’en font pas exempts. Les 
vomitifs & les purgatifs font les principaux remedes 
. qu’on emploie contre la fievre ; mais il n’eft pas permis 
den ufer dans tous les tems. La faignée y eft rare- 
. ment néceffaire : on fait un grand ufage des délayans 
& des adouggèns ; tels font l’eau de poulet, celle 
de riz, les émulfions, &c. C’eft par leur fecours, 
qu’on peut modérer la chaleur brûlante & la foif excef- 
five qui tourmente les malades. Les abforbans ÿsfont 
‘ utilement employés, lorfque l’état des premieres voies 
les demande ; fi la fievre eft excitée par les vers, on 
a recours au mercure doux , à l'ethiops minéral, &c. 
On peut tirer encore quelqu’avantage de ces derniers, 
ainfi que des legers d'aphorétiques , lorfque la rentrée 
des éruptions cutanées peut avoir donné lieu à la fievre : 
ileft bon de tenir dans tous ces cas le ventre libre, 
foit par des Zaxarifs, foit par des /ayemens émolliens 
: Yu ij 
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& fimulans. La fiévre intermittente” dnanéèn fon 
traitement ordinaire : on ufe du /yrop de quinquina ou 
de fon extrait fèc, lorfqu'on peut y fournéttreles 
enfans : on a ‘recours aux mis din: vé ee 
4 cas contraire, 


* Il nè faut: pas confondre l’arrophie effentielle avec 
tette exténuation qui eft la fuite d’une maladie connue, 
comme de l'affection fcorbutique , de la vérole „ des 
vers, &c. Celle dont nous parlons , eft accompagnée 
de l’enfluré ou de la durété du ventre, du dégoût; de 
la toux feche & de la fievré lente, avec des exacer- 
bationsitrès-manifeftes pendant la digeftion des alimens, 
Les enfans peuvent tomber dans le marafme, lorfque 

leurs nourrices manquent de lait, ou qu'ils en tettent 
d’une mauvaife qualité : l'abus des abforbans & des 
remedes falins , les alimens grofiers , dont on nourrit 
quelquefois les éhfähs : cc. peuvent être e encore la fource 
de cette maladie, qui 'recele dans les vifceres des défor- 
dres auxquels il el fouvent impofñble de remédier ; 
tels font ceux que l’otverture des cadavres nous découvre 
tous les Jours , dont les plus communs gonfiftent endées 
obftruétions très: manifeftes dans les veines lačtées , ou 
dés engorgemens fquirreux dans les glandes du méfen- 
tere": on trouve rarement alors le foie dans fon état 
naturel ; les poumons mêmes font le plus fouvent afrettés 
pa la fuppüration &c la pourriture. 

Un Zait nouveau eft très-fouvent le feul eee: qui 
convient aux enfans à. la mämmelle," orfque Ja maladie 
n’a pas jetté encore de profondes racines : les dé/ayans ' 
Ec les Zegers apéritifs font employés avec fuccès’, rant 
pour les enfans au lait , que pour les févrés : on üle beau- 
Eoup de la TROPREE & de quelques autres laxatifs; ; mais 
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Fes'amers ; &t même leswwartiaux pour les enfans févrés : 
lacterte:folice de-tartréseleifel de düobus , la liqueur 
anodine-minérale & huilé. de-tartre pardéfaillance font 
encorè des remedes qu'on fait ‘entréridans ce: traite 
menton peut-tirer enfin quelqu'avantage des linimens 
relâchans , des: fomentations émollientes ; & même 
des bains ponta vu des:grands effers deces: derniers 
lorfque latrophie-étoit caufée parles crinons , infeêtes 
qui attaquent la peaurdes enfans , &t dont nous ferons 
mentiondailleurse 2 40 > no p3 puy 


$ 
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_ miles «enfans peuvent être attaqués de la deucophleg= 


matie de Vaftite yde 'la:bouffiffure du ventre, de Pens 
gorgement œdémateux des bourfes ;:êr:des autres.efpes 


ces: d'hydrôpifes, dont: nous avons -déja: parlé 31mais 
ces: maladies font-affez tares à leur: âge. La premiere, 


neft pas bien dangereufe,, lorfqu'onne la néglige points 


elle fe termine. même: le plus-fouvent par un flux d'us 
rines ou le cours de veritre. On peutguérir aufi Pafcites 
maison traitement eft beaucoup plus long go plus diff- 
cilew Ona peu à'craindre-de laboufiiffure du ventre; 
qui vient à la fuite! d’une maladie: aigue ; mais celle qui 
efkaccompagnée.dé:la diarrhée, &c du marafme , eft irès= 
dangereufe. L’ædeme: du forotum qui eft.une fuite, des. 


maladies. précédèntes, à le mêmefort ¿mais s'il eft: 


indépendant;-onile guérit avec aflez defacilité. Lidere 

que lesienfans ont-contraété dans le ventre.de leur mere, 

réfiftemardinairement à. tousilesaremedes ; mais celui 

quiwient.dans-le-cours«de: l'enfance, peut être traité 

heureuferent., #quoiqu'on l’eflime plus dangereux que 
Vu:iv 


endbitéviter-les purgatifs ftimulans:, qui ne: MANGENT ==" 
gueres d'irriter la maladie. On-peut enfuite efflayer À 


TRO: 
PHIB 


ES 
HYDR. 

ÆT JAU- 
NISSE. 


‘tures au fcrotum ; ont donné quelquefois lieu àun égout 
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l’hydropife ; & qu'il foitmême aflez rare qu'ilne donne 
lieu à-des épanchemens. abea van 
: Le changement d'air & de lait a fouvent arrêté le- 
coursde ces maladies. La rhubarbe le jalap , la poudré 
cornachine & autres kydragogues font les remedes qu’on: 
emploie affez familiérement : on ufe encore des fioma- 
chiques & des amers ; tels font la: racine d’aunée, les 
baies de genievre, le chamædris, l’abfinthe & la petite 
centaurée : les rempérans & enfinles apéritifs doivent 
fervir de bafe à cetraitement ; tels font la chicorée &le 
Piflenlit, l'aigremoine, la fcolopendre, le ceterac&les 
autres capillaires ; les racines d’afperges , de brufcuss 
d’ache & de perfil; le fel de tamarifc & celui d’abfinthe; 
fes cloportes, &c. Nous avons déja dit que les martiaux 
ne convenoient qu'aux enfans {évrés. Tous ces remedes - 
peuvent être appliqués à l’Aydropife & à Piđere zon a 
donné encore contre ce dernier le fel de Juccin & la 
‘Poudre de uipere : les véficatoires enfin , & les mouche- 
qui a dégorgé les autres parties. 
"Qn attaque avec les mêmes remedes Penflure œdéma. 
écufe des bourfes ; mais les sopiques font d’un plus grand 
fecours contre cet accident ; quand même il feroit le pro- 
duit des autres hydropifies. Les rofes rouges , les fleurs 
de camomille , la rue & le fenouil qu’on fait bouillir dans: 
levin, pour s’en fervir en fomenration, font les fortia 
fans & les réfolutifs qui font les plus employés: on y 
ajoûte , pour les rendre plus a&tifs , leau-de-vie, lea 
de chaux , Palumineufe, &c. Quelques-uns donnent 
la préférence au cataplafine de farine de feve; d’autres, 
aux onétions ‘faites avec l'huile de: laurier: ; fans 
parler d’une infinité de pratiques qui peuvent avoir: 


` également leur fuccès. On ne doit pas mettre dece nom 


bre les véfcaroires appliquées À la partie même qui 
euvrent un écoulement à la férofité , ni les mouchetures: 
qu'on fait, comme nous l'avons dit dans la même vue. 
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Les enfans la reçoivent de leur merė où de leur 
nourrice : elle fe manifeffe par des exanthemes ou des 
taches à lapeau , par des éruptions dartreufes, par des 
tubercules ou puftules qui n’ont aucun fiége déterminé, 
par la teigne rongeante ; par des ulcères àla bouche 
ou ailleurs, accompagnés fouvent de carie ; par loph- 
thalmie purulente, par l’atrophie, &c. Les affeétions 
de-la peau font. conjeéturer que l’enfant a contraété 
cette maladie dans le fein de fa mere ; mais les défor- 
dres de la bouche font tomber le foupçon fur la nour- 
rice, La vérole dans les enfanseft une maladie des. plus 
redoutables ; tant parce qu’il n’eft pas aifé de la con- 
noître, que parce qu'il eft difficile de la guérir. On 
ne peut gueres l’entreprendre fur les enfans à la mam- 
melle; il faut attendre qu’ils ayent environ quatre ans $ 
fi cependant leur mauvais état ne permet pas de dif- 
férerletraitement, on ne doit le commencer au plutôt, 
qu'après quinze jours de leur, naïflance, & avec tout 
le ménagement que demande leur délicatefle, 

Ontraife les enfans comme les adultes , en gardant 
feulement:, pour la dofe des remedes, les proportions 
requifes : on y emploie, après les remedes généraux , 
les fudorifiques & le mercure : on leur donne le gayac 
en tifane , & la falfepareille en poudre , mêlée avec 
la bouillie, &c: On leur fait prendre tous les jours 
quelques qe de panacée pendant trois femaines & 
plus : on leur donne auff des fri&ions ménagées avec 
une pommade , où il n'entre qu'une huitieme ou une 
dixieme partie de mercure’, & dont on n’emploie qu’en 
viron demi-gros chaque fois. On a l'attention , lorfqu'ils 
font à l’ufage, tant interne qu'externe du mercure s 
de les çoucher fur le côté z afin que la bave qui peut 
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furvenir, ait fon écoulement : on lave les ulceres de 
la boûche avec Peau miellée”, "&c: Nous avons dit 
ailleurs qu’on pouvoit guérir les enfans au lait , en faifant 
paffer le mercure par leur nourrice; mais outre que 
cette méthode a fes inconvéniens, elle ne paroît pas | 
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Cette maladie; dont nous avons déja- parlé, attaque 
quelquefois les enfans ; mais ‘il s’en faut de.-beaucoup 
` qu'elle foit aufi commune qu’on fe left perfuadé depuis 
peu: car les remedes ne font pas feuls-expofés aux 
caprices de la mode ; on veut encore y-foumettre les 
maladies. Les enfans peuvent: contraéter celle dont,al 
eft ici queftion:; dans le fein de leur mere:, ou-par 
le lait de leur mourrice; mais elle vient plus ordinai- 
tement à Ja fuite de toute autre maladie habituelle. 
H weft pas difficile de eonnoître. le fcorbutnlorfqueles 
` gencives-&c la peau font affe@ées; maisices ffpmessne 
fe‘ montrent” quelquefois que tard ;.de forte:qu'il. faut 

avoir recours -à d’autres marques dont lesconçours ne 
peut cependant donner lieu qu’à. des conjetturess. 
Ceux qui en fontatteints- prennent pen; de:part-aux 
amufemens de leur âge ::leur eflomac fe gonfle, prin- 
. cipalément: pendant la digeftion:: les #rançchées fucces 
- dent communément à cet-état,ouù:viennent en d'an- 
tres tems.“ Ils ont- des douleurs) vagues: dont la -plû- 
part ne fçaventpas fe plaindre. mais qui troublent 
le repos de la nuit. Lepoëis fujet.à beaucoup- de 
siciiitudis y eft le plus fouvent. febrile + Le-poumon 
s’affecte quelquefois ; maïs plus rarementrles vfceres 
du bas-ventre. Tous ces fignés:, cependant communs 
à tant d’autres maladies, laiflent toujours des doutes; 
&c ils ne peuvent être :entiéremént diffipéseque torf- 
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que :les gencives s'engorgent:, s’ulcerent, rendent 8e ——+ 
du fang ou de la fanie-; & quelhaléine devient en “08 
conféquence. puante-: lorfqu’il. paroît. à la peau. des 
taches vpourprées:, ou-diverfes puftules d’un caraétere 
particulier + lorfqu’il s’éleve enfin -en différens endroits 
des petites wmeurs indolentes qui fe-diflipent au bout 
de quelques jours. Lesenfans, dans cestcirconftances; 
ne peuvent , pour laplüpart:, fe foutenir fur les jambes: 
ils ne paroiflent d’abord que pareffeux ‘ou :engourdis ; 
on découvreenfuite-qu'ils ont: delà peirera marcher ; 
juiqu'à ceque les jambes , par leur foibleffe ou par: le 
gonflément des genoux, refufent entiérement leur fer- 
vices ilfurvient dans cetétat des hemotragies , des 
aovidenstépiléptiques éco Mus ve ise ibuba + 

+ Onufe:, pourles'enfans:, des mêmes remedes qu’on 
donne aux adultes , en réglant toujours, comme on . 
le penfe “bien, ‘la dofe fur leur âge. Ceux qu'on y 
emploieravec le plus de fuccès , fontle: peris Jaie.r 
les autres délayans qui doivent faire la-bafe dece traï- 
tementryles fucs) :lefyrop &'le vin anti-fcorbutiques 
qui peuventtenir lieu ici de rous lessautres fpécifiques 
On'fait encore ufage ;felon les circonftances de ‘la 
fumeterre ; de lagermandrée, du -quinquina & autres 
flomachiques amers. Les! legers purgatifs-n’y doivent 
pas être “oubliés ; non plüsque le régime} dans lequel 
on peut faire entrer le raifort, la moutarde ; lès oranges, 


les limons-êt'autrestalimens appropriés à cette mala- 
die, emiiri an Vous moruso tilo mom | iii 
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LES ÉCROUELLES. : 
= 

- Nous avons dit aillebrsy que cette maladie regar- 

doit moins les adultes que les enfans. Les écrouelles , 
(Jcrophulæ ) dans ces derniers, ont ordinairement leur 

fiége dans les glandes du’ col & du méfenitere ; elles . 


\ 
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attaquent aufi les lymphatiques des autres parties ; les 
articulations , les mains & les pieds. Les yeux, le 
nez ‘les levres , &c. font encore expofés au virus fero- 
phuleux : il excite au col & aux extrémités des swmeurs 
qui femblent tenir de la phlogofe & du /quirre ; elles 


. s'ouvrent fouvent, & dégénerent en ulceres rebelles s 


& quelquefois cancéreux s dont la fievre lente & le 
marafme font la fuite ordinaire : le ventre dur & élevé 
que portent les enfans fcrophuleux , ne laïffe aucun doute 
fur l’engorgement des glandes du méfentere. On croit, 
avec quelque fondement, que les parens & la nourrice 
qui ont la vérole ou le fcorbut , peuvent communiquer 
les écrouelles à leurs enfans. Il n’y a prefqué point 
de maladie qui foit auf longue & aufi rebelle que 
celle-ci, & l’on ne fçait que trop qu’elle eft fouvent 
incurable. i je tm 
On l'attaque par des évacuans , tels qie l'ipeca- 


` cuanha &t les purgatifs réitérés : il faut, dans les pre- 


mierstéms, ufer beaucoup des délayans & des adou- 
ciffans : on employe enfuite la magnéfie & les autres 
abforbans ; les amers & fur -tout le quinquina ; les 


‘anti-fcorbutiques & les fudorifiques ; les aperitifs & 


les incififs ; remedes dont nous avons déja fait men- 
tion dans l’article qui porté le même titre, Les eaux 


de Bonne ; cellesde Bareges & autres minérales, onc- | 


tueufes & favonneufes, peuvent. être d’un bon fecours. 
On a donné quelquefois heureufement les friéfions 
mercurielles , mais elles peuvent avoir des fuites fu- 
neftes : on a enfin ouvert des égouts par des caure- 


res & des férons ; dont onva-vu‘aflez conftamment 


de bons effets, 


i 
1 
| 
À 
i 
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LA TOUX. 


. Elle -reconnoît--dans les enfans, comme dans les 
- adultes, plufieurs caufes qu'il n’eft pas aifé de décou- 
wrir,, La catarrhale, plus fréquente , eft ordinairement 
annoncée par l’éternuément, le coryza & un mouve- 
ment febrile , plus remarquable par la chaleur que par- 
Ja fréquence du pouls : lexpeétoration qui eft d'un 
grand fecours aux adultes, manque abfolument aux en- 
fans; ou fe fait très-imparfaitement ; les autres éva- 
-cuations_fuppléant vraifemblablement à celle-là. On 
-donne le nom de. coqueluche j ou: dernier dégré de la 
+oux catarrhale ;&-de :celle dont nous parlerons bien- 
tôt; elle eft fouvent épidémique , & fe:fait aflez:con- 
noître..par des paroxyfmes fi violens:, que le vifage 
‘des enfans en devient noir ou violet; dans ces efforts, 
Je fang leur fort quelquefois par le nez & par la boù- 
che; fans parler du vomiffement.êt des déjeétions. in- 
“volontaires, tant des, urines , que-des excrémens. Le 
dous ; dans le rhume-ordinaire | comme dans la plà- 
part des coqueluches, paroît dépendre de la-feule 
affection des bronches & du poumon ; mais dans les 
autres cas, elle-eftfouvent /ymptomatique , ‘ou le pros 
duit d’une autre maladie : on fçait que le fcorbut , la 
-vérole ; les écrouelles, le rachitis  & l’atrophie, fans 
parler de la péripneumonie , de la phthifie & autres 
maladies de la-poitrine:;, y. donnent fouvent lieu; &t 
comme ces maladies font quelquefois très-cachées sle 
caractere de la toux n’eft pas: aifé-à .faifir. La denti- 
tion excite encore très-commünémeni la toux ; les vers 
produifent le même effet. Elle a enfin le plus fouvent 
fa fource dans les matieres acides, muqueufes : & te- 
naces qui croupiffent dans. l’eflomac. Cette forte de 
toux , qu'on nomme ffomachale, allez fréquente. dans 
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i les enfans , & “dont les adultes ne font pas exempts; 


LA 
- TOUX. 


nepeut fe manifefter que “par la” Connoïffance ce" qu'on. 
a de l’état des premieres voies ; connoiffances qu’on. 


tire du dégoût, .des rapports fdidés , du gonflement 


de l’eftomac , kea ou du bon effet Me produit conf- 


tammeht dexvomiflement., Aôitrnaturel, foit-excité! pat 
lesémétiques de calme qui fuccede alots y 3: & qu'on 
ne:fçauroitrattendre de tout: autre moyen, “montré 
trésenhninentéht que la toux-eft flomachale.: B, 
q Le rhumiesdes enfans weft jamais fans. dar dorg 
pe äl eft à unocertain 3. dégré il eeft plus à craindre fila. 
fievre &eslevkâlément laccompagnents La toux vio- 
lente -8c:convulfive-eft-toujours redoutable ;:ur-tout 
‘péndant-ldentition; la rougeole & la petite: evérolé; : 
sles 'enfansien font quelquefois” fuffoqués. Ces violens 
-effotts del la; poitrine doivent'hencore faire: 'craindre 
hernie, daichuté de Panus; @r quelquefois:méme la 


seritbure. dep l’épme.: La toux, catarrhale donne lieut, 


dans! quelques épidémies, à des  échauboulures 82%. 
desfueurs;, dotit on augure bien. On: remédie faciles 


-mentà la toux Momachalé ; mais: on-a tout à à crains 


idre de“celle-quisteconnoît un vice dans les organes’: 
lédanger-enfinrde la p a aipg er IAN eft relatif a "e 
ere 4 ptincipale: © it Pea, 
= Ilkmeftipas douteux qu of! he loiva régler. tot. 
rise de-lastotmerparles conmoiffances qu'ora defor 
icara@tére } mais còmime on eft plus fouvent livré lå- 
deflus: à desrconjeéturés , 18ci qu'on me: peut pas puifer 
beaucoup de umieres ‘dans touticer wona écritaves . 
fajet, tous’ne: propoferons qu'antraitement général: 


qui peut étre appliqué, avec les modifications indifpenfa. 


„ples; tant a"la toux catarrhale ,: qu’à la ftomachale: 


Celle qui dépehd: de Vinflammation ; ‘de’ Pulcere ; ‘où 
:de ‘tout autre ‘vice ‘du poumon, në règarde pas cet ar- 
-ticle : ‘nous net fçaurions non plus y faire entrer “lá 
fympthomatique, fans nous expofer à des répétitions- 
qui groffiroientinutilement cet soui ea TE 
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Nous avons déja annoncé le vomiffement comme == 
‘trés-avantageux ; on l'excite avec le rarrreffibié, Pipe LA 
cacuanha , ou le kermès minéral : on peut donner en-* 
| core, dans la'même vue, le blanc de bâleine diffous 
| dans un bouillon; ou chatouiller le gofier avec une 
plume tremipée dans l'huile , &tc. La Jaignée peut être 
ñéceflarre ; lorfque la fièvre ‘&lopprefhon-font à un 
Certain point : les purgätifs réitérés ‘font très-convez 
fables Pcet-dtat ; la rhubarbe & le mercure doux pa- 
roïflent miéux réuffir que Tes autres + les d//2yans Be 
les adoutiffans, tels que le petit lait ; l'eau de poulet, 
tifane dé navet, 1e blanc de ‘baleines ole fyrop de 
guimauve , 8tc. ne doivent pas être négligés : Le fyrop 
d'éryfimüm peut produire de bonsieffets ; mais les aus 
tres échiques , qu'ôh eft dans l’ufagé ‘de prodiguer; 
font d'un petit fecours : il"h'eñ'eft pas de même des 
#bforbans &'anti-fpafmodiques, dont on ne {çauroit 
top recominander l'afage ; ‘tels font le corail, lespier- 
res d'eécrevifle & la poudre de guttete'; lapivoine:, 
Te guide chêne , le fuccin , le fafran , le icaftoreum!, &xc. 
Les cimahs font quelquefois trés-utiless sais ils dois 
Vent s toujoürs étré donnés, éomme!nous: Pavons dit, 
avec beaucoup de réfervé : Tes: dé/obffruans &xles re- 
` medes qui pouffent par la sanfpiration, tels quelles 
cloportes, l’antimoine diaphorétique , &e. Sont efti» 
més très- efficaces contre la roux qui devient kabi- 
tuelle ; oh à encore éprouvé , dans lé méme čas, de 
très-bons effets des Véficatoires, du caurère &vdu feron y 
i principalement doffque la toux ‘dépend'de la rentrée 
Li 
on 


# 


de quelqu'éfuption cutanée : oh peur de ‘plus faire des 
onétions Túr la poitrine avec la’graiffe Humaine, l'huile 
d'amande doute, celle ‘de camoïmille ;»&e: von et 
enfin bien trouvé quelquefois dé l'huile de fcorpion , 
appliquée aux reins , lorfque les urines paroïfloient être 
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LE VOMISSEMENT. | 
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-- Nous avons. déja fait obferver que le vomiffement ; 
fur-tout celui qui vient de réplétion „étoit falutaire aux 
enfans ; “mais lorfqu'il.eft exceffif & accompagné de 
hoquet , il. peut avoir, des fuites fâcheufes. On.a_ vu 
dans le-dernier! article.,. que -les efforts de la poitrine 
_ pouvoient exciter le vomiflement , & que les mauvais 
ducs qui croupifloient -dans l'eftomac , , &, qui laga- 
goient, donnoient fouvent lieu à la toux. Le vomif- 
fement peut être encore dans les enfans, comme. dans les 
adultes, lavant- coureur de la petite vérole , de la 
rougeole, de la fievre, tant continue qu’intermitten- 
te, &c..il arrive de plus ;, mais affez rarement. qu'il 
dépend d’une mauvaife conformation qu’on, ne fçau- 
roit .connoître., ni guérir. Le feul régime remédie le 


plus fouvent,au. vomiflement -des enfans. fi ceux qui. 


{ont à la-mammelle ne rejettent que du lait caillé , on 
ne peut accufer.que la plénitude de l’eflomac, & on 
y-remédie.facilement , en.leur donnant moins.à tetter 
à la-fois. :. dans. les autres cas , on doit ufer, des: dé- 
layans;& des évacuans » qui peuvent. détremper &c 
enlever:les matieres qui irrirent l’eftomac : le fyrop de 
chicorée compofé, & les autres Zegers purgatifs , y font 
très-conveñables : les. ab/orbans y. font très-utilement 
‘employés, fi l'odeur de la bouche, ou celle des ma- 
_tieres réjettées; & la qualité des déjections manifef- 
tent la préfence des crudités acides : les ffomachiques 
& les carminatifs , tels que Panis, la mufcade, l'huile 
de macis , lathériaque , le fyrop de coing , &c. peuvent 
être d’un bon fecours, lorfqu’on a fait précéder les au- 
tres. On doit , pendant l'adminiftration de tous ces re- 
medes , tenir le venere libre z & c’eftun point des plus 
importans : on applique encore fur l'eftomac des com- 
 prefles 
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„prefles trempées dans le vin, où. ont, infufé les rofes 
rouges la cannelle, le girofle; &c. Onufe plus fami- - 
Jiérement d’une rôtie au vin, faupoudrée des mêmes: 
aromates; de la pulpe, de coing , de lathériaque , &c. 
tous. ces fortifians externes ne doivént pas être mé- 
prifés ; mais ce n’eft qu'après des évacuations fuffifan- 
tes, qu'il faut y avoir recours, à o 
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dilement du ventre & des pieds, la dentition enfin y 
font les caufes les plus connues & les plus familieres 
des tranchées ; car on ne doit pas donner ce nom 
aux-douleurs. entrailles. „qui. font, occafonnées. par 
les vices du méfentere & des autres vifceres du bas- 
ventre. Les inquiétudes „ les cris, les contorfons, 
l'enflure du ventre , la fortie des vents , les déjetions 
vertes & de différente confiftance, la conftipation , 
_&c. font les fignes ordinaires des tranchées ; elles ex- 
citent quelquefois la fievre, l’oppreflion, les convul- 
Mons OC ne EE í 

` „Les adouciffans , tels que Peau de poulet, l’huile 
d'amande douce &. le blanc de baleine, font les 
remedes auxquels on a d’abord recours, & les plus 
propres à appaifer ces fortes de douleurs : les Zaxa= 
tfs , tels que la caffe, la manne & la rhubarbe , y 
font aufli fort employés ; cependant les purgarifs fli- 
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nc Milans font quélquéfois les plus efficåces ; mais îl peur 
cuers. Y avoir du danger à s'en fervir , fur-tout fi of a né 
‘plige de faire précéder les délayans  & les relAhans : 
Jes earminatifs, Qui në méritent ni la célébrité doñt 
il jouiffoient autrefois, ni le mépris qu'on en a au- 
jourd'hui, peuvent être trés-utiles; Piris dé Florence, 
la poudre & l’huile dariis, leiu dé menthe , &e. font 
„ceux qu'on donne tous les jours avec affez de fuccés : 
“es abforbans X les contre-vers , tels que les teftacées, 
le corail, la coralline ,.le femen-contra , &c. peuvent 
produire de très-bons effets : berne font fuf- 
pe@s, quoi qu’en difent ceux qui ne craignent pas d'en 
üfer familiérement. Tout lé monde fait que lés lave- 
‘mens , tant anodids & Carminatifs , que laxatifs , ‘qu’on 
“prépare avec Te lait &'le fucre, avec Tanis , les fleurs 
‘de camoinille ; l'huile, le beutre, la cafe, &c. font 
très-propres' à appaier les” tranchées : on fait “enfin 
‘des ongions. avec l'huile de rue, avec celle de ca- 
‘momille, ou avec'lés graifles, qu'on anime avec quèl- 
ques gouttes d'huile’ danis : on applique une vefre à 
demi-pleine de lait chaud, une omelette à l'huile de 
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Megilinen si «2200000400 aiaro aUh aD ga diay 
' “La dentition., la mauvaife qualité du lait & les fau- 
tes dans le régime , donnent lieu à la diarrhée & an 


dyfenterie. La diarrhée qui n’elt fuivie d’aucun accident, 
& qui n’excite, pas, la.fievre , neft pas à craindre : 
celle qùi vient par la dentition, eft plus falutaire que 

- nuifible ; mais elle n’eft pas fans danger , lorfqw'elle eft 
accompagnée de la. perte de l'appétit, des tranchées, 

-` des déjeétions fétides , de l’'infomnie , de la toux, du 

= vomiflement, &c. rien weft plus fâcheux dans ces cir= | 

- conftances que la dureté du ventre, jointe à la fievre | 


Dre 
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lente, qui ne laiffe prefque aucun doute fur lengor- 
gement fquirreux du'méfentere, On peut potter à:peu- 
près le même jugement fur la dyfenterie, que quel- 
“qués"enfans gardent plufieurs mois , fans être beaucoup 
incommodés ; mais qu’on doit redouter lorfqu’elle eft 
accompagnée d’aphthes , du dégoût ; de latenfion du 
ventre , de tranchées , d’épreintes, de l’infomnie & 
dela fevré'lente: | Nous savons dit ailleurs , que les 
enfans étoient aufli fujets aux fx caliague, qui “eft 


o x x 


qui énduifént les premieres voies, © : 2: 
*Lémétique Ses purgatifs, lorfque l’état du pouls 
& du ventre permet d'en ufer ; dont les plus fûrs re~ 
mèdes qu'on puifle oppofer à la diarrhée là hubaybe 
eles autres Jaxarifs, anhi que l’ipecacuanhà , còn- 
viennent principalement à‘la dyfénterie. On fat pour 
Vúne &e autre un grand ufageldes Zézyans & des 
adouciffans, tels quë! Peau “de ‘poulét la tifane de 
tiz , le petit lait, l’huile”d’ainandé douces, &c. Les 
abforbans font ‘entore”ici très-employés ; mais on doit 
ufer ‘avec là plus grande réferve des affringens , quoi 
_ qu'il paroiffe qu’on a donné quelquefois ‘avec fuccs A 
le fyrop'de coing i&rcelui de grenade : les zarcoti- 
‘ques font tout auina craindre "tant pour la diarrhée 
‘que pour la'dyfenterie3 “quoi quen penfent ceux qui 
‘ofent les donner familiérèment : les legers diaphoréti- 
‘ques , comme le Coäuelicot, la fcorfonere & autres, 
peuvent ètre de quelqu'utilité, Les enfans au lait doi- 
vent tetter peu 6cfouvent: il faut faire garder aux 
autres un régime convenable }  & leur retrancher fur- 
‘tout'la viande. Les Zévemens adouciflans & anodins , 


Ordinäirément “entretenu pàr l’abondäncé ‘des plaires, 
) J ba 


avec le lait pur ou mêlé, tant avec le jaune d'œuf, 


qu'avec le miel violat; avec le bouillon de tripe, ou 
de fraife dé Veau ; avec la décotion de riz dans le 
“Pêtit lait , font ici très-efficaces : on ufe enfin quel- 
quefois des fomentations émollientes ; on applique des 

no Xxi a 
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… épichèmes avec le vin aftringent ; maison ne doit pas 
beaucoup attendre de ces topiques. + con 


On fçait. que. les enfans, dans: la. premiere années 


froide : il eft vrai qu'on peut, par ce moyen p Ouvrir 
le ventre ; mails on rifque aufh de donner des tran- 


chées, i 
d 
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DE SOPERS) 


Ils font aufli rares daris les enfans au lait, qu'ils font 
cémmuns parmi ceux qui font févrés : les fignes ordi- 
naires de leur préfence , dans les premieres voies, font 
les rapports aigres que Podeur de la bouche manifefte , 
la falivation , le vomiflement , le hoquet, la foif ; l'ap- 
pétit , tantôt vif, tantôt languiffant ; le ventre gonflé , 
les tranchées , la diarrhée , les déjeétions glaireufes ou 
putrides , & l’accablement : leur vifage eft alternative- 
ment pâle & rouge ; ils ont des demangeaïfons au nez, 
des frayeurs pendant le fommeil, des grincemens de 
dents, des convulfions, &c. Quelques-uns touffent ; 


il y'en a qui ont des anxiétés & des défaillances : les 


vers excitent encore quelquefois une fievre aiguë ; on 
en rend enfin, tant par la bouche que par le fonde- 
ment. On peut dire que les vers font aux enfans févrés, 
comme les tranchées & les dents aux enfans à la mam- 
melle : on s’en prend prefque toujours à ces maladies , 
lorfqu'il en furvient quelqu’une d’un caraétere équivo- 
que ; cependant les attaques des vers font moins com- 
munes qu’on ne le croit, & leur préfence même prouvée 
par des déjeétions ne garantit pas toujours de l'erreur ; 
puifque perfonne n’ignore que les adultes, comme les 
enfans, en rendent fréquemment fans la moindre incom- 


._modité. Nous avons dit que les vers excitoient fouvent 


la fevre ; nous devons ajoûter qu’elle prend quelque- 
fois , felon le cours des circonftances, le caractere de 
putride & même de maligne, La refpiration laborieufe, 
le ventre tendu, les yeux en convulfion, les extrémités 
froides, le pouls effacé, &c. font ici, comme dans 
tant d’autres occafons, des ffgnes mortels. ous avons 
dit ailleurs que les vers pouvoient fortir par l'enceinte 
mufculeufe de l’abdomen, 
~ Ari 


= 
LES 
VERS. 
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Il weft pas douteux que les purgati 


jalap, le diagrede , le fyrop de fleur de pêcher, la 
poudre cornachine , le mercure doux, &c. font les 
plus employés : on donne quelquefois l’'émétique, lorf- 
qu'il y'a des convulfions ; mais il.en-peut arriver des 
cataftrophes , &c on ne manque pas de les lui impu- 
ter , de forte que l’adminiftration de ce remede demande 
beaucoup de fageffe. L'efficacité des contre-vers a. été 
beaucoup conteftée & left encore ; mais fans entrer 
ici dans ces difcuffions, nous dirons que le femen- 
contra & les. autres amers ; la coralline & les autres 
abforbans ; le pétrole & les autres huiles ; le mercure 
crud „ fa décoétion & fes préparations font les yermi- 
fuges. les plus en ufage : on les mêle communément 
avec les purgatifs , & cette pratique eft très - bonne. 
On peut tirer encore de grand avantages des anti- 
Jpafmodiques , aïnfi que de quelques autres remedes 


. appropriés aux différentes circonftances qui peuvent fe 


` desenfans „des vers ombilicaux , des crinons, & des ` 


rencofitrer avec la maladie dont nous parlons: On ufe 
auffi des linimens faits avec le pétrole , avec lhuile, 
de camomille, celle d’abfinthe, de laurier, &c. On 
applique le fel de bœuf, la teinture de myrrhe & d'a- 
loës , l’onguent d’arthanita, &tc. Les lavemens enfin 
avec le lait & le fucre, avec la décoétion defigues, 
& autres adouciffans peuvent être utiles ; on en voit 
afez la rafon. 14. aoa 

. Nous ferons remarquer, avant de terminer cet article, 
que les enfans ne font pas fujets aux afcarides ; que le 
Jolitaire eft extrêmement rare parmi eux, & qu'on ne 
peut le connoïtre, qu'après qu'ils en ont rendu quelque 
portion : on ufe, dans ce cas, des remedes que nous avons 
rapportés.ailleurs, en proportionnant les dofes à l’âge 
du malade. On fait encore mention , parmi les maladies 


cirons, : i Wy a pas à douter que lës premiers ne foient 


de vrais lombrils, qui percent les inteftins & lombilic; 


` 


| S, & fur- tout 
les-mercurielsy»ne-foientles-meilleurs-vermifuges sde 


RACE 
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à l'égard des autres , ils appartiennent aux maladies de 


LI 


ATEN SI ON DU KENTER E. 
“Les enfans- font.très-fujets au gonflement du ventre 
& à fa dureté ; le premier qui. vient, des, vents renfers 
més dans les boyaux neft pas.bien: à. craindre ; mais 
il donne quelquefois lieu. à des hernies; „tant inguinales 
qu'ombilicales &-autres défordres dont nous avons fait 
mention ailleurs. L'élévation de l'abdomen.avec dureté; 
caufée par. l’engorgement du mélentere & des autres 
vifceres, eft toujours une maladie „très = dangereufe , 
à laquelle on a remarqué que les: filles étoient. plus 
fujettes que les garçons ; la diarrhée dans. ce. cas eft 
un accident des plus alarmans. L’ufage de la rhubarbe 
& des autres /axatifs eft utile contre le gonflement 
quiivient des flatuofités, : les carminatifs y. font auf 
employés:; la poudre des fleurs de camomille &, de 
la .femence d’anis ; l'huile de cette derniere & autres 
font ceux dont on,ufe le plus:familiérement ‘Êt. avec 
aflez. de fuccès. Les délayans doivent encore entrer 
dans-ce traitement g &. font, quelquefois plus efficaces. 
que les. autres remedes : on ne. doit pas même néglis 
ger. les fomentations émollientes & les lavemens qui 
ont. la même propriété. On attaqué la zenfon & la 
dureté du ventre , enfuite de l’engorgement des.vifceres, 
avec-les -remedes que nous avons propofés contre les 
obffruétions , parmi lefquels le fel de mars de riviere 
a paru.le.plus propre aux enfans : ,on emploie encore 
contre cette. maladiei les fomentations reléchantes & 
réfolutives. les épithèmes avec le fiel.de bœuf, la fuie 
& l’aloës ; les emplétres fondans, &es. u =a 
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LES HERNIES. 


Les deftentes , auxquelles les cris , la toux, les fla- 
tuofités , &c. donnent fouvent lieu, ne font pas dan- 
 gereufes : on les réduit & on les contient avec aflez 
de facilité. Le cataplafme avec l'oxymel & la farine 
de feves ; l'emplérre du prieur de Cabrieres , ou tout 
autre zopique aftringent, font très-propres à fortifier 
cés parties , & à prévenir un nouveau déplacement 
il faut , autant qu'on le peut , que les enfans, pendant 
environ un mois, gardent le lit où le berceau. L’efprit 
de fel; dont on met quelques gouttes dans leur boiffôn ,- 
elt ùn de ces remedes qui ont été trop célébrés pen- 
dant leur nouveauté , & qu’on n’eftime pas affez aujour- 
dhui; apparemment parce qu'il eft connu de tout le 

monde. 
Les nouveaux -nés, dont on a mal lié le cordon , 
font fujets à la rumeur du nombril, qui, dans la plû- 
. part, eft une vraie éxomphale ; cette derniere ‘peut 
être auffi de naïffance , & il eft dangereux alors , com- 
me je lai vu une fois, qu'on ne lie avec le cordon 
une portion du boyau qui, tombant en pourriture., 
laïfle à cette partie un trou, ou une efpece d'anus 
artificiel par où il fort des matieres fécales ; vice qu'on. 
ne peut que pallier jufqu’à un certain âge ; qu’on peut 
enfuite guérir radicalement, en faïfant fuppurer cette 
plaie, & en en procurant la cicatrice par les moyens 
connus de tout le monde. Lorfque la tumeur de l'om- 
bilic s'enflamme ; on ufe des cataplafines émolliens ; 
de l’emplätre de frai de grenouille, de Ponguent rofat, 
de lalbum rhafis, du populeum , du cérat, &c. Si 
elle s’ulcere, on la bafline avec une legere eau de 
chaux, où avec l’eau de plantin alumineufe ; on y em- 
ploie encorele pompholix, emplétre de cerufe, la poudre 


i 
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de bois: vermoulu | &c. Le bandage enfin remé- 
dierà la fimple tumeur, comme à l’hernie ombi- 
licale, =- 


CE CALCUL 


“La formation de la pierre eft fouvent une maladie 
héréditaire, dont les enfans à la mammelle ne font 
pas exempts ; mais il neft pas aifé de la connoître , 
& lon he peut gueres s’en affurer que par la fonde ; 
ou’ par le taét, en introduifant le doigt dans le fon- 
dement? on foumet les enfans à ces recherches, lorf- 
qu’ils rendent Purine goutte à goutte avec des cris & 
des larmes ; ceux qui ont un certain âge portent fou- 
vent leùr main à la verge ; & ce figne , très-remar- 
quable , eft peut-être un des plus sûrs. Les meilleurs 
lithontriptiques ne font ici d'aucune reffource ; il n’y a 
que l'opération chirurgicale qui puiffe vaincre cette 
maladie ; encore n’eft-on point afluré de les en délivrer 
pour toujours , parce qu’elle fe reproduit très-fouvent. 

L’ifchurie eft ordinairement dépendante de la pierre ; 
mais elle peut reconnoître plufieurs autres caufes quine 
fe montrent pas avec plus de clarté : on tâche d’y remé- 
dier par les boifons adouciffantes ; par le cataplafme 
de pariétaire , par celui d’oignon ;*& par les autres 
remedes que nous avons oppofés ailleurs: on fait encore 
des onctions avec l’huile de fcorpion. 


VICES DE L'ANUS. 


La chute du fondement eft, comme on ne l'ignore 
point, plus ordinaire aux enfans qu'aux adultes : on le 
fait rentrer, en lé preffant fimplement avec les fefles, 
ou l’on fe fert du doigt froté d'huile ou de beurre, 


Serr pour le ‘réduire: om.tâche ienfuite de. fortifier ces.par-. 

DE  tiesrelächées,/enles fomentant.avecl’infufion des rofes: 
LANUS, rouges dans le vin ; avec les déco&lions de plantains! 

d’abfinthe , d'écorce de grenade , & de noix de galle , 

. auxquelles on peut ajoûter Parua = on emploie encore 
dans la même vue les poudres .affringentes, dont on 
charge du coton roulé en fuppoñtoire, qu’on intro- 
duit dans le fondement ; le fang de dragon & le maffic 
font les matieres les plus propres à cet ufage : ilfaut: 
faire alors tenir les enfans debout, lorfquils,pouffent. 
leur felle ; on juge bien que cette attention ne fçau- 
roit regarder les enfans au, maillot : l’âge enfin, mieux 
que toute autre chofe , guérit cette. indifpoñtion.. 

‘Les kémorrhoides font très-rares. parmi. les enfans : 
elles font le plus fouvent internes „ê ne fe manifeftent. 
que par le fang qu'elles rendent. On n’a gueressautre 
chofe à oppofer à cette, maladie, ,.que le régime & le. 
repos ; on tâche cependant d’appaifer les demangeaifons 
& les douleurs qui tourmentent quelquefois les malades, 
par des fomentations, tantavec l'eau chaude,ou. quelque: 
décoétion émolliente, qu'avec le lait : on applique.encore. 
dans la même vue l’onguent d'althæa, le populeum, &c. 


i 
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LES CONFULSIONS, 


Il eft fouvent très-difficile de diftinguer,, l’épilepfe 
des convulfions ; & l’on peut même demander 
fi elles doivent l'être. Cependant..on.eft. dans-Pufage 
de nommer épilepffe cette efpece de convulfion , qui a 
fes périodes ou fesretours , & dont la caufe eft perma- 
nente ; & d’appeller fimplement convulfion , celle qui 
dépend d’une caufe pañfagere , & communément aflez 
manifefte. Le cochemar auquel les enfans au lait: font 
fujets , & qu’on connoît fous le nom de payores noc- 
turni, doit appartenir aufh à cet article ; parce. qu'il 
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neft. pas: douteux que le fpafme ne joue un grand rôle 
dans cet accident ; foit qu’on le regarde comme mala- 
die de la poitrine., provenant de l’eftomac ; foit qu’on 
l'envifage comme une fimple affection nerveufe ; outre 


quil.précede communément l’épilepffe dont il eft ici 
principalement queftion. On. fçait qu’elle eft particuliere, 


aux enfans jufqu’à l'âge defept ans , & que les convul- 


fions font communes à tous les âges. Le. bâillement 


linfomnie & les terreurs paniques font les avant-cou- 
reurs de l’épilepfe : le tremblemént , le trémouflement 


des bras, & lesmouvemens irréguliers des yeux , avec. 
la perte du fentiment , la déclarent. La. dentition , les. 


vers &-le mauvais.-état des premieres voies iont le plus 
fouvent-la caufe de l’épilepfie & des convulfions ; mais 
ces:dernierés font encore l'effet des tranchées vives s 


des-grandes maladies , des purgatifs ftimulans , êtc., 


On doit foupçonner la dentition. , lorfque les enfans 
vomiflent , qu'ils ont le cours de ventre , &.que leurs 
déjeétions font verdâtres , &c. Les enfans qui font éle- 
vés avec le-plus de délicatefle , & qui ont le ventre 
refferré,, paroiffent être les plus difpofés à l’épilepfie : 
ceux dont les meres,pendant leur grofefle , n'ont gardé 
aucun régime , dont les .nourrices font hyftériques , 
groffes , ou livrées à quelque pafon, violente, y font 
auf fort fujers : les enfans teigneux font très-rarement 
épileptiques , à moins que-cette éruption ne rentre fubi- 
tement. L’épilepfie au refte eft plus dangereufe à un ou 
deux mois, qu’à, toute autre Âge ; & fes accès font 
d'autant plus à craindre,qu'ils fontfréquens. Nous avons 
dit -ailleurs que l’épilepfe, des enfans fe terminoit ‘ordi- 


SERERE 
CON-= 
VULSe 


nairement à l’âge de puberté ; qu’on avoit cru obfer- ' 


ver qu'elle duroit fept mois ou fept années. 

Il en eft de cette maladie , comme de toutes!les au- 
tres. ; la connoiïflaänce des caufes qui ne font pas au- 
deflus de notre portée ; doit fervir de régle pour le 
choix des différens remedes que nous propofons. Les 
émétiques ,'tels que le tartre ftibié , le kermès minéral 
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= & l'ipecacuañha , ont toujours parw’les plus efficaces : 


` CON- 


VULS. 


on doit les donner hors du paroxifme , fice n’eft dans 
les cas preflans , où il y auroit trop à rifquer d’atten- 
dre le calme : on proportionne les dofes à l’âge, c’eft- 
à-dire, qu'on donne la moitié, le tiers, le quart 
d’un grain de tartre ftibié & de kermès minéral ; quel- 
ques grains d'ipecacuanha, &c. Les purgarifs ;icitrès= 
utiles , doivent encore être donnés hors du paroxyfme : 
le diagrede , le jalap , la poudre cornachine & le mer- 
cure doux font prefque toujours préférables dans cette 
occafion aux laxatifs , parce que ces derniers paroiffent 
gliffer fur les matieres glaireufes , qui enduifent les pre- 
mieres voies. La faignée , pendant le paroxyfme, a eu 
quelquefois d’affez bons fuccès : les hémorragies qu’on 
à vu terminer fouvent les convulfons , femblent auto- 
rifer cette pratique ; cependant on en ufe trés-rare- 
ment pour les enfans au lait. Les ahforbans &t les ver- 


“mifuges , tels que les teftacées , le corail , la coralline, 


les pierres d’écrevifle, la craie , les coquilles d'œuf cal- 
cinées & la magnéfie font d’un grand ufage contre cette . 
maladie : il eft bon de faire obferver que ces remedes, 
qui femblent devoir refferrer le ventre , produifent ordi- 
nairement un effet contraire ; ce qui doit être vraifem- 
blablement rapporté à une forte de fel neutre qui ré- 
fulte de leur rencontre avec les acides des premieres 
Voies. On tire ordinairement peu de fruit des anti-fpaf- 
modiques ordinaires , fi Pon n’a fait précéder dé bon- 
nes évacuations , & même un ufage modéré des abfor- 
bans : les fleurs de tilleul & de caille-lait', la racine de 
valériane fauvage , le caftoreum , le fuccin , la poudre 
de guttete & la thériaque font ceux dont on fait le plus 
grand ufage , tant pour les enfans , que pour la nour- 


rice. i 


On donne, pendant le paroxifme, efprit de Juccin ou 
de corne de cerf dans quelqu’eau céphalique : on fouffe . 
dans les narines la poudre de fleur de tilleul , de la 
racine de lilium convallium , des feuilles de bétoine , de 
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fauge ; de lavande, &c. La fumée du tabac , pouflée 
dans la bouche , peut , en excitant le vomiflement, 
diffiper l’épilepfe. On donneencore , pendant l'accès, 
des clyfleres âcres &t purgatifs , ou anti-épileptiques :: 


on applique des ventoufes. ; on frote l’épine, avec da 


graiïfle de caftor s &c. On a vu enfin.de bons effets 
des véficatoires, du cautere & du féron ; maïs on juge 

bien que c’eft après le’ paroxyfme,. & comme préferva- 

tifs, qu’il faut les employer. rat ei ; 
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: 


L E SrA HTa ce 
s Ce font des £outons blanchätres,ou des puflules véfie 
-culaires, rarement accompagnées d'inflammation, qui fe 
-changent bientôt en petits ulceres., .8t, occupent non- 


feulement la bouche , mais encore quelquefois l’œfo- 


phage. ;. &. même la trachée-artere des enfans : on fçait 

‘que les, nouveaux-nés .y font les plus fujets. Ces- ulcer 
res peuvent être d’un. mauvais caractere ; ce .qu'on 

connoît , tant à leur noirceur , qu’à leur étendue, & 

“adeureprofondeur-;squi-va quelquefois jufqu’à l'os: on 
juge bien älors, qu'ils doivent être très-dangereux ; aufli 

fe terminent-ils fouvent par la gangrene: Il arrive en- 

core, que les aphthes s'étendent le long de ’œfophage , 

‘gagnent l’eftomac.êt le canalinteftinal ; d’où il:réfulte 

la fievre., des tranchées , la diarrhée & la dyfenterie , 
Symptomes toujours fâcheux.. Dansiles autres cas, ellés 

font peu à craindre , &c fe diffipentavec:beaucoup de 

_ facilité. Le lait altéré: par labus: que les nourrices font 
duvin ou par les pafñons qui les poflédent.; les mau- 

vaifes digeftions de l'enfant ; les vers. ; &tc. font les 

caufes. les plus familieres de cette maladié , qui eftalors 
aflez legere; maiselle eft plus grave, lorfqu’elle re- 

connoît le virus vénérien , ou le fcorbutique: Jp 

Aprés avoir mis ordre à tout ce. qui peut regarder 
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mo MALADIES 


la nourrice on commencé par évacuer les premieres 


wôies!, foie par des yomitifs", foit par des purgatifs s 


parmi ces derniers ; la rhubarbe eft- Ja plus “employée. 


Les zbforbansine: sort pas “moins utiles ici que ‘dans 


Jestas précédensi™ les diaphorériques les “anti-ftorbii- 


“siques les vañtisvenériens , felon des circonftances , 
‘peuvent être. auffi\ très- “avantageux ': les ‘hypnotiques 
-donnés avec prudence; ont produit: quelquefois de bons 


effets ; mais rarement a-t-:on'recours à tous ces’ reme- 
des contre une maladie qui fe difi ipe elle-même , ou 


par le fecours de quelques” zopiques. On lave"ces -TA 
ceres avec le vin, l’eau d’ orge , ou la décođion de 
pervenche ; s'auxquels: ton ajoûte le miel rofat , le fyrop 


“de rofes feches , Vefprit de vitriol , &c. On les tou- 


Che avet l'effénée de rabel'; Papi de vitriol ; &c. 


L'hiile de tartre! par déféllante, -employée dela même 


“maniere, eft très propre à prévenir la gangrene ; & 
“énfin la varie dé latque éft la plus cofvenaBtel aùx 
üléèrés fcorbutiques.-Nous ‘avons parlé ailleurs: du mal 
dé gorge gañpr néz ° & nous avons fait! “obfervêr 


NE 


T Al di S T les enfans, pré 


ont le reed faie que les diè premieres den de 
pres e: mâchoire’, qu ’on appelle dents de lait j fortent 
dans d’efpace d'environ deux années 5 qu'il paroïît vèrs 
la feptieme arinéelès deux molaires qui viennent après ; 
que les fuivantes ‘ne fe montrent qu’ ’à onze ou douze 
ans & que les deux dernieres , qu'on nomme dents 
dé Jagefle , ne pouffent ordinairement que vers la dix- 
huitieme ou. vingtieme année , quelquefois même plus 
tard} ou jamais. C’eft'éncore vers la feptieme année 
que commence la chute des dents de lait, qui doivent 
être remplacées par “celles qu’on garde toute la vie ; & 


‘ce renouvellement” des” dents melt guéres’ accompli 
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avant l'âge de quatorze où quinze'ans, Les’ izcifives ne 
paroiflent que vers lefixiéme ou féptiemé mois; les 
autres viénnent fucceflivement , felon-leur rang : il n’y 
a qüeles canines qui ne forent pas toujouts foumifes à 
cetordre nefe montrant fouvent qu'après lès premieres 
molaires, On doit obferver encore , quélés dents dé Ja 
machôire inférieure pércentiürdinairement les premie- 
Tes: Cependant la fotrié des dents eft expofée‘ä de grant 
des variations , & lon à Wu‘ quelquefois quelles ne 
Comméncéht à paroître qu'au dixième & même au quiii- 
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nama 


“ DENTI- 


TION. 


© Les Lives peuvént'excitér bien dés ‘défordrés ; ce- . 


pendant: f pouffe des canines & des moläires' eft ordi- 
nairément là plus laborieulé } mais on redouté für-tout 
celle des Eanines de la mâchoire fupérieure. C’eft, pen- 
dant 14 pouffe des dénts, toujours très-longue , & qu'il 


faut diftinguer de Leur fortie”, que furviennent les plus 


fâcheux" accidens , qui précédent quelquefois de deux 
Où trois mois la fortié de: la dent + CAP dans ces 'cir- 
conftances, que les géncives” fe tuméfient , & devien- 
nent doulourentes 2" la"Boûche alors s’échauffe, & cette 
Chaleur excite la oif les enfans portent lẹ doigt , ou 
leur hochèt aux gencives, & preflent aufi le mamme: 
lon de leut nourrice: Les douleuts inféparables’ de cet 
état excitent fouvent la falivation , le Yomiflement , 
des tranchées , le‘courside ventre avec des déjedtions 
vérdâtrés , ellés peuvéñt allumer auffi la fiévre ; enflam- 
mer les gencives , & mêre les amypdales où il fe forme 
des puftules „ou des abfcès ?"là même caufe peut enfler 
les. levres &e les gercer? ‘exciter dans la bouche des 
aphthes , ‘qui s’étendent quelquefois, comme nous 
l'avons dit, le long dé l'œfophâge | & pénetrent même 


la plus opiniâtre; ‘Les terreuts paniques’, 1e ‘treffaille 
ment , pendant le fommeil ; les cris que rien ne peut ap- 


“dans la trachée-artere , où ellés donnent lieulà "la toux | 


paifer ; les infomnies , & enfin les convulfions, font les 


mn 
. DENTI- 
TION: 


\ 


, 
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cé ÿ 


fuites affez ordinaires de. la ‘dentition: on ne fgait que | 


trop qu’elle peut. jetter. dans. une maladie. mortelle > 


qu’on a. plus.à,craindre pour les- enfans repletss, pour 
les pléthoriques:,. 8t pour. ceux qui-ont une groffe, tête 


ou le ventre dur- &t refferré : ; cependant. elle, fe pañfe 
quelquefois fans le moindre accident, -&t même, fans 
qu’on s’en apperçoive. . Sd Lab) Do 

La dentition eft l'ouvrage de.la nature, qu'il eft tou- 
jours dangereux, de troubler par les remedes.:.on peut 
feulement. favorifer cette opération , en ramolliffant les 
gencives avec le.bewrre ; la moëlle de veau , ou la graiffe 
de. poule : on lave la bouche avec leau miellée , la de- 
coëtion de figue ¿on prefle Jes gencives. avec le doigt ; 
on donne auf à mâcher, un béron de régliffe ,. une ra- 
cine de guimauve , une bougie ,;ou un hochet. On peut, 
dans les ças,très-preflans , &t lorfque la dent eft, prête 
à percer , faire une incifton à la gencive qu'on lave 


enfuite avec le miel rofat.; mais cette. opération ne 


doit jamais avoir. lieu,, que dans le fecond_tems, de la 


dentition ;.fi on la fait plutôt „ọn rifque d'attirer la gan- 
grene à la partie. Lorfque la fievre eft vive „ & les 
fymptomes vioiens , on peut les appaifer par la faignée $ 
les doux purgatifs , dans l’abfence des douleurs & 
même lémérique , peuvent être très-avantageux ;, mais 
on, doit bien fe garder de donner ces remedes pendant 
les paroxyfmes : on n'a rien à craindre des Javemens &t 
des fuppofirorres. qui peuvent. y fuppléer : les zarcoti- 
ques ne font pas. moins fufpeëts que les purgatifs > quoi- 
qu'il paroïffe, qu'on les a donnés quelquefois avec fuc- 
cès : le. fyrop.de coquelicot peut _paffer pour un leger 
calmant „ dont oh m'a rien à craindre. Deux célebres 
praticiens, „Sydenham 8t B oérhaave fe fervoient utile- 
ment de lefprit. de corne de cerf, à la dofe de deux à 


quatre gouttes ; mais il ne m’a pas paru que ce remede 
eût le même fuccès dans nos climats. o 


L'HYDRO- 


EN 


\ 
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SSP RER 


LHYDROCEPHALE. 


C’eft une tumeur aqueufe de toute la tête , qui en 
devient quelquefois monftrueufe & à demi-tranfpa- 
rente : cette maladie.eft particuliere aux enfans ; car 
on ne doit pas donner ce nom à l’hydropifie du cer- 
veau qu'on rencontre fi fouvent dans les autres âges, 
mais qui n’auzmente pas le volume de la tête, La con- 
tufon , occafionnée par l'accouchement laborieux , ou 
par toute autre. caufe , eft la fource la plus ordinaire 
de cet engorgement : la dentition , les vers , les con- 
vulfons , &c. peuvent y donner encore lieu. Cette 
colleétion d’eau eft tantôt fous la peau ; tantôt fous le 
crâne , foit entre cette boëte & la dure-mere , foit au- 
deflous de cette enveloppe , plus ou moins profondé- 
ment , jufqu’aux ventricules , qui en font prefque tou- 
jours inondés. Les enfans attaqués de cette maladie 
font pâles , foibles & languiffans ; l’éruption de leurs 
dents eft tardive ; leurs yeux font faillans , avec la 


prunelle dilatée ; la plûpart ont de legeres convulfions 


a la bouche & aux paupieres , des grincemens de dents, 
& tombent enfuite dans une forte d’afloupiffement qui 
ne laiffe aucun doute fur l’épanchement interne, 
L'ouverture des cadavres a fait voir que l’eau conte- 
nue dans la cavité du crâne , étoit fouvent en telle 
quantité dans le centre, qu’elle écartoit en tout fens 
le cerveau vers fes enveloppes dilatées , & qu’elle ré- 
duifoit quelquefois ce vifcere à quelques lignes d’épait- 


‘feur : on a vu encore le canal de la moëlle de l’épine , 


inondé :.on a trouvé de plus le plexus choroïde chargé 
de grains glanduleux , la glande pituitaire fquirreufe, 
ainfi que le cervelet & la moëlle de l’épine ; la voûte 
orbitaire applatie , les os du crâne écartés quelquefois 
de deux ou trois travers de doigt les uns des autres, &¢ 


Yy 


{ 


70 MALADIES 
— pouffés en dehors,&c. L’eau n’occupe pas toujours l’irité- 
HYDRO rieur du cerveau ; elle inonde quelquefois fes anfrac- 
tuofités : on a vu encore l’épanchement entre le crâne 
& les enveloppes ; & , dans ce cas , le cerveau très- 
comprimé , réduit quelquefois au volume d’une pomme 
médiocre. Les enfans attaqués d’hydrocéphale dans le 
ventre de leur mere, périffent ordinairement au paf- 
fage. Il eft prefqu'impoffible de remédier à cette ma- 
ladie , lorfque le cerveau eft inondé ; mais on doit 
beaucoup elpérer , fi tout le mal eft hors du crâne ; la 
maladie peut durer alors très-long-tems , & donner 
par conféquent tout celui qu’il faut pour l’attaquer. 
L’hydrocéphale demande le traitement des autres 
hydropifies , qui roule , comme on le fçait , fur les 4y- 
dragogues, les diurétiques , les apéritifs , les fortifans , 
& les Lépatiques : la rhubarbe , le jalap , le diagrede 
& le mercure doux font les purgatifs dont on ufe le plus 
familiérement. On emploie extérieurement les ré/o/u- 
tifs les difcuffifs ; tels font les fomentations avec 
l'eau de chaux, pure ou mêlée avec leau-dé-viesavec. | 
la déco&ion de fleur de camomille, défureau ,deftæ- | 
chas , de bétoine & autres, dont on imbibe des linges ` 
& des comprefles : l'application du foufre, réduiten | 
ommade avec l'huile de camomille , peut être encore 
utile, Il feroit aifé , dans quelques cas, de pratiquer la 
ponđion , ou de faire des Jcarifications ; mais lesépreu | 
ves qu’on a faites de l’une & des autres , n’ont pas été 
heureufes : on a vu au contraire de bons effets dés vé | 
Gcatoires , du cautere & du féron z mais ces égouts | 
n’ont été falutaires , que lorfqu’on a fait précéder les . 
remedes propres à corriger le vice du fang ou des 
humeurs. SRE 6 
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3 j F, 


LA CHARTRE. 


. Les enfans peuvent tomber en chartre depuis l’âgé 
de neuf mois , jufqu’à celui de deux ans : il eft raré 
que cette maladie commence plutôt ou plus tard ; on 
ne doit plus la craindre ; lorfque les enfans qui n’en 
ont eu aucune atteinte , font parvenus à leur quatrieme 
année, La zoueuré ( rachitis ) eft ordinairement annoû- 
cée par la foibleffe des jambes , par une forte d’eri- | 
gourdiflement de toutes les parties , par l’efprit préma- 
turé, par la grofleur de la tête & l’exténuation des 
extrémités., & enfin par l’éruption tardive & fâcheufe 
des dents qui fe gâtent bientôt : elle fe maniféfte par 
des nodus où des protubérances aux jointures , par le 
gonflement des apophifes vertébrales , par des tumeurs 
aux.côtes près du fternum ; & par la courbure dés os 
des jambes & des cuifles. La poitrine , dans cés cir- 
conftances , prend une mauvaife conformation ; le pous 
mon même s’engorge ; d’où il réfulte la toux, la diffs 
culté de refpirer , avee des crachats purulens ; les os fe 
carient, &tc. On juge bien que la fevre lente doit être 
infépatable dé cet état, mais elle fe renforce quelque- 
fois , & devient aiguë; le cours de ventre eft alors un 
fymptome très-alarmant : elle fe termine enfin par le 
marafme , la phthifie & lhydropife , qui mettent bien: 


‘tôt les malades au tombeau. Ceux qui n’en guériflent 


pas avant l’âge de cinq ou fix ans, reftent toute leur 
vie valétudinaires & contrefaits. ur: 

L’infpeilion anatomique nous montre des erigorge- 
mehs fquirreux , des tubercules plâtreux & des pourri- 
tures au poumon , ainfi qu’au foie, au pancréas , au 
méfentere , &c. on a trouvé des épanchemens dans le 
cerveaü ; dans la moëlle de l'épine & ailleurs , des phlo- 
gofes aux vifceres du bas-ventre ; un Sarir 
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— extraordinaire aux boyaux , &c. On croit que cette ma: 


CHAR- 
TRE, 


ladie a fa fource dans le vice fctophuleux , vérolique ou 
fcorbutique des parens ou de la nourrice: on a obfervé 
plufieurs fois,que les enfans qui naïffent d’un pere vieux, 
infirme , ou ufé de débauche , deviennent rachitiques : 
la rentrée de la teigne & autres éruptions galeufes , le 


mauvais traitement de la petite vérole ou de toute autre 


maladie grave , peuvent encore y donner lieu. 
` Cette maladie demande rarement la fuignée ; mais 


les vomitifs & les purgatifs réitérés font indifpenfables ; 


_ Ja rhubarbe fur-tout doit y être très-employée. Les apé- 


ritifs & les fondans fourniffent de très-bons remedes 5 
tels font la garance , le curcuma , les c/oportes , les mar- 
tiaux , les antimoniaux & les mercuriels ; auxquels il 
faut ajoûter le caflia-lignea , l’élixir de propriété & au- 
tres fortifians qui rempliflent les mêmes vues : les bé- 
chiques , les anti-fcorburiques &e les diaphorériques ; tels 
que les capillaires , le tuffilage, la véronique , le creflon, 
le gayac , &c. peuvent encore trouver place dans ce 
traitement. Les /avemens émolliens & adouciffans font 
très-convenables , fur-tout lorfque le ventre eft dur & 
élevé : on fait de plus des. friéions au dos & aux extré- 
mités avec des linges fecs & parfumés d’aromates : on 
eflime les bains & les fomentations aromatiques avec 
le vin , où l’on a fait bouillir la fauge , le thym , léroma- 
rin , la lavande , les baies de genievre & de laurier : 
on fait des onétions avec l’huilé de laurier , onguent 
martiatum & autres fortifians : les véficatoires & le cau- 
tere à la nuque peuvent produire de très-bons effets : 
on propofe encore l’immerfion de tout le corps dans 
l'eau froide , tant pour prévenir le rachitis , que pour le 
guérir : ce remede à la vérité peut être bon ; mais il faut 
auffi convenir que fon apphcation weft pas indifférente : 


tout le monde fçait enfin qu'on doit faire obferver aux 


enfans qui font dans cet état , un bon régime-, les faire . 
marcher fouvent , les tranfporter dans un lieu fec, &tc. 
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Elles ne font pas décrites avec plus. de clarté que 


celles des adultes , dont l’hiftoire eft , comme nous 
Pavons dit, très-embrouillée. La seigne qui eft une des 


principales , a reçu différentes dénominations qui ne ré- 


pondent ni à fes dégrés , ni à fes afpeĉts : zinea , cruffa 
laëtea , ignis volaticus , porrigo , furfuratio , fcabies 
capitis , achores & favi font des noms peu connus des 


. praticiens, & dont l'application a été fi arbitraire, qu'il 


eft prefqu'inutile de les rappeller. La teigne eft une ef- 
pece de dartre écailleufe & corrofive, qui exhale fou- 
vent une odeur défagréable, & qui vient à la tête : dans 
les enfans au lait, elle fe répand plus fur le vifage que 
fur le cuir chevelu , & s’étend même fur les autres par- 
ties du corps ; mais le vifage des enfans feyrés en eft 
ordinairement exempt : dans les uns & les autres, le 
derriere des oreilles eft ordinairement affeté , & il en 
réfulte un écoulement quelquefois abondant : quelques- 
uns donnent le nom de croûte de lait à cette maladie ; 
d’autres appellent ainfi cette efpece d’enduit ou de crafle, 
ordinairement graffe & humide , qu’on rencontre fur la 


tête & les fourcils des enfans , qui fe diffipe d'elle- 


même , ou par l'application de l’huile d'amande douce 
ou du beure frais : la rache , le feu volage, &tc. font 


“encore des noms qu’on a donnés à cette efpece de gale 


du vifage , qui ne differe de la teigne que par fon fiége. 
La seigne qui doit comprendre toutes ces affeétions , eft 
le plus fouvent legere & fuperficielle; mais elle creufe 
quelquefois des ulceres profonds , qui pénetrent juf- 


qu'aux os du crâne , & les carient ; cela arrive fur-tout 


lorfqu’elle reconnoït un vice fcrophuleux ,. vérolique 

& fcorbutique : cependant cette éruption eft ordinaire- 

ment fa/utaire aux enfans ; aufli doit-on bien fe garder 
Yyi 
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mer de la faire rentrer par des topiques : elle fe diffipe com- 

“a” munément elle-même dans plus ou moins de tems : 

PEAU, ona tout à craindre , lorfqu’elle difparoit tout d’un 
coup ; la toux , la fievre , la diarrhée , les convul- 
fions, &c. font les accidens qui en font Za fuite. 

Ce n’eft que lorfque la signe eft d’un mauvais carac- 
tere } qu'il eft permis de l’attaquer par des remedes : 
après les généraux , s'ils ont jugés néceffaires, les hépa- 
tiques & les dépurans , tels que l’aigremoine , la pa- 
tience , la fumeterre , la véronique & le creffon , font 
les remedes les plus convenables , & dont on n’a pas à 
redouter les effets. On tire encore bien des avantages 
de l’ufage des légers purgatifs ; l'épithym , le mercure | 
doux , le fyrop de chicorée compofé & autres dont | 
nous avons fait tant de fois mention, font les plùs em- | 
ployés : on peut en venir enfuite aux diaphôretiques & 
même aux fondans ; tels font la fcabieufe , le chardon 
þénit, les viperes , \le kermès minéral , l’antimoine 
diaphorétique, le fel volatil de corne de cerf, læthiops ` 

. minéral & autres remedes appropriés aux différens états ` 

-du fang & des humeurs : on donne encore des abfor- | 

bans , Q les crudités acides de l’eftomac le demandent, 

Il faut , dans tout ce traitement , lorfqu’on l’a jugé né- 

‘  ceffaire, agir très-lentement , parce qu'il feroit dange- 

reux. de faire difparoitre tout d’un çoup cette maladie ; 

on eft même obligé , lorfque cela arrive , de faire tous | 

fes efforts pour la rappeller, ou d’y fuppléer par d'au- 

tres évacuations : les vé/£catoires;dans cette circonftance, 

font des remedes dont on a éprouvé cent fois les bons 
effets, .. ; ; 

L’application des sopiques ne demande pas moins de | 

prudence que l’adminiftration des remedes internes: on | 

doit bannir tous les répercuffifs ; mais on peut employer | 
fans aucun rifque les re/échans & les adouciffans , lorf- 
que la peau eft tendue , & que les croûtes font féches ; 

l'eau de guimauve , Phuile d’amande douce, lesfeuil | 

les de poirée, pilées avec l'huile rofat, ou couvertes | 
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` debeurre frais , font deftinées à cet ufage : on fait en- 
core quelquefois des lorions avec la décoétion de fume- 
terre , de patience , de véronique êt de chélidoine : on 
applique une forte de pommade faite avec l'huile damane 
de douce & l’huile de tartre par défaillance , bien agi- 
` tées enfemble : on ufe encore de quelques onguens , où 
Fon fait entrer le foufre & le mercure ; mais il feroit 
très-imprudent de fe fervir de- ces derniers topiques , 
fans avoir fait précéder les remedes internes. Il eft bon 
d’obferver que les huileux & les graïffeux ne convien- 
nent pas au vifage , où l’on peut tout au plus mettre 
du beurre frais, ou de la créme ; mais il faut empêcher 
fur-tout que les enfans n’y portent la main. On fe fert, 
dans plufieurs hôpitaux, de Pempläre de poix qu’on ap- 
plique à la tête , après en avoir coupé les cheveux: on 
Parrache après vingt-quatre heures , & l'on emporte la 
gale avec ce qui refte de cheveux ; ce qu'on ne fçau- 
roit exécuter fans de grandes douleurs : on adoucit alors 
cette plaie faignante avec l'huile d'œuf, & on la deffe- 
che à la maniere ordinaire : on peut réitérer ce remede 
violent, qui eftun des meilleurs qu’on puifle employer, 
mais qui ne difpenfe pas de la préparation ordinaire. Il 
eft permis quelquefois , lorfque lesulceres font de grands 
progrès , &c que la fanie qui en découle eft trop abon- 
dante , d'employer la craie , la tuthie , la cerufe, la 
pierre calaminaire & autres poudres defficatives ; mais 
hors de ces cas extrêmes , il eft imprudent de s’en fer- 
vir. Lorfque les enfans ont des poux , ce qui eft très- 
ordinaire aux teigneux, on leur lave la tête avec la dé- 
coétion de faphifagria dans la lefhive ordinaire ; on la 
faupoudre avec la même femence, avec la cévadille, les 
coques du Levant , dont on peut faire encore une pom- 
made avec les graifles , ou la pulpe de pommes cüites. 


Les enfans font fujets à une maladie qui a beaucoup ° 


d'affinité avec celle dont nous venons de parler, & 

qui dépend ordinairement de la même caufe ; celt le 

faintement fanieux & purulent des oreilles : il eft ordi- 
Yy 
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nairement précédé par un engorgement inflammatoiré, 
ME qui eft quelquefois fi douloureux , qu’il excite des con- 
PEAU, Vulfions : on doit y foupçonner la phlogofe , lorfque 
la fievre eft vive , & que les enfans pouflent de grands 
cris , toutes les fois qu'on leur touche l'oreille malade:: 
elle fe termine fouvent par la carie des offelets &. par 
la furdité. On tâche de calmer la douleur , en:faifarit 
couler du Zait ou de l'huile d'amande douce dans le 
canal auditif : lorfque l’écoulement de la fanie annonce 
Vulcere , on fait des injeđions avec Purine , ou les infu- 
fions ameres , déterfives & anti-putrides. À l'égard des 
remedes internes , ils ne font pas différens de ceux que 
nous avons propofés contre la teigne , & demandent 
les mêmes précautions. qe b 
La gale des enfans eft encore une maladie qui a beau- 
coup de rapport avec les précédentes , mais qui -paroît 
dans d’autres circonftances : elle ne reflemble en au- 
cune maniere à celle qui , dans les adultes , porte le 
même nom. La gale dont nous parlons , eft l'effet d’une 
forte de dépuration de la maffe du fang, qui ne man- 
que gueres d'arriver à ceux qui ont tetté un lait échauf- 
fé , ou d’une mauvaife qualité : elle fe manifefte com- 
munément après leur fevrage , fur-tout lorfque ce nou- 
|‘ veau régime ne leur a pas donné le cours de ventre. 
Cette éruption s'étend communément par tout le corps, 
& reflembleroit aflez,dans le éommencement,à la rou- 
geole , fi l’abfence des fymptomes qui fervent de pré- 
lude à cette derniere , ne Pen diftinguoit : les puftules , 
dans cette efpece de gale , font plus ou moins nom- | 
breufes ; celles qui occupent les parties les plus chau- i 
des „font les plus groffes ; elles excitent fouvent une 
demangeaifon qui tourmente les enfans , & qui font f 
quelquefois très-rebelles , fur-tout aux environs du nom- i 
„bril, Il eft rare qu’on ait quelque chofe à faire contre . 
cette maladie , qu’on doit regarder comme l'ouvrage j 
falutaire de la nature, qu'il eft toujours dangereux de 
troubler , & encore plus d'arrêter par des applications 
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-de litharge , de foufre ou de mercure. , ain qu’on le 
. pratique quelquefois : on:la juge fi utile‘, qu'on craint 
pour les enfans qui , à l’âge de fept ans , n’ont eu au- 
 cune-de-ces éruptions: Il:faut ajouter qu’elles font quel- 
quefois entretenue par letravail des dents , & qu'on 
n’en voit la fin, quoi-qu’on puiffe faire , .qu’après la for- 
tie de la: vingtieme. On doit donc fe borner , lorfque 
cette maladie préfente fon afpeét ordinaire , à adoucir 
la grande demangeaifon avec la créme.y le beurre frais s 
Vhuile d'amande douce ; &c. & à donner , lorfqu’elle 
eft fur fa fin, de l’eau de rhubarbe , ou le fyrop de chi- 
coréé-compofé, Mais:fi on lui reconnoît un mauvais ca- 
raëlere ÿ on la traite par les purgarifs les flomachiques 
& les amers , les dépurans & les diaphorétiques ; les 
apéritifs ; les fondans , & autres dont nous avons fait 
plufieurs fois mention : on peut même alors y employer 
-extérieurement Ponguènt mercuriel , ou celui qu’on pré= 
pare avec le foufre & la racine de patiente ; mais ce 
neft qu'après un long ufage des remedes internes, qu'il 
eft permis d’avoir recours à ces topiques. 

On voit encore très-communément aux enfans qui 
font en maillot, une autre affeđion cutanée qui fe ré- 
pandfur toutes les parties qui font expofées à l’aétion 
-de l'urine, c’eft-à-dire , fur l’hypogeñtre , les hanches, 
les aines ; les cuifles & les jambes ; c’eft une rougeur 
des plus vives , formant des plaques afez étendues, & 
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des puflules avec une legere phlogofe qui paroit au 


commencement éréfipélateufe ; elle prend enfuite un 
afpeét dartreux, & quelquefois celui de la brülure, La 
chaleur du fang & l’âcreté de Purine en font la caufe ; 
mais on en trouvera la fource dans les vices du lait ; 
vices qu'il faut tâcher de découvrir & de corriger. On 
ne traite extérieurement ces rogeurs qu'avec des adoua 
ciffans , tels que le beurre & la crême ; après les avoir 
lavées avec l’eau de guimauve ou le lait tiéde , on peut 
y employer quelquefois les Zosions-déterfives : Peau de 
plantain , avec une quatrieme partie d’eau de chaux, 
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Mo | eft aflez convenable ; mais le cérat, Palbum rhafis & | 
cia autres pommades qu’on eft dans l’ufage d’y appliquer , 
FSAU, n’y réufliflent gueres. 

Les écorchures ou les excoriations font encore aflez 
‘familieres aux enfans : non-feulement les parties qui 
“font expofées à l’aétion des excrémens & de Purine 
‘y font expofées, mais encore le col, le derriere des oreil- 
“Jes , les aiffelles , &c. Elles ne demandent que de la 
pe , & quelques lotions avec l’eau de guimauve ; 
-on les faupoudre enfuite avec la poufliere du bois ver- 
- moulu, avec la craie, la tuthie, la pierre calaminaire,&c. 
- On ufe auffi de l'album rhafis , du pompholix , du nu- 

sritum , de l’onguent de cérufe , & autres adouciffans 

&t defficatifs, msn el 

`> Les gerçures font des efpeces de déchirures de la 
“peau , qu’on obferve affez fréquemment au nez , aux le- 

-vres & aux doigts des enfans : il s’y forme quelquefois 

‘des callofités difficiles à réfoudre ; le froid en eft la 
‘caufe ordinaire. Leur traitement eft très-fimple ; on fe 
contente de les laver avec du vin chaud , & d’y ap- 
‘pliquer quelque ¿niment adouciffant , tel que l'huile 
-d’amande douce , celle d'œuf , le fuif lavé , le cérat 

ide Galien , &c. Nous ne parlerons pas ici des engelu- 

res , de la brûlure & autres maladies de la peau , com- 
“munes à tous les âges , & dont nous avons fait men- 

tion ailleurs. | 

Nous finirons enfin cet article & ce traité par une 
‘maladie qu’on ne connoît gueres en Europe, produite | 
par des infeétes qui attaquent la peau des enfans: on 
Jes nomme crinons , à caufe qu'ils ne font pas plus gros 
que le crin ; ils reflemblent affez aux vers de fromage ; 
à cela près, qu'ils ont , à ce qu’on prétend, la tête 
-noire : ils s’engendrent dans la peau des bras; des jam- 
þes & du dos des enfans à la mammelle , qui en fouf- : 
frent de grandes demangeaifons , des infomniès , & | 
tombent enfuite dans l’atrophie. Les bains y font trés= | 
heureufoment appliqués , parce qu’en relâchant la peau, | 


Er 
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ils favorifent la fortie de ces infeétes : on frote les par- x DE 
ties affectées avec du miel , pour les attirer en-dehors ; LA 
on les enleve enfuite avec beaucoup de patience , après PA 
avoir percé , ou détruit de toute autre maniere les 
petites ampoules qui les recelent, Les fridions ou les 
lotions mercurielles peuvent être ici d’un grand fecours ; 

c’eft peut-être le plus court moyen pour les détruire 
entiérement : on ufe au refte , dans cette occafion , des 
remedes que nous avons propofés contre latrophie , 

qui et, comme nous l’avons dit , la fuite de la mala- 

die dont nous parlons. Il y a encore d’autres infeétes , 
moins rares que les précédens , qu’on nomme cirons 3 

ce font des efpeces de vers pédiculaires , qu'on trouve 7 
dans plufieurs fortes de puftules purulentes , où ils cau- 

fent de grandes demangeaifons : l'huile & le foufre font 

des applications très-propres à les détruire , &t celles qui 

ont été les plus employées. 
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Paris. Nous Ont fait expofer qu'ils auroient befoin de nos 
Lettres de Privilége pour l’impreflion de leurs Ouvrages : 
À CES CAUS roulant. favorablement traiter ies Expofans, 
Nous leur avons permis & permettons par ces Préfentes, de 
faire imprimer par tel Imprimeur.qu’ils voudront choifir „s 
Recherches ou Obfervations journalieres , ou Rela- 
elles de tout ce qui aura été fait dans les Affem- 
ire Académie Royale des Sciences , les Ouvrages ; 
où Traités de chacun des Particuliers qui la com»: 
olent, &pénérälement tout ce que ladite Académie voudra 
aire paroitre après avoir fair examiner lefdits Ouvrages, &c 
jugé qu'ils font dignes de l’impreflion, en tels volume, marge, 
caraéteres, conjointément ou féparément, & autant de fois 
que bon leurfémblera, & de les faire vendre, & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le tems de vingt années con- 
mpter du jour de la date des Préfentes , fans 


fécutives , à : e y 
toutefois e l'occafon des Ouvrages ci-deflus fpécifiés; il 


puille en être imprimé d’autres qui ne foient pas de ladite 
Académie : Faifons défenfes'à toutes fortes de perfonnes, de 

uelque qualité & condition dwelles foient, d’en introduire 
dimra ionétrangere dans aucun lieu de notre obéiflance,. 
comme ali à tous Libraires & Imprimeurs, d'imprimer ow 
faire imprimer , vendre, faire vendre & débiter lefdits Ouvra- 
ges, en tout ou partie, & d'en faire aucunes traduéions ow 
extraits 


ous quelque prétexte que ce puifle être, fans la 
permiflion exprefle ou par écrit defdits expofans, ou de ceux 
qui aurontdioitd'eux , peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , dé trois mille livres d'amende contre chacun des 
Contrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à PHôtel-Dicw 
de Paris, & l'autre tiers auxdits expofans, ou à celui qui 
aura droit d'eux, & de tous dépens, dommages & intérêts 
à la charge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le Régiftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; que Pimprefs 


foa defdits Ouvrag ra faite dans notre Royaume ; & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caraéteres, conformément 
aux Réglemens de la Librairie; qu'avant de les expoler en 
vente, les Manüfcrits qui auront fervi dercopie à l’impreflion 
defdits Onvrages , feront remis ès mains` de notre très-cher & 
féal Chevalier le fieur Dac uessE À u, Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres, & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothéque ‘publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier le fieur D AGUESSEAU 
France ; le tout à peine de nullité defdites 
contenu defquelles vous mandons & enjoigno 
Lefdits Expofans, & leurs ayans-caufe, pleineme 
fans foufitir qu’il leur foit fait aucun trouble 
Voulons que lai Copie defdites Préfentes, qui : 
gout au long, au commencement ou à la fin defdit: rages y 
{oit tenue pour dûement fignifiée , & qwaux Copies collation- 
nées par l'un de nos amés , féaux Confeiïlliers & ' 
foi foit ajoûtée comme à Original. Commando 
notre Huiffier ou Sergent für ce requis, de fai 


i 


cution d'icelles , tous A &es requis & néceffair demander. 
autre permiflion, & nonobftant clameur de H Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires, Car tel eft no ilir. DONNE’ 
à Paris le onzième jour du mois d’Aoûr , l'an de grace mil fept 
cent cinquante, & de notre Regne letrente-neuYieme, Par le 


Roi en fon Confeil, MO L. 


Syndicale 


Regifiré Jur le Regifire XII de la Chambre Royale 
des Libraires  Imprimeurs de Paris , N? 430, fol 409> con. 
formément au Réglement de 1723 qui fait défenfes, articles , à 


toutes perfonnes, de quelque qualité © condition qu'elles foient y 
autres que les Libraires ch Imprimeurs, de vendre j 

aire afficher aucuns Livres pour les vendre, foit qu’il 
les Auteurs ou autrement ; à la charge de fournir à la fu 
bre huit Exemplaires dechacun, preferits par Particle 1084 
Réglement, A Paris le $ Fuin 1750. Ti 


(Signé, La GRA SS i 


